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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

Jy^ii^-^l^DE    LA     f/^ 

MÉDECINE, 

CONTENANT 

SON   ORIGINE,  SES  PROGRÈS, 

fes  Révolutions,  Tes  Sc£lcs  &  Ton  Etat  chez 
différens  Peuples  ;  ce  que  l'on  a  dit  des  Dieux 
ou  Héros  anciens  de  cette  Science; 

L'HISTO  IRE 

DES  PLUS   CÉLÈBRES  MÉDECINS» 

Philofophes  ou  Perfonnes  favanccs  de  toutes  Na- 
tions qui  ont  concouru  à  Ton  avancement  j 

DES  Fi\MEUX  ANATOMISTES  ,  CHIRURGIENS, 

BOTANISTES   &  CHIMISTES; 

AVEC 

Vexpofition  de  leurs  Sentimens  ^  de  leurs  T)écouvertes  ,  ^  le 
Catalogue  de  leurs  princijjaux  Ouvrages  ;  le  fout  d'après  ce  quf 
les  meilleurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  Matière. 

Par  Mr.  ELOY,  Médecin-Confultant  de  S.A.R.  Madame  la 
PrincelTe  de  Lorraine ,  îk  Penfionnaire  de  la  Ville  de  Mous. 

.^P,    TOME    PREMIER. 


V^,,  A,Li-#éE  &âFRANCFORTf;?  Toite, 

nîei-i^T.  BASSOMPIERRE,  Imprimeur  &  Libraire.    170S. 

Avec  Ap^rohoùtn. 


Qii'uhi  ego  magnonim  vîrorum  &'  imagines  ha- 
heam  ,  incitamcnîa  animi ,  ^  natales  cekhrem? 
Quidni  eos  honoris  causa  femper  appellem  ? , . .  Ego 
^ero  îUos  veneror  <Sf  îanns  nomlinhus  ajpur^o. 

SenecaEpiitoiàLXIV. 
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AVERTISSEMENT. 

j  E  me  fais  un  devoir  d'avertir  que  cet  Ouvrage 
n'cd  qu'un  amas  de  matériaux  étrangers,  &  que 
les  chofes  qui  viennent  de  moi,  fe  rapportent  pref- 
que  toutes  au  choix  &  à  l'arrangement,  ainfi  qu'à 
la  traduction  de  quelques  paiïages  tirés  des  Hillo- 
riens  Latins,  que  j'ai  mis  en  notre  Langue,  pour 
éviter  une  bigarrure  incommode.  Le  Dii5lionnaire 
hiftorique  de  Mnreri;  le  Dictionnaire  univerfel  de 
Médecine  de  James  ,  mis  au  jour  par  Mr.  Jtdieit 
Bulfon  ^  Docteur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris; 
la  Bibliothèque  Belgique  de  Mr.  Foppens ,  Cha- 
noine de  l'Eglife  Métropolitaine  de  Alalines  ;  le 
Dictionnaire  hillorique  portatif  de  IMr.  l'Adz'Ocat^ 
Doéleur  &  Bibliothéquaire  de  Sorbonne  ;  les  Hif- 
toires  de  la  î\!^édecine  que  nous  ont  données  les 
célèbres  Médecins  Freind  &  Daniel  Le  Clerc:;, 
l'Etat  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  de 
Clifîon;  le  cinquième  Livre  des  Maux  Vénériens  du 
favant  Afîruc  ;  TOuvrage  de  Vander  Linden  ^  de- 
Scrlptis  médias;  le  Traité  de  l'Opinion  de  Mr.  L& 
Gendre;  les  Eloges  des  Hommes  favans  de  Mr.  De 
Thou  ,  avec  les  Additions  de  Teiffïer  ;  enfin  ,  les 
Vies  des  Auteurs  que  j'ai  trouvées  à  la  tête  de  leurs 
Ouvrages,  font  les  fources  principales  où  j'ai  puifé 
ce  qui  convenoit  à  mon  texte. 

Les  Profellions  les  plus  férieufes  ont  leurs  amu- 
femens  ;  le  bon  goût  fait  y  joindre  l'utile  ,  ô:  il  n'en 
eft  point  de  plus  fructueux  pour  l'Homme  de  Let- 
tre, que  la  lecture  de  l'Hiftoire  de  fa  ProfeÛion: 
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6       AVERTISSE  M  EIS  T. 

c'efl  être  étranger  chez  foi ,  que  d'ignorer  l'Hiftoire 
du  Pays  qu'on  habite.  Pour  éviter  un  pareil  repro- 
che, dès  que  je  fus  entré  dans  la  Médecine  ,  je 
m'amufai  beaucoup  de  rHifloire  de  ma  Protefllon  , 
&  de  celles  des  grands  Hommes  qui  l'ont  exercée; 
&  croyant  que  cet  amufement  pourroit  plaire  à 
d'autres ,  je  conçus  le  delTein  de  donner  à  mes 
Confrères  l'Hirtoire  de  cecte  République,  dont  ils 
font  les  Citoyens  &  les  Membres.  C'eil  dans  cette 
vue  que,  depuis  plufieurs  années,  j'ai  employé  mes 
heures  de  loifir  à  rafTembler  dans  un  feul  Ouvrage 
ce  que  j'avois  rencontré  dans  difFérens  Auteurs, 
avoir  du  rapport  à  l'Hilloire  de  la  Médecine  &  des 
Médecins  ;  &  pour  fournir  à  la  curioficé  un  moyen 
plus  facile  de  fe  contenter,  j'ai  préféré  l'ordre  al- 
phabétique à  celui  de  la  chronologie.  En  effet,  on 
trouve  à  Tinllant  dans  un  Diélionnaire,  ce  qu'on 
devroit  chercher  plus  long-tems  dans  un  livre  écrie 
d'une  autre  façon  :  d'ailleurs ,  les  Diclionnaires  font 
aujourd'hui  à  la  mode,  &  je  m'y  fuis  conformé. 

Il  eft  peu  de  Science  qui  ait  foufferc  autant  de 
révolutions  que  la  Médecine.  Comme  elle  a  tou- 
jours eu  befoin  d'être  foutenue  par  la  raifon,  elle  a 
éprouvé  toutes  les  viciffitudes  de  l'efprit  humain. 
D'abord  VArt  de  guérir  fut  purem.ent  naturel;  la 
lîéccfïïté  &  le  hazard  en  avoienc  jette  les  premiers 
fondemens.  On  en  fit  cnfuite  un  Corps  de  Science  , 
que  Ton  divifa  en  plufieurs  mains,  pour  multiplier 
les  fecours  auxquels  l'attention  d'un  feul  homme 
n'auroit  pu  fuffire.  Les  différentes  Secles  que  pro- 
duifit  l'efprit  de  fiflême ,  retardèrent  dans  tous  les 
tems ,  les  heureux  progrès  de  la  Médecine  vers  fa 
perfection  :  c'eft  au  fiécle  qIx  nous  vivons,  qu'il 
étoic  refervé  d'y  meccre  le  comble,  Voilà  le  fond 
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de  l'Hilloire  de  la  Médecine  que  renferme  ce  Dic- 
tionnaire; &  pour  le  rendre  complet,  on  y  a  joint 
le  portrait  de  l'état  où  étoit  cette  Science  chez  les 
différens  Peuples  qui  l'ont  anciennement  cultivée, 
&  chez  qui  elle  ne  fait  aujourd'hui  qu'une  figure  fore 
trifle.  Quant  à  THiftoire  des  Médecins ,  on  s'eil:  étu- 
dié à  parler  des  plus  célèbres  de  toutes  les  Nations, 
des  Chimiftes ,  Botaniftes ,  Anatomiftes  ;  on  a  rangé 
dans  le  même  ordre  alphabétique,  les  Chirurgiens  . 
les  plus  fameux,  les  Philofophes-Médecins,  &  les 
Perfonnes  favantes  qui  ont  concouru  pour  quelque 
chofe,  h  l'avancement  de  la  Médecine.  A  tout  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  de  la  vie  de  ces  grands  Hom- 
mes, on  a  joint  leurs  fentimens  &  leurs  découver- 
tes ,  &  le  titre ,  ainfi  que  l'endroit  de  i'impreffion  de 
leurs  principaux  Ouvrages.  On  n'a  pas  même  ou- 
blié l'Hiftoire  des  Dieux  &  des  Héros  de  la  Tvléde- 
cine  ancienne.  Tout  le  monde  fait  que  dans  le 
tems  des  ténèbres  de  l'Idolâtrie ,  il  en  coutoit  pea 
h  la  vanité  des  hommes  pour  fe  faire  déifier,  & 
qu'il  en  coutoit  encore  moins  à  l'admiration  des 
Peuples  pour  ranger  au  nombre  de  fes  Dieux ,  ceux 
qui  s'étoienc  diftingués  par  leurs  fervices  ou  pac 
leur  induflrie. 

Voilà  le  précis  des  matières  que  j'ai  arrangées 
dans  ce  Dictionnaire.  Qu'on  ne  me  reproche  poinc 
de  n'en  être  que  le  Copifte  ;  en  ceci  je  me  fais 
honneur  de  l'être  ;  je  nomme  mes  Originaux.  A 
quoi  auroit  fervi  de  donner  un  tour  différent  aux 
morceaux  d'Hifl:oire  que  je  rapporte,  quand  je  les 
ai  trouvé  bien  écrits?  L'ambition  a  porté  piufieurs 
Ecrivains  h  éviter  de  paroître  Copiiles  ;  fous  un. 
foible  déguifement  ils  ont  profité  dans  le  filence 
des  travaux  d'autrui ,  &  par-là  font  devenus  Pla- 
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giaires.  J'avercis  donc,  encore  une  fois,  que  cet 
Ouvrai^e  n'efl:  qu'une  compilation  de  matériaux 
étrangers ,  &  j'efpére  que  le  favorable  accueil  que 
le  Public  a  fait  aux  Auteurs  qui  font  mes  Origi- 
naux, paiïera  jufqu'aux  morceaux  détachés,  qui  ne 
font  pas  moins  leur  Ouvrage,  pour  être  arrangés 
dans  ce  Diélionnaire. 

Je  prie  le  Lcâeur  de  confulter  la  Table  fuivante, 
pour  fixer  les  difFérens  points  de  Chronologie  qu'il 
rencontrera. 

Depuis  la  Création  du  monde  juf- 
qu'au  Déluge,  font  écoulés  1656  ans. 

Depuis  la  Création  jufqu'à  la  Fonda- 
tion de  Rome  3-53 

Depuis  la  Création  jufqu'à  Je  sus- 
Christ  ,  4004 

La  Ville  de  Troye  fut  prife  par  les 
Grecs,  l'an  du  monde  «2820 

La  première  Olympiade  a  commencé 
l'Eté  de  l'an  du  monde  3-'^^ 

L'Hégire  a  commencé  l'an  de  falut     622 

Comme  les  années  de  l'Hégyre  font  lunaires, 
&,  par  conféquent,  plus  courtes  que  les  nôtres, 
elles  ne  s'y  rapportent  qu'en  faifant  une  trente- 
troifiéme  année  intercalaire  ;  ce  qui  fuflit  à  peu  près 
pour  faire  quadrer  le  tems,  au  moins  avec  alTez  de 
juilefle  pour  l'Hiftoire. 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 

A. 

ARON  ou  AHRON  d'Alexandrie,  Mé- 
decin, qui  vécut  vers  l'an  22  du  feptiéme 
ficelé.  Il  écrivit  en  Langue  Syrienne  un 
Ouvrage  de  Médecine  ,  qu'il  divifa  en  30 
Traités,  &  intitula  :  Pandecîs.;  Maferjawaih 
le  traduifit  en  Arabe  environ  l'an  623.  Aa- 
xon  a\-oit  puifé  la  matière  de  cet  Ouvrage  dans  les  Au- 
teui*s  Grecs ,  ainiî  qu'avoient  fait  avant  lui  la  plupart  de 
ceux  qui  avoient  écrit  en  Langue  Syrienne  ;  &  ce  fut  prin- 
cipalement par  le  moyen  des  livres  écrits  en  cette  dernière 
Langue,  que  la  doctrine  des  Grecs  pafTa  chez  les  Arabes. 
Aaron  eft  le  plus  ancien  Auteui'  qui  ait  parlé  de  la  petite 
yerole. 

AARON  HARISCHON,  célèbre  Rabbin  Caraï, 
te,  exerçoic  la  Médecine  à  Conftantinoplc  en  1294.  On  a 
de  lui  un  favant  Commentaire  fur  le  Pentateuque  qui  fe 
trouve  manufcrit  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France;  une 
tonne  Grammaire  Hébraïque  imprimée  d  Conflantinople 
en  1581.  in-8vo.  &  plufieurs  autres  Ouvrages.  Il  cite  fou- 
vent  les  traditions  des  anciens  Hébreux  ,&  fuit  prefque 
par-tout  le  fens  litceral. 

ABANO.   Voyez,  Apono. 

ABARIS,  Scythe,  qu'on  croit  avoir  été  verfé  dans  la 
Médecine.  Il  étoit  PrCtre d'Apollon  rHypcrborèeu.  Ce  fut 
un  de  ces  Barbares  dont  la  Grèce  admira  la  fageffe  &  la 
vertu.  On  dit  qu'il  étoit  habile  d  prédire  les  tempêtes,  les 
tremblemens  de  terre,  &  qu'il  parcouroit  le  monde  en 
leudaut  des  oracles.  On  le  donne  pour  l'Auteuï  dç  plu- 
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ficurs  TaliTmans ,  dont  la  vertu  étoit  de  préfèrver  a  jamaiï 
les  Villes  de  la  pefle.  Platon  exalte  fon  intelligence  dans 
j'art  des  incantations  ;  d'autres  afîurent  que  les  Troyen» 
achetèrent  de  lui  le  Pa/Udium,  qu'il  avoit  compofé  d'os 
humains,  &  pour  cette  raifon  on  le  place  avant  la  guerre 
de  Troye;  d'autres,  avec  plus  de  yrsifeinblance ,  le  ren- 
voient au  tems  de  Pythagore,  &  difènt  qu'il  fut  envoyé 
en  ambalFade  à  Athènes  par  les  Hyperboréens  vers  564, 
flv'ant  J.  C.  II  eft  bien  apparent  que  tout  ce  qu'on  en  ra- 
conte ,  èd  fabuleux ,  &  que  la  feule  chofe  qui  foit  vraie  » 
c'eft  que  ce  fut  un  homme  très-confidéré. 

ABATIA,  (Bernard)  de  Touloufe,  Médecin,  Jurif- 
confulte  ÔC  Mathématicien ,  a  fleuri  fur  la  fin  du  feiziéme 
fîécle.  Il  enfeigna  le  Droit,  les  Mathématiques  &  les  Lan- 
gues favantes  à  Paris  &  ailleurs  ;  il  compofa  aufïï  divers 
Traités ,  dont  les  Auteurs  de  ce  tems  parlent  avec  éloge. 

ABEILLE,  (Scipion)  frère  de  Gafpar,  célèbre Poëte 
François  ,  mourut  à  Paris  le  9  Décembre  1697.  Il  étoit 
habile  Chirurgien.  Il  compofa  une  Hifloire  abrégée  des 
os  ,  qui  eft:  eftimée ,  &  dans  laquelle  il  infera  des  vers  de 
fa  façon  ,  dont  l'Abbé  Abeille  ,  fon  frère ,  auroit  pu  fe 
faire  honneur. 

ABERCROMBYUS  ,  (David)  Médecin  Anglois, 
de  qui  nous  avons  un  Traite  touchant  la  cure  des  maux 
vénériens,  imprimé  à  Londres  en  1684.  fous  ce  titre: 

Tuf  a  ac  ejficax  luis  ijeneres, .  f&pi;  abfque  Aîercurio  ^femper 
abfqne  falivafione  mercuriali ,  cHnind&methodus ,  in-12. 

Nous  avons  du  même  Médecin  un  autre  Ouvrage ,  oiîi 
il  traite  encore  de  cette  majadie  ;  il  eft  intitulé  : 

Davidis  Abercromhyi  Opufcuîa  haclenus  édita.  Londinîf 
1687.  in-12. 

ABEtHENCOURT,(  Jacques)  Médecin  de  Rouen, 
de  qui  nous  avons  le  Traité  fuivant  : 

J<lo"ja  pœnitentialis  Glnadrugejîma ,  &  Turgcitorium  in  moY' 
bwn  GallicHm  five  'venereum ,  tin^  cum  Dialogo  aqng. 
argrati  ac  ligni  Guaiaci  colluitantitifn  fuper  dicfi  morbi- 
curationis  pr&latura.  Opus  frucliferiim.  Tarifiis.^  1527. 
in-%vo. 

Il  eft  le  premier  Médecin  François  qui  ait  écrit  fur  les 
maux  vénériens ,  peut-Gtre  parce  que  cette  maladie  fe  fît 
fentir  à  Rouen  avant  qu'elle  ne  fe  communiquât  aux  autres 
Villes  du  Royaume  ;  c'eft:  du  moins  ce  qu'en  penfent  Ra- 
belais &  Menjot, 


A  B  H  >     II 

ABHOMERON-ABEN-ZOAR.  U  eft  le  mSme 

qu'A  V  E  N  Z  O  A  R. 

ABI-OSBAIA,  Hiftorien  Arabe ,  qui  a  écrit  la  vie  de 
plus  de  300  Médecins,  tant  de  fa  Nation,  que  Syriens, 
Perfans  &  Egyptiens.  Sa  façon  d'écrire  eft  mêlée  d'en- 
thoufiafiTie ,  &  remplie  de  quantité  de  fables  ;  en  quoi  il 
s'eft  affei  conformé  au  çout  de  la  plupart  des  Arabes. 
Le  principal  but  de  cet  Hiftorien ,  eil:  de  vanter  les;  grand* 
honneurs,  les  penfîons  &  hs  reconipenfès  confidérables 
que  les  Califes  avoient  accordé  aux  Médecins,  dont  il  fait 
mention  dans  fon  Ouvrage.  Voilà  à  quoi  fe  bornent  less 
conneiflances  que  cet  Auteur  nous  a  tranfmifes  ;  il  fe  tait 
fur  d'autres  plus  intereffantes ,  telles  que  font  les  écrits  de 
ces  Médecins,  dont  malheureufement  aucuns  ne  font  par- 
venus jufqu'à  nous ,  fî  on  excepte  ceux  de  Mefué ,  de  Rha- 
zes  &  d'Avicenne. 

ABIOSI,  (Jean)  de  Naples  ,  vivoit  fur  la  fin  du 
XV.  fiécle ,  vers  l'an  1494.  Il  étoit  ProfefTeur  en  Méde- 
cine &  aux  Mathématiques  ,  &  il  laiffa  divers  Ouvrages 
beaucoup  eftimés.  Entre  ceux-là,  il  y  a  un  Dialogue  de 
l'Aftrologie  judiciaire  ,  qu'il  dédia  à  Alphonfe  Roi  de 
Naples  ,  &  qui  a  été  mis  au  nombre  des  Ouvrages  ceu- 
furés.  ^- 

ABOLI-ABISCENNE.   Voyez  Avicenne. 

ABOUL-MIAMEN-MOSTHAFA  ,  Médeciit 
célèbre  parmi  les  Arabes,  qui  a  travaillé  fur  un  livre  in- 
titulé :  Efcharat  val  Nadhair,  qui  eft  un  Ouvrage  de  Phi- 
iïonomie.  Il  mourut  l'an  de  l'Hégire  ici  5.  qui  eft  de  fa- 
iut  1606. 

•ABOU-MAHER-MOUSSA-BEN-JASSER, 
Maître  d'Ali-Ben-Abbas ,  &  Auteur  d'un  Cours  de  Méde- 
cine, intitulé  :  Mdeki.  Les  Orientaux  s'^n  font  toujours 
fervi  jufqu'à  ce  que  le  Canon  d'Avicenne  ait  paru. 

ABOU-SAHAL,  furnommé  A  l  -  M  a  s  s  i  u  i ,  c'eft- 
à_-dire,  le  Chrétien,  fut  Maître  d'Avicenne  dans  la  Méde- 
cine, ôccompofaun  livre c^ti il  intitula:  M/>/-,  c'eft-à-uire, 
Centiioj:iiH>n ,  les  cent  Traités. 

AB  OU -SALE  M,  Médecin  Chrétien  ,  Jacobite  de 
fecle,  furnommé  Ben-Car  \b  a,  natif  de  Malatie,  ou 
Melitenne  en  Arménie,  ferVoit Aladin  le  Selgiucide,  Sul- 
tan d'Iconie.  Il  s'empoifonna  lui-mGme  par  déll-fpoir, 
croyant  avoir  perdu  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince. 

ABRAHAM,  célèbre  Patriarche  &  Père  dei  Croyaiis , 


12  A  B  R 

naquit  à  Ur  dans  la  Cli aidée  vers  1996.  avant  Jefus-Chri/^. 
On  dit  quece  Patriarche  fut  la  Médecine,  &  qu'il  l'apprit 
aux  Egyptiens  pendant  fon  féiour  dans  leur  Pays.  On 
ne  trouve  rien  dans  l'Ecriture  qui  puiHe  fervir  de'fonde- 
jnent  à  cette  opinion.  Cette  tradition  doit  fon  orig-ine  au 
lentiment  des  Mages  Perfes,  qui  confondent  Abraham 
avec  Zoroaftre,  le  Fondateur  de  leur  Religion  &  de  leur 
Philofophie,  ainfï  que  de  la  Philofophie  &  de  la  Reli- 
gion des  Chaldéens. 

ABRAHAM  DE  BAULME,  natif  de  Lecci ,  & 
Docteur  en  Médecine  au  XVI.  fiécle.  Il  a  fait  une  Gram- 
maire Hébraïque  qu'on  a  traduite  en  Latin ,  &  qui  n'eft 
pas  fort  eftimée. 

ABREU,  (Alexis)  né  à  Alcaçovas  dans  la  Province 
■d'AIentejo  en  Portugal ,  fut  un  des  plus  illuftres  Méde- 
cins de  ce  Royaume  à  la  fin  du  XVI.  fiécle ,  &  au  com- 
aneucement  du  fuivant.  Dom  Alfonfe  Hurtado  de  Men- 
-doça,  Viceroi  d'Angola ,  ayant  voulu  l'avoir  auprès  de 
lui ,  Abreu  le  fervit  non-feulement  en  qualité  de  Médecin  y 
mais  quelquefois  en  homme  de  guerre.  Il  joignit  aufîî 
l'exercice  de  la  Chirurgie  à  celui  de  la  Médecine  :  mais 
-enfin  s'étant  ennuyé  de  demeurer  fi  loin  de  fa  Patrie,  il 
revint  au  bout  de  neuf  années,  en  1606.  à  Lisbonne,  oii 
il  fut  nommé  Médecin  du  Roi.  Ce  fut  dans  cette  Ville 
qu'il  publia,  en  1622.  un  Traité  intitulé: 

De  feptem  Infirmitutibus. 

ABSYRTUS,  Médecin  natif  de  la  ville  de  Trufa  ou 
Burfa ,  place  de  la  Bithinie  au  pied  du  Mont  Olympe.  Il 
ctoit  en  réputation  vers  l'an  330.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques fraginens  De  Re  rufticâ,  difperfés  en  différentes  édi- 
tions ;  &  quelques  chapitres  T)e  Mulo  Aiedicina,  qu'on 
trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  vétérinaire  ou 
Médecine  des  bûtes. 

ABU-BAHARIBNU-CHALSON  ,  Philofo- 
fhe  ,  Médecin,  Aftrologue  &  Poëte  élégant,  naquit  à 
Grenade ,  &  mourut  dans  la  même  Ville  l'an  de  filut  1424. 

ABUBETER-RHAZES.   Voyez,  Rhazes. 

ABULFARAGE,  (Grégoire)  fameux  Médecin  & 
célèbre  Hiftorien  Chréden,  natif  de  Ma'afia  proche  l'Eu- 
phrate.  On  a  de  lui  une  Hifloire  univerfelle  depuis  la 
création  du  monde  jufqu'à  fon  tems ,  fort  eftimée  des 
Orientaux.  La  partie  la  plus  excellente  de  cet  Ouvrage  eft 
celle  qui  concems  les  Sarraiiiis ,  les  Mogols  &  les  con- 
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quêtes  de  Gengis-Kan.  Pocock  a  traduit  cet  Ouvrage  d'A- 
rabe en  Latin,  &  l'a  fait  imprimer  en  1663.  Abulfarage 
vivoit  au  XIII.  fiécle.  Il  a  compofë  d'autres  Ouvrages  tou- 
chant la  Théologie.  Pocock  réfute  ceux  qui  ont  prétendu 
que  cet  Auteur  avoit  abiuré  le  Chriflianifme. 

ABULHUSEN-I'BNU-TELMID  naquit  dBsg- 
dad  ;  fon  père  étoit  à  la  tête  du  Clergé  de  cette  Ville.  Il 
étoit  Chrétien  de  la  Secle  des  Jacobites.  Il  étudia  avec 
tant  de  fuccès,  qu'il  devint  en  peu  de  tems  très-habile  Mé- 
decin. Il  compofa  un  Ouvrage  dans  lequel  il  traita  de 
toutes  les  maladies  du  corps  humain,  en  commençant  par 
la  tcte,  pafTant  aux  différens  membres,  &  finiffant  aux 
pieds;  il  efl: intitulé  :  Z/w.^//7?i ,  c'efl-d-dire ,  la'vraie réalité; 
&  il  fut  préfenté  par  l'Auteur  au  Soudan  qui  regnoit  alors. 
C'eft  ainfî  qu'il  fe  fit  connoître  à  la  Cour.  Son  Ouvrage 
fit  du  brait ,  &  lui  valut  la  place  de  Médecin  ordinaire 
de  la  Maifon  du  Soudan:  il  s'aquit  dans  ce  po/le  de  l'hon- 
neur &  des  richefles.  Il  ne  prit  jamais  d'argent  ni  des  ou- 
vriers ,  ni  des  pauvres ,  par  la  raifon ,  difoit-il ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  homme  à  vendre  fes  fecours  pour  des  bagatelles. 
Quant  aux  préfens  confidérables  qui  lui  venoient  des  Prin- 
ces, des  Nobles  &  des  Riches,  il  \qs  acceptoit  volontiers. 
U  exerçoit  fa  Profefîîon  avec  un  tel  defpotifme,  que  s'il 
arrivoit  d  un  de  fes  malades  de  tranfgrefîer  fes  ordonnan- 
ces dans  la  plus  légère  circonftance ,  ilcefîbit  delevifîter, 
fût-ce  le  Soudan  même.  Il  mourut  l'an  de  [.  C.  994. 

ACACIA  ou  AKAKIA,  (Martin) 'Profeffeur  en 
Médecine  &  en  Chirurgie  dans  le  XVI.  fiécle,  étoit  fils 
de  Martiii  Acacia  de  Châlons-far-Marne.  Il  étudia  à  Pa- 
lis fous  le  fameux  Briffot,  &  cnfeigna  enfuite  lui-même 
au  Collège  Royal  de  cette  Ville  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  mourut  en  1588.  Le  Public  lui  eft  obligé  d'un 
gi-and  nombre  d'Ouvrages.  Les  principaux  font  : 

Cl.  Galeni  Pergameni  Ars  Medica  ,  cjhs.  é^  Ars parva  Mart. 

Akakia  interprète  ^  enarratore.  Lugduni .,  1548.  in-\6. 

Venetiis,  1587.  in-^vo. 

Cl.  Galeni  Pergameni  de  ratione  curandi  adGlauconem ,  li- 

bri  duo.  Mart.  Akakia  interprète.  Lugduni ,  1551./»-! 6. 

Commentarii  ejujdem  in  eofdern  libres.     Lugduni  ,    1 5  5 1 . 

in-iS. 
t)e  Morbis  muliebribus  libri  duo.  Extant  in  Gyn&ciorum  li' 

bris  ab  ifr.  Spachio  editis. 
^no^fn  «ornm  ^ha  ^uin^ne  ^rioribns  libris  Galeni  de  fact*l. 
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tatihus  limplicium  mediccimentorum  continentur.  ParîJiiSf. 
IS55.  in-'^vo. 

ConJîHa  medica.  Extant  in-  opère  Laurentii  Scholzii.  FraH" 
cofurti ,  1598-  in-folio. 
Son  fils  Maiti]!  Akakia,  fut  aufli  ProfefTeur  de  Chirurgie 
au  ColléiJe  Royal ,  &  Docteur  tn  Médecine. 

A  C  C b  R O  M B  O  N  U  S  (  Jeiôme )  étoit  natif  de  Gu- 
bio  ou  Eugubio ,  Ville  d'Italie  dans  l'état  de  l'Egîife  au 
Duché  d'Urbin.  Il  enfeigna  la  Médecine  à  Padoue  avec 
beaucoup  de  réputation,  vers  Tau  1534.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Traités,  comme 

X>e  Laffe.  Veuetiis ,  1536.  NGriùergA,  i^^S-  in-Ziio. 

De  Cararrho.  Vcnetiis ^  1536.  in-%vo. 

De  Putredine.  Venetiis,  1534.  in-^TJO. 

ACES  TAS,  Médecin  Grec,  lequel  ayant  entrepris  de 
guérir  un  homme  travaillé  de  gouttes,  ne  fit  qu'augmen- 
ter fa  douleur,  &  rendre  fon  mal  incurable.  Il  etoit  (i 
malheureux  dans  l'exercice  de  fi  Profefîion  ,  que  lorf- 
qu'on  vouloit  parler  de  quelqu'un  qui  avoit  échoué  dans 
une  entreprife,  on  difoit  communément  en  Proverbe  :-4£-r- 
Jias  s  en  eft  tnclé.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Auteurs  qui  ont 
recueilli  hs  Proverbes  d'Aiiftopliane. 

Athénée  fait  mention  d'un  Acefias  que  l'on  met  au  nom- 
bre des  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  manière  de  faire  des 
Conlèrves,  lequel,  à  ce  que  prétend  Fabricius,  eft  diffé- 
rent de  celui  dont  nous  parlons. 

ACESO,  fille  d'EfcuIape,  à  qui  la  Fable  attribue  une 
connoifl'ance  profonde  de  la  Médecine.  Le  Clerc  préteiid 
que  les  Anciens,  fous  l'allégorie  d'Acefo,  ont  voulu  dé- 
iigner  un  air  épuré  par  les  rayons  du  foleil ,  &  rendu 
par-là  médecinal  &  propre  à  réparer  les  forces  de  ceux 
qui  le  relpirent. 

ACHILLES,  Héros  du  fi'ge  de  Troye ,  qui  a  pafle ^ 
nlnfi  que  fon  père  Pelée,  pou:  avoir  connoifTance  de  la 
Médecine,  qu'il  avoit  apprife  à  lécole  du  Centaure  Chi- 
ron.  On  dit  qu'Achilles  allant  au  fiége  de  Troye  qui  fut 
prife  par  les  Grecs  l'an  du  monde  28-20.  y  porta  une  lan- 
ce, dont  Chiron  avoit  fait  préfent  à  fon  père,  6c  qui  avoit 
la  vertu  de  guérir  les  blelfures  qu'elle  avoit  faites;  ce  que 
Telephe  expérimenta  heureufement.  Le  fer  de  cette  lance 
étoit  d'airain  \  &  Paufanias  rapporte  qu'on  le  voyoit  £n- 
core  de  fon  tems  dans  un  T^^mple  de  Minerve  qui  étoit  à 
Phafciis ,  Ville  de  Pamphylie. 
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"Pline  raconte  là  gnéiifon  de  Teleplie  d'une  antre  ma- 
nière, &  il  rapporte  Id-deflus  deux  kntimens  diffjicns: 
5,  Quelques-uns,  dit  cet  Auteur,  prétendent  qu'Achilles 
„  gaiérit  Telephe  avec  la  plante  nommée  Achillea .,  qui  eft 
„  une  efpéce  de  Millefeuille.  I-es  autres  veulent  qu'il  ait 
„  inventé  le  Vcrdde  gris  ^  qui  eft  d'un  grand  ufagepour  \ts 
.,  emplâtres;  &  ils  ajoutentque  c' eft  pour  cela  qu'on  peint 
„  Acliilles  raclant  le  Verd  de  gris  (qui  eft  une  efpéce  de 
„  rouille  de  cuivre)  de  la  pointe  de  la  lance,  &  le  faifant 
5,  tomber  fur  la  plaie  deTelephe. 

Homère  nous  apprend  encore  qu'Euripile  ayant  été  bleffé  > 
prioit  Patrocle  ,  ami  d'Achilles  ,  de  lui  faire  part  des  ex- 
cellens  remèdes  qu'il  avoit appris  de  ce  Héros,  difciple  de 
Chiron  le  plus  jufte  des  Centaures. 

ACHILLINI,  (Alexandre)  Profcrfeur  en  Philofo- 

{)hie  &  Médecin,  étoit  de  Bologne,  grande,  riche  &  très- 
îelle  Ville  d'Italie.  Son  efprit  étoit  extrêmement  vafte;  il 
s'attacha  aux  fentimens  d'Averroe?. ,  &  fut  fiirnommé  le 
grand  Philolbphe.  Padoue  &  Bologne  le  virent  triompher 
dans  leurs  Univerfïtés ,  où  il  attiroit  des -écoliers  de  toutes 
les  parties  du  monde.  Pomponace  ne  fut  pas  de  £qs  amis, 
&  ils  fe  décrioient  l'un  l'autre. 

Achillini  publia  divers  Ouvrages  de  Philofophie,  &  le» 
fuivans  de  Médecine': 

De  jub]ecio  Mcdicina. 

Corporis  hmnani  Anatomîa.   Vcnetiis -,  1521. 

]n  Mundini  Anatomiam  Annotutiones. 

Ce  dernier  Ouvrage  parut  avec  le  Tafciculus  MedicinA 
cle  JeandeKetham,  d  Venifeen  1522.  On  attribue  à  Achil- 
lini la  découverte  du  marteau  &  de  l'enclume,  deux  oftc- 
lets  de  l'organe  de  louïe.  Ce  grand  Homme  mourut  à 
Bologne  en  1 512.  &  il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faint 
Martin  ,  où  l'on  voit  cette  épitaphe  de  la  fa^ou  de  Jaiiug 
Vitalis  : 

Hofpes  ^  AcIAtUniim  tnmnto  qui  quxrh  in  ifla 

FaUeris  :  ilU  fiio  jtin&us  Arifîoteli 
£JyJ!iiin  colit;  &  qtias  rertim  hic  difcere  caufat 

Fix  potuit ,  plenis  ntinc  videt  illc  octilis. 
Tu  mode  ,  per  campos  diim  nobilis  vmhra  heatot 

Et  rat ,  die  lengum  perpetuumque  vale. 

ACHIMBASSI,  nom  d'un  office ,  ou  plutôt  d'un  Of- 
ficier du  Gr^iid-Cairc.  Il  figiiifie  le  Chef  ou  le  Préfet  del 
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Médecins.  Son  office  eft  de  s'informer  da  mérife  de  cen"^t 
qui  exercent  la  Médecine  dans  cette  \  ille,  &  de  leur  ac- 
corder des  Privilèges.  On  a  fort  p.u  d'égard  au  mérite  & 
au  favoir  de  celui  qu'on  lionore  du  titre  à'Achhnbiiffi  ;  car 
le  Baflii  du  Caire  en  revtt  toujours  celui  qui  le  paie  le 
mieux.  Celui-ci  ,  d  fon  tour,  ne  s'embarrafle  pas  davan- 
tage du  mérite  de  ceux  quife  préfentent  pour  obtenir  leurs 
licences  ;  &  ils  en  favent  toujours  alfcz. ,  pour\Ti  qu'ils  ne 
fe  préfentent  point  les  mains  vuides. 

ACHKOMOS,  femme  fuppofée  ,  que  le  fameux  Ju- 
rifconlulte  Tiraqueau  a  mis  au  nombre  de  celles  qui  ont 
exercé  la  Médecine.  Cet  Auteur  veut  qu'Hippocrate  eu 
ait  parlé  au  fujet  d'un  remède  qu'elle  avoit  pour  la  guéri- 
fon  de  la  iDiflenterie.  Mais  ceci  eft  une  équivoque ,  à  qui 
certaine  traduction  d'un  pafl'age  du  livre  VII.  des  Maladies 
épidémiques  du  même  Hippocrate  a  donné  lieu.  Fabius 
Cal-uus,  Médecin  de  Ravenne,  qui  a  le  premier  traduit  Hip- 
pocrate en  Latin  fur  un  Manufcrit  du  Vatican ,  par  ordre 
du  Pape  Clément  VU.  explique  le  premier  mot  de  ce  paf- 
f'age ,  comme  s  il  avoit  lu  Trôevi  Mcretrix ,  au  lieu  de  7r«gv«q 
Tornicatio  ;  &  prenant  le  mot  qui  fuit  pour  un  nom  de 
femme,  il  traduit  ainlî  tout  le  palîage  :  Meretrix Achromos 
dyfenteris.  medela-,  comme  s'il  y  avoit  eu  du  tems  d'Hip- 
pocrate  une  femme  débauchée,  nommée  Achromos,  qui 
avoit  un  remède  pour  la  Difîenterie.  Mais  d'autres  inter- 
prètes ont  traduit  différcnment  ce  pafîage.  Cornarius  ^^ 
Toejitis  difent  :  Scortatio  impiidens ,  -vel  turpis ,  dyfenteriét,  me- 
detur.  Dacier  le  traduit  ainfi  en  François  :  La  Fornication 
ejl  un  méchant  c^  detcftable  remède  a  la  Diffenterie.  Ordon- 
nance ,  à  la  vérité,  extraordinaire,  &  dont  on  fait  rare- 
ment ufage  dans  cette  intention.  Hipprocrate  n'eft  pas  ce- 
pendant le  feul  qui  en  fafîe  mention.  Aëtius  dit  que  la 
fornication  arrête  les  Dillbnteries  chroniques;  Paul  dit» 
prefque  mot  à  mot ,  la  même  chofe ,  &  quelques  Auteurs 
modernes  paroifl'ent  l'avoir  copié. 

ACRON  ou  AGRON  d'Agrigente  ou  Gergenti, 
Ville  de  Sicile,  célèbre  Médecin,  contemporain  d'Empe- 
docle ,  fleuriffoit  vers  le  commencement  du  XXXVI.  fiécle. 
X/oppofition  qui  regnoit  entre  les  fentimens  de  ces  deux 
Médecins ,  fait  croire  qu'ils  n'étoient  pas  bons  amis.  Em- 
pedocle  expliquoit  les  fimptomes  des  maladies  &  l'etHca- 
cité  des  remèdes  par  les  principes  de  la  Philolophie  ;  au 
lieu  qu'Acron  peiifoit  que  le  railbiiuement  étoit  tout-à-faic 

ia]j,erflu 
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fùperfîu  en  fait  de  Médecine.  Il  paffe  pour  a\'oir  pratiqué 
cette  fcieuce  avec  beaucoup  de  liicc's ,  ik  on  croit  com- 
munément qu'il  a  été  l'inventeur  de  la  Secle  Empirique  i 
eu  moins  rËmpirifme  le  revendique  comme  un  de  les 
Sectateurs.  Ce  fentiment  efl:  fondé  furunpaHage  dePIine, 
où  il  dit  :  Aiia  facfis  ah  cxperimentis  fe  cognominans  Empi- 
ricen-,  cœpit  in  Ski  lia,  Arro?ze  Agrigentinç-Empedodis  Phyjîci 
etutkoritate  commcniato.  Mais  comment  pourroit-on  croire 
qu'Empedocle  feroit  devenu  le  prôneurdesf'entimeriS  d  A- 
tron  ,  puifquils  étoient  en  faiLS  contraires  entre  eux?  Il 
efl  bien  plus  probable  de  penfer  que  la  Secte  Empirique 
ne  commença  que  fort  long-tems  aprCs  le  Médecin  d"A- 
grigente,  &  que  Serapion  l'Aîexandrin  &PhiiinusdeCos 
en  turent  \q^  chefs  dans  le  trente-huitième  fîccie.  Il  eft  ce- 
pendant vrai  qu'Acron  étoit  Empirique  ;  mais  à  la  manière 
ôiÇ.s  Alclépiades  ,  &  fans  s'être  jamais  érigé  en  chef  des 
Sectaires.  Quoiqu'il  en  foit,  il  fut  extrêmement  coniîdéré  ; 
c'efc  lui  qui  délivra  la  \'ilie  d'Athènes  de  la  grande  pefte 
qui  vint  au  commencement  de  la  guerre  du  Peloponéfe. 
Il  fît  allumer  des  feux  pour  purifier  l'air,  &  éloigna  ainfî 
cette  teirible  maladie.  Acron  avoit  appris  ce  lecret  des 
Egyptiens. 

Diogéne  de  Laërce  dit  qu'Acron  ayant  demandé  aux 
Agrigcntins  un  lieu  dans  la  Ville  pour  s'y  1  âtir  un  tom- 
beau ,  Empedocle  détourna  le  peuple  de  lui  accorder  cctre 
demande  ;  &  qu'à  ce  fujet  il  fit  un  diicours,  dans  lequel 
il  Ibutint  fortement,  que  puifque  perfonne  n'avoir  la  per- 
nidion  d'avoir  fa  fépulture  dans  1*  ^  ille,  on  devoit  éga- 
lemerit  en  exclurre  le  Médecin  Acron.  Ce  fut  la  jaloulie 
ui  fit  a^ir  Empedocie  dans  cette  occafion  ;  il  étoit  piqué 
e  ce  qu  Acron  fe  regardoit  pour  le  i^rince  des  Médecins , 
&  qu'il  prétendoit  que  fa  demande  ne  pouvoit  lui  être  re- 
fulée  ,  à  raifon  de  cette  qualité.  Suidas  rapporte  qu'Em- 
j-edocle,  pour  fe  railler  de  la  vanité  d'Acron ,  lui  propola 
enfuite  s'il  voudroit  bien  fe  contenter  de  cette  infcripdou 
f  our  Epitaphe  : 

Acronem  fummtim  Medicum ,  fummo  pâtre  natum  , 
In  fumma  ttimulus  fnmmus  habet  patrià. 

Ces  vers  Latins  font  faits  d'après  \cs  Grecs ,  &  Daniel  le 
Clerc  en  donne  cette  traduclionFrançoilè  :  "  Acron  Agri- 
5,  ^entin  ,  le  plus  émincnt  des  Mè-lecins  ,  fils  d'un  père 
„  eminent  ,  gît  daiw  çe  voc  éiîiijueiit,  à  l'eudj-oit  le  pliw 
Tome  J,  JJ 
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„  cinîncnt  de  fa  Patrie  éminente.  Suidas  ajoute  qu'Acroiî 
„  écrivit  en  Langue  Dorique  un  Traité  de  Médecine  ,  & 
5,  un  livre  d^s  alimcns  dont  on  devoit  fe  fervir,  quand. 
'  „  on  éfoit  en  fanté. 

ACRON,  (Jean)  Médecin  &  ^.îathématicien ,  naquit 
dans  la  Frilè  ,  une  des  Provinces-Unies  3  il  enfeigua  les 
Mathématiques  àBafle,  où  ilmouruten  1563.  Nous  avons 
de  lui  divers  Traités  : 

De  TerrA  Motu. 

De  Sph&ra. 

De  Ajlroldbii  ^  Annuli  Aflronomici  confeBione. 

ACTUARIUS,  célèbre  Médecin  Grec,  qui  profefla 
la  Médecine  à  Conftantinople  ;  maisonnefaitprécifément 
en  quel  tenis.  Selon  Juftus  ,  in  Chronol.  Mcdicor.  il  vivoit 
vers  l'an  iioo.  félon  René  Moreau  vers  1200.  Fabricius 
Je  place  au  tems  d'Andronic  Paléologue ,  aux  environs  de 
l'an  1300.  mais  aucun  Ecrivain  de  ce.;  (îécles  n'en  ayant 
parlé ,  il  efi:  ditficile  de  fixrer  le  tems  auquel  il  a  vécu.  Nous 
n'avons  d'autres  connoiflances  de  fon  éducatio3i,  de  Çts 
fentimens  &  de  fes  études ,  que  celles  que  nous  pouvons 
tirer  de  fes  Ouvrages. 

Jean,  fils  de  Zacharias,  étoit  fon  véritable  nom.  Tous 
les  Médecins  de  la  Cour  de  Conftantinople  portèrent  le 
titre  d'Arfitarius  ;  mais  par  une  diftincrion  dont  nous  ne 
connoidons  point  la  caufe,  &  dont  nous  ne  pouvons  ren- 
dre raifon  ,  il  demeura  fi  particulièrement  attaché  à  l'E- 
crivain dont  il  elt  ici  queftion ,  qu'à  peine  le  connoit-oiv 
Tous  un  autre  nom  que  fous  celui  d'Acluarius. 

Les  fix  livres  de  Thérapeutique  qu'il  écrivit  pour  l'u- 
fage  du  Grand-Chambellan  qui  fut  envoyé  en  ambaffade 
dans  le  Nord  ,  quoique  compofés,  comme  il  nous  l'ap- 
prend ,  en  fort  peu  de  tems ,  &  deflinés  à  l'utilité  particu- 
lière de  l'Ambaliadeur,  Contiennent  au  jugement  du  Doc- 
teur Freind,  une  compilation  judicieufè  des  Ecrivains  qui 
l'ont  précédé ,  &  quelques  obfervations  qu'on  n'avoit  point 
faites  avant  lui  ,  comme  on  peut  voir  dans  la  fcclion  de 
la  palpitation  du  coeur.  Cet  Ouvrage  n'a  jamais  paru  en 
Grec  ;  Kuel  a  traduit  en  Latin  le  cinquième  &  le  fixiémc 
3ivre,  &  fa  verfion  a  été  imprimée  à  Paris.  L'Ouvrage  en- 
tier a  été  traciuit  par  Henri  Mathifius  de  Bruges ,  Ibus  ce 
titre  :  Methodi  mcdendi  libri  [ex,    Venetiis ,  1 5  54.  in-^io. 

Ouant  aux  deux  Ouvrages  d'Acluarius  concernant  les 
çfpri;;s ,  ce  n*iii ,  fciou  le  Docleur  Freind ,  qu'un  extraie 
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de  Galien  ,  ÔC  ils  ne  font  prefque  d'aucun  uùigt  dans  la 
pratique  de  la  Médecine.  Goupil  les  fit  paroître  en  Grec 
à  Paris  ;  &  Jules  Alexandrin  les  donna  en  Latin  lous  le 
titre  :  De  acliotiibus  &  ajfeclibus  fpiritàs  animalis .,  huiufqu& 
nutritione  1  libri  II.  Parif.  15  57' 

Acluarius  a  auflî  expofé  fort  au  long  la  doctrine  des 
urines  dans  fept  Traités.  Il  fe  flatte  d'avoir  pouffé  cette 
partie  bien  au  delà  du  point  où  (ts  prédécelîeurs  l'avoient 
laiffée,  &  il  affure  qu'il  a  fait  à  leurs  oblèrvations  des  ad- 
ditions très-confîdérables.  Cet  Ouvrage  ,  qui  n'a  jamais 
été  publié  en  Grec  ,  a  été  traduit  en  Latin  par  Ambroife 
Léon  de  Noie,  &  Goupil  en  a  revu  la  traduction.  Deuri- 
nis libri  Jeptcfn.  Venetiis ,  i^ig.  in-^to.  Bafles. y  i-^z^.  tarifas ^ 
1548.  in-'è'vo. 

Les  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  font  : 

X>e  Medicamentorum  compojîtione  liber ,  Joanne  Ruellio  in- 
terprète. Pari/lis,  j^^ç^.  in-12.  Bafile&y  I540-  &  1546. 
in-%'vo. 

De  Febribus  liber.  Extat  operis  Veneti  de  Febribus  ■,  pag.  176. 

De  VenA  feciione. 

De  DiAtit. 

Regales. 

Coinmenturii  in  Hippocratis  Aph'>rifmos. 

Les  quatre  derniers  Traités  iont  demeurés  en  manufcrits. 

Acluaiius  avoit  du  panchant  pour  les  lîftcmes,  la  tlîéo- 
rie  &  les  raifonnemens.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  philo- 
Xbpher  fur  les  maladies  qui  lui  étoicnt  connues  par  la  pro- 
pre expérience;  il  étendoit  fes fpéculations  jofques  à  celles 
dont  il  n'étoit  inftruit  que  par  les  defcriptions  (ju'il  en 
trouvoit  dans  les  Auteurs  ,  qui  font  en  ceci  prelque  tou- 
jours des  guides  trompeurs.  Il  nous  apprend  dans  le  der- 
jiier  chapitre  des  urines,  qu'ayant  donné  quelque  tcms  à 
l'étude  de  la  nature  ,  il  fe  fencit  puiffanmeiit  entraîné  à 
celle  de  la  Médecine,  &  que  les  liaifons  de  la  théorie  de 
cette  Science  avec  la  PJiilolophie  naturelle,  le  déterminè- 
rent pour  cette  partie  :  quant  à  la  pratique,  que  le  travail 
&  les  dégoûts  dont  elle  ne  manque  jamais  d'être  accom- 
pagnée, l'en  auroient  éloigné  pour  jamais,  s'il  ne  sé^oit 
apperçu  qu'une  jurte  &  foiide  théorie  de  la  Pathologie 
étoit  d'une  néceffité  abfolue  pour  la  connoilî'ance  de  i'art 
de  guérir.  Je  penfai,  dit-il,  qu'on  ne  pourroit  compter 
lur  ur.e  inérhode  de  traiter  une  maladie,  quelle  quelle 
fût,  li  gik  ii'C'CQÏt  foiidéç  fur  Iç  taifoiinement,  iîf,  qu'avcg 
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une  bonne  théorie  on  pounoit  faire  fans  peine  de  grands 
progT'-s  dans  fétude  dt:  la  Médecine,  &  la  praricjucr  avec 
luccès.  L'autorité  d'Acluarius  n'étant  pas  d'un  artez  grand 
poids  pour  entraîner  le  Ledeur  dans  fes  erreurs,  je  nem'oc- 
cup'jrai  point  à  démêler  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  fes  idée» 
d'avec  ce  qu'il  y  a  de  faux.  Je  remarquerai  feulement  que 
ja  théorie  peut  faciliter  fart  de  gaérir  ;  mais  que  c'elt  à 
l'expérience  qu'il  faut  en  rapporter  les  fuccés. 

AcVuarius  eft  le  premier  de  tous  les  Auteurs  Grecs  qui 
ait  introduit  en  Médecine  la  connoiffance  &  l'ulage  des 
Minoratifs,  comme  de  la  Caffe,  de  la  Manne,  Senne  & 
d'autres  femblables.  li  avoit  lu  apparenment  les  Médecins 
Arabes,  &  il  paroit  que  c'eft  d'eux  qu'il  avoit  emprunté 
cette  forte  de  purgatifs.  Il  a  aulîi  tiré  beaucoup  de  chofcs 
des  Oeuvres  de  Gfalien ,  d'iEtius  &  de  Paul  d  Egine  ;  il 
femble  même  qu'il  n'a  prefque  rien  écrit  que  d'après  ces 
Auteurs  ,  puifque  toutes  les  maladies  dont  il  parle ,  font 
celles  que  hs  Médecins  Grecs  avoient  décrites  avant  lui. 
Cependant  il  dit  fur  ce  fujet  tics  chofes  particulières  &  qui 
lui  Ibnt  propres;  principalement  fur  l'urine  &iur  le  pouls, 
dont  il  avoit  coutume  de  faire  ufage  pour  fes  indications. 

ACUMENUS,  Médecin  d'Athènes,  dont  Platon  & 
Xénophon  parlent  avantageufement.  Il  tutamideSocrate, 
6c  père  d'Euriximachus.  Tout  ce  que  nous  favons  de  fes 
fentimens  relativement  à  la  Médecine,  c'eft  qu'il xroyoit 
avec  raifon  que  la  promenade  en  plein  air  étoit  un  exer- 
cice plus  fain  que  la  promenade  fous  les  portiques  &  au- 
tres lieux  couverts. 

ADAM.  Les  Profeflîons  ont  toutes  la  vanité  de  faire 
remonter  leur  origine  le  plus  loin  dms  l'antiquité  qu'elles, 
peuvent  ;  &  la  Médecine  ne  s'eft  non  plus  oubliée  en  cela 
tju'aucune  autre.  Adam  eft  comiu  de  tout  le  monde  pour 
le  premier  homme;  mais  c'ell  une  queilion  s'il  doit  être 
aulii  regardé  comme  le  premier  Médecin.  Plulieurs  lui  ac- 
cordent la  connoilfance  de  la  Médecine  dogmatique  ou 
•mijonnante ;  &  d'autres  affurent  qu'il  polfédoit  au  moins 
Ja  naturelle.  On  ne  peut  coutelier  que  le  même  décret  du 
Tout-puiffant  qui  lavoit  condamné  d  la  mort,  ne  l'ait 
fiulîi  rendu  fujet  aux  maladies;  &  de!d  il  s'enfuit  qu'il  a 
Ihit  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  s'en  garajitir  ou  pour  s'en  dé- 
Inrer.  Qiiaud  même  Adam  n'auroit  rien  appris ,  par  la 
réijiation  ,  touchant  le  bien  ou  le  mal  que  lui  pouvoienc 
faiïc  par  i-appor:  à  la  liuité,  lesplautes,  les  fruit*  6^  toute* 
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les  autres  chofes  que  la  terre  &  le  refte  des  élémens  pro- 
duilent  ,  l'Hiftoire  fainte  nous  apprend  qu'il  a  vècn  afle^ 
long-tems  pour  pouvoir  faire,  à  cet  égard,  plusieurs  expé- 
riences fur  lui-mêine  &  fur  fës  enfans.  Il  eft  vrai  que  la 
manière  de  vivre,  fimple  &  uniforme  des  premiers  tems, 
&  la  bonne  conflimtion  des  corps  qui  forroient,  pour 
ainfî  dire  ,  des  mains  du  Créatem*  ,  dévoient  rendre  les 
maladies  plus  rares  qu'elles  n'ont  été  dans  la  liiite;  &  delà 
on  pourroit  conclm-re  qu'Adam  n'a  point  eu  afl'ez  d'oc- 
calîons  pour  s'inftruire  de  la  Médecine  par  expérience. 
Mais  fi  Ton  fait  attention  au  commandement  exprès  de 
multiplier  le  genre-humain,  ainfi  qu'aux  exercices  violeng 
qu'ont  dû  fupporter  les  premiers  hommes  pour  fe  loger, 
le  nourrir  &  fe  défendre  contre  les  infuîtes  des  animaux, 
on  s'appercevra  bien  vite  que  les  occalîons  de  fe  fervir  do 
Ja  Médecine,  ont  iuivi  de  près  la  prévarication  du  premier 
Homme.  En  effet,  les  accouchemens  &  leurs  luîtes  dan- 
gireufes  demandoient  dans  l'homme  des  connoiffànces 
particulières  pour  fe  conferver  dansfesdefcendansj  la  pu- 
nition d'enfanter  avec  douleur,  portée  contre  les  femmes 
dans  la  perlbnne  d'Eve ,  demandoit  qu'on  eût  quelque  rel- 
fource,  au  moins  dans  les  cas  les  plus  opiniâtres  :  aufli  les 
mères  &  les  enfans  auroient  le  plus  fouvent  échoué  con- 
tre les  fâcheux  &  nombreux  écueils  de  l'humanité  naif- 
fante,  li  Dieu  n'avoit  mis  dans  l'e.fprit  d'Adam  les  no- 
tions nécefi'aires  pour  les  éviter,  ou  fi  celui-ci  ne  s'étoit 
appliqué  à  en  détourner  les  dangers ,  enfuite  de  ce  qu'il 
avoii"  appris  par  l'expérience.  Dune  autre  part  ,  l'exer- 
cice &  le  travail  ,  fi  propres  à  éloigner  les  malades,  de- 
vinrent eux-mêmes  les  Iburces  d'une  infinité  de  maux. 
Les  blefiures  ,  Its  troiîfemens,  les  déboitemens ,  les  frac- 
tures &  tant  d'autres  accidens  funeftes,  firent  naître  l'oc- 
cauon  d'inventer  &  de  fe  fervir  de  cette  partie  de  la  Mé- 
decine, qu'on  a  depuis. appelle  Chirurgie. 

Mais  quand  toutes  ces  railbns  n'établiroient  point  i« 
nécedité  ,  &,  par  coniéquenr,  l'ufage  de  la  Médecine  du 
tems  même  d'Adam ,  il  en  eft  d'autres  qui  prouvent  que 
Dieu  avoit  donné  au  premier  Homme  la  connoiffance  de 
l'art  de  guérir,  &  que  c'eft  des  maijis  de  Di^u  mjme  que 
l'anciemie  Médecine  tenoit  tous  lès  remèdes.  Dieu  ,  eu 
tirr-nt  l'homme  du  néant  ,  lui  appri:  les  fecours  par  Icf- 
qucis  il  devoit  fe  conlèrver  ,  lorlqu'il  lui  enfeigna  l'ufage 
des  fiiuts  &  des  légumes  poui-  la  nourriture  :  Ecce  deJ.^ 
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'uohis  omnem  herbam  é^-  tiniverfa  ligna. . , .  ut  jînt  volts  ht 
efcam.  Les  Livres  faints  nous  apprennent  aufîi  que  le  Très- 
haut  a  créé  les  médicamens ,  &  qu'il  eft  infenfé  delesmé- 
priier  :  Altifp.mus  creavit  de  terra  meâica'inenta ,  <!^  "vir  pru- 
dens  non  ahhorrebit  illa,.  N'eft-ce  pas  encore  des  mcmes  Li- 
vres faints  que  Ton  fait  que  Dieu  a  créé  le  Médecin  &  la 
Médecine  ;  qu'il  a  donné  la  fcience  aux  hommes  &  que 
c'eft  lui  qui  guérit  l'homme?  Saint  Auguftin  s'explique 
fort  clairement  d  ce  fujet  au  Livre  IIL  de  la  Cité  de  Dieu: 
Corporis  medicina^  àit-iï  -,  fi altins  rerrim  originem  répétas  ^  non 
invenitur  unde  ad  homincs  manare  potuerit ,  ni(i  <-t  Dec ,  eut 
rerum  omnium  flatus  falufque  efl  tribuenda.  On  trouve  en- 
core dans  la  fainte  Ecriture  que  Dieu  fit  venir  tous  les 
annnaux  devant  Adam,  afin  qu'il  leur  impoffît  des  noms 
convenables  ;  d'où  quelques-uns  croient  pouvoir  inférer, 
que  le  premier  Homme  avoit  requ  en  même-tems  une  coa- 
iioiffance  parfaite  de  toutes  leurs  qualités,  aufli-bien  que 
de  cel.'es  de  toutes  les  autres  créatures;  &  cela  étant,  il 
s'enfuit  qu'il  n'ignoroit  pas  leurs  ufages  par  rapport  à  la 
Médecine. 

On  dira ,  peut-être ,  qu'Adam ,  pour  avoir  été  créé  dans 
l'état  de  grâce  ,  n'avoit  aucun  befoin  de  la  fcience  de  la 
ÏMédecine  ,  puilqu'elle  n'eft  autre  que  celle  de  guérir,  & 
que  Iqs  maladies  n'avoient  alors  aucun  empire  fiir  lui. 
Mais  Dieu  qui  avoit  prévu  la  chute  de  notre  commun  Père , 
voulut  bien  lui  accorder  cette  fcience,  quoique  farabon- 
dante  dans  l'état  où  il  avoit  été  créé ,  parce  qu'elle  éîoit  le 
xeméde  que  fa  miféricorde  infinie  avoit  préparé  aux  maux 
&  aux  infirmités,  qui  dévoient  faire  partie  du  châtiment 
deftiné  à  l'homme  révolté  contre  fon  Créateur.  Ainfi  le 
don  de  la  Médecine  qu'Adam  avoit  reçu  dans  l'état  de 
grâce ,  étoit  plutôt  un  ornement  pour  fon  efprit ,  qu'une 
3iotion  néceffaire  d  fon  état;  &  il  pofféda  cette  fcience  dans 
toute  fa  plénitude  ,  tandis  que  fe  ibumertant  aux  ordres 
de  Dieu,  il  fe  fit  un  crime  de  s'en  rendre  le  prévaricateur. 
Mais  devenu  criminel,  d  la  follicitatio]!  de  fa  Femme  que 
le  Serpent  avoit  féduit,  &  s'étant  laifle  entraîner  au  dtfir 
préfomptueux  de  devenir  femblable  eu  Créateur,  il  s'ap- 
perçut  d'abord  des  épaifles  ténèbres  dont  fon  efpri.  fut 
enveloppé,  &  ne  devint  plasfage,  que  pour  fentiria  honte 
de  fa  nudité  ,  &  les  éguillons  des  trilles  maux  dont  il 
alloit  être  la  jufte  victime.  La  fcience  de  la  Médecine,  qui 
alors  étoit  devenue  un  fecours  jiéceflaù-e  à  Adam,  fut  cou- 
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fîdéiablement  cbfcurcie  en  conféquence  de  fa  chute  ;  elle 
auroit  même  été  comprife  dans  ce  degré  d'ignorance  où 
fes  autres  connoiflances  furent  plongées ,  lî  Dieu ,  égale- 
ment miféricordieux  dans  fes  vengeances ,  &  jufte  dans 
Tes  arrêts  ,  n'a  voit  bien  voulu  lui  laiffer  quelques  rayons 
de  cette  fcience  ,  pour  fe  conferver  lui  &  fa  poftérité ,  & 
réparer  les  infultes  des  maux  inféparables  de  fa  nature. 

ADELPHE  ,  (Jean)  Médecin  de  Strasbourg,  mort 
daîis  le  XVI.  lîécle ,  a  écrit  l'Hiftoire  de  Frédéric  I.  Em- 
pereur ,  &  un  Recueil  de  bons  Contes.  Eifengrinius  en 
fait  mention  fous  l'année  1515. 

ADER,  (Guillaume  )  Médecin  de  Touloufe,  a  donné 
au  Public  un  Livre  curieux  &  qui  ne  manque  pas  d'éru- 
dition. Il  eft  intitulé  : 

'Encirrationes  de  JEgrotis  ^  Morbis  in  Evangelio  ;  Opus  in 
Miraculorum  Chs'ijli  Domini  amplitudinem  Ecclejié.  Chrif- 
t'ians,  eliininatHm.    Toîof&  ,    1621. 

L'Auteur  cherche  dans  cet  Ouvrage ,  fî  l'on  auroit  pu 
guérir  par  l'Art  de  la  Médecine  les  maladies  que  Jefus- 
Chrifl  guérilToit  par  miracle,  &  fait  voir  pour  conclusion  , 
que  les  miracles  de  Jefus-Chrift  font  d'autant  plus  mer- 
veilleux ,  que  les  maladies  dont  il  a  guéri  les  hommes  ► 
étoienî  incurables. 

ADRIANI  ,  (Matthieu)  Médecin  Efpagnol  ,  étoit 
Chrétien  ,  quoique  né  de  parens  Juifs.  La  connoiflance 
qu'il  avoit  de  la  Langue  fainte  ,  le  rendit  cher  à  Erafme 
&  aux  autres  Savans  de  fon  tems.  Il  lefta  quelque  tems 
en  Ailemagne  ,  &  puis  en  1518.  il  enfeigna  la  Langue 
Hébraïque  à  Louvain  ;  après  cela ,  étant  palfé  en  France  » 
il  fit  imprimer  quelques  Ouvrages  à  Lyon ,  où  il  s'arrêta 
durant  quelque  tems. 

ADRIEN  (l'Empereur)  qui  commença  à  régner  l'ait 
120.  du  falut  ,  favorifoit  beaucoup  les  Sciences,  &  avoit 
établi  des  Collèges  pour  les  gens  de  Lettres.  Aurelius  Vic- 
tor rapporte  que  ce  Prince  poffédoit  pluiîeurs  fctences, 
entre  kfqueik'S  il  met  la  Méclecine.  Mais  tout  fon  favoir, 
joint  à  cchu  de  fes  Médecins,  n'empêcha  pas  qu'une  perte 
de  fang  à  laquelle  il  étoit  fujet,  ne  le  jettât  enfin  dans 
une  hidropifie  qui  le  porta  d  fe  tuer,  en  fe  bleflant  fous 
la  mammelle  a  un  endroit  quHermogé.-.e  lui  avoit  indiqué 
comme  k  plus  propre  d  rendre  fa  blcirure  mortelle.  A  l'é- 
gard de  its  Médecins  ,  bien  loin  de  s'en  louer  ,  il  s'écria 
uu  peu  avant  de  mourir  ;  Que  le  grand  nombre  des  Méde- 
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cins  avoient  tué  le  Roi.  Ces  paroles  d'Adrien  étoient  une 
elpéce  de  proverbe,  fur  lequel  Pline,  qui  vivoit  avant  cet 
Empereur  ,  ÎAit  cette  remarque  :  Unie  i'ila  infelicis  monu- 
menti  infrriptio ,  turhâ  fe  Medicorum  periiffe. 

iEDITUUS,  (Martin)  natif d'Amflerdam ,  a  rempli 
avec  honneur  l'emploi  de  premier  Médecin  de  Frédéric  IL 
Roi  deDannemarc,  qui  monta  fur  le  trône  en  1559.  Adrien 
Junius  lui  a  dédié  un  de  ïts  Ouvrages ,  intitulé  : 

De  Coma  Commcntcirius. 

^GIDIUS,  Moine  de  l'Ordre  de  faintBenoit,  étoit 
d'Athènes  :  on  dit  qu'il  fut  Médecin  de  Philippe-Augufte 
Roi  de  France.  iEgidius  vivoit  dans  le  douzième  fiécle;  il 
compofa  trois  Traités  de  Médecine  en  vers  hexamètres  : 

"De  Virtutibus  Js/ledicmnentorum. 

De  Urinis, 

De  Fulfu.  Vencfiis,  1494.  in-2vo.  Lugduni ,  \^o$.  in-^vo. 
Bafil.  1529. 
Ces  Ouvrages  furent  reçus  avec  tant  d'applandiffement, 
qiùpn  en  profefTa  la  doclrine  dans  les  Cliaires  ,  &  que 
Geiirilis,  qui  paffoit  pour  un  de  plus  favans  de  fon  fiécîe 
en  fait  de  commentaires  ,  les  donna  au  Public  avec  des 
notes  de  la  façon. 

iEgidius  n'a  pas  été  le  feul  Moine  qu'on  ait  vu  Méde- 
cin dans  les  Cours  des  Princes;  les 'Rois  de  France,  entre 
autres  ,  n'en  avoient  guères  que  de  cette  qualité,  vers  le 
onzième  &  douzième  (îécle. 

iE  G I M  U  S  ou  a;  GI  M I  U  s  ,  ancien  Médecin  de  \' e- 
lie  ou  d'Elis,  que  Galien  ditavoir  le  premier  écrit  touchant 
le  pouls  y  quoique  fon  Livre  foit  intitulé  :  Fies  palpitations  ; 
parce  qu'en  ce  tems-là  pouls  &  palpitation  lignifioient  uric 
même  chofe.  Le  tems  auquel  il  a  vccu  n'eft  pas  marqué; 
mais  on  préfume  par  le  titre  de  fon  Livre,  qu'il  doit  avoir 
écrit  nvant  Hippocrate  ,  qui  parle  du  pouls  en  divers  en- 
droits ,  quoiqu  il  ne  paroiffe  pas  s'être  fort  attaché  aux 
indices  que  \<^s  Médecins  des  lîécles  fuivans  en  ont  tiré. 

Pliae  fait  mention  d'un  it'gimius  qui  fut  remarquable 
par  le  grand  •'^ge  auquel  il  pouffa  fa  vie.  Il  vécut  deux 
cens  ans.  Comme  cet  Auteur  n'ajoute  rien  de  plus  ,  on 
jie  fait  fi  cet  iî^gimius  eft  l'ancien  Médecin  dont  il  eft 
queftion ,  ou  quelqu'autre  perlonnage  du  même  nom. 

JE  G I N  E  T  A.    Voyez.  V  a  u  l  d"E  g  i  n  e. 

.^GLE',  {•îile  allégorique  dEfculape.  iEglélrgnifie,  fe- 
lonLe  Clerc,  la  lumière  du  Ibleil ,  eu  tant  qu'elle  purih'e  râir> 
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^LIANUS  MECCIUS,  Médecin  qui  vécut  fous 
l'Empereur  Adrien.  Gaiien  dit  qu'il  eft  le  plus  vieux  de 
tous  fes  Maître*  ,  &  il  ajoute  que  cet  -ïllianus ,  auquel  il 
rend  témoignage  qu'il  étoit  habile  homme,  &  d'ailleurs 
honnête  autant  qu'on  peut  l'être ,  faifoit  beaucoup  de  cas 
de  la  Thériaque.  Il  diibit  que  dans  une  pefte ,  qui  avoit 
ravagé  l'Italie,  &  emportoit  lubiiement beaucoup  de  mon- 
de ,  il  avoit  confeillé  à  plufieurs  peribnnes  d'ufer  de  cet 
antidote;  ce  qui  avoit  très-bien  réuiïï ,  foit  pour  préierver 
de  cette  maladie ,  foit  pour  guérir  ceux  qui  en  étoient  at- 
teints. Le  même  Gaiien  remarque,  au  livre ^é-  mufculortim 
dijfeflicne  in  procmio.,  que  fou  précepteur  Elianus  avoit  bien 
écrit  touchant  la  direction  dts  mufcîes. 

iELIUS  PRO MOTUS,  Médecin  d'Alexandrie , 
qui  a  écrit  quelques  Ouvrages  en  Langue  Gréque.  Il  efî 
cité  par  Poflevin ,  comme  ayant  vécu  fous  Pompée.  Gt£- 
ner  &Tiraqueau  cifent  que  fes  Ecrits  lont  dans  quelques 
Bibliothèques  d'Itah'e.  Mercurial  cite  un  partage  de  cet 
Auteur  au  fujet  de  l'Acconit  ,  &  il  ajoute  que  le  Livra 
d'iElius  Promotus  ,  qui  traite  des  venins  &  des  poifons, 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. 

Il  y  a  eu  un  autre  Médecin  du  même  nom  ;  il  fut  dif- 
ciple  d'Oftanes  de  Perle,  &  accompagna XerxCs  en  Grèce. 

iEMILIUS   MACEK,  fameux  Poëte  ,  étoit  de  Ve-  • 
rone  ,  &  vivoit  fous  Augufte.  Macer  avoit  écrit  concer- 
nant la  Médecine;  c'eft  de  lui  de  qui  Ovide  dit: 

Sape  fuas  volucres  legit  mîht  grandior  avo  , 

Qjiteque  ttocet  ferpens ,  q^ua:  juvat  herha ,  Macer. 

C'eft  du  même  que  parle  encore  l'Auteur  des  diftiques  de 
Caton  ,  dans  le  vers  fuivant  : 

Ilerbarutn  vires  Macer  mihi  carminé  dicet. 

On  pourroit  inférer  de  ce  dernier  témoignage,  que  Ma- 
cer avoir  écrit  de  toutes  lés  plantes  en  géi^cral  ;  mais  il  y 
a  plus  d'apparence  qu'il  n'avoit  eu  en  vue  que  celles  qui 
fervent  contre  les  venins.  Ceft  ce  qu'Ovide  iiifînae  dans 
\ts  vers  qu'on  a  cités;  mais  Quir.tiiicn  ne  laide  prelque 
aucune  raifon  d'en  douter,  lorsqu'il  dit,  que  Macer  avoit 
imi;é  Kirander,  autre  Poëte-Médecin,  qui  s'étoit  renfermé 
da)-!s  la  léule  matière  des  ve.iins  &  des  conrrepoilbns.  Ma- 
cer nv  urut  eu  Afie  ,  comme  on  l'apprend  de  faint  Jérô- 
ine;  &  quant  aux  Ouvrages  de  ce  Poëte  qui  font  parvenus 
jufqu'à  nou»,  ou  n'en  connoit  d'autre  que  le  luivant,  qui 
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a  été  placeurs  fois  imprimé  dans  le  feiziéme  fïécle,  fous 
le  titre  à'JEmiUi  M/icri  de  Herbarum  'virttitïbus  Opufculum. 
Jean  Cornarius  &  Henri  Rantzovius  en  ont  procuré  les 
éditions. 

Il  eft  des  Savans  qui  croient  tous  les  Ouvrages  de  Ma- 
cer  perdus  ;  ceux  qui  portent  fon  nom ,  pafTent  cliez  eux 
pour  être  fuppofés  :  ils  ont  été  écrits ,  à  ce  qu'on  dit ,  par 
un  certain  Odobonus. 

iESCHRION,  Médecin  Empirique  du  deuxième  lîé- 
cle  de  Jefus-Chrift  ,  que  Galien  appelle  fon  Concitoyen 
&  fon  Maître ,  &  qu'il  dit  avoir  été  très-entendu  dans  la 
matière  des  médicamens.  Cet  Auteur  rapporte  un  remède 
contre  la  morfure  des  chiens  enragés,  qu'il  avoit  appris 
d'iEfchrion  &  qu'il  eftime  très-efficace.  Voici  la  manière 
de  préparer  ce  remède  :  Prenez  des  cendres  d'EcreviJfes  brû- 
lées 'vives  dans  un  'vai(feau  de  cui'ure  rouge  ,  dix  parties^ 
de  gentiane,  cinq  parties  ;  d^  encens-,  une  partie.  Que  le  ma- 
lade prenne  de  ces  ingrèdiens  mêlés  dans  de  l'eau  une 
bonne  cuillerée  pendant  quarante  jours  de  fuite.  Si  on  n'a 
point  ufé  de  ce  remède  immédiatement  après  qu'on  a  été 
mordu  ,  il  faudra  en  doubler  la  dofe,  &  appliquer  en  me- 
me-tems  fur  la  plaie  une  emplâtre  de  poix5rai'//ï,  d'Opo- 
ponax,  &  de  vinaigre.  iEfchrion  cboiiifibit,  pour  brûler 
fes  Ecrevilfes  ,  le  tems  du  lever  de  la  canicule,  lorfque  le 
foleil  èîoit  entré  dans  la  conftelîation  duLion,  trois  jours 
après  la  pleine  lune  ou  le  dix-huitième  de  la  lune. 

iETIUS.  Il  paroit  qu'il  y  a  eu  trois  Médecins  de  ce 
nom ,  &  qu'ils  ont  tous  trois  mérité  qu'on  en  fît  men- 
tion. 

Le  premier  efl:  Mtiiis  Sicanius.  C'eil:  de  ^t%  Ecrits  &  des 
Ouvrages  de  quelques  autres  Auteurs ,  qu'on  dit  que  Ga- 
lien a  tiré  le  Livre  de  atra  bile ,  qu'on  lui  attribue. 

Le  fécond  eft  JEfms  d'Antioche  ,  fameux  par  les  diffé- 
rens  états  qu'il  embrafla  f.icceflîvement  :  il  cefla  d'être 
Vigneron  pour  devenir  Orfèvre  :  il  quitta  le  tablier  d'Or- 
fèvre pour  étudier  la  Médecine,  &  il  reiionça  à  la  Méde- 
cine pour  fe  rendre  chef  de  parti.  Ce  fut  un  des  grands 
défenfeurs  de  rhèrèlîe  Arienne.  11  entra  au  fervice  d'un 
Médecin  nommé  Sopolis  ;  il  étudia  les  Belles-Lettres  aux  dé- 
pens d'un  ceitain  Arménien  ;  il  exerça  la  Afédecine ,  qu'il 
abandonna  pour  prendre  les  Ordres  facrés.  Il  paroit  qu'il 
s'avança  dans  ce  dernier  étatj  car  il  devint  Evêque  aux 
environs  de  fan  361. 
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Le  troifiéme  fut  TEtius  d'Amida  en  Méropotamie.  Il 
étudia  &  exerça  la  Médecine  à  Alexandrie,  où  il  fît  de 
grands  progrt-s  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle ,  ou  vers  le 
milieu  du  cinquième.  Vanderlinden  lejjlace  en 45 5.  René 
Moreau  en  350.  &  quelques  autres  en  437.  Les  Ouvrages 
d'iEtius  ne  permettent  pas  de  douter  de  fon  érudition  :  il 
y  a  recueilli  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur  dans  les 
livres  des  Médecins  qui  l'ont  précédé  ;  &  on  y  trouve  di- 
vers fragmens  de  l'antiquité  qu'on  ne  voit  point  ailleurs, 
ainfî  que  la  delcription  de  quelques  nouvelles  maladies, 
&  bien  des  chofes  concernant  les  maladies  des  yeux  & 
Jes  remèdes  externes.  iEtius  ai.noit  beaucoup  cette  (brte 
de  remèdes,  appelles  Topiques,  &  il  ne  raifoniîe  pas  mal 
fur  la  vertu  de  plufîeurs.  Il  avoit  une  fi  haute  eftime  des 
Cautères,  que  parlant  de  l'Afthme  invétéré  &  de  lEm- 
pième,  il  en  confeille  l'application  en  nombre  d'endroits 
du  corps  :  il  n'eft  pas  même  fort  fcrupuleuxpour  le  choix 
de  ces  endroits ,  puifqu'il  défigne  rarement  les  parties  muf- 
cuieufes,  quoiqu'elles  fufl'ent  les  plus  propres  à  cette  opé- 
ration. Il  nous  a  aufîi  donné  quelques  remarques  iiir  les 
Charmes  &  les  Amulétes ,  qui  étoient  fi  en  vogue  chez  les 
Egyptiens  ,  avec  plufieurs  réflexions  fur  la  Pharmacie;  ÔC 
il  eft  le  prem'er  Médecin  Grec,  Chrétien,  qui  fafle  men- 
tion de  ces  Amulétes. 

iEtius  pratiquolt  encore  la  Chirurgie ,  &  il  nous  adonné 
des  remarques  fur  chaque  forte  d'Opérations ,  excepté  pat* 
rapport  aux  fractures  &  aux  luxations.  Nous  avons  quel- 
ques Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin,  comme: 

ContraHA  ex  'veteribus  Medici>i&  1  etrabiblos ,  hoc  eft ,  libri 
quatuor.  Ba.fil.  i^'^').  in-folio.  Lugd.  1^^^.  in-folio ,  1560. 
in-ï2.  4  'vol. 

Ds  Febribus  liber,  extnt  operis  Veneti  de  Febribus ,  pag.^S* 

AGAMED  A,  femme  de  Mulius,  à  qui  le  Poëte  Ho- 
mère rend  témoignage  qu'elle  connoiflbic  autant  de  Mé- 
dicamens  que  la  terre  en  nourrifîbit.  On  l'appelloit  autre- 
ment Périmvde  ;  quel(|.ics-uns  croient  même  que  celle 
3u'Homére  appelle  ailleurs  Hecameda ,  qui  lavoit  la  plaie 
e  Machaon  avec  de  l'eau  tiède,  étoit  la  nicme. 

AGAPI  JS  éto't  d'Alexandrie,  &  il  enlèigna  la  Mé- 
decine à  Bizance,  où  fon  mérite  lui  aqiiir  l'eftinve  de  tout 
Je  moj^dc,  6c  fa  Profeilion  des  biens  ôc  des  richcifcs  con- 
lîdèrabies. 

AG  ATHARCIDES,  Auteur  dont  il  cfl  parié  dans 
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Plurarque  {'^ympofiac ^  L.  vill.probl.  9.  )  Il  a  écrit  une  hif- 
toire  où  il  parloir  d'une  maladie  endémique,,  à  laquelle 
les  Peuples  qui  habitent  les  côtes  de  la  Mer  Rouge,  font 
fuiets;  c'eft  ce  qui  fait  que  Le  Clerc  l'a  mis  au  rang  des 
Médecins  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  cette  ProfelFion.  Il  a 
compofé  une  Hiltoire  des  Pays  voiiins  de  la  Mer  Rouge , 
dans  laquelle  il  décrit  certains  petits  Dragons  ou  perirs 
Serpens  d'une  longueur  afîez  conlîdérable ,  qui  s'engen- 
drent dans  les  parties  mufculeuf;is  des  bras  &  des  jambes. 

Cet  Auteur,  que  l'on  diflingue  des  autres  du  même  nom 
par  le  furnom  de  Cnidien ,  vivoit  ibus  Ptolomée  Philometor  , 
qui  regnoit  environ  130  ans  après  Alexandre  le  Grand, 
l'ers  180  avant  Jefus-Chrifl:. 

AGATHINUS  ,  Médecin  ,  dont  il  eft  parle  dans 
Galien,  dans  Cœlius  Aurelianus  ôcdanSiEtius.  II  a  com- 
pofé différens  Traités  fur  l'Ellébore  ,  le  pouls  &  divers 
autres  liijets.  Il  étoit  de  la  Sefte  Pneumatique,  &  ,  par 
conléquent,  parcifmd'Athenée.  Suidas  nous  apprend  qu'il 
avoir  été  Maître  d'Archigéne,  qui  exerça  la  Médecine  à 
Rome  Ibus  l'Empire  de  Trajan.  Galien,  qui  réfute  les  £q\\- 
timens  d'Agathinus,  remarque  que  ce  Médecin  n'approu- 
voic  pas  que  Ton  entreprît  de  vouloir  tout  enfeigner  par 
des  définitions  ;  d'où  il  paroit  qu  il  n'étoit  pas  fort  pour 
la  Logique.  Galien  parle  d'un  de  fes  Maîtres  ,  Médecin 
Pneumatique,  qui  fe  moquoitaufiî  des  Logiciens,  &  qu'il 
quitta  pour  cette  raifon,  après  avoir  commencé  d'étudier 
lous  lui. 

AGNODICE,  jeune  fille  d'Athènes,  laquelle  ayant 
quelques  commencemens  des  Belles-Lettres,  &  fouhaitant 
avec  palîîon  de  favoir  la  Médecine ,  déguifa  fbn  fexe  fous 
l'habit  d'un  garçon,  &  fréquenta  les  Ecoles  d'Hiérophile, 
où  elle  apprit  cette  Science.  Mais  la  voulant  encore  lavoir 
par  pratique,  elle  s'y  appliqua  ave:  foin,  &  fur-tout  pour 
la  délivrance  des  femmes  groffes.  Les  autres  Médecins, 
qui  faifoient  alors  l'orl-ice  de  fages-femnies ,  l'acculèrent 
dans  l'Aréopage  de  n'exercer  cette  Profellion  que  pour 
corrompre  les  femmes;  mais  Agnodice  fit  voir  leur  ca- 
lomnie, eTi  découvrant  fon  fexe  aux  Juges,  qui  défendi- 
rent aux  hommes  de  pratiquer  à  l'avenir  le  métier  d'Ac- 
coucheur. 

AGiilCOLA,  (George)  Médecin  Allemand,  a  été 
en  eftime  dans  le  X\  I.  fiécie.  Ilnâquità  GlauchouGlauca 
«n  Mifnie,  le  24  Mars  de  l'an  I4P4'  li  étucliaàLeipfic,où 
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il  apprit  le  Grec  &  le  Latin  ;  &  enlliite  étant  pafle  en  Ita- 
lie, il  y  eut  pour  maîtres  les  plus  doclesperfonnages  de  fou 
teins.  Etant  revenu  en  Allemagne,  iî  yexerçt^.  la  Médecine 
avec  beaucoup  de  gloire  ,  &  ii  compofa  tes  admirables 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui ,  &  qui  lui  ont  fait  mé- 
riter tant  de  beaux  éloges  ;  en  voici  les  titres  : 

JOie  ortu  Ô'  cnufîs  Subt''rraneorum ,  libri  V. 

De  natura  eorum  qu£  effluunt  ex  terra ,  librt  IV, 

De  ncttura,  Fojfillum.y  libri  X. 

î)e  veteribus  &>  novts  Metallis,  libri  IL 

Bermannus ,  five  de  Re  metullicA  dialogus ,  liber  I. 

Intcrpretatio  'vocum  Rei  metallicA ,  conjunciim  Bafil.  1 5  5  S . 
in-fol.  Wittanbergd. ^  16 12,  i7i-%'vo. 

De  Re  metalUca  ,  libri  XII.  quibus  ojficia ,  inftrumenta  , 
■machins,  ,  ac  omnia,  denique  ad  Metallicam  fpeciantia, 
non  jnocTo  luculentijfime  dejcribuntur ,  [ed  &  per  eff.gies , 
O^c.  ob  oculos  po/luntur.  Bafil.  1561.  in-folio.  Wittem- 
berg&j  1614.  iii-^vo.  Sch^peinfurti  -,    1607.  in-^-vo. 

De  Menfuris  ôf  Fondcribus  Romanorum  atque  Gr&corum  ^ 
libri  V. 

De  externis  Menfuris  ^  Ponderibus,  libri  II. 

De  Alenfuris  quibus  inter'valla  metimur ,  liber  I. 

De  rejtituendis  Fonderibus  atque  Menfuris ,  liber  I. 

De  pretio  Metallorum  CP  Monetis  ,  libri  III.  conjuniîim 
Bafil.   i^^o.  in-folio. 

De  Animant ibiis  fubterr/ineis  ,  liber  I. 

De  Fcfic  ,  libri  III.  Bafil.  1554.  in-%vo.  SchiPeinfurti ^ 
1607.  tn-%vo. 

Agricola  employa  tout  fou  bien  à  rechercher  les  fecrets 
de  la  Nature,  &  il  y  Ht  de  fi  rares  découvertes,  qu'il  lur- 
paffa  de  bien  loin  Pline  &  Ariftote  ;  quoique  dans  cedef- 
Icin  il  ne  fût  pas  fecouru  des  richeflés  d'un  Prince  auflî 
grand  qu'Alexandre,  comms  l'avoit  été  ce  dernier.  C'efl: 
en  vifitant  toutes  les  Minés ,  &  en  «'entretenant  familié- 
lement  avec  les  Mineurs,  qu'il  aquit une connoiirance par- 
faite de  tous  les  procédés  des  Métaux.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  depuis  lui ,  ont  tiré  de  fon  Ouvrage  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  ont  fu.  Tout  ce  qu'il  dit  elt  de 
la  dernière  fidélité  ,  ôc  fon  ftiie  eff  d'une  élégance  digiic 
de  l'ancienne  liome. 

Les  plus  docfes  perfonnages  de  fon  tems  l'honorèrent 
de  leur  eftime;  tels  font  Vv^olfgang,  ^!curer,  George  F"a- 
krice  ;  \'alerit«  Çordus  ,  Jeaii  JDùaudcr  »  Paul  liber,  6t 
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DeidierErafme,  qui  mit  une  Pioface  à  la  tête  dn  Dialogue 
d'Agiicola,  de  Re  metuliicÂ.  André  Alciat  ne  le  traita  pas 
auiîî  favorablement  que  les  grands  Hommes  qu'on  vient 
de  nommer;  il  écrivit  contre  lui  au  fujet  des  poids  &  des 
meflires  ;  mais  Agricola  y  répondit  par  un  Ouvrage  rem- 
pli d'érudition  ,  qui  efl  intitulé  : 

Ad  ea  qm  Andr.  Alciatus  denub  difputavit  de  mcnfuris 
^  ponderibus ,  brevis  Defcnfio. 

Voici  ce  que  Mr.  De  Thou  dit  de  ce  dofte  Médecin, 
en  parlant  des  hommes  de  Lettres  qui  moururent  en  1555. 
„  Je  mettrai  parmi  eux  George  Agricola,  natif  de Glauca 
5,  en  Mifîiie  ,  qui  a  écrit  des  Métaux  ,  des  Mines  ,  des 
„  Animaux  fouterrains  avec  tant  d'exactitude,  qu'ilalur- 
„  monté  tous  les  Anciens  en  ce  genre  ,  &  éclairci  cette 
„  partie  de  l'Hiftoire  naturelle  ,  non-feulement  par  l'ex- 
„  plication  de  ce  que  les  Anciens  ont  dit,  mais  en  trou- 
„  vaut  plufieurs  chofes  que  les  autres  fiéc'es  n'avoientpas 
„  trouvées.  Il  a  fait  aulfi,  après  Guillaume  Budée,  Leo- 
„  nard  Portio  &  André  Alciat,  un  Traité  fort  exacl  des 
„  poids,  des  mefures,  du  prix  des  métaux  &  des  monoies. 
„  Il  mourut  le  21  Novembre  de  cetteannée  I55  5.àChem- 
„  niti  en  Mifnie ,  près  de  ces  fameufes  minières  desElec- 
„  teurs  de  Saxe  ,  après  avoir  découvert  &  oblervé  beau- 
"„  coup  de  chofes  inconnues  aux  Anciens. 

Au  commencement  de  la  Religion  prétendue  réformée , 
Agricola  parut  la  vouloir  embraffer  ;  il  avoit  même  fait 
une  Epigramme  contre  les  Indulgences  :  mais  ayant  re- 
connu les  erreurs  ,  il  témoigna  clans  la  fuite  beaucoup 
d'averfion  pour  ces  nouvelles  opinions,, 6c  mourut  en  bon 
Chrétien  dans  le  fein  de  rEglilè  Romaine.  George  Fabri- 
cius  fit  fon  Epitaphe,  &  compofa  fur  fes  Ouvrages  celte 
Epigramme ,  qui  mérite  d'avoir  ici  fa  place  : 

yiderat  Agricole ,  Phœho  monflrattte  ,  Ubellos. 

Jupiter  ;  G?  taies  edidit  ore  fonos. 
Ex  ipfo  bic  terrx  tbefauros  eruet  orco  , 

Et  Fratris  pandet  ttrtia  régna  met. 

AGRICOLA  AMMONIUS,  (Jean)  AllemancI, 
étoit  Profeffeur  en  Médecine  &  en  langue  Gréque  à  In- 
golftadt  vers  l'an  1496.  Son  lavoir  extraordinaire  le  fît 
palfer  pour  le  Médecin  le  plus  éclairé  de  fon  tems  ;  il  mit 
en  ordre  les  Oeuvres  d'Hippocrate ,  &  commenta  quelqueit 
livres  de  Galieu,  Yoià  les  titre#  de  ia^  Ouvrages  ; 
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HiptocrfCt'js  Col ,  Medtci-aA  é'  Medicorum  omnium  Vrincipis , 
Aphorifmorum  e^  fcntentiarum  medicarum  ,  libri  VII. 
Ingotfiadii  ^    l^^'j.  m-j^to. 

Scholiit  copio].i  in  1  heurapcuticam  methodum  Galeni  ,1534. 
in-%vo.  AuguflA. 

In  Artetn  medicindem  Galeni  Commentarii.  Bafil.  1541. 
in-'^'vo. 

In  Galeni  libros  fex  de  locis  affeclis  Commentarii.  Norim- 
bergA,  1538.  in-4to. 

Omtio  de  pr^flantia  Corporis  Humani. 

AnnotattuntulA  in  librum  Nicolai  Alexandrini ,  de  compo- 
fitione  Medicamentainm.  Ingolfradii ,  1541.  in-^-to. 

AGRIPPA  ,  (Henri-Corneille)  Médecin  contempo- 
rain de  Paracelfe,  que  plufîeurs  Auteurs  ont  mis  au  môme 
rang  que  ce  dernier  ,  naquit  à  Cologne  le  14  Septembre 
i486,  Teffier  ,  dans  Ton  éloge  des  Hommes  favans,  & 
Vanderlinden  dans  fon  Ou\  rage  de  Scriptis  Medicis ,  le 
font  natif  de  Nettesheim  dans  l'Eleftorat  de  Cologne. 
Son  livre  de  la  Fhilofophie  occulte ,  qu'il  avoit  compofé  en 
fa  jeunefre  ,  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  menoit  toujours 
avec  lui  un  Démon,  fous  la  forme  d'un  chien  noir.  Paul- 
Jove  ,  qui  a  donné  dans  cette  fable ,  a  écrit  qu'Agrippa , 
peu  avant  que  de  mourir,  renvoya  un  grand  chien  noir 
qui  l'accompagnoit  par-tout;  qu'il  lui  ôta  un  collier  plein 
de  figures  &  d'images  m.agiques ,  en  lui  difant  tout  ému 
de  colère  :  Abi  perdit  a  befiia,  qus.  me  totum  perdidijH  ;  & 
que  le  chien  alla  fe  précipiter  dans  la  Saône.  Pau!-Jove 
liippofc  ici  qu'Agrippa  mourut  à  Lyon  :  mais  faivant 
Naudé,  qui  jufliHe  ce  Médecin  du  crime  de  Magie,  il  eft 
confiant  qu'il  mourut  à  Grenoble  chez  le  Receveur  des 
Finances  de  la  Province;  &  au  rapport  du  mêmeNaudé, 
l'hifloire  de  Paul-Jove  touchant  le  chien  noir,  n'cft  point 
plus  véritable  que  ce  qu'il  dit  de  l'endroit  où  Agrippa 
îinit  fes  jours.  Ceux  qui  ont  rapporté  jufqu'aux  minucies 
qui  regardent  ce  favant  Homme  ,  ont  dit  qu'il  avoit  or- 
dinairement deux  chiens  dans  fon  cabinet,  dontl'mTs'ap- 
pelloit  Monfieur  &  l'aiitre  Mademoifelle.  Il  en  nourriflbit 
Toujours  cinq  ou  fix,  dont  les  noms  font  repétés  fouvent 
dans  fes  lettres;  &  l'on  trouve  à  la  fin  de  lès  Ouvrages, 
les  Epitaphes  que  fes  amis  firent  pour  quelques-uns  d'eux. 

Mekhior  Adam  ,  qui  a  écrit  un  Abrégé  de  la  vie  d'A- 
giippa,  dit  de  lui,  entr'autres  choies,  qu  il  avoit  pratiqué 
la  Médcài^e  àGczicve,àFabourg  en  Brifgaw&  en  France. 
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On  ne  fait  pas  s'il  demeura  long-rems  à  Génère  ;  mais  il 
paroir  par  les  Regîn-es  du  Coniéil  de  cetre  \'ille,  qu'il  y 
fut  reçu  Bourgeois  gratis,  l'onzième  Juillet  de  l'an  1522. 
Voici  les  propres  termes  du  Regître  de  cette  année -là, 
que  rapporte  Mr.  Daniel  Le  Clerc  :  Spe^;ibilis  Dotninns 
HenricHs-Cornelius  Agrippa^  Artium  ^  Médians,  Docfor ,  de 
Collonia  fuper  Rhenum ,  fuit  admijfus  Burgenfis  gratis. 

11  y  eut  bien  du  haut  &  du  bas  dans  la  vie  d'Agrippa. 
Il  commença ,  à  ce  qu'on  dit ,  par  être  S^^crétaire  de  l'Em- 
pereur Maxim  lien  I.  ,  puis  Capitaine  dans  les  troupes 
d'Antoine  de  Levé;  enfuite  ProtcfTeur  des  Lettres  faintes 
à  Dole  &  à  Paris  ;  Sindic  &  Avocat -Général  à  Metz; 
Médecin  de  la  Ducheffe  d'Anjou  ,  mère  de  François  I. 
6c  enfin  Confeiller  &  Hiftoriographe  de  Charles -Qiiint. 
Son  livre  de  la,  'vcinité  des  Sciences  lui  attira  beaucoup  d'en- 
nemis &  de  perfécutions  :  l'Empereur  Charles-Qiiint  ren- 
dit la  difgrace  publique  ;  ÔC  cet  homme  extraordinaire, 
ce  prodige  de  favoir  ,  qui  avoit  paiTé  par  des  Charges 
confidérables  ,  6c  qui  avoit  eu  l'eflime  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'illuftre  parmi  \ts  Grands  6i  Its  Savans ,  fut  géné- 
ralement décrié,  &  mourut  ti\{\n  accablé  de  miféres  6cde 
pauvreté. 

Ceux  qui  accufent  Agrippa  de  Magie ,  racontent  qu'é- 
tant à  Louvain  ,  &  le  Diable  ayant  étranglé  un  de  i^^% 
Difciples,  ce  Médecin  ordonna  à  un  Démon  d'entrer  dans 
le  cadavre,  &  de  lui  faire  traverf'er  cinq  ou  fix  fois  la 
place  publique,  afin  que  le  peuple  prît  cette  mort  pour 
une  Apoplexie  naturelle.  Mais  cette  Hiltoire  n'eft,  i^-^m 
doute,  pas  mieux  fondée  que  celle  du  grand  Chien  noir; 
&  quoiqu'il  Ibit  vrai  qu'Agrippa  ait  étudié  la  Magie,  il 
n'y  a  point  d'apparence  que  de  la  fpéculation  il  auroit 
parte  à  la  pratique.  \'oici  le  jugement  qu'il  nous  a  lui- 
même  lailTé  de  cette  fcience,  lorfque  revenu  des  erreurs 
de  fa  jeunefle,  il  a  parlé  de  bonne  foi:  "  Celui,  dit-il j 
„  (de  ■vanitate  [cientiarum ,  cap.  45.  j  qui  confidérera  le* 
„  livres  de  Magie  de  bien  près ,  &  avec  jugement  ,  les 
„  connoitra  aiiémènt  par  leurs  régies  &  préceptes ,  par 
»,  les  co.itumes  &  cérémonies  dont  ils  traitent  ,  par  la 
„  manière  de  leurs  caractères ,  figures  &  langage ,  ordre 
„  de  leurs  difcours  &  termes  ineptes ,  être  pleins  de  pu- 
„  res  rêveries  &  impoftures ,  &  avoir  été  forgés  depuis 
„  peu  d'années  par  gens  ienorans  de  toute  la  Magie  uîitée 
I,  emre  ici  aiiçiçns ,  méch^^s  artifa;i«  de  tout  artifice 

m&uvaii , 
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mauvais ,  d'un  mélange  d'aucunes  cérémonies  prifes  de 
la  Religion,  avec  paroles  ôifignes  étranges  &  inconnus» 
pour  etFrayer  les  fimples  &  étourdis,  les  inienfés,  & 
ceux  qui  n  ont  appris  les  bonnes  lettres.  Mais  nonobr- 
tant  tout  cela ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ces  arts  foient  fa- 
buleux ,  &  qu'ils  ne  produifënt  aucun  effet  :  car  s'ils 
n'étoient  point  ,  &  que  par  iceux  on  n  effectuât  plu- 
fieui'S  chofes  admirables  ,  méchantes  &  dommagea- 
bles ,  ils  ne  feroient  pas  prohibés  tant  étroitement  & 
expreffément  par  les  Loix  divines  &  humaines,  pour 
être  du  tout  chaflés  &  exterminés  de  la  terre. 
„  Jeconfelfe,  ajoute-t'il,  (ibid.  ca,p.^%.)  qu'étant  encore 
jeune,  je  me  luis  mis  à  écrire  trois  livres  d  affei  grand 
volume  de  la  Magie,  que  j"ai  ir.titulés  de  i'OccuitePhi- 
lofophie ,  es  quels  tout  ce  que  je  peux  avoir  forfait  par 
curiofité  de  jeaneffe  ,  je  veux  bien  amender  par  cette 
mienne  rétractation.  Toutefois  j'y  ai  au  moins  tant  pro- 
fité ,  que  j'ai  appris  à  fa  voir  dilTuader  les  autres  d'y 
mettre  leur  étude.  Partant  quiconque  prélume  de  favoir 
deviner,  non  par  la  vertu  &  lelon  la  vérité  de  Dieu, 
mais  par  des  vertus  diaboliques ,  &  par  dits  opérations 
des  Eiprits  malins  ;  ceux  qui  fe  vantent  de  faire  des 
miracles  par  vanité  de  magie  ,  cxorciiines  ,  enchante- 
mens,  compolîtions  amoureufés  &  attrayantes,  &  au- 
tres ai  tifices  diaboliques ,  &  en  exerçant  idolâtries  frau- 
duieufes,  éblouiffent  les  yeux  6c  foJit  appercevoir  des 
fantômes,  qui  bientôt  après  s'évanouiflent;  tous  ceux- 
là,  dis-je,  avecjannès,  Alambrèsôc Simon  le  Magicien» 
feront  deftinés  au  feu  en  perpétuel  tourment. 
Agrippa  eft  mort  en  1535.  âgé  de  49  à  50  ans.   Nous 

avons  de  lui  les  Ouvrages  luivans ,  concernant  la  Médecijie  : 
Contra  Pefie/n  AntUota  fecurijfima .,  ^ag.  588. 
De  Medicina  in  génère. 
De  Medicina  opératrice.  ■ 
De  Pharmacopolia, 
De  Chirurgia. 
De  Anatomijîica, 
De  Veterinaria. 
De  Diitaria. 
De  Arte  Coquifiaria. 
De  Alcumijtica.  Lugduni ^  1535. /»-8t;<?.  pag.  254. 

Tout  ceci  elt  leiifenné  dwis  le  deuxième  Tome  de  Tes  Ou- 

y  rages. 

T0mc  l  C 
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AGRON.  Voyez  AcRON  d'Agiigente. 
AI  AL  A,  f  Gabriel)  Médecin  d'Anvers  &  Docteur  de 
rUniverlîté  de  Louvain  dans  le  X\l.  fiécle.  Il  étoit  pa- 
renr,  peut-être  frère  de  Bakhafar,  dont  le  Duc  de  Parme 
fît  tant  d'eftiine,  qu'il  le  fit  Intendant  de  Juftice,  &  puis 
Confeiller  à  la  Cour  de  Malines.  Tous  deux  furent  ea 
grande  réputation  de  doch-ine,  &  avec  fujet.  Nous  avons 
plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  Gabriel  Aiala  &  entre 
autres  : 

l^opularia  'Epigrctmma.tct  Medica. 

Carmen  pro  uera,  Medicina,  ad  Luem  peflilentem ,  additis 

ab  Authore  in  hune  ipfum  Scholits. 
T.lcgiarum  liber  unus  yconjunctim.  Antuerpi&^  Y^di.in-^to. 
AIDOUN-ABOUL-HASSAN-AL-MOKHTAR. 
BEN-AIDOUN,  Médecin  de  Bagdet,  eft  Auteur  du 
Tahvim  al-'^chat,  qui  eft  un  Traité  des  Maladies  &  de  leurs 
Remèdes,  rédigées  par  ordre  alphabétique,  &  féparées  en 
diverlbs  dalles,  à  la  manière  d'un  Zige,  c'eft-à-dire ,  de 
Tables  Aftronomiques. 

AKAKIA.    Voyez  Acacia. 

ALBERT,  (Salomon)  profefla  la  Médecine  à  Wir- 
temberg-.  On  lui  attribue ,  avec  raifon ,  la  découverte  de 
la  Valvule  du  Colon  ,  qu'on  appelle  communément  la 
Valvule  de  Bauhin,  Vahula  Baubini.  Il  dit  l'avoir  apper- 
Çue  pour  la  première  fois  dans  un  Biévre  ou  Caftor,  & 
cnfuite  dans  THomme.  Il  publia  en  1583.  un  Ouvrage 
intitulé  : 

Hiftoria  pîerarumqué  Humani  Corporis  partium  membratim 
fcripta ,  ô'  i''^  ufum  Tyronum  retraclatius  édita.  Wittem» 
bergA,  in-'i'vo.  ibid.  1630.  in-^vo. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

Très  Orationes.  I.  De  Cognitione  Herharum.  IL  De  Mof' 
chi  arotnatis  pretioftjfimi  naturâ  &>  efficacia.  IIJ.  De 
Difciplinâ  Anatomicâ  :  tum  de  Galeni  Libro ,  qui  de  ofjt' 
bus  infcribitur  &  Tyronibus  nuncupatur.  NorimbergA^ 
1585.  in-'èvo. 
Orationes  quatuor.  I.  De  Studio  Doffrin&  ThyficA.  II.  De. 
Felle  ad  intefiina  reftagnante ,  neque  tamen  'vitalem  fuc- 
cum  è  ventriculo  demijfum  contagione  dépravante.  III.  De 
Sudore  cruento.  IV.  De  mcdendi  Scientia,  Profejforibus 
e'jus ,  tjnprimis  de  Ra/is  libro  nono  Manfori  Arabum  Régi 
dicato.  WittembergA^  1590.  in-%vo. 
OratiodeSHrditatt^MHtitatt,  HmmbirgA,  ijpi.  in-'^vo. 
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Scorh.'iti  Hifioria.   Wittcmbergs.  ^  1$^^.  in-%vo. 

ConfiUa,  aiiquot  medica.  'Extcint  eo  in  opère  quoi  Joctnnes 
Phil.  BrendeltHs  collegit&edidit.  Francof.  1615.  in-Aîo, 

ALBERT  LE  GRAND,  plus  connu  fous  ce  nom 
que  fous  celui  d'Albert  Bolfladius ,  éroit  furnommé  Gro. 
tus.  II  naquit  dans  la  Souabe  ,  &  s'aquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  fon  lavoir  en  Théologie ,  en  Médecine  &  eu 
Philoibphie.  Il  entra  dans  l'Ordre  des  Dominicains,  «Sc 
fut  reçu  Docteur  à  Paris  en  1236.  Il  enléigna  enluite  à 
Cologne,  où  il  eut  faint  Thomas  d'Aquin  pour  cliicipte. 
En  1260.  on  le  plaça  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Ratisbdn- 
ne;  mais  en  1263.  il  fe  démit  de  cette  Dignité,  pour  re- 
prendre fes  exercices  ordinaires  dans  \ts  Académies.  Il 
rentra  dans  fon  Monaflére  de  Cologne,  où  il  mourut  en 
1282.  à  l'âge  de  75  aîis. 

On  prétend  qu  Albert  le  Grand  étoit  fi  fhipide  &  fî 
pefaiit  dans  lajeunede,  que  fes  compagnons  d'étude  eu 
faifoient  leur  jouet  ordinaire.  A  la  fin ,  ne  pouvant  plus 
réfiiter  à  leurs  railleries ,  il  prit  l'étrange  rélolution  de  fe 
précipiter  des  murs  du  Couvent  en  bas.  Comme  il  étoit 
fur  le  point  de  le  faire ,  la  fainte  ^"ierg•e  s'apparut  à  lui 
fur  la  mur.iille,  &  lui  donna  ce  favoir  &  cette  habileté 
qui  l'ont  rendu  fi  fameux  dans  la  fuite.  Albert  le  Grand 
fe  fit  fur-tout  admirer  à  Paris;  il  enfeigna  dans  cette  Ville 
avec  tant  de  réputation  ,  que  l'Ecole  n'étant  pas  affei 
grande  pour  contenir  tous  les  dilciples,  il  fut  contraint  de 
continuer  fes  leçons  au  milieu  dune  place  publique,  qui 
depuis  a  été  appellée  la  Tlc.ce  Manbert ^  comme  qui  diroit 
la  place  de  Maître  Aubert. 

Mayerus ,  qui ,  en  fait  de  Chimie ,  a  avancé  quantité  de 
fables,  rapporte  que  faint  Dominique  avoit  eu  le  fecretde 
la  Pierre  Philofophale;  qu'il  favoit  tranfmis  à  Albert  le 
Grand,  qui  par  ce  moyen  avoit  aquitté  en  trois  mois  les 
gi-olfes  dettes  de  fon  Évêché  de  Ratisbonne  ;  tSc  qu'enfiu 
celui-ci  avoit  enfeigné  cette  fcience  à  faint  Thomas  fou 
difciple.  Il  eft  vrai  qu'Albert  le  Grand  croyoit  la  tranf- 
mutation  des  métaux  polfible,  en  les  purifiant  &féparant 
de  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur.  Il  appelloit  le  plomb  un  or 
lépreux  ;  exprelUon  qu'il  difoit  être  tirée  d'Ariftote  :  il 
pofoit  encore  pour  principe  général ,  que  tous  les  métaux 
ont  une  origine  commune  dans  le  vif-argent  6c  lefouffre. 
Mais  tout  cela  ne  donne  aucun  degré  de  vraifemblancc  au 
conte  de  Mayevusj  ces  feiuimen*  d'Albert  le  Grand  jic 
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paflent  point  les  bornes /de  la  Théorie;  &  fur  cette  riiâ- 
tiére  ,  de  la  théorie  à  -îa  pratique,  il  y  a  encore  bien  du 
chemin.  C  eft  à  la  eorreljpondance  qu'il  entretenoit  avec 
les  Mineui'S  répandus  dans  toute  l'Allemagne ,  qu'il  devoit 
{qs  connoiifances  (ur  la  Métallurgie. 

Albert  le  Grand  a  été  accufé  de  Magie;  mais  Trithéme , 
Pic  de  la  Miranderîe  &  Naudé  l'ont  lavé  de  ce  reproche. 
La  fcience  qu'il  avoit  des  fecrets  de-la  Nature,  l'a  encore 
expolé  à  pafîer  pour  Auteur  de  beaucoup  de  recettes  fri- 
voles ,  d'opinions  iuperffitieufes  &  de  Traités  apocriphes , 
indignes  de  la  fcience  &  de  la  gravité  de  ce  faintEvéaue. 
Il  a  écrit  plus  de  vingt  volumes  in-folio.  Voici  les  titres 
des  Ouvrages  appartenant  à  la  Médecine,  qu'on  a  publiés 
fous  fon  nom  : 

De  Nutrimento  &>  Nutribili  Liber.    Venefiis ,  1517.  in-^to. 

De  Alchymia  Liber.   Bafil.  1561.  cu7n  aliis. 

Scriptum  ftiper  Arborem  Arijiotelis.  Bafil.  1^16.  cum  aliis. 

De  Alineraiibus  ^  Rébus  Metallicis  Libri  V.  Argent.  1541. 
in-%vo. 

De  Concordia  Thilofophorum  in  Lapide  Fhilofophico. 

Compojïtam  de  Compofitis. 

Liber  ocio  Capitiilorum  de  Lapide  Fhilofophorum.  Argent, 
1013.  'vol.  4.  Theatri  Chemici. 

Lilium  Floris  de  Spinis  avuljum. 

Spéculum  Alchemi& ,  de  compofitione  lapidis ,  ^c. 

De  Memoria  Qf  Intelleciu  Libri  IL  Venet.  1^11.  in-folio. 

De  Virîutibus  Herbarum  ,  Lapidum  ç^  Animalium  qtio»' 
rumdam. 

De  Secrctis  Aîulierum  Libellus ,  cttm  fcholiis ,  ^c.  Antuerp. 
1538.  in-^njo. 

Nous  ne  ferons  qu'un  article  d'Albert  le  Grand  &  de 
fon  Difciple  faint  Thomas ,  aufli  Religieux  de  fOrdre  de 
faint  Dominique.  Il  naquit  en  1227.  de  la  Famille  des 
Comtes  d'Aquin.  Il  mourut  dans  fon  voyage  au  fécond 
Concile  de  Lyon ,  où  il  avoit  été  appelle  par  le  Pape  Ur-  'i 
bain  IV,  dans  le  Monaflére  de  Foffa  Nova,  près  de  Ter- 
racine,  en  1274.  Les  Ouvrages  qu'on  lui  attribue  fur  la 
Chymie ,"  font  \ts  fuivans  : 

Sécréta  Alchemi&  magnalia  de  Corporibus  fupercœleflibus  ^ 
Ô"  quod  in  rébus  inferioribus  invcniantiir ,  quoque  mod» 
exîrahantur. 

De  Lapide  Minerait-,  Animali  éf  Flantali. 

1  hefattrus  A^hemiti  fecretiffimus ,  ^uem  dédit fratri  fm  S«- 
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naUo.  ColonîA ,  1 579.  in-^o.  Lugduni  Batavorum ,  1602 . 

Aurora ,  five  Aurea  Hora. 

Comment arium  fuper   Turbam  PhUofophorum   breviorer». 
Ht  dicitur  1  cum  aliis.  Francof.  1625,  in-'^vo. 
On  a  encore  imprimé  fous  fon  nom: 

De  motu  cordts  Liber.  Roma  1570.  in-fol.  cu7n  reliquis  ejus 
operibus. 

ALBINUS,  (Bernard)  l'un  des  plus  fameux  Méde- 
cins de  fon  tem.s,  naquit  le  7  Janvier  1653.  à  Belfau,  où 
fon  père  Chriftophe  Albinus  étoit  Bourgiiemaître.  Après 
l'avoir  fait  étudier  quelque  tems  dans  la  maifon  fous  uix 
Précepteur,  on  l'envoya  au  Collège  dont  le  favant  Henri 
Alers  étoit  alors  Recleur,  &  qui  peu  de  tems  après  3  fut 
appelle  dans  TEcoîe  de  Brème ,  où  le  jeune  Albinus  âgé 
de  16  ans,  le  fui  vit  du  confcntement  de  fon  père.  De  Brè- 
me, où  il  avoit  fait  de  grands  progrès,  fur-tout  dans  la 
Philofoplne  &  dans  la  Médecine,  il  fetranfportaàLeyde, 
où  il  profita  H  bien  des  leçons  de  Charles  Drelincourt» 
de  Théodore  Kranen,  &  de  Luc  Schacht»  qii'il  devint  un 
des  plus  habiles  Médecins  que  cette  Académie  ait  produit. 
Cependant  ks  parens  fouhaitant  impatienment  de  le  voir, 
il  alla  en  1676.  leur  rendre  une  \''Ax.q\  mais  fa  mère  étant 
morte  peu  de  tems  après ,  il  retourna  à  Leyde  l'année  fui- 
vante.  Enfuite  il  fe  mit  à  voyager  dans  les  Pays-Bas ,  eu 
France  &  en  Lorraine,  &  retourna  dans  fa  Patrie  en  1680, 
La  même  année  il  fut  appelle  ProfelTeur  en  Médecine  à 
Francfort  fur  l'Oder,  Sa  renommée  s'étendit  delà  fi  loin» 
que  Frédéric-Guillaume  Electeur  de  Brandebourg,  finvita 
à  venir  à  fa  Cour,  où  il  le  fit  fon  Médecin  &  Confeiller- 
Privé.  Il  exerça  dignement  ces  deux  emplois  jufqu'à  la. 
mort  de  l'Electeur,  laquelle  arriva  le  29  Avril  1688.  H  fe 
retira  alors  à  Francfort  j,  où  il  reprit  fa  ciiarge  de  Profef- 
feur.  Environ  fix  ans  après,  les  Curateurs  de  l'Académie 
de  Groningue  kii  offrirent  la  dignité  de  Docteur  Provin- 
cial &  de  Profefieur  en  Médecine.  Il  étoit  aflez  difpofé  à 
accepter  ces  offres  ;  mais  TElecleur  Frédéric  pouj-  l'en  em-. 
pécher,  lui  augmenta  fa  penfion,  le  combla  de  bienfaits, 
&  lui  fît  de  belles  promeffes  jJSr  écrit,  s'engageant  outre 
cela,  de  lui  donner  la  première  place  de  Chanoine  qui 
viendroit  à  vaquer  à  Magdebouig.  Ces  promeffes  furent, 
accomplies  trois  ans  aprCs;  car  en  1697.  f Electeur  fap- 
pella  à  Berlin  pour  le  faire  Iba  Médecin ,  &  il  eut  la  luc-- 
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me  année  un  Canonicat  à  Magclebourg  :  mais  comme  il 
ne  pouvoit  vaquer  à  tous  les  devoirs  de  Chanoine  j  il  le 
rendit  à  un  autre  avec  l'approbation  de  l'Elecleur.  Cinq 
ans  après,  le  Comte  de  Waffenaar  ayant  au  nom  de  l'A- 
cadémie de  Leyde ,  réitéré  les  inftances  qu'il  avoit  faites 
auprès  du  Roi  de  Prufle  deux  ans  auparavant,  pour  avoir 
Mr.  Albinus  en  qualité  de  ProfelFeur  en  Médecine,  ilréul- 
fïî  dans  cette  dernière  tentative.  Albinus  entra  dans  fon 
ProtefTorat  à  Leyde  en  1703.  &  il  s'en  aquitta  pendant 
19  ans,  c'efl-à-dire ,  jufqu'à  la  mort,  avec  toute  l'applica- 
tion pofîîble.  Il  mourut  le  7  du  mois  de  Septembre  172  i. 
à  l'âge  de  68  ans  &  8  mois.  Il  époufa  en  1696.  Madame 
Sufanne  Catherine  fille  de  Mr.  Thomas  Sifroi  Rings,  Pro- 
fefleur  en  Jurifprudence  à  Francfort  fur  l'Oder.  Il  en  eut 
onze  enfans,  quatre  fils  &  fept  filles.  Les  deux  aînés  de 
fes  fils  font,  Mr.  Bernard  Sifroi,  &  Mr.  Chriffian  Ber- 
nard ,  qui  marchent  dignement  fur  Iqs  traces.  Le  premier 
eft  Profeffenr  en  Médecine  à  Leyde,  &  le  fécond  Profef- 
ieur  extraordinaire  dans  la  même  Faculté  à  Utrecht. 

Air.  Bernard  Albinus  a  écrit  entre  autres  livres  : 

De  Corpufctilis  in  funguine  contenus, 

J)e  TarantuU  7nirci  ■vi. 

De  facro  Treyeniralden/ium  fonte. 

Bernard  Sifroi  adonné  au  Public  les  Ouvrages  fuivans  : 

Jiiftoyia  Mufculorum  Hominis.  LugâuniBa-tanj.  1734.  in-^to. 

Icônes  olfîum  fœtus  humant  ;  accedit  OfteogeniA  brevis  hif' 
toriet.  Lugd.  Batav.  1737.  in-^to. 

1(ihMl&  anatomicA.  Lu  g.  Bat.  1741.  in-fo!. 

ALBUCASIS,  Médecin  Arabe,  connu  fous  le  nom 
^Albucitfa  y  Alhuchafius ,  Buchafis ,  Bulca/ïs  Galaf,  Alfaha- 
ravius  &  Azaravius.  Aucun  Médecin  Arabe  n'a  parié  de 
cet  Auteur,  &  il  n'a  été  connu  en  Europe  que  de  Mathieu 
De  Gradihus,  qui  mourut  en  1460.  jufqu'à  ce  que  P.  Ri- 
cius  en  ait  donné  une  allez  mauvaife  traduction  en  1519. 

3ue  Gefner  n'a  jamais  connue.  Le  Tradufteur  le  comble 
'éloge,  &  ne  reconnoit  qu'Hippocrate  &  Galien  au-def- 
fus  de  lui.  Il  prétend  que  fes  Ouvrages  font  écrits  avec 
beaucoup  de  clarté ,  de  précifion  &  de  netteté.  Il  a  com- 
pofé  un  Ouvrage  appel  lé  ^/-7Vï/r;/,  ou  Méthode  de  Prati- 
f/ue,  divilé  en  trente-deux  Traités,  dans  lequel  il  paroit 
exceller  dans  la  partie  diagnofHque  &  dans  la  defcriptioii 
àts  iîmptomes  des  malacîies.  Il  eft  vrai  que  ce  liyre  ell 
fort  méthodique,  &  mérite  qu'où  en  fafle  casi  mais  il  eft 
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bon  d'obferver  qu'il  ne  contient  rien  qu'on  ne  trouve  daiig 
les  Ouvrages  de  Rhazes  :  par  exemple ,  le  vingt-fixiéine 
Traité  fui-  les  Maladies  des  enfans,  le  vingt-huitième  fur 
les  Maladies  Arthritiques,  &  le  trentième  qui  traite  des 
Médicamens  capables  de  caufer  la  mort,  font  entièrement 
copiés  d'après  cet  Auteur.  Bien  plus ,  la  defcription  qu'il 
donne  de  la  petite  Vérole ,  dans  le  trente  &  unième  Trai- 
té, eft  mot  à  mot  la  même  que  celle  que  Rhazes  donne 
de  la  pcfte ,  dont  il  a  même  confervé  les  divifioijs  &  le 
titre  des  chapitres.  UAl-Tdfrif  d'Aibucafîs  a  été  traduit 
en  Latin,  &  imprimé  à  Baie  en  154 1. /«-/o/io,  fous  ce  titre: 
MethocÎHS  medendi  certa ,  clara  &>  brevis ,  pUruque  tjUA  aA 

Medicins,  partes  omnes ,  pncipue  qu&  ad  Chirurgmm  re- 

quiruntur  1  Ubris  tribus  exponens. 
On  a  auffi  imprimé  les  Ouvrages  d'Albucafîs  à  Venife  eu 
1500.  in-folio^  &  à  Strasbourg  en  1532.  in-fol.  On  y  voit 
beaucoup  de  figures  d'inftrumens  de  Chirurgie ,  qui  efl  la 
partie  de  la  Médecine  qu'il  étudia  avec  plus  de  foin.  Pour 
ce  qui  regarde  la  Lithotomie ,  il  décrit  le  même  endroit 
pour  la  feclion,  que  le  frère  Jacques  &  Mr.  Rau  ontchoifî 
dans  ces  derniers  tems  par  rapport  à  la  taille  latérale.  Al- 
bucafîs  avoit  une  haute  opinion  du  Cautère,  &  il  a  été. 
plus  hardi  Opérateur  qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 
On  ignore  en  quel  tems  cet  Auteur  a  vécu;  mais  ou 
fuppofe  communément  qu'il  vivoit  vers  l'an  1085.  quoi- 
qu'on ait  lieu  de  croire  qu'il  n'eft  pas  fi  ancien  :  car,  eu 
traitant  des  bleffures,  il  décrit  les  flèches  dont  fe  fervent 
les  Turcs,  qui  n'ont  commencé  d  figurer  dans  le  monde 
que  vers  le  milieu  du  douzième  liécle.  On  peut  même  in» 
fèrer  de  ce  qu'il  dit,  que  la  Chirurgie  ètoitprefque éteinte 
dans  fon  tems ,  &  qu'il  refloit  d  peine  quelques  vefliges 
de  cet  art,  qu'il  eft  venu  long-tems  après  Avicenne  qui 
mourut  l'an  1036.  car  l'on  fait  que  du  vivant  de  cet  Au- 
teur, la  Chirurgie  étoit  fort  cultivée.  Albucafis,  qui  la  fit 
revivre,  croit  que  c'eft  une  témérité  extrême  de  s'en  mêler 
fans  être  parfaitement  verfé  dans  l'Anatomie,  &  fanscon- 
noître  d  fond  les  vertus  des  remèdes  qu'on  doit  employer  ; 
&  il  confeille  d  tous  ceux  qui  l'exercent,  de  ne  point  trai- 
ter par  avidité  du  gain,  une  m.aladie  dont  ils  ignorent  la 
caufe,  &  qu'ils  font  incapables  de  traiter.  Il  rejette  tout 
ce  qui  n'efi  Amplement  que  de  précaution  dans  l'art  de 
guérir,  &  ne  retient  que  ce  qui  eft  d'une nècelfitéabfolue. 
11  U0U5  apprend  qu'il  joignoit  beaucoup  de  leclwe  d  uiie 
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longue  expérience,  Se  qu'il  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait 
été  témoin.  Il  eft  le  feul  de  tous  les  Anciens  qui  ait  dé- 
crit &  enfeigné  rufage  des  inftruinens  qui  conviennent  à 
chaque  opération.  Mais  une  chofe  remarquable  dans  ce 
Médecin ,  c'eft  qu'il  avertit  le  Lefteur  toutes  les  fois  qu'il 
y  a  quelque  danger  dans  l'opération  ;  il  en  indique  les 
caufes ,  &  fait  connoître  les  moyens  qu'on  peut  employer 
pO' r  le  dilïïper  ou  au  moins  le  diminuer. 

AL^UHAZAN-IBNU-HAIDOR,  Philofophe, 
Médecin,  Aftrologue,  naquit  à  Fez,  Capitale  du  Royaume 
de  ce  nom  en  Afrique,  fur  la  côte  de  Barbarie.  Il  futpen^ 
danr  plufieurs  années ,  Médecin  des  Rois  de  ce  Pays  ;  il 
mourut  de  la  pefte  l'an  de  notre  Seigneur  141 5.  II  alailTé 
un  Traité  de  la  cure  de  la  maladie  dont  il  eft  mort. 

ALCACAR  ouALCAZAR,  (André)  Médecin  & 
Chirurgien, étoit  de  Guadalaxara Ville  d'Elpagnc  dans  la 
nouvelle  Caftille.  Il  enfeigna  la  Chirurgie  dans  l'Univer- 
iîté  de  Salamanque,  où  il  lit  imprimer  exi  1575.  un  Ou- 
vrage intitulé  ; 

ChirurgiA  Libri  fex  ^  in-folio, 
Nous  avons  encore  de  lui  ; 

I>e  Vulneribus  capitis  Liber  ^  1582. 

ALC  ADIN  ,  fils  de  Garfin  ,  natif  de  Saragofle  en 
Sicile ,  a  été  un  favant  Philofophe  &  un  Médecin  trts-fa- 
irieux.  Après  avoir  profeOe  laPhilofophie  &  la  Médecine 
dans  l'Univerfité  de  Saierne,  il  fut  choifi  par  l'Empereur 
Henri  VI.  pour  être  fou  Médecin  oj-dinaire ,  ôc  il  guérit 
d'abord  ce  Prince  d'une  maladie  trcs-dangereufe  ;  ce  qui 
le  mit  fort  en  crédit.  Après  la  mort  de  Henri ,  arrivée  en 
1198.  Alcadin  ne  fut  pas  moins  eftimé  de  Frédéric  II. 
fon  fuccelfeur,  à  qui  il  dédia  un  Traité  des  Bains  de  Pou- 
2.0I ,  qu'il  compola  en  vers ,  parce  que  cet  Empereur  ai- 
moit  la  Pocfie.  Ce  qui  n'étoit  pas  une  chofe  nouvelle, 
puifque  d'autres Savans ,  comme  Démocrate,  Philon,  Ni- 
candre ,  Q.  Serenus  &  Andromaque ,  avoient  fait  autre- 
fois plufijurs  pocmcs  fur  des  Sujets  de  Médecine,  dont 
Galien  fait  mention. 

ALC  AIME,  (Marc- Antoine)  Médecin,  né  en  Sicile, 
s'eft  fait  eftimer  par  fa  doctrine  en  1630.  &  1635.  Il  a 
compofé  quelques  Ouvrages  très-ingénieux ,  &  entr'autres  : 

Conju'tatio  pro  (Jlceribus. 

ALCHINDUS,( Jacques )  Médecin  Arabe ,  ctoit  en 
ïçputation  vers  l'an  1145.  Notts  avons  de  lui: 
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De  Mediànnrum  eompfitarurn  gradibus  tti'uefttgandis ,  Li. 
bellus,  cum  Mefues  Operibus.  Pata'vii,  1584.  tn-^uo. 

ALCMOEOM,  difciple  de  Pythagore,  étoit  de  Cro- 
tone.  Quoique  Philofophe ,  il  s'étoit  particuliéremônt  at- 
taché à  la  Médecine;  &  au  rapport  de  Chalcidius .,  ancien 
Commentateur  de  Platon  ,  il  eft  le  premier  qui  ait  dKîe- 
qué  des  animaux,  dans  le  deflein  de  connoître  les  parties 
qui  les  compofoient.  Plufieurs  Auteurs  anciens  rapportent 
les  (entimensdecePhiloiophe-Médecin.  On  Tafoupçonné 
de  connoître  la  communication  de  la  bouche  avec  les  oreil- 
les ,  que  nous  appelions  aujourd  hui  la  Trompe  d'Eufta- 
chi ,  fur  ce  qu'il  amira  que  les  chèvres  relpiroient  en  partie 
par  les  oreilles. 

ALCON,  Chirargien  fameux,  que  Pline  appelle  Me- 
dicus  "julnerum.  CetAlcon,  à  ce  que  dit  le  même  Auteur, 
âvoit  fait  un  fi  grand  gain  dans  fa  pratique ,  qu'ayant  payé 
à  l'Empereur  Claude  une  amende  de  dix  millions  de  pe- 
tits fellerces ,  qui  font  un  million  de  nos  livres ,  &  ayant 
été  exilé  &  enfuite  rappelle,  il  gagna  dans  peu  d'années, 
une  pareille  fomme.  On  ne  fait  rien  touchant  la  Chirurgie 
d'Alcon  ,  finon  qu'il  étoit  expert  dans  l'art  de  traiter  it% 
Hernies  par  l'incifion  ,  &  dans  celui  de  réduire  les  frac- 
tures, comme  il  paroit  par  ces  Vers  de  Martial,  qui  peut 
avoir  été  l'on  contemporain  : 

jyiitior  impllcitas  Alcon  fecat  entencelas  ^ 

Fraâtaqiie  fabrili  dedo'.at  ofja  inaitii,  Lib.  2.  Epigr.  85. 


ROANDUS  ou  ALDOBRANDI,  (Ulifle) 
y-ne  ,  Philofophe  &  Médecin,  écoit  en  grande  ré- 
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putation  vers  la  fin  du  XVI.  lîécle.  Ses  Ouvrages  témoi- 
gnent que  fa  Icience  étoit  univerfèlle.  Il  a  compofé  cent 
oc  un  Traité  que  nous  ayons  en  plufieurs  volumes,  &  ou 
effime  particulièrement  ceux  où  il  parle  des  oiiéaux,  des 
animaux  à  quatre  pieds,  des  poiflbns,  &c.  Voici  les  prin- 
cipaux de  ces  Traités  : 

Ornithologie ,  hoc  eft ,  de  Avibus  HiflortA  Libri  XII.  Agunt, 

de  Avibus  rapacibus.   Bo:zoniA,  1^^^.  in-f:>lio. 
Ornithologie  Tomus  alter  :  Agit  de  Avibus  terreftribus  menfz 

infervientibus  ^  canoris.  BononiA-,  1600.  in-folio. 
eruitholog/A  Tomus  tertius  ac  poflremus  :  Agit  de  Avibus 
aquaticisi&circa  aquasdegenttbus,  BononiA^  1603,  Fran* 
(of.   1621. 
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De  AnimaVtbus  tnfe.^is  Libri  VIL  cum  Jîn^ulorum  Iconihus 
ad  "jivum  exprejfis.  BononÎA^  1602.  Franco/.  1623.  in-fol. 

De  &lHadrHpedibus  folidipedibus ,  'volumen  integrum.  Bono- 
ni&  ,  1616. 

Gluadrupedum  omnium  'Bi/ulcorum  Hifloria.  Bonon.  16 13. 
in-folio. 

De  Pifcibus  Libri  quinque ,  ^  de  Cetis  Liber  unus.  Bon.  1 6 1 5» 

De  reliqnis  anitnalibus  exanguibus  Libri  IV.  nempe  de  Mol- 
libus  ,  Crufiaceis  ,  Teftaceis  &  Zoophytis.  Bonon.  1606. 
in-folio. 

AIdroandus  a  profefle  â  Bologne  l'Hifîoire  naturelle, 
dans  laquelle  il  a  effacé  tous  ceux  qui  l'ont  devancé  ;  il 
n'a  épargné  pour  cela  ni  dépenfes,  ni  voyages;  &ilavoit 
à  fa  fuite  des  DelTinateurs,  des  Peintres,  des  Sculpteurs 6c 
Graveurs,  à  qui  il  donnoitde  gros  gages.  Il  mourut  aveu- 
gle à  l'Hôpital  de  Bologne  en  1605.  après  avoir  ruiné  fa 
lanté  &  dépenfé  Ion  bien  dans  fes  recherches.  Le  Cardi- 
nal MaphéeBarberin,  qui  fut  depuis  élevé  à  la  thiârefbus 
le  nom  d'Urbain  \'III.  lui  drerta  un  trùs-bel  éloge  en  vers, 

ALEXANDRE,  Médecin,  qui  mourut  à  Lyon  pour 
la  Foide  Jefus-Chrift,  vers  la  fin  du  deuxième  fiécle,fous 
les  Empereurs  Marc-Auréle  &  Lucius-^'erus. 

ALEXANDRE  D'APHRODÎSE'E  ,  fameux  Com- 
mentateur d'Ariftote  ,  vivoit  du  tems  de  Galien  dans  le 
deuxième  fiécle  de  notre  Seigneur.  On  le  peut  conter  en- 
tre les  Médecins,  pour  avoir  traité  dans  fes  problêmes  di- 
verfes  queftions  qui  concernent  la  Médecine ,  &  pour  avoir 
écrit  en  particulier  fur  les  Fièvres.  George  Valla,  de  Plai- 
fance  ,  a  mis  en  Latin  les  Ouvrages  d'Aphvodifée ,  fous 
ces  titres  ; 

Problematum  Secliones  quinque. 

De  Febrium  caufis  (Q'  dijferentiis  Opufculum.  Bafil.  1542, 
in-%vo. 

ALEXANDRE,  furnommé  Phii.alethe,  c'eft-à- 
dire  ,  ami  de  la  vérité,  éroit  Médecin,  &  avoil  fuccédé  à 
Zeuxis  dans  une  Ecole  d'Hérophiliens ,  qui  étoit  en  Phrygie. 

ALEXANDRE  TRALLIEN,  favant  Médecin  & 
Philofophe  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de  Tral- 
Its  ,  Ville  fameufe  de  la  Lydie  où  l'on  parloit  la  langue 
Gréque  mieux  qu'ailleurs.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il 
a  vécu  ;  quelques-uns  difènt  que  c'a  été  dans  le  IV.  fiécle 
rers  l'an  360.  &  d'autres  dans  \e.\.  en  413.  Il  y  a  ce- 
pendant plus  d'apparence  que  ce  fut  dans  le  VL  vers  i'au 
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560.  fous  l'empîre  de  Juflinienle  Grand;  &  il  femblemG- 
me  qu'on  n'en  doit  pas  douter  après  le  témoignage  d'Aga- 
thias.  "  Anîhemius  k  Trallien  ,  dit-il,  a  admirablement 
„  réufll  à  faire  des  machines  :  fon  frère  Metrodore  a  été  un 
„  célèbre  Grammairien,  &  Olympius  un  excellent  Jurif- 
,,  confulte.  Diodore  a  enfeigné  la  Médecine  auxTralIiens , 
5,  &  Alexandre  s'eft  établi  à  Rome ,  &  il  y  a  vécu  avec 
„  honneur.  „  C'eft  cet  Alexandre  dont  nous  parlons,  qui 
vivoit  peu  de  tems  avant  qu'Agathias  commençât  d'écrire 
fonhiftoire  en  565.  Cet  Hiftorien  en  parle  avec  avantage, 
de  même  que  de  fes  quatre  frères,  dont  il  rapporte  les  nom» 
&  la  Profeiïîon  dans  le  paflage  qu'on  vient  de  citer. 

Le  Père  d'Alexandre  fe  nommoit  Etienne.  Il  étoit  Mé- 
decin lui-même  ;  d'où  nous  pouvons  conjecturer  qu'il  ne 
négligea  rien  pour  l'inftruclion  &  les  progrès  de  ion  fils 
dans  Ton  Art.  Alexandre ,  après  avoir  pris  quelque  tems  les 
leçons  de  fon  père ,  voyagea  dans  les  Gaules ,  en  Efpagna 
&  en  Italie  ,  &  enfin  s'arrêta  à  Rome ,  où  il  s'aquit  une 
grande  réputation.  Cette  réputation  étoit  telle  ,  qu'il  ne 
paffoit  pas  feulement  dans  cette  Capitale  pour  un  grand 
îiomme  dans  fon  Art  ,  mais  qu'on  le  confultoit  même 
comme  tel,  dans  les  diverfes  Contrées  qu'il  avoir  parcou- 
î*ues  ;  en  un  mot,  il  étoit  connu  fous  le  titre  à' Alexandre 
le  Médecin.  II  ne  paroit  pas  que  ce  titre  fût  mal  aquis ,  <Sc 

au'il  le  dût  ou  au  caprice  du  Peuple  ou  à  quelques  cures 
ont  il  fallut  plutôt  attribuer  le  fuccès  au  hazard  qu'à  fon 
iavoir.  Il  le  mérita  par  l'étendue  de  ile%  connoiffanccs  & 
par  la  fageffe  de  fa  pratique.  Il  eft  le  feul  Auteur  de  ce» 
cerniers  iiécles  des  Lettres ,  qui  fe  fût  fait  un  plan  avant 
que  d'écrire  ,  &  qu'on  puiffe  appeller  un  Auteur  original. 
Ses  Ouvrages  font  fi  méthodiques ,  quoiqu'il  ne  fût  point 
du  tout  de  la  fecte  des  Méthodijhs ,  qu'on  le  peut  regarder, 
avec  Areteus-,  comme  le  meilleur  Auteur  en  Médecine  qui 
eût  paru  entre  les  Grecs  depuis  le  tems  d'Hippocrate.  Il 
commence  par  les  maladies  de  la  fête,  d'où  il  defcend  à 
celles  de  toutes  les  parties  du  corps  qu'il  parcourt  dans 
leur  ordre  naturel,  ^on  exactitude  fe  remarque  particuliè- 
rement dans  ce  qu'il  a  dit  des  figues  diagnoftics ,  fur-tout 
lorfqu'il  fait  voir  la  différence  entre  deux  maladies  quipa- 
loificnt  aflez  femblables,  comme  la  Pleurefie  &  l'Inflam- 
mation du  Foie,  la  Pierre  &  la  Colique,  &c.  Qiiant  à  fa 
manière  de  traiter  les  Maladies ,  elle  efl  ordiaiaii-emeut  rai- 
fonnée  <5c  falutaire. 
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Alexandre  efl  fort  exacl  dans  l'expofîtion  qu'il  fait  de5 
verras  des  Médecines,  &dans  ce  qu'il enfeigne  fur  le  teins 
&  la  manière  d'en  faire  ufage.  M:ns  il  eft  quelquefois  trop 
crédule  fiir  cette  matière  ;  il  pouffe  même  la  crédulité  juf- 
qu'à  la  fuperffition ,  fur-tout  à  l'égard  des  Amulétes&des 
cnchantemens,  auxquels  il  paroit  attribuer  beaucoup  de 
vertus.  II  a  fait  mention  de  quelques  recettes  de  cette  na- 
ture contre  la  Fièvre,  la  Pierre,  la  Goutte  &  la  Colique. 
On  faccufe  aufïi  de  s'être  attaché  à  la  Magie,  &  il  a  tiré 
ld-de(ius  plufîeurs  cI:ofesdes  Ecrits  d^Ofihanes,  un  des  plus 
anciens  ?vlagiciens  chez  les  Perfans.  Au  refte ,  fa,  méthode 
en  général  eft  toujours  conforme  aux  circonftances  des 
ISIaladies  ;  &  toutes  les  fois  qu'il  entreprend  de  raifonner 
fur  la  pratique ,  il  le  fait  d'une  manière  admirable.  On  lui 
attribue  l'introduclion  de  l'ufage  du  Fer  en  fubflance  dans 
la  Médecine  ;  car  il  n'en  eil  fait  mention  dans  aucun  Au- 
teur qui  lui  foit  antérieur. 

Il  paroit  que  ce  Médecin  n'a  écrit  que  dans  un  âge  très- 
avancé,  6c  lorfqu'il  avoit  une  fort  grande  expérience;  fur 
quoi  il  eft  affez  étonnant  qu'il  n'ait  traité  d'aucunes  ma- 
ladies des  femmes ,  lui  qui  avoit  pu  remarquer  bien  des, 
clîofes  efl'entielles  à  cet  égard. 

Nous  avons  les  Editions  fuivantes  des  Ouvrages  d'A- 
lexandre, en  Grec: 

Tari/lis  apud  Kohertum  Stephanum  ^  1548.   in-folio  ,  cum 
cafligationibus  Jccohi  Gonpili. 
Une  vieille  &  barbare  Traduction  Latine ,  que  Fabriciu» 
dit  avoir  été  faite  fur  quelque  traducliou  Arabe.    Cette 
traduction  a  pour  titre  : 

Alexandri  latros  pracfica. 
Il  y  en  a  eu  hs  Editions  fuivantes; 

Lugduni,  1504.  in-j\to. 

TapÏA,  1512.  /»-8t^<'. 

Venetiis -,  1522.  in-folio, 
Albanus  Torinus  remit  les  Ouvrages  d'Alexandre  en  meil- 
leur Latin;  mais  il  ne  travailla  pas  fur  le  Grec,  il  ne  fit 
que  retoucher  la  vieille  Traduction  Latine  dont  on  vient 
de  parler.  La  traduction  d'Albanus  parut,  Bafle&apudHen- 
riaim  Pétri  y  1533.  Ô'  1541.  in-folio. 

Joannes  Guinterius  Andernacus  traduifit  le  GrecenLa- 
tin.  On  a  donné  les Eciitions  fuivantes  de  cette  traduction: 

Argentorati ,  apud  Remigitim  Gjùdor.em ^  ^')¥)-  i'^-^'^o. 

Ltigduni  ^  apid  Antoniura  Vincentiumy  1560.  in-12. 
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Lugdunl ,  1575.  cum  Joannis  Àîolin&i  onnotationibus. 
Il  y  a  un  petit  Traité  intitulé  :  Bes  Vers ,  que  Mercuiialis 
attribue  à  Alexandre  ,  &  q;i'Alexandre  dédie  à  fon  ami 
Théodore.  Il  a  été  imprimé  dans  lés  Ouvrag-es  de  Mercu- 
iialis Ibus  ce  titre  : 

Epifiola,  de  Lumbricis,  ex  antiquijjîmo  Codice  VaticanA  Bi' 
bliothecA. 
Cette  pièce  ne  fe  trouve  point  parmi  les  autres  Ouvrages 
d'Alexandre. 

ALEXANDRIE.  (Bibliothèque  d')  Cette  fameufe 
Bibliothèque  commença  IbusPtoloméeSoter  dans  les  pre- 
mières années  du  trente-huitième  hècle  du  monde  ;  Ibus 
fon  hlsPtoloméePhiladelphe,elle  étoit  déjà  compofée  de 
cent  mille  volumes;  Evergetes  ,  fils  de  ce  dernier,  travailla 
aufîî  à  l'augmenter  par  les  foins  d'Eratofthéne  le  Cyré- 
jiien ,  Ion  Bibliothécaire  ;  &  depuis  elle  s'accrut  prodigieu- 
fement.  Le  bâtiment,  qui  contenoit  l'ancienne  Bibliothè- 
que, s'ètant  trouvé  rempli  de  quatre  cens  mille  volumes, 
on  fut  obligé  de  mettre  dans  le  Temple  de  Sérapis,  les 
Livres  nouveaux  dont  on  fit  l'aquifition  ;  &  cette  Ibconde 
Bibliothèque  ,  qui  n'ètoit  que  le  Supplément  de  la  pre- 
mière ,  en  contenoit  trois  cens  mille. 

Tel  étoit  l'état  de  cette  fameufe  collection ,  lorfque  Cé- 
far ,  au  tems  de  la  goierre  contre  Pompée ,  fe  trouvant  en 
danger  dans  la  fédicion  d'Alexandrie,  fit  mettre  le  feu 
aux  vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Port  :  l'embrafement  fe 
communiqua  à  l'ancienne  Bibliothèque,  &  les  quatre  cens 
mille  volumes  qui  y  étoient  renfermés ,  furent  conlumés 
par  les  flammes.  La  Ville  d'Alexandrie  lé  releva  cependant 
de  cette  perte  immenfe;  les  deux  cens  mille  volumes  de  la 
Bibliothèque  de  Pergame  ,  donnés  par  Marc-Antoine  à 
Cleopatre  ,  &  les  autres  additions  qu'on  s'emprefla  d'y 
faire,  rendirent  la  nouvelle  collection  plus  magnifique  <5c 
plus  nombreufe  que  n'avoit  été  l'ancienne.  Ce  prodigieux 
amas  de  Livres  contribua  infiniment  à  la  réputation  de  la 
Ville  d'Alexandrie;  les  Savans  s'y  raffembloient  de  toute 
part;  &  en  particulier  les  Ecoles  de  Médecine  étoient  fi 
célèbres  fous  l'Empire  de  Valens,  vers  l'an  367.  qu'Am- 
jnian  Marcellin  rapporte  qu'il  futtifoit  à  un  Médecin  d'a- 
voir été  inflruit  dans  ces  Ecoles ,  pour  (b  rendre  d'abord 
recommandable,  &  s'aquerir  l'eflime  du  Public. 

Le  grand  nombre  de  Livres  qu'on  avoit  amafîcs  avec 
autant  d£  foiai  que  de  dépeiife  daii$  cette  fameuiè  Biblio- 
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théqne,  6c  que  le  feu  avoit  épargné  en  partie  au  tems  de 
l'incendie  furvenue  pendant  la  guerre  de  Céflir  contre  l-'om- 
pée,  devint  enfin  la  victime  des  flammes  en  642.  lorfque 
les  Sarrafins  firent  la  conquête  de  l'Egypte.  Grégoire  Abul- 
farage  rapporte  quAmri  ou  Amrou ,  Général  des  Sarrafins , 
avoit  eu  quelque  defl'ein  de  conferver  cette  Bibliothèque , 
à  la  prière  de  Jean  le  Grammairien,  feclateur  d'Ariftote; 
mais  qu'Amri  en  ayaut  écrit  à  Omar  Calife,  celui-ci  lui 
fît  réponfe  :  "  Que  fi  tous  ces  Livres  ne  contenoient  que 
„  les  mêmes  choies  que  l'Acoran ,  ils  dévoient  être  brûlés 
„  comme  inutiles,  parce  que  l'Alcoran  fuffifoit,  comme 
5,  rempli  de  toutes  les  vérités  qu'il  importoit  de  favoir  : 
„  que  s'ils  contenoient  -des  chofes  contraires ,  il  étoit  en- 
„  core  plus  néceffaire  de  hs  brûler.  „  Sur  la  décifion  de 
ce  Barbare,  ennemi  ou  contempteur  des  Sciences  dont  il 
cherchoit  à  abolir  tous  les  monumens ,  ce  prodigieux  af- 
femblage  de  Livres  fut  condamné  aux  flammes.  On  ne  les 
brûla  cependant  pas  à  la  fois  ;  mais  on  les  diftribua  dans  les 
Bains  de  la  Ville,  dont  le  nombre  montoit  alors  à  quatre 
mille,  &  ils  fervirent  pendant  fix  mois  à  chauffer  ces  Bains. 
A  peine  en  échappa-t'il  quelques-uns,  &  parmi  ceux  qui  fu- 
rent fouflraits  à  la  fureur  des  flammes  ,  fe  trouvèrent  heureu- 
fement  les  Ecrits  des  anciens  Médecins  Grecs ,  que  ces  Barba- 
res ne  conferverent  qu'en  confidération  d'eux-mêmes ,  efpé- 
rant  y  trouver  dequoi  fe  prolonger  la  vie.  Jean  le  Grammai- 
rien &  quelques  autres  Savans  qui  reftoient  alors  à  Alexan- 
drie, tentèrent  toutes  fortes  de  maj^ens  pour  dérober  au  feu 
quelques  Manufcrits  ,  &  ils  y  réumrent  à  leur  fatisfaclion. 

Avant  la  prife  d'Alexandrie  par  Amri,  les  Arabes  ne 
connoilfoient  point  les  Auteurs  Grecs  ;  ce  ne  fut  qu'après 
}n  conquête  de  cette  Ville  qu'ils  commencèrent  à  les  étu- 
dier. La  première  verfion  qu'on  fit  de  ces  Auteurs ,  fut  eu 
Syriaque,  les  Syriens  étant  plus  portés  aux  Sciences  fpé- 
culatives  que  les  Arabes.  Mais  dans  la  fuite  ils  furent  tra- 
duits de  Syriaque  en  Arabe  ;  &  il  efl:  à  remarquer  que 
dans  toutes  ces  verfions  ou  imitations  Arabes,  les  Auteurs 
Grecs  ont  toujours  été  défigurés. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  la  plus  ancienne  Biblio- 
thèque a  été  celle  d'Ofvmandias  Roi  d'Egypte;  on  lifoit 
cette  inlcription  fur  le  trontifpice  :  Remèdes  pour  les  maU- 
tîies  de  l'ame.  Mais  depuis  il  y  eut  une  grande  émulation 
entre  les  Rois  d'Eg)'pte  &  de  Pergame ,  à  qui  auroit  la 
plus  belle  &  la  plus  uombreufe  colkcUou. 
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ALEXANDRINI  DE  NEUSTAIN,  (Jules^ 
de  Trente,  Médeciii  de  l'Empereur  Charles  V.  ou  de  Fer- 
dinand fon  frère,  a  été  en  eftime  dans  JeX\T. ïïécle,  vers 
l'an  1556.  Il  fut  trts-cher  à  l'Empereur  Maximilien  II. 
qui  étoit  un  Prince  valétudinaire ,  &  il  en  reçut  des  bien- 
faits con{îdérab!es&  de  grands  honneurs,  que  ce  bon  Em- 
pereur lui  permit  de  remettre  à  fes  enfans,  quoiqu'ils  ne 
luffent  pas  légitimes.  Alexandrini  a  écrit  en  profe  &  eix 
vers  divers  Ou>Tages  confidérables ,  qui  témoignent  que 
fa  doctrine  étoit  fblide  &  univerfelle.  Voici  le  catalog^le 
de  ces  Ouvrages  : 

De  Medicinct  &  Medico  Dialogus.    Tiguri ,  1557.  in-^to. 

Salubrium  ,  fi-je  de  Sanitate  tuendâ  ,  Libri  triginta  très. 
Colonis, ,  1575. 

Jn  Galeni  prAcipua  fcripta.  Annotationes.  Bujil.  1 5  8 1 .  in-fol, 

F&dotrophia,  carminé.    Tiguri^  1559-  in-%vo. 

Antargcntericd  pro  Caleno.   Venetiis,  1552.  in-^to. 

Antargentericornm  fuorum  adverfits  Calent  calumniatores 
Defenfio.    Venetiis -,  1564.  in-^to. 

Xpifiola  apologetica  adversus  Remb.  Dodoneitm.   Francof, 
1584.  in-àfto. 

"Epifiola  ad  Vetrum  Andraam  Matthiolum ,  de  animad'ver' 
fionibus  quibufdam  in  Galenum. 

T-piftola  ad  AndrAam  Camutium. 

'Ena.ntioinateon  fexaginta  quatuor  Galeni  Liber.  Item  Ga- 
leni  Encomium.   Venetiis  ^   1548.  in-Z'Vo. 

Confia  a  Medica. 

Ce  Médecin  mourut  âgé  de  84  ans  j  mais  on  ne  fait  tii 
quelle  année.  Voici  fon  Epitaphe  : 

Cxfartbus  Jt  qitts,  multos  inferviit  annos  , 

Acceptus  magnis    Principibufque  fuit. 
Te,  Juli ,  vatem pojfum  v.edicumqtie  faterî ^ 

Docirinâ  in  cuj'us  gratta  tanta  fuit. 

A  L  E  X I O  N ,  Médecin  qui  vivoit  du  tems  de  Ciceron  fie 
dePomponiusAtticus.  Ces  deux  illuftres  Perfonnages  pa- 
roiffent  l'avoir  honpré  d'une  grande  amitié.  Il  moumt 
avant  le  premier,  &  il  en  fut  extrêmement  regretté,  com- 
me il  paroit  par  ce  que  Ciceron  lui-même  en  écrit  à  Atti- 
cus.  Voici  fes  termes  :  O  facfum  malc  de  Alexione!  incre- 
dibile  eft  quanta,  me  molejttâ  affecerit  ;  nec  ,  me  Hercule  , 
tx  ea  parte  maxime  quod  pUrique  mecum  ;  ad  quem  igitur 
H  MedicHm  conféra  î  G^itid  mihi  fum  Medico  ?  aut  fi  oput 
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ejt ,  tânta  inopîa  ffl  ?  Amorem  crga  me ,  humnnitatem  fiiAvî' 
tateinqiie  ''efidero  ;  et'tam  illud ;  quid  eji  qttod  non  pertimcf' 
cenJ.mn  fit  ^  cum  hominem  temperantctn  ,  fummum  Medicum  ^ 
tant  lis  improviso  morbus  oppriment?  Fed  ad  h&c  omnia  unx 
conjolatïo  eji  ,  qaod  eâ  conditione  nati  fumus  ;  ut  nihil  qnod 
hom''-in  ncctdere  pofjit  recufare  debeamus.  Epift.  ad  Atticum. 
Libio  XV.  cap.  ï. 

Sur  cet  éloge  que  Ciceron  fait  d'Alexion,  on  ne  peut 
qu'en  concevoir  une  haute  eflime,  &  regretter  les  parti- 
cularités de  fa  vie,  qui  nous  manquent. 

ALEXIPPUS  fut  un  des  Médecins  d'Alexandre  le 
Grand;  ce  Prince  lui  écrivit,  d  ce  que  Plutarque  raconte, 
une  lettre  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  tiré  Peuceflaa 
d'une  maladie  fort  dangereufe.  , 

ALIPTiE,  Domeftique  dont  l'emploi  étoit  de  frotter 
les  perfonnes  au  fortir  du  Bain.  Dans  les  commencemens 
ils  travailloient  fous  la  direcHon  du  Médecin,  qui  auroit 
choqué  la  décence  de  fon  état,  en  s'abaifl'ant  à  ce  vil  fer- 
vice.  Il  fe  bornoit  à  commander  aux  Al/pts..  Les  Komaint 
appellerent  aufïï  ces  Domefliques  UnHores  ou  Keunâores: 
ils  étoient  regardés  chez  eux  comme  des  gens  du  bas  éta- 
ge \  &  cela  pnroit  bien  par  ce  que  Pline  dit  de  Prodicus  de 
Selivrée   :  Mediaftinis  reuncior'ihus  'veEiiga,l  in'vcnit.    Il  ga- 

gîoit  fa  vie  parmi  la  troupe  fervile  de  frotteurs.  Mais  ces 
omeltiques  n'eurent  pas  plutôt  aquis  quelque  dextérité 
dans  cette  partie  éloignée  de  l'Art,  qu'ils  commencèrent 
à  fecouer  le  joug  &  d  fe  fouflraire  d  l'autorité  des  Mé- 
decins. Avec  le  tems ,  ils  parvinrent  d  fe  mêler  de  Méde- 
cine. Ils  changèrent  leur  nom  à'AliptA  en  celui  de  la- 
troalipts.  ,  &  bientôt  après  ,  ils  fè  décorèrent  du  titre  de 
Médecin. 

Une  foule  d'EfclaVes  s'affocia  aux  Alipt&.  Ils  rempli- 
rent bientôt  les  maifons  des  Grands.  Ils  y  exercèrent  l'arC 
de  guérir  d'une  façon  deshonorante  pour  les  vrais  Méde- 
cins ;  &  delà  viennent  le  préjugé  qu'ont  de  certaines  gens, 
&  le  reproche  qu'ils  nous  font  encore  aujourd'hui,  que  la 
Médecine  étoit  exercée  chez  les  Romains  par  desEfctaves: 
ils  ne  s'apperçoivent  point  que  pour  donner  quelque  fon- 
dement d  leur  opinion ,  il  leur  plaît  d'ériger  en  Médecins 
des  Valets  de  Bain,  tels  que  ceux  dont  nous  nous  fervons. 
Car  rien  n'eft  plus  vrai,  que  nos  Valets  de  Bain  font  les 
vrais  lucceffeurs  des  anciens  -4///?*,  dont  l'unique  fonc- 
tiou  étoit  de  baigner  ,  de  froïtet  &  4'oiuîdre  ,  dans  ces 
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fems  où  la  lutte  &  les  autres  exercices  des  Athlètes  étoieut 
en  ulhge. 

ALMELO  VEEN  (Théodore  Janffon  d')  naquit  le 
24  Juillet  de  l'an  1637.  Après  avoir  fait  ftts  Humanités, 
il  alla  à  rUniverlité  d'iJtrccht,  où  il  fit  de  grands  progrès 
fous  les  Profefï'eurs  Grœvius ,  de  Vries  &  Leuiden,  &  par 
rapport  à  la  Médecine,  ibus  lesProfefleurs  VaiJan&Muu- 
niks.  En  168 1-  le  23  Juin,  il  fut  reçu  Docteur  en  Méde- 
cine. II  alla  enfuite  à  Amfterdam  pour  y  exercer  fa  Pro- 
feflion  ,  jufquà  ce  qu'en  1687.  i^  époufa  la  fille  de  Mr. 
d'Inimerfeei,  Bourgiie maître  de  la  Ville  de  G'oude,  où  il 
fixa  ion  domicile,  &  où  il  fe  fignala  par  plufieurs  Ouvra- 
ges,  qui  lui  procurèrent  dans  le  Collège,  appelle  C^//e_g^i«»î 
CAjareum  Nature  curlojorum ,  une  place  qu'il  occupa  fous 
le  nom  de  Ceifus  Secundus.  En  1697.  il  fut  appelle  à 
Hardei-Avyk  ProfefTeur  en  Hiftoire  &  en  Langue  Gréque, 
&  il  exerça  cet  emploi  jufqu'à  fa  mort  ,  d'une  manière 
qui  fa;t  beaucoup  d'homieur  à  l'a  mémoire.  En  1702.  il 
fut  aulfi  fait  Profelleur  ordinaire  en  Médecine.  Il  eft 
mort  à  Amfterdam  en  1712.  fans  lailfer  d'enfans.  Il  a 
laiiTé  à  l'Univerfité  d'Utrecht  toutes  lesEditioiîs  deQuin- 
tilien  qu'il  avoit  pu  ramallèr,  &  i^QS  Manufçritx  à  un  de 
fes amis.  Ses  Ouvrages  font; 

De  "j/tis  Stephanorum. 

Not&  ad  Juvenalem. 

In^venta,  Nov-antiqua. 

OpuJcHla. 

Varii  Tomi  Horti  Indict  Mala^aricL 

Onowafticon  reriim  inventarum. 

CeljHS  cum  notis. 

Hippocratis  Aphorifmi. 

Tragmenta  vcterum  Poifarum. 

Straio  cum  notis  •variorum. 

Tafti  Con/ulares . 

Koti  ad  Cœlium  Aitrelianum ,  ^j>c. 

A1>MENAK,  (Jean)  Elpagnol  ,  étoit  Doreur  ès 
Arts  &  en  Médecir.è.  Nous  avons  de  lui  de  Morbo  Gallico 
Liber,  imprimé  d  Pavie  en  1516.  Il  eft  le  premier  Médecin 
de  la  Nation,  qui  ait  écrit  quelque  chofe  fur  cette  matière. 

ALPINI,  (Profper)  Médecin  célèbre,  étoit  de  Marof- 
tica  ,  petite  \'ille  de  l'Etat  de  Venife,  où  il  naquit  le  23 
de  Novembre  de  Fan  1553.  François  Alpini  Ion  père, 
qui  étoit  aulii  Médecin,  ie  yoiUut  d'abord pouffeuiaiis  les 
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études  ;  niais  iî  avoit  plus  d'inclination  pour  les  armes, 
voulant  fuivre  un  de  Cqs  frères,  qui  les  portoit  avec  répu- 
tation dans  lEiat  de  Milan,  où  il  eut  même  dis  Euîplois 
confidérables.  Cependant  comme  ion  père  le  pxeiibit  d'é- 
tudier en  Médecine,  il  ne  lui  voulut  pas  deibbéir,  &  il  fe 
fit  une  affaire  d'honneur  de  réulîir  dans  la  Profeilion 
qu'on  lui  confeilloit  de  fuivre  ;  &  en  effet,  étant  allé  à 
Padoue,  il  y  étudia  a\^c  tant  de  foin  &d'a{fiduité,  qu'ayant 
été  reçu  Docteur  en  1578.  avec  un  applaudifîement  géné- 
ral ,  il  réfolut  de  fè  retirer  de  la  foule  des  Médecins ,  par 
fon  mérite  &  par  ùs  Ouvrages.  C'eft  alors  qu'il  s'attacha 
à  la  Botanique  ,  &  qu'il  conçut  le  deffein  de  compofer 
l'Hiftoire  du  Baume.  Mais  pour  y  réu.'ïïr,  il  crut,  qu'à 
l'exemple  de  Galien,  il  devoit  voyager  &  examiner  la  na- 
ture des  Plantes  par  la  qualité  des  terres  qui  Its  produi- 
fent.  Le  Ciel  favorifa  le  deffein  de  ce  grand  Homme; 
car  la  République  de  Venife  ayant  nomnié  George  Hemi 
pour  être  Baile  ou  Conful  en  Egypte,  celui-ci  y  mena 
Alpini  en  qualité  de  Ion  Médecin.  Les  Ouvrages  qui  nous 
reftent  de  lui ,  font  les  témoins  &  hs  dépolitaires  des  re- 
cherches curieuiés  qu'il  fit  pendant  trois  ans  de  féjour  eu 
ce  Pays.  A  fon  retour  en  Italie,  André  Doria,  Prince  de 
Melpne  ,  l'engagea  à  être  fon  Médecin;  mais  la  Républi<. 

3ue  de  Venife  ne  voulant  pas  être  plus  long-tems  privée 
'un  de  fes  Sujets  du  mérite  de  Profper  Alpini,  le  nomma 
Profeffeur  en  Botanique  dans  l'Univerlité  de  Padoue.  Il 
Y  parut  avec  beaucoup  d'éclat  &  de  réputation  ,  &  y 
STiourut  le  même  jour  du  mois  de  Novembre,  auquel  il 
étoit  né,  en  16 16. 

Il  lailî'a  quatre  Hls  :  >^»/'o/«5,  favantjurifconfulte,  mou- 
rut de  pefle  en  163 1.  Jean,  qui  étoit  Médecin,  mourut  en 
1637.  Maurice,  Moine  du  ÎVlont  Caffin,  paya  le  tribut  à 
la  natiu-e  en  1644.  &  le  dernier  h't  profefrîon  des  armes. 
Mais  fi  fa  famille  eft  périe  en  fi  peu  de  tems,  les  enfans 
de  fon  elprit  ne  mourront  jamais.  Outre  divers  Ouvrages 
manufcrits  qu'il  a  laiffé,  nous  avons  les  lliivans  qui  ont 
été  imprimés  :  ' 

JDe  Medicina  Methodica  Libri  XIII.  Patavii  ,1611.  in-folio. 

De  Medicina  JEgyptiorum  Libri  IV.  Venctiis ,  i^çi. in-/^to, 

X)e  Plant is  JEgyptii  Liber.    Venetiis ,  1592.  in-^to. 

De  Balfamo  Dialogus.   Venetiis,  1592.  in-^to. 

De  Flantis  exoticis  Libri  H.   Vetietiis ,  1628.  in-/{to. 

De  frefagimdn  vita^  morte  AgroîtintiHm  Libri  VII,  Venet^ 
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ï6oi.  tn-^to.  Trancof.  1621.  in-%vo.  Boerhaave  en  a 
procuré  une  nouvelle  édition. 

ALSAHARAVIUS.    Voyez,  Albuc  as  a. 

ALTO  MARI,  (Don-atab)  Médecin  &  Philofoplie, 
étoit  de  Naples,  où  il  s'attira  beaucoup  de  réputation  vers 
l'an  1558.  Nous  avons  de  lui  Opéra  omnia  in  unum  col' 
le:m  ,  Ouvrage  in-folio  ,  imprimé  à  Lyon  en  1565.  &  à 
Veniié  en  1574.  Il  contient  ks  Traités  luivans: 

De  Utero  gerentibus. 

De  Altérations  ,  Concoctiene ,  Digejlione ,  Pr&parattom  (tC 
Purgatione, 

De  Sedimento  in  Vrinis, 

&luod  funcfione s  principes  1  juxta  Galeni  àecretn^anlmunot^ 
in  cerebri  Jinubus ,  Jed  in  ipfius  corpore  exerceat. 

€^iod  naturalis  fpiritm  in  doclrina  admittatur  ,  ç^  noï^ 
omnino  fit  aholendîis ,  ut  qtiibufdam  'uifum  efi. 

C^uod  exquifîta  Tertiana ,  ad  e'jufdem  Hipporratis  ^  Galeni 
Jententiam  ,  in  génère  acutorum  morborum  contineatHTt 

De  t'anitatis  latitudine. 

De  mcdendis  Humani  Corporis  malts  Ars  Medica, 

De  medendis  Febribus. 

De  Peftilenti  Febre. 

De  Manni,  dijferentiis  ac  viribus  ,  deque  eas  dignofcéndi 
'viâ  ac  ratione. 

De  Vinaceormn  facultate  ^  ufu. 

A  M  AL  T  HE' E,  (Jérôme)  natif  d'Oderzo  dans  lâ 
Marche  Trevifane  ,  fut  un  favant  Philofopbe  &  un  très» 
habile  Médecin,  vers  l'an  1570.  Il  avoir  une  douceur  fî 
engageante,  qu'on  ne  pouvoit  le  voir  fans  l'aimer;  &  il 
failbit  de  fi  beaux  vers,  que  Mr.  Antoine  Muret,  ce  juge 
pénétrant  des  beautés  de  la  poëfie,  lui  donnoit  l'avantage 
î'ur  tous  les  Poctes  Italiens.  Amalthée  mourut  en  fon  Pays 
âgé  de  67  ans,  &  fut  enterré  dans  l'Egiife  de  faint  Mar» 
tin.  Jean-Baptifte  &  Corneille  ,  fes  treres  ,  excelioienc 
aufîi  dans  la  poefie  ;  on  a  imprimé  un  recueil  de  leurs 
Ouvrages  à  Amfterdam  en  1685. 

AMAND,  (Jean  de  Saint)  Médecin,  naquit  dans  le 
Hainau,  &  fut  Chanoine  de  l'Egiife  Cathédrale  de  Tour- 
nai. Nous  avons  de  lui: 

De  ufu  idoneo  auxilioriim.  Mogunti&,  1534.  tn-^io, 

JExpoJitio  fi-ve  Additio  fuper  Antidotarium  Nicolai,  Vetteft 
1527.  &•  1589.  cHm  Operibus  Joannis  Mefun, 

AreoU  de  VirtHtibns  SmPlkmm, 
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Ce  dernier  Ouvrage  n'a  point  été  imprimé  que  dans  la 
Bibliothèque  Mcdecinale  de  Schenckius. 

AMATUS  DE  PORTUGAL  ou  LUSITANUS, 
excellent  Médecin,  qui  vivoit  vers  l'an  1550.  Son  vérita- 
ble nom  étoit  Jean-Roderiguez  de  Caftello-Bianco  ,  ccfl-à- 
dire,  de  Cbâteau-Blanc;  c'étoit  le  lieu  de  la  naiirance.  Il 
étudia  à  Salamanque  ,  &  il  aquit  la  réputation  d'un  des 
plus  habiles  Médecins  de  fon  tems  ;  il  fit  même  beaucoup 
de  progrès  en  Chiriu-gie ,  par  l'exercice  qu'il  en  prit  dans 
les  Hôpitaux  de  cette  Ville.  Il  voyagea  en  France,  dans 
les  Pays-Bas  &  en  Italie,  où  il  enfeigna  dFerrare,  &delà 
il  fe  retira  à  Ancone.  Le  Roi  de  Pologne  &  la  Républi- 
que de  Ragufe  voulurent  l'attirer  dans  leurs  Etats;  mais 
il  refula  les  offres  avantageux  qu'on  lui  fit,  pour  aller  à 
Theflalonique  ou  SalonicKi ,  célèbre  X'iUc  de  la  Turquie 
Européenne  ,  où  il  embraffa  le  Judaïfme.  Ce  fut  alors 
qu'il  fe  contenta  du  nom  d'Amfitus  Lufitanus.  Il  a  écrit 
divers  excellens  Ouvrages  : 

Curationum  Medicinalium  Centuri&  VIL  Con)nnclim  cum 
fequent. 

Comment ctt'to  de  introitu  Mcdici  ad  Agrotantem. 

De  Cri  fi  ^  diebus  decreforiis.  BurdigaU  ,  1620.  in-^to, 
Venet.  1557.  in-%vo.  Lugduni ,  1560.  in-i6. 

Jn  Diofcoridis  Anaz.arb&i  de  Mater  ta  Medica  Libros  V. 
"Enarrationes  ertiditifftmA.  Venetiis ,  1557.  in-^to.  1553. 
in-%'vo.  ArgentinA  1  i^6y  in-^o.  Lugduni ,  1558. '«- S'y. 

AMBOISE,  (Jacques  d')  troifiémc  fils  de  Jean  d'Am- 
boife.  Chirurgien  du  Roi  au  Chatelet,  naquit  à  Paris  & 
fuccéda  à  l'Emploi  de  Ion  perc.  Après  avoir  exercé  long- 
tems  la  Chirurgie  avec  hojineur,  il  fe  mit  fur  les  bancs 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  &  parvint  au  Doclo- 
ïat.  II  jouit  d'un  honneur  fingulier  pendant  fon  cours  de 
Médecine  ;  il  fut  nommé  Recleur  de  l'Univerfité ,  &  prêta  » 
en  fon  nom,  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  Henri  IV.  Jac- 
ques d'Amboife  mourut  le  5  Août  de  l'an  1606. 

AMMONIUS,  ancien  Chirurgien,  étoit  d'AIexan* 
drie.  Il  fut  fiirnommé  Lithotome,  c'e{J"-à-dire ,  coupeur  de 
pierre,  parce  qu'il  s'avifa  le  premier  de  couper  ou  de  rom- 
pre daiiS  la  veflie  les  pierres  qui  étoient  trop  groffes  pour 
pouvoir  fortir  fans  danger  par  l'ouverture  qui  fe  fait  pour 
cela.  Sa  méthode  étoit  de  fàifir  la  pierre  avec  un  crochet 
pour  l'empêcher  de  rentrer,  &  de  la  couper  enfuite  avec 
mi  inltrument  «ojiveuable,  iniiic^&émoijiréparfapoime^ 
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après  l'avoir  pofé  a  plomb ,  en  prenant  garde  de  ne  point 
ofFenfer  la  veilie  avec  rinftruincnt  ou  avec  les  éclats  de  la 
pierre. 

AMULE'TES  (les)  étoient  des  mots  écrits  fur  de 
certaines  chofes,  que  l'on  attachoit  au  corps  du  malade, 
ou  qu'on  lui  faifoit  porter.  C'eft  ce  que  hs  Latins  ont 
appelle  Amuleta  ,  du  verbe  amovere ,  oter,  éloigner.  Ils 
les  appelloient  encore  Proehia  ou  Proëbra  ,  de  prohiberez 
garantir  ,  défendre.  Les  Grecs  les  ont  appelle  dans  le 
même  i^^ns  Apotrop&a-,  Phylafferia,  A/nynteria-,  Alexiteria., 
Alexiphar-macd  ,  parce  qu'ils  croyoient  que  ces  remèdes 
défendoient  ou  garantilToient  non-feulement  contre  les 
maladies  provenant  des  caufes  naturelles ,  mais  contre  les 
charmes  ou  les  enchantemens  qui  pouvoient  avoir  été 
faits  par  d'autres  en  vue  de  nuire. 

La  matière  des  Amulétes  étoit  tirée  des  pierres  ,  des 
métaux,  des  lîmples,  des  animaux,  &  généralement  de 
prefque  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde.  On  gravoit  far  les 
pierres ,  fur  les  métaux  &  far  le  bois ,  des  caractères ,  ou 
des  figures,  ou  des  mots,  qui  dévoient  être  difpolésenua 
certain  ordre ,  auiîî-bien  que  ceux  que  l'on  écrivoit  fur  du 
papier.  Tel  eft  le  mot  Abracudabra,.,  de  l'invention  deSe- 
reuus  Sammonicus ,  pour  giiérir  une  efpéce  de  fièvre  que 
les  Médecins  appellent  Hemitritée  :  tel  eft  aufîi  le  mot 
Abracalan.,  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Juifs. 

On  trouve  dans  Marcellus  Empiricus,  dans  Trallian  & 
ailleurs,  divers  exemples  d' Amulétes  faits  par  des  carac- 
tères rangés  en  certain  ordre,  &  gravés  fur  des  métaux, 
fur  des  pierres,  &c.  Quelquefois  on  n'écrivoit,  ni  on  ne 
marquoit  rien  fur  les  matières  propres  à  faire  des  Amu- 
létes, mais  on  employoit  je  ne  fais  combien  de  cérèmo-r 
nies  fuperftitieufes  dans  leur  préparation  &  dans  leur  ap» 
plication,  ians  compter 'la  peine  qu'on  le  doîinoit  poui* 
obfcrver  que  les  aflres  fulfent  difpofcs  favorablement. 
Les  Arabes  ont  donné  à  cette  derriière  foi  le  d'Amulétes, 
dont  la  vertu  dépend  principalement  de  l'influence  des 
aflres,  le  nom  de  Talifmans ,  c'cfl-d-dire ,  Lnages. 

On  faifoit  des  Amulétes  de  toutes  fortes  de  formes,  & 
on  les  attachoit  à  toutes  les  parties  du  corps,  d'où  vient 
qu'on  les  appelloit  encore  Per/apt.i  (k  Pcriammara,  d'un 
verbe  Grec,  qui  lignifie  attacher  autour  de  quel(|ue  chofe. 
Qiiclqucs-uns  redembloient  à  une  pièce  de  monoie,  qu'où 
perçoit  poui-  le*  pendre  au  col  avec  un  fil  et.  D'autres  étoient 
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faits  en  anneaux  ,  pour  Stre  mis  aux  doigts  ou  aillenrjj 
d'autres  comme  des  braflelets  ou  des  colliers,  qu'on  por- 
toit  aux  bras  ou  autour  du  col,  ou  comme  des  couronnes 
dont  on  entouroit  la  tcte. 

On  pourroit  joindre  aux  Amulétes  tous  les  autres  re- 
mèdes iuperftitieux.  On  fait  que  l'antiquité  y  ajoutoit 
beaucoup  de  foi,  &  en  employoit  un  grand  nombre.   Il 

ÎT  avoit,  par  exemple,  certains  lîmples  que  l'on  ne  cueil- 
oit,  que  l'on  ne  préparoit,  &  que  l'on  n'appliquoit  point 
fans  pratiquer  en  même-tems  de  certaines  chofes  ,  qui 
d'elles-mêmes  nepouvoient  point  faciliter  l'effet  du  remède 
ni  augmenter  fa  vertu;  en  un  mot,  qui  fembloient  tout- 
à-fait  indifférentes  ,  mais  fans  lefquelles  on  prétendoit 
néanmoins  que  le  remède  étoit  inutile.  Les  livres  des  an- 
ciens Médecins  contiennent  plufieurs  defcriptions  de  fem- 
blables  remèdes  ,  qui  font  encore  pratiqués  aujourd'hui 
par  des  Empiriques  ,  dts  femmes  ou  d'autres  perfonnes 
crédules  &  iiiperffitieufes. 

Il  y  a  des  Amulétes,  oi!i  ni  les  charmes  ni  les  fuperfti- 
tions  n'ont  point  de  part  ,  quoique  perfonne  ne  puifl'e 
rendre  une  raifon  folicle  des  effets  qu'on  leur  attribue,  ni 
de  la  manière  dont  ils  agiffent  :  tel  eff  le  corail  porté  fur 
foi  contre  le  flux  de  fang ,  l'ongle  d'Elan  contre  le  mal 
caduc  ,  6cc.  Cette  dernière  forte  d'Amulétes  eft  encore 
aujourd'hui  approuvée  par  divers  Médecins ,  quoique  d'au- 
tres refufent,  avec  raifon,  d'y  ajouter  foi, 

AN  AT  O  MIE.  Ce  terme,  félon  fon  étimologieGré- 
que ,  ne  lignifie  autre  chofe  qif  une  diffeclion ,  divifion  ou 
léparation;  ainii  on  peut  définir  l'Anatomie,  "  Une  divi- 
j,  fion  artificielle  du  Corps  humain  mort,  en  fes  parties, 
„  tant  internes  qu'externes ,  faite  avec  ordre  &  dextérité , 
„  pour  aquerir  une  conr.oiflance  diftincte  des  differens 
j,  organes  qui  entrent  dans  fa  compofition, 

L'Anatomie  doit  être  fort  ancienne  ;  car  il  eff  prefque 
jmpollible  que  les  hommes  n'aient  point  eu,. même  dans 
les  premiers  âges  du  monde,  une  cc^noiflance  générale 
de  la  frruchire  des  parties  du  Corps  humain.  Les  hazards, 
les  meurtres,  les  accidens  de  la  guerre,  &  l'ouverlxire  des 
animaux  defîinés  à  leur  nourriture,  fuffiibient  pour  les  en 
inffruire.  Mais  en  que!  tems  commença-t'on  de  la  culti- 
ver comme  une  fcience?  Ceft  un  point  qui  n'eff:  pas  fans 
obfcuritè.  Si  nous  en  croyons  Manethon,  l'étude  de  l'A- 
natomie fè  fît  de  trc5-bo4iiie  heure.  Eufébe  rapporte  qu'oji 
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liibit  dans  ce  fameux  Ecrivain  Egyptien,  que  le  Roi  d'E- 
gypte Athotis  avoit  compofé  plufieurs  Traités  d'Anatomie. 
dr,  Athotis  vécut  plufieurs  fiécles  avant  la  création  d'A- 
dam ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à  la  Chronologie  des 
Egyptiens.  Quoique  la  daté  de  ce  fait  foit  fauffe ,  toute» 
fois  on  en  peut  conclurre  que  l'Anatomie  efl:  une  fcience  fort 
ancienne.  Gaiien  efl:  dans  le  fentiment  que  cette  partie  de 
la  Médecine  éroit  en  vogxie  chez  \ts  Afclépiadesi  il  ea 
parie  plus  d'une  fois;  voici  enîr'autres  comme  il  s'expli- 
que :  "  Dans  le  tems  que  la  Médecine  étoit  toute  renfer- 
„  mée  dans  la  famille  des  Afclépiades  ,  les  pères  enfei- 
„  gnoient  l'x^natomieà  leurs  enfans,  &lesaccoutumoient 
„  dès  l'enfance ,  d  difféquer  des  animaux  ;  en  forte  que  cela 
,1  pafiant  de  père  en  hls,  comme  par  une  tradition  ma- 
„  nuelle,  il  étoit  inutile  d'écrire  comme  cela  fe  faifoit; 
„  puifqu'il  étoit  autant  impoffible  qu'ils  l'oubliaffent,  que 
„  les  lettres  de  l'alphabet  qu'ils  avoient  apprifes  prefqu'eii 
5,  même  tems.  „  Mais  on  peut  oppofer  à  l'autorité  de  Ga- 
iien, cdle de Chalcidius ,  ancien  Comme'ntateiu-  de  Platon, 
qui  attribue  au  Philofophe  Alcmœom  d'avoir  été  le  premier 
qui  ait  diflequé  quelque  animal  :  or ,  cet  Alcmœom ,  difciple 
de  Pythagore ,  n'a  vccu  qu^  dans  le  trente-cinquième  fié- 
cle  du  monde;  &  ainfi  cette  connoiflance  d'Anatomie  chez 
les  Afclépiades,  puifée  dans  la  difleclion  des  cadavres,  ne 
doit  s'entendre  que  de  ceux  qui  ont  fuivi  ce  Philofophe. 
D'ailleurs ,  le  peu  de  progTijs  que  l'on  avoit  fait  dans  l'A- 
natomie du  tems  même  d'Hippocrate,  fait  clairement  con- 
noîtro  que  l'on  n'avoit  examiné,  avant  lui,  Its  corps  des 
animaux  qu'alfez  fuperficiellement.  Il  ne  refl:e  qu'un  ex- 
pédient à  Gaiien  pour  foutenir  fa  théfe  ;  il  prétend  qu'il  y 
a  eu  un  intervalle  entre  les  plus  anciens  Afclépiacies  à 
Hippocrate,  pendant  lequel  l'Anatomie  a  été  fort  négligée. 
Cet  Auteur  fixe  le  commencement  du  déclin  de  l'Anato- 
mie, au  tems  que  laMétlecine  a  commencé  de  fartir  de  1» 
famille  des  Alclépiades ,  qui  enléiguirent  leur  Art  à  des: 
étrangers  :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fenti- 
ment de  Gaiien  le  vient  d'autre  chofe,  que  de  ce  qu'il  * 
lliivi  en  aveugle  fa  prévention  en  faveur  de  cette  ancienne 
famille.  Ce  n'efl:  pas  qu'on  vt-uille  dire  que  les  Alclépia- 
des n'euflcnt  aucune  connoiflance  des  parties  du  corps  ; 
cette  penfée  feroit  abiurde  ;  car  fans  cela,  ils  n'auroient 
pu  exercer  ni  la  Médecine  en  général,  ni  la  Chirurgie  eu 
particulier,  qui  eft  ce  qu'ifs  enteudoient  le  mieux. 

D  iv 
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Il  femble  d'abord  que  les  Afclépiades  ne  pouroicnt  pas 
coniïoîcre  la  iiruatlou  &  la  figure  des  parties  du  corps, 
fans  erre  Anatomiilts,  ou  fans  avoir  jamais  diflequé  d'a- 
loimal  :  mais  il  eft  aile  de  faire  voir  qu'ils  avoient  pu, 
fans  cela,  aquerir  ces  connoiflances.  La  première  &  la 
plus  familière  inflruclion ,  étoit  celle  que  leur  fourniffoit 
ce  qu'ils  voyoient  faire  à  la  boucherie  &  dans  les  ficrifi- 
ces.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  Corps  humain  en  particu- 
lier, ils  profitoient  avec  emprefrement  de  l'occalîon  qu'ils 
avoient  de  s'inftruire,  lorfqu'ilstrouvoient  fur  les  champs 
àts  os  décharnés  par  les  bêtes,  ou  par  la  longueur  du  tems 
que  ces  corps  avoient  été  expofés  à  l'air,  ou  lorfqu'ils  ren- 
controient  en  quelque  lieu  écarté  le  cadavre  de  quelque 
pauvre  voyageur  qui  avoir  été  égorgé  par  des  voleurs ,  ou 
ceux  des  Ibidats  qui  étoient  morts  de  quelque  grande  blef- 
fiu'e  dans  les  combats.  Ils  coniîdéroienr  alors,  fans  erre 
obligés  de  faire  d'autres  ouverrures  que  celles  qu'ils  rrou- 
l'oient  faites  ,  ni  de  palier  par-deflus  le  fcrupule  qui  les 
empêchoit  de  toucher  ces  corps,  ce  que  le  hazard  leur  de'- 
couvroit. 

L'ancienne  coutume  d'embaumer  les  corps  morts  chez, 
les  Egyptiens ,  &  l'obligation  où  ils  étoient  pour  cela  de 
les  ouvrir  ,  a  aufîî  fourni  un  moyen  d'apprendre  quelle 
étoit  la  difpofîtion  de  quelques-unes  des  principales  par- 
ties de  ces  corps  :  ÔC  il  fe  peut  que  les  Afclépiades  aient 
encore  profité  di^s  découvertes  des  Egyptiens.,  Mais  la 
meilleure  école  pour  eux,  &  qui  leur  fervoit  plus  que  tout 
le  refte,  c'étoit  la  pratique  de  leur  Art,  qui  leur  fournif- 
foit  tous  les  jours  des  occafions  de  voir  fur  des  corps  vi- 
vans ,  ce  qu'ils  n'avoient  pu  découvrir  fur  les  morts ,  lorf- 
qu'ils avoient  à  traiter  des  plaies,  des  ulcères,  des  tumeurs, 
des  fractures,  des  diflocations  &  autres  maladies  dépen- 
dantes de  la  Chirurgie.  Et  comme  la  Médecine  s'écoitcon- 
fervée  dans  la  famille  des  Afclépiades  pendant  plufieurs 
ifiécles,  6i  qu'elle  y  pafîbit  de  père  en  fils,  la  tradidon  & 
les  obfervations  des  pères  &  des  ancêtres  fuppléoient  au 
défaut  de  l'expérience  de  chaque  partifuiier.  Ce  dernier 
moyen  joint  aux  premiers,  eft  ce  que  quelques  Médecins 
ont  appelle  ,  une  voie  douce  <^  miturelle  ^  qaoicjue  longue ^ 
d^ apprendre  a  connoitre  le  Corps  humain.  C'efl:  aulîî  par  cette 
voie  que  les  Afclépiades  ont  pu  aquerir  quelques  connoif- 
fances  fur  l'Anatomie,  fans  avoir  jamais  pafîé  à  la  dilfec- 
tion.  Hippocrate ,  l'un  à.t^  plus  illuftres  defcei;dajis  d'Ei- 
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«ulape,  chez  qui  l'Anatomie  eft  traitée  comme  une  fcieiice, 
lie  paroit  pas  avoir  employé  d'autre  moyen  pour  s'en 
iiiftruire,  que  cette  voie  douce  &  naturelle;  cependant  par 
une  fupéiiorité  de  génie,  qui  lui  étoit  propre,  il  en  a  fu 
tirer  meilleur  parti  qu'aucun  de  les  ancéties.  Cet  Auteur  a 
femé  dans  les  Ouvrages  une  grande  quantité  d'obferva- 
tions  anatomiques  ;  Se  fi  l'on  parcourt  les  Traités  admira- 
bles qu'il  nous  a  iaiiTés  fur  les  luxations,  les  fractures  & 
les  articulations,  on  ne  doutera  point  qu'il  n'eut  une  pro- 
fonde connoiffance  de  l'ofteologie.  Convaincu  lui-même 
des  progrès  furprenans  qu'il  avoit  faits  dans  cette  partie , 
&  jaloux  de  tranfmettre  à  la  polléiité  des  preuves  de  fa 
fcience  &  de  fon  indufhie,  nous  liions  dans  Paufanias 
qu'il  fit  fondre  un  fquelette  d'airain  ,  qu'il  confacra  à 
Apollon  de  Delphes. 

Le  fciupuie  dont  on  a  parlé,  étoit  fi  grand  parmi  les 
Anciens  ,  qu'il  confie  par  Un  pafl'age  d'Àriftote ,  que  de 
fon  tems,  c'eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  trente-feptiéme 
fiécle  du  monde,  on  n'avoit  point  encore  diflequé  de  Corps 
humain.  Ce  ne  fut  que  dans  le  trente-huitième,  du  tems 
d'Eralîûrate  &  d'Hérophiie,  qu'on  paiiapar-deffus  cefcru- 
pule.  On  accorda  alors  aux  Aiédecins  les  corps  des  crimi- 
nels qu'on  avoit  fuppliciés  ;  &  fuivant  le  témoignage  de 
Celfe  ,  Hérophile  &  Erafiftrate  ont  même  difféqué  vifs 
des  criminels  condamnés  à  la  mort,  que  les  Rois  tiroient 
des  prifons  pour  les  leur  remettre.  li  le  trouve  cependant 
des  Auteurs  qui  ont  combattu  ce  témoignage  de  Celfe ,  ôç 
leurs  raifons  Ibnt  afïez  plaufiblcs. 

Pendant  qu'Hérophile  &  Erafiftraterencontroient  fi  peu 
d'obflacles  pour  s'inftruire  de  l'Anatomie ,  il  ie  trouvoit 
ailleurs  des  Médecins  qui  n'avoient  guères  la  mcnie  ai- 
laïKe  d  cet  égard,  &  parmi  ceux-ci  furent  principalement 
les  Romains.  On  brûloit  la  plupart  des  cadavres  humains 
aufîî-tôt  après  leur  mort;  on  avoit  même  fait  une  loi  à 
Rome ,  en  vue  des  délbrdres  qui  accompagnoient  la  guerre 
civile  du  tems  de  Marius  &  de  Sylia,  qui  défendoit  de 
faire  aucun  outrageiaux  corps  dejs morts  :  &  on  fait  d'ail- 
leurs, que  Ton  avoit  anciennement  horreur  de  toucher  les 
cadavres  ou  feulement  d'en  approcher  ;  &  par  cette  raifon, 
ceux  qui  enîerroient  ]i:s  morts  ik  même  ceux  qui  prépa- 
roient  les  cuirs  des  bêtes,  demeuroie:it  hors  de  la  Ville 
de  Rome.  La  difficulté  qu'il  y  avoit  de  trouver  des  cada- 
vres humains  ,  pour  en  faire  la  diflècliou ,  paroit  encore 
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d'un  partage  de  Pline,  qui  confirme  la  même  chofe  ,  lorf- 
qu'il  dit  qu'il  étoit  défendu  de  regarder  les  entrailles  des 
hommes.  Mais  cette  difficulté  diminua  dans  la  fuite;  puif- 
que  Sénéque ,  qui  vivoit  du  tems  d'Au^ufte ,  de  Tibéîe  & 
de  Néron ,  dit  que  de  fbn  tems  on  difîcquoit  les  membres 
des  cadavres  pour  voir  la  fîtuatioji  des  nerfV  &  des  jointures. 
Il  étoit  auffi  permis  aux  Médecins  Romains  d'anatomifer 
Jes  cadavres  des  ennemis  ,  &  ceft  ce  qu'ils  firent  fous 
jNIarc-Auréle  à  l'égard  des  Allemands  ,  comme  on  l'ap- 
prend de  Galien.  Ce  Médecin  lui-mcme  a  pu  diiîequerdes 
corps  humains;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  n'a  été  que 
fort  rarement  qu'il  l'a  fait,  &,  peut-être,  allez  imparfai- 
tement :  ce  que  Galien  prouve  lui-même  par  la  peine  qu'il 
fe  donne  de  parler  de  divers  autres  moyens,  par  lefquels 
il  juge  que  l'on  peut  apprendre  l'Anatomie.  Ce  ne  fut 
donc  encore  que  poftérieuremeat  à  Galien  qu'on  fe  donna 
une  liberté  entière  pour  les  recherches  anatomiques ,  eu  la 
diliection  des  cadavres  humains. 

Il  refleroit  bien  des  chofes  à  dire  pour  compléter  l'bif- 
toire  de  l'Anatomie,  mais  on  en  trouvera  le  détail  à  l'ar- 
ticle des  Médecins  qui  fe  font  le  plus  appliqués  à  cette 
fcience. 

ANAXILAÛS  deLarifta  enTheffalie,  Phiîofophe 
Pythagoricien,  palfoit  pour  Magicien,  &  en  cette  vénalité 
il  fut  chafle  d'Italie  par  Augufte.  Anaxilaus  étoit  auiTî 
Médecin.  La  raifon  pour  laquelle  on  faccufa  de  Magie , 
c'eft  parce  qu'il  faifoit.de  certaines  chofes,  qu'on  croyoic 
alors  ne  pouvoir  s'opérer  naturellement  ;  il  faifoit,  par 
exemple,  que  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  une  alfem- 
blée ,  paroilloient  avoir  des  vifages  de  morts;  ce  qui  étoit 
l'effet,  à  ce  que  dit  Pline,  de  la  vapeur  d'un  peu  de  fouf- 
fre  qu'il  failbit  brûler  dans  la  chambre,  où  ces  perfon- 
nes  étoient.   ■ 

ANDRAPODOCAPELOI,  efpéce  de  Trafiquans 
dont  Galien  fait  mention  en  pluliears  endroits.  On  don- 
noit  jadis  ce  nom  à  des  gens  qui  logeoienî  de  jeunes  fil- 
les, des  eunuques,  de  jeunes  garçon*i&  d'autres  perfon- 
nes  de  cette  eipéce.  Il  n'étoit  point  queftion  de  débau- 
che dans  leur  commerce.  Ils  le  faifoient  valoir  le  plus 
qu'ils  pouvoient,  en  fe  chargeant  de  foigner  &  d'embel- 
lir le  corps  de  ceux  qu'on  mettoit  entre  leurs  mains. 
C'efl  pourquoi  nous  liions  dans  Galien,  qu'ils  avoient  cou- 
tume de  laver  le  vilà«e  de  leurs  penfioanaires  avec  de  la 
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décoction  d'orge  pafiee ,  de  la  farine  de  fèves ,  &  quelque- 
fois du  nitre,  afin  de  leur  rendre  le  teint  plus  brillant; 
qu'ils  battoient  les  hanches  de  ceux  qui  étoient  maigres 
avec  des  cordes ,  &  qu'ils  les  frottoientenfuite  d'huile ,  pour 
que  leur  corps  parût  plus  plein  &  mieux  taillé  ;  qu'ils 
ferroient  les  côtes  aux  jeunes  filles  avec  de  fortes  bandes, 
afin  que  leur  gorge  parût  plus  relevée ,  &  leurs  hanches 
plus  remplies;  deux  chofes  qui  palfoient  pour  orner  beau- 
coup le  corps  d'une  femme  ;  &  qu'ils  avoient  dilKrens 
moyens  de  faire  tomber  les  poils  qui  croiffoient  lin'  les 
joues  &  fur  les  autres  parties  du  corps,  pour  les  rendre 
plus  belles,  &  leui*  donner  l'air  de  jeuneffe.  Les  Ediles 
Romains  ordonnèrent  par  une  loi  de  marquer  les  maladies 
ou  les  défauts  des  efclaves  que  l'on  expofoit  en  vente ,  afin 
qu'on  ne  s'en  prît  point  aux  Andrupodocapeloi ,  auxquels 
on  les  confîeroit ,  lorfqu'on  viendroit  à  leur  découvrir  des 
maladies  ou  des  défauts  au  fortir  de  leurs  mains. 

ANDREAS,  Médecin  qu'on  croit  avoir  vécu  fous  Pto- 
Jomée  Philopator  vers  la  fin  du  trente-huitième  fiécle  du 
monde,  étoit  difciple  d'Hérophi!e<  Galien,  parlant  de  lui, 
dit  qu'il  avoit  rempli  £qs  livres  de  faulfetés  &  de  chofes 
vaines  &  fuperffitieufes  ;  mais  on  peut  croire  qu'il  n'en  a 
ufé  ainfî  à  l'égard  d'Andréas ,  que  pour  fe  venger  de  ce 
que  ce  Médecin  avoit  écrit  contre  Hippocrate ,  qail  difoit 
avoir  quitté  fa  Patrie  ^  s'être  enfui  en.  Theffalie  après  avoir 
mis  le  feu  a  la  Bibliothèque  de  Cnide.  Il  efl  affuré  d'ailleurs 
qu'Andréas  ne  regardoit  pas  Hippocrate  de  bon  œil  ;  la 
différence  des  fentimens  de  celui-ci  d'avec  ceux  d'Héro- 
phile,  dont  il  étoit  feclateur,  le  portoit,  fans  doute,  à  en 
agir  ainlî  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà  que  le  conte  d'An- 
dréas foit  exempt  de  calomnie,  ni  qu'il  lui  eut  été  permis 
de  le  débiter. 

Entre  les  Livres  qu'Andréas  avoit  compofés  ,  il  y  en 
avoit  un  intitulé  :  Narthex.  Parmi  les  différentes  fignifi- 
cations  de  ce  mot  Grec ,  on  trouve  le  mot  François  Boette 
on  Boëttier,  &  il  y  a  apparence  que  c'eft  ce  dernier  fens 
qu'Andréas  avoit  efi  vue.  Ils  vouloient,  fans  doute,  dire 
que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  dévoient  porter  ce  Li- 
vre avec  eux,  comme  une  efpéce  de  Boëttier  où  ils  trou- 
veroient  des  médicamens  pour  toutes  les  maladies.  Di- 
vers Médecins  qui  vinrent  après  lui,  donnèrent  le  mOme 
titre  à  des  Livres  où  ils  décrivoient  des  Médicamens.  On 
apprend  d'ailleurs  qu'Andréas  avoic  beaucoup  écnt  lUr  la 
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Chiravgie,  &  il  eft  mOme  cité  par  Celfe  entre  les  princi- 
paux Auteurs  de  cet  Art. 

CaîTius  fait  mention  d'un  Andréas  de  Carifte  ;  &  Ga- 
lien  cite  un  Médecin  du  même  nom,  qu'il  dit  fils  de  Cbry- 
faiis  :  on  ne  fait  fi  ces  Autem-s  parlent  du  même  ou  d'un 
autre. 

ANDROCYDE,  Médecin ,  lequel  écrivant  à  Alexan- 
dre le  Grand ,  lui  parioit  en  ces  termes  :  "  Sire ,  fouVenez- 
„  vous  en  buvant ,  que  le  vin  eft  le  fang  de  la  terre  &  le 
„  poifon  de  l'homnie.  „  Pline,  qui  le  rapporte,  dit  aulTi 
qu'Androcvde  donnoitun  remède  contre  les  vapeurs  du  vin. 
^ANDROMAQ^UE  le  père,  naquit  en  Crète,  & 
vOcat  fous  le  règne  de  Néron.  Nous  ne  favons  rien  con- 
cernant les  fentimens  &  la  méthode  de  ce  Médecin.  La 
fe'-ih  chofe  qui  nous  refle  de  lui,  c'efl  un  grand  nombre 
de  defcriptions  deMédicamens  compofés,  qui  tfoient,  eu 
partie,  de  fon  invention.  Galien,  qui  a  pris  foin  de  les 
rapporter,  mat  Andromaque  au  rang  des  Auteurs  qui  ont 
le  mieux  écrit  des  Médicamens  :  mais  il  le  blâme  de  ce 
qu'il  s'étoit  contenté  d'en  donner  la  defcription  ,  fans 
ajouter  leurs  propriétés,  ou  fans  indiquer  pour  l'ordinaire 
les  Maladies  auxquelles  ces  Médicamens  font  propres. 

La  plus  fameufe  des  compofitions  quAndro-naque  a 
données,  c'eft  l'antidote  qu'if  appella  Guletié ^  c'eft-à-dire , 
Tranquile ,  &  qu'on  nomma  dans  la  fuite  Thérintri'e.  Andro- 
maque compofa  un  Poëm:  Gréque  en  vers  Elégiaques, 
qu'il  dédia  d  Néron,  &  qui  nous  refle  encore  aujourd'hui, 
où  il  enfeigne  la  manière  de  préparer  cet  antidote ,  &  où 
il  défigne  les  Maladies  auxquelles  il  eft  propre.  Il  fit  cette 
defcription  en  vers  plutôt  qu'en  profe,  afin  qu'on  ne  pût 
pas  y  faire  fi  facilement  quelque  altération.  C'cft  du  moins 
ce  qu'en  a  penfé  Galien,  qui  approuve  en  cela  la  prudence 
d'Andromaque. 

Jufqu'alors  l'Antidote  de  Mitbridatc  avoit  été  le  feul 
qui  fut  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais  aulfi-tôt 
que  celui  d'Andromaque  fut  connu  ,  le  premier  devint 
prefque  hors  d'ufage,  quoiqu'à  dire  lé'vrai,  ce  dernier  ne 
fût  qu'une  imitation  de  l'autre  :  la  feule  différence  eflen- 
tiellej|ui  s'y  rencontre,  ne  confifte  prefque  que  dans  l'ad- 
dition des  vipères  qui  entrent  de  plus  dans  la  Thériaque. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'antidote  d'Andromaaue  fut  fi  fort 
eftimé  à  Rome,  que  quelques  Empereurs  le  firent  compo- 
fer  dans  leurs  Palais ,  &  qu'ils  prirent  un  loin  particulier 
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de  faire  venir  toutes  les  Drogues  néce{ra!res,6c  de  les  avoir 
bien  conditionnées.  L'Empereur  Antonin  en  ])re]ioit 
même  tous  les  jours  à  jeun  ,  gros  comme  une  fève  ;  & 
telle  fut  la  réputation  de  ce  remède,  que  divers  Médecins 
entreprirent  en  vain  d'y  faire  des  cliangemens ,  &  de  pro- 
duire di.erfes  Thériaques  de  leur  façon.  La  Thériaque 
d'Andromaque  le  foutient  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  particulier , 
c'efi:  qu'encore  cju'on  y  ait  remarqué  depuis  long-tems 
bien  des  défauts  &  des  fuperfluités ,  on  ne  laiffe  pas  au- 
jourd'hui dans  les  meilleures  Villes  de  l'Europe,  defaivre 
fcrupuleufement  la  defcription  dî  ce  Médecin  de  Néron. 

Andromaque  eut  un  fils  du  même  nom  que  lui;  il  mit 
en  profe  la  defcription  de  la  Thériaque  que  fou  père  avoit 
donnée  en  vers. 

AN  DRY,  (Nicolas  )  Dofteur  Régent  &  ancien  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Confeiller  du  Roi , 
Lecteur,  $:  ProfefTeur  au  Collège  Royal,  étoit  en  grande 
réputation  vers  le  milieu  du  XVIIL  fiécle.  Ce  célèbre 
Médecin  étoit  en  correfpondance  de  lettres  avec  George 
Baglii'i,  Profeffeur  d'Anatomie  dans  laSapience  de  Rome, 
comme  on  le  voit  dans  les  Ouvrages  de  celui-ci.  Nou» 
avons  ,  de  la  façon  d'Andry  ,  un  excellent  Traité  de  la 
Génération  des  Vers  dans  le  Corps  humain;  il  fut  reçu  du 
Public  avec  un  applaudilfement  général ,  &  c'eft  à  ce  bel 
Ouvrage  qu'on  doit  une  infinité  d  èclairciflemens  interef- 
fans  ,  dont  la  Médecine  &  la  Phiiîque  ont  été  enrichies 
fur  cette  matière.  Andry  en  fit  faire  une  nouvelle  impref- 
iîon  en  1741.  elle  efl  confidérablement  augmentée.  En  la 
même  année  il  donna  encore  au  Public  fbn  Orthopédie^ 
ou  l'Art  de  prévenir  &  de  corriger  dans  les  enfans  les  diffor- 
mités  du  corps. 

Andry  eut  plufieurs  démêlés  littéraires  avec  Philippe 
Hecquet,  Ton  collègue,  au  fujet  des  Traités  fur  la  Saignée 
&  les  Difpenfes  du  Carême,  que  celui-ci  mit  au  jour.  Les 
choies  avûient  été  poulfèes  allez  vivement  de  part  &  d'au- 
tre, &  le  Public  les  regardoit  comme  ennemis.  Mais  ce« 
deux  grands  Honrjies,  qui  ne  fe  propofoient  dans  leurs 
Ecrits  d'autre  but  que  la  perfection  de  la  Médecine,  pou- 
voient-ils  réellement  être  ejuiemis  ,  pour  avoir  embralie 
des  opinions  différentes  ?  La  promotion  d'Andry  au  Dè- 
canat  de  la  Faculté  en  1724.  fir  voir  que  non  :  à  ])einc 
fut-il  élu  Doyen ,  que  Philippe  Hecquet  lui  fit  demander 
paj,-  lui  aiûi  coiiiijimi ,  fpji  heure  pour  aller  fe  réjouir  avec 
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lui  de  la  juftîce  que  la  Faculté  venoit  de  rendre  au  mérite 
d'un  homme  qu'elle  fembloit  avoir  oublié  trop  long-tems. 
Andry ,  touché  de  ies  avances ,  voulut  prévenir  Hecquet , 
&  lui  rendit,  en  effet,  la  première  vifite.  Depuis  ce  tems 
ils  n'ont  point  ceffé  de  le  donner  réciproqixement  toutes 
fortes  de  témoignages  de  l'amitié  la  plus  fîncére. 

ANGIÏIA,  fille  d'iEeta,  Roi  de  Colchide,  eft  celle 
de  qui  les  Marfès,  Peuple  d'Italie,  avoient  appris  la  ma- 
nière de  charmer  les  ferpens.  On  lui  attribue  d'être  la 
première  qui  a  découvert  les  Herbes  venimeufes  ou  hs 
poilbns  tirés  des  Plantes.  Qiielques-uns  ont  cru  qu'elle 
s'appeiioit  encore  Angerona ,  parce  que  les  Romains  étant 
affligés  de  la  maladie  qu'on  appelle  Angina -,  c'eff-à-dire, 
EJquinancie  y  en  furent  guéris  enfuite  des  vceux  qu'ils  lui 
avoient  faits.  On  dit  aulii  qiiAngitia  étoit  fille  du  Soleil , 
&  l'on  prétend  qu'elle  eft  la  même  que  Medée,  qui  paffe 
chez  d'autres  pour  fa  iœur,  ainfî  que  Circé. 

ANTIOCHUS,  Médecin  contemporain' de  Galien, 
qui  alloit  à  pieds  alFez  loin  voir  l'es  malades,  quoiqu'il 
eût  plus  de  80  ans.  Il  ula  d'un  régime  de  vivre  li  conve- 
nable ,  qu'il  atteignit  preique  l'âge  de  cent  ans ,  ayant  tou- 
jours joui  d'une  fauté  parfaite.  Ce  Médecin  mangeoit 
trois  fois  le  jour  dans  la  vieilleffe  ,  mais  peu  à  chaque 
fois.  Le  matin  il  fe  faifoit  frotter  ,  après  avoir  été  à  la 
felle  ;  fur  les  9  à  10  heures  il  mangeoit  du  pain  &  du 
miel  attique  ;  depuis  ce  tems-ld  jufqu'à  midi  il  étudioit.  Il 
fe  baignoit  enluite ,  fe  faifoit  frotter  ;  &  après  avoir  pris 
quelque  petit  exercice ,  il  commençoit  fon  dîner  par  des 
viandes  propres  à  lâcher  le  ventre ,  &  le  finifToit  en  man- 
geant un  peu  de  bon  poiflbn.  Enh'n,  à  fouper  il  prenoit 
un  bouillon  (impie,  où  dans  lequel  on  avoit  délayé  de  la 
farine  &  du  Midfum.  Il  étoit  d'ailleurs  logé  dans  une  pe- 
tite maifon,  mais  fort  commode  &  bien  lituée. 

ANTIOCHUS,  (Saint;  Médecin  qui  fouffrit  gé- 
néreulèment  le  martire  fous  l'Empereur  Adrien,  dans  le 
deuxième  fiècle  de  falut. 

AN TI PATER,  Médecin  de  1^  Secle  Méthodique, 
qui  mourut  ,  comme  le  croyoit  Galien  ,  d'un  tubercule 
crud  formé  dans  les  artères  du  poumon ,  &  qui  lui  avoit 
rendu  le  pouls  inégal  &  intermittant  pendant  quelque  mois. 

A  N  r  I S  T I U  S ,  Médecin ,  qui  vifita  les  plaies  de  Jules- 
Cèiàr,  après  qu'on  l'eût  aU'alliné, 

ANTONIUSCASTOR,  MédeçU;  célèbre  qui  « 
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yêcu  du  tems  de  Pline''vers  l'an  70  de  la  naifl*ance  du  Fils 
de  Dieu.  Il  étoit  favant  dans  la  connoifrance  des  fimples  , 
&  le  mtme  Pline  parle  ^e  ceux  qu'il  avoit  dans  ion  jar- 
din. Il  ajoute  qu'Antonius  Caltor  étoit  âgé  de  plus  de 
cent  ans ,  &  qu'il  fe  portoit  encore  bien ,  fe  fouvenant  de 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  &  raifonnant  trcs-jufle. 

ANTONIUS  GALATEUS,  ainfî nommé , parce 
qu'il  étoit  de  Galatina,  qui  efl  un  Village  d'Italie  dans  le 
Pays  des  Salentins  ou  Terre  d'Otrante.  Il  a  vécu  dans 
le  XV.  fiécie,  &  il  a  été  très-eftimé  par  fon  efprit  &  par 
fa  doctrine.  Il  étoit  Philofophe,  Médecin,  Poëte  &  Géo- 
graphe; &  fiis  Ouvrages  témoignent  qu'il  avoit  le  génie 
délicat  &  beaucoup  d'érudition.  Antonius  Galateûs  avoue 
lui-même  que  fcs  parens  étoient  des  Prêtres ,  qui  l'avoient 
élevé  ,  avec  beaucoup  de  foin ,  dans  la  connoilfance  des 
Langues  &  des  Belles-Lettres.  Il  étudia  d'abord  à  Nardo, 
Ville  Epifcopale  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Terre 
d'Otrante ,  &  il  continua  ailleurs  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Hermolaiis  Barbarus  lui  dédia  en  1480.  la  tradudlioii 
de  la  Paraphrafe  de  Tliemiftius  en  huit  livres,  &  les  Sa- 
vans  de  fon  tems  le  confulterent  dans  les  difficultés  qu'ils 
avoient.  Galatelis  fut  tourmenté  de  la  goutte  fur  la  fin 
de  fa  vie;  &  pour  fe  divertir,  il  en  compofa  l'éloge  fous 
le  titre  de  Laudatio  Fodagr&,  C'elt  à  ce  fiajet  que  Latomus 
lui  fit  ce  quatrain  : 

Qjir.m  laudas ,  Podagramqne  vocas  Galathée ,  piieUam 

Qjiamvh  projîiiiias  ,  intereà  ipfe  premis. 
Avelli  fed  pojfe  uegas  ,  ergb  potes  idem  , 

Publiais  &  Mango,  Mtechus  &  ejfe  demi. 

On  ne  fait  pas  le  tems  de  la  mort  de  ce  grand  Homme: 
il  y  a  apparence  que  ce  fut  devant  l'an  1490.  Les  Auteurs 
qui  parlent  de  lui,  n'ont  .pas  eu  foin  de  nous  le  marquer, 

ANTONIUS  MUSA,  Médecin  de  1  Empereur  Au- 
gtifle ,  étoit  Grec  de  nation ,  &  frère  d'Euphorbus ,  Mé- 
decin de  Juba ,  Roi  de  Numidie. 

^Augulte  étant  dJngereulèment  malade,  &  ne  pouvant 
néanmoins  fe  réfoudre  d  prendre  aucun  remède,  Antonius 
-Mufd  lui  confeilla  de  fe  baigner  dans  l'eau  froide  &  même 
à^tw  boire.  Cela  réufïït  fort  bien ,  &  valut  à  Mufa, ,  outre 
de  grandes  largcires  qui  lui  furent  fiitcs  par  l'Empereur 
&  par  le  Sénat,  le  privilège  de  porter  un  aimeau  d'or; 
çe  c]ui  juf(]ue$-là  u'qvoit  été  permis  qu'aux  perfoimcs  d« 
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la  première  condition.  Le  même  privilège  fut  comm.un  â 
tous  ceux  de  fa  Profeflîon ,  &  ils  furent  encore  exemptés, 
à  caufe  de  lui  ,  de  tous  impôts  pour  toujours.  Suetonc- 
dit  que  le  Sénat  fit  élever  à  Mufa  une  ftatue  d'airain ,  que 
l'on  plaça  à  côré  de  celle  d'Efculâpe. 

On  rapporte  que  Alufa  ayant  voulu  traiter  Marcel/us, 
neveu  &  fils  adoptif  d'Augufte  ,  comme  il  avoit  traité 
l'Empereur,  il  en  coûta  la  vie  à  ce  jeune  Prince.  On  ajoute 
même  que  Livie,  voyant  avec  chagrin  Marceîlus  préféré 
Q  ùs  fils,  avoit  gagné  Mufa  pour  le  faire  périr  en  le  bai- 
gnant à  contre-tems.  Quelques-uns  prétendent  encore  que 
ce  Médecin ,  ayant  pafFé  de  la  Pharmacie  à  la  pratique  de 
la  Chirurgie  qu'il  n'entendoit  pas  ,  traita  les  malades 
d'une  manière  fi  cruelle  avec  le  fer  &  le  feu,  que  le  Peu- 
ple Romain ,  qui  peu  de  tems  auparavant  l'avoit  comblé 
d'honneurs,  indigné  de  fa  façon  d'agir ,1e lapida 6: traina 
enfuite  fon  cadavre  par  toute  la  Ville.  Maisc'eftàjufte  titre 
qu'on  révoque  en  doute  ce  dernier  fait;  puifque  Pline, de 
qui  on  apprend  que  Mufa  guérillbit  des  ulcères  très-fâ- 
cheux ,  nous  dit  qu'il  ne  faifoit  prefque  autre  chofe ,  pour 
parvenir  à  ces  fortes  de  guérifons,  que  de  prefcrire  de  la 
chair  de  vipères  à  ks  malades. 

Le  Poëte  Horace  parle  d'Antonius  Mufa  en  ces  termes  : 

Nam  nu'hl  hnias 

Mufa  fupervacuas  Antonius. 

On  a  imprimé  à  Bafle  en  1528.  &  1549-  parmi  d'autres 
Traités  fur  la  matière  médccinale  ,  un  Ouvrage  d'Anto- 
nius Mufa,  intitulé  :  Libellus  de  Betonicn;  mais  quelques- 
uns  ne  le  croient  pas  de  cet  Auteur  ,  &  l'attribuent  à 
L.  Apulée. 

ANTONIUS  MUSA  BRASSAVOLUS  de 
Ferrare,  Ville  fameufe  d'Italie,  vivoit  vers  l'an  1534.  C"è- 
toit  un  favant  Médecin ,  à  qui  le  public  eft  obligé  de  di- 
vers Ouvrages.    Les  principaux  font  : 

In  ocfo  Libros  Aphorijmorum  Hip^ocrcttis  (^Gahni^  CotH- 

mentaria  &  Annotationes.   BaJileA  ,  1541.  in-folio. 
In  Libros  de  Ratlone  vicias  in  Morbis  acutis  Hippocratis  ^ 
Galeni,  Commentaria  Qf  Annotationes.    Venetiis  ^  1546. 
in-folio. 
De  Morbo  Gallico  Liber. 

De  Radicis  Chyns.  iifn  TraSlatus.    Extant  Tomo  I.  Operis 
dv  Morbo  Gallico. 

De 
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3)e  Medicamentis  tam  fempliciùus  qu/tm  compofitis  cathar- 
ticis ,  quA  iinicuique  humori  junt  propria ,  trucfatus  in- 
fig/iis.  Lngdini ^  1555-  in-i6.  Tiguri,  ï555-  in-%-Jo. 

"Examen  omnium  Simplicium  quorum  ufus  efi  in  publias  of- 
ficinis.  Roms.,  1536.  in-fol.  Lugiinni ,  1556.  in-i6. 
Et  de  plus  ,  dilîcrens  Ouvrages  contenant  lexamen  def 
Loochs  ,  des  Poudres  ,  Eaux,  Décochions,  Huiles,  Elec- 
tuaires  ,  Confections  purgatives  ,  Pilules  ,  Trochilques , 
Onguents ,  Ccrats ,  &c.  qui  étoient  en  ulkge  chez  les  Apo- 
riquaires  de  Ferrare. 

A  N  T  Y  L  U  S  ou  A  NT  I L  L  U  S  ,  fameux  Médecin 
de  l'antiquité,  fouveat  cité  par  Oribale ,  Aetius  ,  Paul  Egi- 
iiete  qui  lui  donne  le  titre  de  trcs-favant  eu  Chirurgie, 
par  Stobée  Avicenne  ôc  Rhafîs.  Cet  Auteur  eft  le  même 
quAntilis  ou  Antiles  ;  &  il  y  a  apparence  que  la  variété  de 
noms  propres  qu'on  remarque  dans  ce  Médecin ,  &  dans 
les  Auteurs  Arabes ,  ne  provient  que  de  la  négligence  des 
Traducteurs  &  des  Copiftes. 

On  troui'e  dans  Aetius  divers  fragmens  tirés  des  Ou- 
Trages  à'Antylus;  favoir  : 

De  Infolutione  &  Aren&  aggefiione  ,  ac  aliis  vaporatoriis 
fomentis. 

GlKomodo  Venu  fecunda  efi  ,  de  Mctgnitudine  ô'  Figura 
jcêtionis. 

De  Cucurhirularufp  ufu. 

De  Purgatione. 

GUiibus  dandum  fit  Veratrum ,  quibus  non. 

Chirurgie  everfionis  palpcbrarum. 

API  AN,  (Philippe)  Mathématicien  &  Médecin,  fll« 
de  Pierre,  naquit  à  Ingolftedt,  Ville  forte  de  la  Bavière, 
le  14  de  Septembre  de  l'an  1531.  Son  père,  qui  fut  un 
excellent  Afhologue  &  Mathématicien ,  le  Ht  élever  avec 
beaucoup  de  foin  ;  &  il  répondit  à  ces  Ibins  par  fon  aiîi- 
duité  ik.  par  Isi  torce  de  fon  génie  propre  pour  les  belles 
fcicnces>  Il  y  fit  de  li  grands  progrès,  que  l'Empereur  Char- 
les V.  en  fut  charmé,  &  il  lèfaifoir  ibuventun  plaiiir d'ê- 
tre entretenu  parApijan.  Ce  lavant  Homme  voyagea  beau- 
coup ;  il  alla  à  Strasbourg,  puis  d  Dole;  &  enfuite  étant 
venu  en  France,  il  s'arrêta  à  Paris,  à  Bourges  &  d  Or- 
léans ,  pour  y  écouter  les  grands  Hommes  qui  y  proiéf- 
foient  les  Belles-Lettres.  Eu  1552.  il  retourna  d  ingolf- 
tadt  ;  &  comme  il  y  avoit  déjà  été  reçu  Profelfeur  aux 
Mathématiques  ,  il  commenta  par  fe  faiie  admirer  eu  les 
'À  orne  I.  E 
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enfcignant   publiquement   après    la   mort  de   Ton   père. 

Apian  étoit  extrêmement  valétudinaire,  &  pourcellijet 
il  rclblut  d'étudier  à  fond  la  Médecine.  Pour  exécuter  ce 
deUein,  il  rit  un  voyage  en  Italie,  où  il  fe  tit  gloire  d'être 
le  dilciple  des  grands  Hommes  qui  y  profeffoient  cette 
Science  ,  dont  il  reçut  le  Bonnet  de  Docleur  à  Bologne. 
A  fon  retour  en  Allemagne,  il  travailla  à  la  defcriptiou 
de  la  Bavière  ,  qu'il  dédia  à  Albert  qui  en  étoit  Duc,  6c 
qui  lui  rit  un  prélent  de  2500  écus  d'or.  Apian  publia 
aaiîi  un  Traité  de  {Jmbris^  &  travailla  à  d'autres  Ouvrages 
qui  ne  furent  imprimés  qu'après  fa  mort.  Comme  ce  Mé- 
decin failbit  protelîîon  de  la  Religion  nouvelle,  &  qu'elle 
n'étoit  point  foufferte  à  IngoHbdt,  il  fut  obligé  d'en  for- 
tir.  Il  s'arrêta  quelque  tems  à  Vienne  en  Autriche,  où 
l'Empereur  Maximilien  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ; 
&  enfuite  y  étant  revenu  en  1569.  il  y  profefTa  \ts  Ma- 
thématiques, &  enfin  y  mourut  d'apoplexie  le  12  de;  No- 
vembre 1589. 

A  P  I  S.   Voyez.  O  s  I R I  s. 

APOLLODORE,  Médecin  natif  de  Lemnos ,  Ifle 
célèbre  de  l'Archipel,  vivoit  dans  le  commencement  du  38 
fiécle  du  monde,  &  avoit  dédié  quelques  livres  à  Ptolomée 
Soter.  Il  n'efl  peur-ctre  pas  différent  de  celui  que  Pline  dit 
avoir  écrit  au  Roi  Ptolomée  ,  touchant  les  vins  dont  ce 
Prince  dévoie  boire. 

Le  même  Pline  parle  encore  de  deux  Apollodores,  dont 
l'un  étoit  de  Tarente ,  &  l'autre  de  CzVmw  /  ilsavoient  écrit 
touchant  les  contrepoiibns.  C'eft  apparenment  de  l'un  des 
deux  que  G'alien  a  tiré  la  defcription  d'un  Antidote  con- 
tre la  vipère  ;  &  fans  doute  c'eft  auflî  un  des  mêmes  qui  eft 
cité  par  le  Scholialle  de  Nicandre  ,  comme  ayant  écrit 
touchant  \(:.s  plantes  venimeules.  Pline  cite  encore  un 
Apollodore  de  Pergame. 

APOLLON,  HORUS  ou  PiEON,  à  qui  la  Fa> 
ble  attribue  l'invention  de  la  Médecine ,  étoit  rils  à'ifis. 
Cette  Déed'e,  dit  Diodore,  ayant  trouvé  dans  l'eau  fou 
■fils  Horus,  qui  avoit  été  tué  par  les^Titans,  lui  redonna 
!a  vie  &  le  rit  de  plus  immortel.  Cet  Auteur  ajoute  que 
l'on  a  rendu  le  nom  d'Horus  par  celui  d'Apollon,  &  que 
l'on  a  cru  que  ce  rils  d  liis  avoit  appris  de  fa  mère  l'art 
de  la  Médecine  &  celui  de  deviner  ,  &  qu'il  avoit  été 
d'une  gTande  utilité  aux  hommes  par  les  oracles  &  par 
fe*  remède*,  Ufcinble  par  ce  qu'on  vient  de  dire,  qu'Ho- 
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rus  ne  doit  pas  pnfier  pour  avoir  inventé  la  Médecine, 
puifque  fa  mère  la  lui  av(>it  cnieigiiée  ;  mais  s'il  efl  le 
mcme  qu'Apollon  ,  comme  Tctimologie  de  fon  nom  , 
que  l'on  tire  du  mot  Hébreu ,  qui  fignitie  brâler  ou  éclai- 
rer ^  fembie  le  prouver,  on  fait  que  ce  dernier  a  eu  la  ré- 
putation d'avoir  lui-même  été  llnventeur  de  la  Médecine. 
Pline  atiribu-î  l'invention  de  quelques  remèdes  àHorus, 
Roi  d'Air)'rie.  On  ne  fait  i\  c'efl  le  même  que  le  fils 
dlfis  ■  ÔC  Gaiien  parle  d'un  Horus  Mendefins  le  jeune. 

Ovide  introduit  Apollon  difant  de  lui-même  :  La  Mé- 
decine eft  de  mon  invention  ,  &  la  vertu  des  plantes 
m'eft  alfujettie  : 

Invent um  Meàicîna  metim  ejî ,  opîferque  ptr  orhem 

Dicor;  &'  berbarujti  fubjecla  patentia  nobis,        Metam.  lib.  I. 

On  peut  dire  aue  cet  Apollon  ,  ainfi  que  celui  des  au- 
tres Poëtes  ,  eft  un  perfonnage  feint  ,  par  lequel  on  a 
voulu  défigner  le  Soleil.  L'on  a  fait  cet  aftre  auteui*  de  la 
Médecine,  ou  plutôt  on  lui  a  attribué  le  pouvoir  de  faire 
vivre  &  mourir  les  hommes,  de  donner  la  paffe  &  de  îa 
giicrir  ,  parce  que  le  foleil  ou  fa  chaleur  font  regardés 
comme  le  principe  de  la  génération  &  de  la  corruption 
de  toutes  chofes,  &  que  la  fanté  &  les  maladies  dépen- 
dent beaucoup  de  la  manière  dont  le  foleil  agit  fur  les 
corps  d^  animaux  &  fur  ceux  qui  les  environnent.  Hy- 
ginus  y  entend  bien  plus  de  fiiieffe,  lorfqu'il  dit  qa  Apol- 
lon a  été  le  premier  Médecin  oculijle  ;  faifant  allufion  à  la 
clarté  du  foleil ,  &  à  ce  que  \ts  Poëtes  rappellent  l'Oeil 
du  monde. 

On  donnoit  encore  à  Apollon  le  nom  de  P^o»,  d'mi 
verbe  qui  lignifia  guérir >,  félon  quelques-uns,  mais  qui  fe 
prend  plus  ordinairement  pour  frapper.  Euflathe  remar- 
que du  moins  que  le  Paeon  qu'Homère  introduit  comme 
le  Médecin  des  Dieux,  étoit Apollon  lui-mcme.  Ceff  ûail- 
Jeurs  une  chofe  connue  qu'on  donnoit  à  Apollon  le  ilir- 
110m  de  PAiin,  &  ^ue  ceux  qui  chantoieiit  des  himnes  à 
fa  louange,  y  mettoient  ce  refrein  lo  F£an.  Scrvius ,  fin- 
ie douzième  de  l'Enéide  ,  remarque  que  Pœan  étoit  un 
mot  Dorique ,  dans  lequel,  félon  l'ufage  de  cette Dird(;cl:e, 
ÏO  ècoit  changé  en  A,  Péian  pour  Paok.  Mais  le  SJio- 
liafle  de  Nicandre  n'efl  pas  de  ce  fentiment  :  P&on,  dit 
cet  Auteur,  eji  U  même  qu'EfcnUpe.  11  y  a  auffi  un  palTagc 
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dans  le  Plutus  d'Aiiflopliane ,  où  l'on  donne  à  Efculape 
le  furnoni  de  l'<ion.  Il  le  peut  que  cette  épithéte  ait  appar- 
tenu premièrement  &  proprement  à  Elculape ,  &  confé- 
quenment  à  tous  les  Médecins  que  l'on  a  cru  habiles  : 
c'efl  dans  ce  fens-ld  qu'Homère  dit  (\nt  les  Médecins  font 
de  la  race  de  F&an. 

APOLLONIDES,  Médecin  de  Cos,  qui  vivoit  un 
peu  avant  Empedocle ,  c'eft-d-dire,  dans  le  trente-cinquième 
lîccle  du  monde.  II  eft  connu  par  une  avanture  qui  le  fît 
périr  malheureufement,  &  qui  deshonore  fa  mémoire  pour 
avoir  abufé  de  fa  Profeiilon.  Megabife  étant  mort  ,  fa 
veuve  qui  s'appelloit  Amytis  ,  fille  de  Xerxès  ,  eut  une 
maladie  qui  parut  d'abord  de  peu  de  coniequence,  pour 
laquelle  elle  confuita  le  Médecin  Apollonides  qui  étoit  à 
la  Cour.  Celui-ci  voulant  fe  prévaloir  du  foible  de  la 
Princefl'e  ,  qui  avoit  eu  auparavant  diverfes  galanteries , 
lui  fît  accroire  que  fou  mal  étoit  un  Mal  de  mère  ^  dont 
elle  ne  pouvoit  guérir  que  par  le  commerce  honteux  qu'il 
lui  propofa.  Mais  ce  remède  n'ayant  produit  aucun  effet, 
6c  tout  au  contraire  Arnyth  venant  de  jour  en  jour  plus 
défaite  &  plus  maigre ,  cette  Princeffe  en  fît  conh'dence  à 
la  Reine  fa  mère  ,  qui  ayant  porté  'it^  plaintes  au  Roi, 
Apollonides  fut  condamné  à  dt%  tourmens  cruels  pen- 
dant deux  mois  ,  &  enfin  enterré  vif  le  jour  o^ Amytis 
mourut.  C'eft  de  Ctelîas,  de  Rehus  Ferjîcis  ^  qut  l'on  ap- 
prend cette  Hiftoire.  • 

Il  elt  fait  mention,  parmi  hs  Médecins  Méthodiques, 
d'un  Apollonides  de  Ch)pre,  difciple  d'Olympicus  de  Mi- 
let,  &  maître  d'un  Julien  qui  vivoit  en  même-tems  que 
G'alien. 

APOLLONIUS  ,  père  &  fils  ,  étoient  tous  deux 
d'Antioche  ,  &  avoient  liiccédé  à  Philinus  &  Serapion , 
fuivant  que  le  rapporie  l'Auteur  du  Livre  intitulé  :  l'intro- 
duSlion  ,  qui  eft  parmi  les  Oeuvres  de  Galien.  Il  fe  peut 
que  l'un  de  ces  Apollonius  ait  été  plus  fameux  que  l'au- 
tre ,  puifque  Celle  n'en  reconnoit  qu'un  lèul.  Galien  ne 
parle  aufli  que  d'un  Apollonius  ,  E^npirique  ,  qu'il  dit 
«voir  demeuré  long-tems  à  Alexandrie ,  &  avoir  compofé 
des  livres  intitulés  :  des  Médicnmens  aifés  a  préparer  ou  a 
trouver.  Il  rapporte  même  la  defcription  de  plufîcm-s  de 
ces  Médicamcns  ,  &  marque  avoir  de  l'eftime  pour  leur 
Auteur  ,  quoiqu'il  le  cenfure  en  quelques  endroits ,  pour 
avoir  traité  cette  matière  fans  diiUnguer  aile^  exaclemcnt 
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les  cas  où  les  remèdes  ,  dont  il  s'agit ,  peuvent  être 
propres. 

APOLLONIUS  ,  Médecin  ,  difciple  d'Hippoa-ate. 
On  l'a  fort  blâmé  de  ce  qu'il  donnoit  beaucoup  à  manger 
à  fes  malades  ,  &  les  faifoit  d'ailleurs  mourir  de  foif. 
Erafîftrare  difoit  de  lui,  ainfî  que  de  Dexippus  autre  dif- 
ciple d'Hippocrate  ,  pour  les  tourner  en  ridicules ,  qu'ils 
fiiij oient  douze  portions  de  la  fixiéme  partie  dune  Cotile  d'eau , 
qu'ils  rnettoient  chacune  da,ns  autant  de  petites  coupes  de  cire , 
four  en  donner  une  ou  deux  tout  au  plus  à  leurs  malades ,  dans 
l'ardeur  de  la  Fièvre;  or,  laCot)'']eétoitunemefure  qui  ne 
contenoit  que  neuf  onces  de  liqueur,  &  à  ce  compte  ces 
coupes  de  cire  n'auroient  contenu  que  la  huitième  partie 
d'une  once  ;  ce  qui  étoit  plutôt  faire  goûter  l'eau  au  ma- 
lade que  lui  en  donner  à  boire.  Mais  Galien,  de  qui  nous 
apprenons  cette  particularité,  prétend  que  ce  foit  là  un 
citet  de  la  malignité  dEraïïftrate  ,  qui  avoir  en  vue  de 
iaire  tomber  fur  le  Maître  ce  qu'il  difoit  des  difciples. 

APOLLONIUS  liirnommé  MUS  ou  LE  RAT, 
étoit  Concitoyen  &  condifciple  d'Heraclide  Erytin-éen. 
Il  avoit  écrit  ,  aulfi-bien  que  Bacchius  &  quelques  autres 
Herophiliens,  divers  livres  touchant  la  Secled'Herophiie, 
&  d'autres  fur  la  compolition  des  ^lédicamens.  Strabon 
rapporte  qu'Apollonius  &  Heraclide  avoient  vécu  de  fou 
tems  ;  or  ,  cet  Auteur  a  vécu  depuis  le  tems  de  Jules- 
Céfar  jufqu'd  celui  de  Tibère  ,  qui  monta  fur  le  Trône 
l'an  14  de  lalut,.&  mourut  l'an  37. 

Outre  les  Apollonius  dont  on  vient  de  parler,  il  y  eut 
encore  d'autres  Médecins  du  même  nom;  comme  Apol- 
lonius de  Pergame,  Médecin  fouvcnt  cité  par  les  Auteurs 
anciens.  Il  a  écrit  un  Traité  des  choies  ruftiques  ;  mais 
on  rie  fait  point  en  quel  tems  il  a  vécu,  aulli-bien  qu'A- 
pollonius de  Pitanée,  Médecin  dont  il  eftparlé  dans  Pline. 
On  trouve  encore  un. Apollonius  de  Memphis,  Sectateur 
d"Ei afîftrate  ;  un  Apollonius  d'Apulée;  Apollonius  Ar- 
chriliiator;  Apollonius  de  Tharfe,  &  une  douzaine  d'au- 
tres cités  par  différais  Auteurs. 

APONO  ou  ABANO,  (  Pierre  de  )  autrement 
Apon,  furnommé  Conciiiator  ,  Philofophe  &  Médecin , 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  treizième  fiécle  &  au  commence- 
ment du  quatorzième.  Il  étoit  fils  d'un  Notaire,  nommé 
Conflans  ,  qui  demeuroit  dans  un  Bourg  du  Territoiie  de 
Padoue ,  dit  Apon  ou  Abani ,  d'où  Pie've  a  tiré  fon  nom  ; 
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il  y  naquît  en  1253.  Il  étudia  pendant  afTez  Ion2;-tems  à 
Paris,  il  y  prit  mCnre  iks  dégrés  en  Médecine;  &  comme 
il  étoit  un  des  plus  grands  génies  de  fon  tems ,  il  parut 
comme  un  prodige.  Outre  la  connoiffance  des  Langues, 
il  en  avoit  une  parfaite  des  Iciences  moins  communes ,  & 
de  la  Philofophie,  de  la  Médecine  &  de  l'Aftrologie  ;  aufli 
les  Papes  &  les  autres  Princes  d'Italie  firent  une  efiimc 
très-particuIiére  de  fon  efprit  &  de  fon  favoir.  Cependant 
comme  le  fiécle  ,  où  il  vivoit ,  étoit  le  tems  du  règne  de 
fignorance,  &  qu'il  futîifoit  alors  d'être  favant  pour  être 
d'abord  foupçonné  de  Magie,  Apon  en  fut  effectivement 
flccufé  ,  &  on  lui  imputa  d'avoir  aquis  la  connoiflance 
dé  fept  Arts  libéraux  par  le  moyen  de  fept  efprits  qu'il 
tenoit  dans  un  criftal.  Il  fut  mis  à  l'Inquifirion  à  l'âge  de 
80  ans;  mais  étant  mort  avant  le  jugement  de  fon  procès, 
il  fut  enterré  dans  JEgliie  de  S.  Antoine.  Quelques-uns 
mettent  cette  mort  en  13 16.  &  à  ce  compte  il  n'auroit  vécu 
que  63  an-s.  Nauué  &  Conringius  devancent  même  le 
tems  de  fon  décès,  &  le  fixent  en  1305  :  Mais  le  Dofteur 
Freind  ,  conformément  au  fenriment  d'Aquilinus,  ne  le 
fait  fleurir  qu'en  13 19.  fous  le  Pontificat  de  Jean  XXII.  à 
^ui  il  a  dédié  fon  Ouvrage  intitulé  :  Conciliator  dijferen- 
ti.irum  Fhilofophorutn  S*  prAcipuï  Medicorum.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  les  zélés  ne  trouvèrent  pas  bon  qu'on  lui  eut 
donné  la  lépulture  ,  de  forte  qu'on  jugea  que  fes  os  fe- 
roient  déterrés  &  brûlés  ;  mais  comme  fes  amis  les  avoient 
cachés  ,  on  fe  contenta  de  les  biûler  en  effigie,  &  de  dé^ 
fendre  la  lecture  de  trois  de  fes  Livres  ,  qui  font,  Hep- 
îamevon  ,  que  nous  avons  fiir  la  fin  du  premier  tome  des 
Oeuvres  d'Agrippa  ;  un  fécond  nommé  par  Trivhéme  : 
JLlucidariura  Nccrcmanticum  Vetri  de  Apono  ;  &  un  autre 
intitulé  :  'Liber  'Expertmentorum  Mimbilium  de  AnnuUs  ^  fe^ 
cundiim  njiginti  oBo  manfiones  Iuka. 

Pierre  Apon  a  traduit  les  I-ivres  de  Rabi  Abraham 
Aben-erza  ;  il  a  compofé  un  Traité  des  jours  critiques , 
&  un  éclairciflcment  de  l'Aflronomie.  Les  Ou\;iages  fui- 
vcns,  qui  ont  été  imprimés,  font  encore  de  fa  façon: 

Conciliator  dijferentiarmn  Philofophoram  &  pracipue  Me- 
dicorum, PapiA,  1490.  in-foL  Venet.  1496  ,  1504, 1565. 

I)e  Venenis  eorumque  Remcdiis  Liber,  Marpurgi  ,  1537' 
i>i-%%)0.  Venetiis,  1550.  in-^vo, 

Supplementum  in  Mcjuem ,  de  Cnratione  Morborum  a  mem-> 
bris  nutritionis  ad  cor,  Extat  cmn  Operibus  Mejuè, 
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"Expojltlo  Troblematum  Arifiotelis.  Venefiis,  15 19.  in-fol. 
cum  nliis. 

Glu&ftiones  de  Ttbribus.  Extant  Operis  Veneti  de  Febribus , 
p.  218. 

Ce  qui  iuflifîe  le  plus  Apon  de  la  fentence  portée  con- 
tre lui  ,  c'eft  que  Frédéric  ,  Duc  d'Urbin  ,  ht  mettre  fa 
ftarue  entre  celles  des  Hommes  illuftres;  &  que  k  Sénat 
de  la  Ville  de  Padoue  la  fit  placer  fur  la  porte  de  ion  Pa- 
lais, entre  celles  de  Tite-Live,  d'Albert  &  de  Julius-Pau= 
lusj  avec  cette  Infcription  fur  la  balè: 

PETRUS  APONUS  PJTJP-INUSy 

Philofophia: ,  Midicinxqu:  fcient'iljtmiis  , 

ob  idque  ConciHatoris  noinen  ade^tus } 

AftrologiiE  ■verb  adeb  periîus  ^ 

vt  în  MagiiS  fufpicionem  inciderit  ; 

falfoque  Ilecrejt  pojiulatus i  abfolutus  fuerït. 

APULEIUSCELSUS,  Médecin  natif  de  Centu- 
ripa.,  dite  aujourd'hui  Centorbi  en  Sicile.  Il  a  été  en  grande 
eflimc  fous  l'Empire  de  Tibère  vers  l'an  30  ou  35  de  fa- 
lut.  Scribonius  Largus  dit  qu'Apulcius  avoit  été  fon  Pré- 
cepteur &  celui  de  \alens,  qui  étoit  un  célèbre  Médecin; 
ôc  Marcel  l'Empirique,  qui  a  vGcu  fous  Theodofe  Ô?:6ra- 
tien  ,  le  nomme  entre  ceux  qui  avoient  mieux  écrit  de  la 
Médecine.  On  lui  attribue  un  Traité  des  chofes  ruitiques , 
que  nous  avons  dans  les  Editions  de  Bafle  de  l'an  1539& 
1540.   Ibus   le  titre  :  de  Re  Rufiicâ  Jeleclorum  Libri  'viginti. 

Dans  une  édition  faite  à  Bafle  des  Oeuvres  d'Apulée  de 
»Madaure,  on  a  mis  un  Traité  de  Herbis,  qu'on  eftime  être 
du  même  Apuleius  .Celfiis  ;  mais  le  flile  fe  fent  peu  du 
fiécle  d'Augufte  &  de  Tibère,  &  d'ailleurs  il  efl  peu  con- 
forme à  celui  d'un  Philofoplie  Platonicien. 

Il  eft  parlé  d'un  Apuleius ,  Médecin ,  dans  l'Infcriptiou 
fuivante  : 

.L.   APULEIUS    L.    L.   EROS, 
31 E  Dieu  S. 

On  croit  qu'il  j?ourroit  bien  avoir  été  un  Affranchi  de 
Luce  Aptdée  le  Philoibphe.  Ce  ne  feroit  pas  le  feul  Mé- 
decin qu'il  auroit  eu  à  Ion  fervice;  il  parle  lui-même  d'un 
Ihcmijon  qu'il  appelle  Médecin. 

AQUAPENDENTE.   Voyez.  Fabricio. 

A  Q^U  I L  A  N  U  S ,  (  Sébaftien  )  Médecin ,  dont  on  ne 
fait  pas  le  nom;  car  il  elt  à  foupçoîmer  que  le  furnom 
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d'Afuilanus  n'cjd  pas  le  lien ,  mais  qu'il  fut  ainfî  appelle 
pour  avoir  pris  naiitance  dans  la  Ville  Epiicopale  d'A- 
quilée.  Il  étoit  en  réputation  du  teiiis  de  Louis  de  Gon- 
'zalcs,  Evcque  de  Mantoue,  vers  l'au  1508.  &  il  fut  un 
des  plus  zélés  défenfeurs  de  la  doctrine  de  Galien.  Nous 
avons  de  lui  : 

De  Febre  Sanguineâ  ad  mentem  Galeni.  Extat  cum  Marci 
GatinariA  Fraclica.  'Baftles,  ^  1537'  in-%'Vo.  Lugduni  ^ 
1538.  in-Svo.    Frafzcofnrti ,  1604.  in-^vo. 

De  Alorbo  Gallico  Tracfatus. 

ARABES.  (Etat  de  la  Médecine  chez  les)  Ce  fut  au 
tems  de  la  décadence  des  Sciences  dans  le  feptiéme  iîécle, 
que  les  Arabes  commencèrent  à  connoître  les  Auteurs  Grecs. 
La  fureur  de  la  Guerre  avoit  difpercé  les  Savans ,  détruit 
les  Ecoles,  brûlé  les  Bibliothèques  publiques;  &  par  ce 
moyen ,  avoit  mis  les  Sciences  à  la  veille  d'être  entière- 
ment abolies.  La  Ville  d'Alexandrie  ,  qui  étoit  l'endroit 
où  elles  fleurifibient  davantage ,  &  qui  étoit  far-tout  re- 
nommée pour  la  Médecine,  fut  faccagée  par  les  Sarrafins 
vers  l'an  640.  &  fa  fameufe  Bibliothèque  prefque  entière- 
ment bi"ûlée  :  ce  qui  refta  de  LivTes  de  Médecine  ne  doit 
fa  confervation  qu'à  l'amour  de  ia  vie  ,  qui  avoit  porté 
ces  Barbares  à  les  épargner.  Les  Ouvrages  des  Grecs,  qu'on 
avoit  amaffés  avec  tant  de  foin  dans  cette  magnifique  Bi- 
bliothèque, étant  ainfî  pafïcs  en  la  poffeffion  des  Arabes, 
ces  hommes,  pour  la  plupart  vains  &  ofgueilleux,  ne  tar- 
dèrent gucres  à  le  parer  des  travaux  d'autrui  ;  &  de  la  Lan- 
gue Syriaque  en  laquelle  les  Livres  Grecs  avoient  d'abord 
été  traduits ,  iis  en  firent  des  verlions  en  Arabe.  La  Méde- 
cine fouffrit  infiniment  de  cette  révolution  ;  car  les  Ara- 
bes, non  contens  de  s'être  attribués  les  Ecrits  des  Auteurs 
Grecs,  y-  mêlèrent  encore  les  traits  groiïiers  de  leur  va- 
nité &  de  leurs  luperftitions;  &  comme  ils  fondoient  prin- 
cipalement toute  leur  fcience  fur  des  raifonnemens  géné- 
raux ,  &  fur  les  traditions  des  re|nédes  qu'ils  n'exami- 
noient  point,  ils  la  reduifîrent  peu  à  peu  à  un  jeu  de  mots 
&  un  vain  appareil  d'érudition.  t, 

La  Médecine,  ainli  mife  en  pièces  par  les  Arabes  en  gé- 
noial,  ne  lailfa  pas  de  leur  être  redevable  de  quelques  pro- 
grès. Mais  fi  l'ojiconfidére  tous  les  avantages  qu'ils  avoient 
pour  perfectionner  l'Art,  &  le  tems  qu'ils  ont  eu  de  le 
faire,  on  jugera  que  ces  progrès  ont  été  bien  foibles.  Ce 
furent  eux  qui  connneiKerent  à  introduire  ia  Chimie  dans 
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la  Médecine.  Ils  enrichirent  la  Botanique  &  la  matière 
médecinale ,  &  perfectionnèrent  la  Pharmacie.  Pom-  l'A- 
naromie,  elle  refta  telle  qu'elle  étoit;  cependant  la  Chi- 
rurgie fît  des  progrès  par  le  moyen  d'Albucafîs. 

Les  Médicamens  fîmples  dont  les  Grecs  &  les  Romains 
n'ont  point  parlé,  mais  dont  nous  devons  la  connoilî'ance 
aux  Arabes,  font  les  purgatifs  tirés  des  plantes,  comme 
la  Manne ,  le  Séné ,  la  Rhubarbe ,  ks  Tamarins ,  la  Cafîe  , 
les  Mirobolans,  qui  font  beaucoup  plus  doux  que  ceux 
dont  les  Grecs  fe  lervoient.  Ils  ont  encore  rendu  Tufage 
du  Sucre  plus  commun  dans  la  Médecine;  &  delà  ce  grand 
nombre  de  compofîtions  où  il  entre,  &  qui  étoient incon- 
nues avant  eux  ,  comme  les  Sirops,  les  Juleps,  les  Con- 
fervjs ,  les  Confections.  On  doit  d'ailleurs  leur  tenir  compte 
de  ce  qu'ils  nous  ont  les  premiers  indiqué  plufîeurs  fortes 
d'Aromates;  ils  ont  auiïî  introduit  dans  la  Médecine  les 
pierres  précieufes,  &  hs  feuilles  d'oï&  d'argent;  mais  eu 
cela  ils  n'ont  faif  autre  chofe  que  travailler  pour  la  para- 
de ,  &  fatisfaire  une  vanité  mal  placée. 

Quant  aux  Médicamens  tirés  de  la  Chimie,  c'efl:  autems 
d'Avicenne  que  l'introduction  s'en  eft  faite  dans  la  Méde- 
cine. L'Ecole  ,  où  les  Arabes  avoient  appris  ce  qu'ils  fa- 
voient  là-deflus  ,  c'eft  l'Egypte  où  cet  Art  a  été  inventé. 
Coringius  a  cru  qu'il  avoir  paflé  des  Egyptiens  aux  Grecs 
&  de  ceux-ci  aux  Arabes  :  on  convient  que  ces  derniers 
pouvoient  avoir  tiré  la  connoiflancï  qu'ils  avoient  de  la 
Chimie,  d'Auteurs  qui  avoient  écrit  en  Grec;  mais  aafîi 
il  eft  probable  que  ces  Auteurs  étoient  nés  en  Egypte ,  & 
-qu'ils  y  faifoient  leur  demeure.  Oîi  fait  d'ailleurs  que  de- 
puis rétabliffement  de  la  Monarchie  des  Grecs  fondée  par 
Alexandre  le  Grand,  la  Langue  Gréque  s'introduilît  peu 
à  peu  dans  tout  l'Orient,  &  que  du  tems  de  nos  Arabes 
ÔC  meine  dès  plulieurs  fîécles  av^ant.eux ,  cette  Langue  étoit 
autant  ou  plus  en  ufage  en  Egypte ,  que  l'ancienne  Langue 
du  Pays. 

Mais  pour  donner  une  idée  générale  de  l'état  de  la  Mé- 
decine parmi  les  Ai-abes  ,  je  vais  rapporter  ici  le  précis 
d'une  Lettre  de  Mr.  l'Abbé  Renaudot  à  Mr.  Dacier,  qu'il 
a  miio  à  la  tcte  des  Ouvrages  qu'il  a  traduits  d'Hippo- 
crate,  &  que  Fabricius  nous  a  donnée  en  Latin  dans  fa 
Bibliothèque  Gréque. 

„  La  connoiffance  àzs  Langues  Orientales  a  pu  être  au- 
>,  ticfois  fort  utile  aux  Médecins ,  quand  ils  n'étudioiv.nt 
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leur  Art  que  dans  des  livres  faits  ou  traduits  par  des 
Arabes,  ce  qui  a  duré  jufqu'â  la  {in  du  quinzième  fié- 
cle  :  mais  depuis  qu'ils  ont  commencé  d  lire  les  princi- 
paux Auteurs  dans  leur  Langue,  comme  la  lecî:ure  des 
Arabes  eft  entièrement  tombée,  à  peine  eft-il  refté  un 
habile  homme  qui  voulût  lire  Hippocrate ,  Diolcoride, 
Galien  dans  de  mauvaifes  traduélions  faites  fur  celles 
des  Arabes.  Il  eft  cependant  refté  une  opinion  parmi 
les  Savans ,  que  fi  la  lecture  de  leurs  Ouvrages  n'étoit 
plus  néceffaire  ,  elle  n'étoit  pas  inutile  pour  corriger 
les  textes  originaux.  Cette  opinion  s'eft  établie  trop 
facilement,  parce  qu'on  a  pris  trop  férieufement  ce  que 
ceux  qui  ont  cultivé  les  Langues  Orientales  ont  dit  à  la 
louange  des  Arabes,  &  qu'on  en.  a  porté  les  conféquen- 
ces  trop  loin.  Il  eft  vrai  que  dans  la  décadence  des 
Lettres  en  Europe  ,  les  Arabes  ont  cultivé  toutes  les 
Sciences  ;  qu'ils  ont  traduit  les  principaux  Auteurs ,  ÔC 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  étant  perdus  en  Grec, 
ne  fe  peuvent  trouver  que  dans  les  traductions  Arabes; 
&  c'eft  ce  qui  a  produit  tant  de  Philofophes,  tant  de 
Médecins  &  de  Mathématiciens  Arabes,  dont  le  mé- 
rite n'eft  pas  égal On  ne  peut  refufer  aux  Orien- 
taux la  véritable  louange  qu'ils  méritent  d'avoir  cul- 
tivé les  Sciences  :  mais  quand  on  nous  ]qs  donne  pour 
d'excellens  traducteurs,  c'eft  aftlu-ément  parce  qu'on  ne 
les  connoit  pas.  Mr.  Saumaife  a  beaucoup  fervi  à  éta- 
blir cette  opinion,  en  citant  toujours  ces  Livres  qu'il 
ne  connoiftbit  pas,  &  promettant  de  reftituer  Diofco- 
ride  par  la  vernon  Arabe  qu'il  avoit  lue  dans  Eben- 
beitar.  Mr.  Dodart  ,  qui  a  vu  quelques  elfais  de  cet 
Auteur,  ]ie  paroit  pas  en  juger  de  la  même  manière. 
ARANTIUS  f  Tules-Céfar)  naquit  à  Bologne  ,  &  il 
étudia  les  élemens  d'Anatomie  fous  fon  oncle  Bartholo- 
mœus  Magus  l'an  1548.  II  fut  enfuite  difciple  de  Vefale. 
Ce  Médecin-Anatomifte  a  fait  plufieurs  découvertes  ;  il  a  ob- 
fervé  le  premier  l'ouverture  interne  du  Larinx,  &  lacom- 
paraifon  qu'il  en  fait  aux  ouvertures  deAnftrumens  de  mufi- 
que  à  vent,  eft  fort  jufte.  C'eft  aufïï  lui  qui  a  pareillement 
découvert  le  mulcîe  externe  propre  de  l'index,  &  il  traite 
très-exactement  &  fort  au  long  du  trou  ovale  dans  lecceur 
du  Fœtus.  Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  fa  façon  : 
De  hHm.mo  Fœtn Liber.  Venstiis^  i^jl.BaJil.  1579.  in-^vo. 
Venet.  1587. 
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Anatom'tcarum  Ohfer'vuttonum  Liher. 

De  Tumoribus  fecundum  locos  aff'ectos  Liher. 

In  Hippocratis  Librum  de  Viilneribus  ca^itis  Commcntarius 
brc-jts.  Lugduni-,  1579.  in-^vo. 

ARBILLEM,  (Laurent)  fameux  Médecin  que  le 
Magiftrat  de  Bruxelles  fît  venir  d'Angleterre,  au  fujet  de 
la  pefte  qui  ravagea  cette  Capitale  du  Brabanten  1668.  On 
lui  alTîgna  une  peniion  6;  un  logement  fur  le  coin  du  vieux 
Marché,  pour  avoir  loin  des  pauvres  malades.  Ce  Médecin 
s  étoit  déjà  rendu  célèbre  à  Londres  danslapefle  qui  avoit 
défolé  cette  \'iile. 

ARCERIUS,  (Sextus)  naquit  dans  la  Frife,  &  fut 
Docteur  en  Médecine  de  FUniverfité  de  Franeker,  Capi- 
tale de  la  même  Province.  Il  enfeigna  la  Médecine  &  la 
Langue  Gréque  dans  cette  Académie  ,  où  il  vécut  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  en  célibat  l'an  1623. 
âgé  de  53,  &  fut  enterré  dans  l'Egiife  principale  d'Alc- 
maer ,  où  l'on  voit  fon  égitaphe  : 

D.    G.   ET  MEBIORIjE 
CLARISS.    rTRI  D.    SEXTI  ARCERII, 
BIEDICI  EXPERIENTISS. 

Griccarum   Lttterarum  G"   Hîppocrnt.  per  XyiII.  annos  in  Academîa 

Frifïorum  tnterpreti's. 

Qjii  pojïquam  cum  laude  fuum  £vum  in  cielihatu  trtinfegijfct  vixijfetqut 

annos  52,  menfes  7  ,  dies  19. 

Ltntâ   tahe  correptiis  viveie  delîit. 

KaU  Atigufl.  M.  D.  C.  XXIII. 

Fraier  Paulus  &  Jaquelina  Soror  Ijoc  monumentum  Fratri  dejtderatijf. 

Micfti  pofuerunt. 

Nous  avons  de  lui  la  traduction  fuivante  avec  des  notes: 
Calent  Oratio  hortatoria  ad  ArtiumLibcralium  fludium  ca- 
peffendum  ,   item  quod  optimus  Medicus  nifi  etium  Philo- 
fophus  non  fit.  Fran'ckera.  ^  1616.  in-Ato. 
ARCHAGATUS  ,  fils  de  Lyfanias,  étoit  du  Pélo- 
ponéfe.  Il  fut  le  premier  des  Médecins  Grecs  qui  vint  s'é- 
tablir à  Rome,  fous^le  confultat  de  lucius  iEmilius  &  de 
Marcus  Livius,  l'an  535.  de  la  fondation  de  la  Ville.  Son 
arrivée  fut  très-agréable  à  tout  le  monde;  on  lui  donna 
le  droit  de  Bourgeoifîe,  &  le  Public  lui  acheta  une  bouti- 
que d  Çt%  dépens  dans  le  carrefour  d'Accilius  pour  y  exer-t 
cer  fa  Profeifion.  Au  commencement  on  lui  avoit  donnJ 
le  furnom  de  Guéiifleiu-  de  plaies,   Vulnerarius;  mais  peu 
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de  teins  après,  la  pratique  de  couper  &  de  brûler,  dont 
il  fe  fervoit,  ayant  paru  cruelle,  on  changea  fon  premier 
furnoin  en  celui  de  Bourreau,  &  l'on  prit  dès  lors  une 
grande  averfîon  pour  la  Médecine  &  pour  tous  les  Méde- 
cins. Mais  elle  ne  dura  pas  long-tems,  car  on  s'apperçut 
bientôt  que  c'étoit  moins  l'art ,  que  ce  cruel  Arîifte ,  qu'il 
falloit  condamner. 

ARCHI ATRE.  II  y  a  trois  ou  quatre  différens  fentiraenj 
fur  la  lignification  du  titre  Archiater.  Chaflanée  croyoit 
que  Archiitter  ou  Archiatros  fîgnifie  le  'Portier  du  Talms  du 
JPrince^  comme  qui  diroit  Frinceps  Atrii ;  mais  cela  fe  ré- 
fute de  foi-meme.  Accurfe  a  mieux  rencontré  en  tradui- 
fant  Archiater  par  Prince  des  Médecins  ou  qui  efl  des  pre- 
miers Médecins.  Ce  fentiment  d'Accurfe  avoit  été  faivi 
par  les  anciens  Traducteurs  de  Galien  &  par  divers  autres 
Savans ,  qui  avoient  rendu  le  même  mot  par  Medicus  Pri- 
m.zriîis.  Mercurial  eft  le  premier  qui  fe  foit  déclaré  contre 
cette  explication ,  &  qui  ait  foutenu  que  Archiater  lignifie 
le  Médeci)%du  Prince.  Il  appuie  fon  fentiment ,  premièrement 
par  cette  raifon  que  le  mot  Archiater  n'a  jamais  été  em- 
ployé par  aucun  Auteur  Grec  ou  Latin ,  avant  les  Enîpe- 
reurs  Romains.  Il  croit  m6me  que  ce  n'eft  qu'après  les  rè- 
gnes de  Tibère  &  de  Claude  qu'on  l'a  mis  en  ufage.  Ce 
titre,  ajoute  Mercurial,  n'étoit  pas  en  ufage  avant  les  Em- 
pereurs ,  parce  que  la  chofe  qu'il  défigne ,  n'étoit  pas  en- 
core, c'eft-à-dire,  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  des  Méde- 
cins des  Empereurs  avant  que  les  Empereurs  fulfent  éta- 
blis. Voilà  ce  que  dit  cet  Auteur  ;  à  quoi  l'on  peut  répon- 
dre que  les  Rois  &  les  Souverains,  qui  ont  été  en  d'autres 
Pavs  ,  pouvoieut  égalemejit  avoir  donné  le  nom  d'Archia- 
tre  à  leurs  Médecins,  fi  ce  nom  lignifie  le  Mi?^?rm  du  Prince. 
Mais  on  peut  dire    aufTî  contre  le  fentiment  d'Accurfe, 

Sue  fi  Archiater  fignifie  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins , 
femble  que  les  Grecs  n'auroient  pas  manqué  de  donner 
ce  titre  à  Hippocrate,  à  Erafiftrate  &  d  divers  autres  grands 
Médecins. 

Mercurial  fe  fert  encore  de  deux  autres  preuves  :  la  pre- 
mière c'eft  qu'Andromachus  n'eft  pas  fimplement  appelle 
A/chiatre^  mais  qu'il  eft  appelle  l'Archiatre  de  Néron  :  la 
féconde,  c'eft  que  fi  Démetrius  &  MagiMS,  qui  font  ap- 
pelles Archiatres,  &  qui  ont  pofïédé  ce  titre  fous  les  An- 
tonins,  n'avoient  pas  é;:é  les  Médecins  de  ces  Empereurs, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  auroient  eu  le  tiue  d'Aicbia» 
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trer,  préférablement  à  Archigéne,  à  Soranus  &  à  divers 
autres  Médecins  qui  étoient  à  peu  près  du  même  tcms ,  ÔC 
qui  ont  été  très-célébres. 

Alciat  eft  d'un  tioifiéme  fentiment ,  qui  femble  tenir  le 
milieu  entre  celui  d'Accurfe  &  celui  deMercurial.  Il  croit 
que  l'Archiatre  eft  efFecliveinent  le  Prince  des  Médecins^ 
parce  qu'il  eft  le  Médecin  dn  Prince-,  &  que  par  cette  railbii 
il  eft  au-deffus  des  autres  Médecins  ou  du  moins  doit  être 
regardé  de  cette  manière. 

\'oilà  trois  difFérens  fentimens  fur  cette  affaire,  car  ce- 
lui de  Chaflanée  ne  doit  pas  être  compté.  Alciat  n'a  guè- 
res  été  luivi;  mais  le^gros  des  Savans  ië  trouve  partagé  à 
l'égard  des  explications  d'Accurfe  &  de  Mercurial.  \'oici 
les  raiibns  qu'apporte  Meibomius  pour  foutenir  le  fenti- 
ment d'Accurfe  :  c'eft,  premièrement,  que  de  tous  les  au- 
tres mots  Grecs  qui  commencent  par  Archi ,  comme  Ar- 
chiteclns ,  Archiepifcopus ,  Architricliniis ,  Archilcfles ,  Archie- 
rus .,  pas  un  ne  délîgne  rien  qui  appartienne  au  Prince  ou 
qui  regarde  le  Prince  ;  ma's  tous  ces  mots  marquent  éga- 
lement quelque  chofe  qui  eft  la  première  ou  la  plus  excel- 
lente en  fon  genre.  De  même,  dit  Meibomius,  l'Archia- 
tre n'eft  pas  le  Médecin  dn  Prince ,  mais  le  Prince  ou  le  pre- 
mier  des  Médecins;  autrement  ce  mot  feroit  le  lëul  excepté 
de  la  régie  dont  on  vient  de  parler. 

La  féconde  railbn  que  le  même  Meibomius  emploie 
pour  prouver  que  l'Archiatre  n'étoit  pas  le  Médecin  du 
Prince,  c'eft  qu'il  eft  parlé  dans  quelques  Auteurs  d'un 
Theon  6c  d'un  Glautjiue ,  Archiatres  d'Alexandrie ,  &  d'un 
Cjrtis  qui  étoit  Archiatre  d'EdeHe  :  or ,  il  n'y  avoit  point 
de  Roi  ou  de  Prince  dans  ces  \'illes  du  tems  de  ces  Ar- 
chiatres. Il  apporte,  en  troifiéme  lieu,  un  paliage  d'Ori- 
bafe  ,  où  cet  Auteur  dit  ,  que  l'Empereur  Adrien  avoit 
mandé  les  Archiatres  de  tout  le  Pays,  &  qu'il  en  avoit 
choifi  foixante-douze  qu'il  avoit  cru  les  plus  habiles,  du 
nombre  defquels  étoit  Oribafe  lui-même  :  d'où  il  s'enfuit 
que  le  nombre  des  Archiatres  étoit  trcs-grand,  &  qu'il  y 
en  avoit  par  tout  fîlmpire.  Mais  on  peut  répondre  à  Mei- 
bomius que  ce  paftage  ne  fe  trouve  pas  dans  l'Oribafe 
Grec.  Le  quatriéine  argument  de  ce  lavant  Médecin  eft 
tiré  de  ce  que  Galien ,  ou  l'Auteur  du  Livre  intitulé  :  De 
laThéria^ue,  dit,  en  parlant  d'Andromachus ,  qu'il  pofte- 
doit  fort  bien  la  Médecine,  &  que  c'eft  pour  cela  que  le» 
Empereurs  l'avoient  choilî  poiir  préfider  fur  les  mtres  Mé^ 


78  ARC 

decins,  c'efl-à-diie ,  pour  ctre  Archiatre,  comme  il  en  por» 
toit  ie  titre.  La  cinquicme  preuve  eft  tirée  de  ce  que  laint 
Aug'ufrin  appelle  Efculape  Archiatre^  c'eft-à-dire ,  comme 
il  eft  tout  vifîbie,  chef  des  Médecins.  Meibomius  ajoute  que 
le  mot  Archiater  fe  trouve  traduit  par  celui  de  Proto-Me- 
dirus,  dans  les  Auteurs  de  labaiTe  latinité.  Il  dit  enfin  que 
lits  Médecins  des  Empereurs  s'appelloient  fimplement  Mé- 
decins de  Céfar  ou  de  T  Empereur  tel  ou  tel,  comme  cela  pa- 
roit  par  quelques  infcriptions;  £î  qu'ils  ne  prenoient  point 
le  titre  d'Archiatres  ,  qu'ils  ne  fulîent  du  rang  de  ceux 
que  l'on  appelloit  ainfi. 

Godefroid  eft  du  fentiment  de  ÎV^ercurial  par  rapport  à 
l'étimologie  du  mot  Archiater.  Mais  il  remarque  qu'il  y 
avoit  deux  fortes  d'Archiatres,  que  Mercurial  a  confondu. 
Les  premiers  étoient  appelles  Archiatri  S.  Palatii ,  qui  ne 
fervoient  ,  dit  Godefroid  ,  que  dans  la  Cour  des  Empe- 
reurs. Les  autres  qu'on  appelioit  fimplement  Archiatri  ou 
Archiatri  popnUres  ^  fervoient  le  Peuple  dans  les  Villes  de 
Rome  &  de  Conftantinople.  On  les  appelloit  Archiatri 
aufïï-bien  que  les  premiers ,  pourfuit  cet  Auteur ,  par  rap- 
port à  la  Ville  où  ils  pratiquoient  ;  comme  qui  auroit  dit 
Frincipis  Urlis  Medici  ,  c'eit-à-dire  ,  \ts  Médecins  de  la 
Ville  principale  ou  de  la  Ville  dans  laquelle  le  Prince  f^it 
fa  rélidence.  Ces  derniers  Archiatres  étoient  au  nombre 
de  quatorze ,  autant  qu'il  y  avoit  de  quartiers  à  Rome  ;  & 
comme  ils  avoient  un  fàlaire  du  Public,  &  d'aiileurs  di- 
vers privilèges,  ils  étoient  obligés  de  voir  indifférenment 
tous  les  malades  fans  rien  exiger  d'eux;  le  but  de  l'éta- 
biiffement  de  ces  Archiatres  ayant  été  d'empêcher  que  le« 
pauvres  ne  fouffriffent  faute  de  Médecins. 

Si  Godefroid  ne  s'eft  point  trompé  en  ce  qu'il  prétend 
que  les  Archiatres  de  Rome  &  de  Conftantinople  étoient 
ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  étoient  Médecins  des  Villes  où 
étoit  le  Siège  des  Empereurs ,  ceci  fortitieroit  beaucoup  le 
fentiment  de  Mercurial,  Mais  outre  que  ce  Jurifconfliite 
ne  prouve  pas  ce  qu'il  avance,  on  peut  lui  oppoler  qu'il 
y  avoit  des  Archiatres  en  d'autres  Vilùs  que  dans  les  deux 
Capitales  de  l'Empire;  comme  à  Alexandrie  où  il  y  avoit 
un  Archiatre  nommé  Theon  ,  &  à  Edeffe,  Ville  de  Sy- 
rie ,  où  il  y  avoit  un  autre  Archiatre  nommé  Cyrus ,  ainfî 
qu'on  l'a  remarqué  ci-devaiit.  Il  paroit  d'abord  qu'on  pour- 
loit  répondre  à  cela,  en  diiimt  que  Theon  &  Cyrus  pou- 
voieiit  être  tous  deux  Archiatres  de  Rome  ou  de  Coiiltau- 
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tinople,  quoique  l'un  fût  d'Alexandrie  &  l'antre  d'Edefle; 
en  Ibrte  que  ces  dernières  Villes  doivent  être  regardées 
comme  leur  Patrie ,  &  non  pas  comme  le  lieu  où  ils  avoient 
leur  emploi.  Mais  (i  l'établillement  des  Archiatres  de  Ro- 
me &  de  Conftantinople  étoit  d'un  fi  grand  ufage  qu'il 
paroit  par  ce  qui  .a  été  dit,  on  ne  voit  pas  poiu-quoi  ou 
n'en  auroit  pas  aulfi  établi  dans  toutes  les  bonnes  Villes 
de  l'Empire. 

De  cette  maniére'la  difficulté  touchant  l'étimologie  du 
mot  Archiater  lubfifteroit  toujours  ,  &  il  feroit  toujours 
inceitain  lequel  auroit  raifon  de  Mercurial  ou  de  Meibo- 
mius.  Si  j'oie  dire  ce  que  je  penie  là-de(Ius  ,  pourfuit 
Daniel  Le  Clerc,  de  qui  on  a  copié  cet  article,  il  mefem- 
ble  que  le  premier  argument  de  Meibomius  eft  très-fort, 
&  que  fi  on  a  égard  à  la  juftefTe  de  lérimologie  ou  à  l'a- 
nalogie grammaticale  ,  qui  dit  Archiater  ^  dit  un  Médecm 
du  prcfnier  rang  ou  un  Médecin  qui  eft  par-dcjfus  les  autres. 
La  plupart  des  preuves  que  ce  favant  Homme  apporte 
d'ailleurs  pour  fburenir  cette  fignification  ,  ne  font  pas 
moins  convaincantes.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  fî 
l'on  fait  réflexion  fur  l'office  des  anciens  Archiatres ,  ou 
des  Archiatres  proprement  dits,  on  ne  voie  que  s'ils  n'é- 
toient  pas  les  Médecins  du  Prince  par  rapport  à  l'étimolo- 
gie de  leur  nom ,  ils  l'étoient  à  l'égard  de  leur  office  ou 
de  leur  emploi  ;  &  en  ce  fens-là  Mercurial  pourra  aufïï 
avoir  raiibn.  Il  eft  clair  premièrement  ,  poui'  ce  qui  re- 
garde les  Archiatres  du  Palais,  qu'ils  étoient  \q%  Médecins 
des  Empereurs  ou  de  la  Cour;  quoique  tous  ceux  qui  ier- 
roient  la  Cour,  ne  fuflent  pas  néceffali-ement  Archiatres. 
Secondement  ,  pour  ce  qui  eft  des  Archiatres  populaires , 
on  peut  dire  qu'ils  étoient  auffi  en  quelque  façon  les  Mé- 
decins du  Prince ,  puifqu  ils  étoient  à  i^cs  gages ,  &  même 
que  le  Prince  les  nommoit  ou  les  confirmoit ,  après  qu'ils 
avoient  été  élus  par  leurs  Collègues.  Cela  fuppofé,  il  ne 
refte  plus  qu'à  lavoir  pourquoi  ces  Médecins  du  Prince 
ou  du  Public  étoient  appelles  Archiatres  ou  les  premiers  des 
Médecins.  Or,  il  eft-^ilé  de  répondre  à  cette  queftion ,  eu 
dilant  que  c'eft  parce  que  ces  mêmes  Médecins  prenoient  le 
pas  devant  les  autres  ,  ce  qui  fliffifoit  pour  les  faire  ap- 
pel 1er  Archiatri  ,  c'eft-à-dire  ,  Médecins  du  premier  rang  ^ 
quoiqu'ils  ne  fufient  pas  toujours  les  premiers  en  mérite^ 
Ceci  revient  a  peu  près  au  fentiment  d'AIciat.  J'ajoute 
<iat  cette  prérogative  j  je  veux  dire,  le  rang  quoii  leur 
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doniioit,  étoir  un  honneur  attaché  à  leur  emploi,  ôcdont 
les  Médecins  des  Princes  étoient,  làns  doute ,  en  pofief- 
fion  avant  que  le  titre,  dont  il  s'agit,  eût  été  inventé. 

On  pouri-a  demander  en  fécond  lieu  ,  à  quoi  étoient 
donc  utiies  les  autres  Médecins ,  fi  hs  Archiatres  étoient 
dellinés  à  fervir  le  Prince  &  le  Public  ?  On  répond  à 
cela  ,  que  rétabliffement  des  Archiatres  populaires  ,  qui 
étoit  principalement  fait  en  vue  de  foulager  les  pauvres, 
ii'empêclioit  point  les  riches  d'appeller  tel  des  autres  Mé- 
decins que  bon  leur  feinbloit.  De  cette  manière  ces  der- 
niers Médecins  ne  lailfoient  pas  d'être  fort  employés ,  & 
il  s'en  pouvoit  trouver  de  fort  habiles  parmi  eux,  les  char- 
ges publiques  ne  fe  donnant  pas  toujours  aux  plus  capa- 
bles ;  outre  qu'il  fe  peut  que  plufîeurs  Médecins  qui  ai- 
nioient  leur  liberté ,  refulalfent  d'être  aggrégés  au  nom- 
bre des  Archiatres,  pour  éviter  la  fujettion. 

Ce  que  l'on  fait  du  falaire ,  des  privilèges  6c  de  l'éleclioii 
des  Archiatres,  elt  tiré  de  diverles  loixque  les  Empereurs 
ont  faites  fur  ce  l'ujet,  &  de  quelques  écrits  des  Auteurs 
qui  vivoient  en  ce  tems-là.  On  trouve  premièrement  que 
les  Archiatres  avoient  des  falaires  du  Prince  ou  du  Public, 
&  que  moyennant  ces  falaires  ils  dévoient  voir  tous  les 
malades ,  autant  les  riches  que  les  pauvres ,  fans  rien  pré- 
tendre d'eux  que  ce  qu'on  vouloit  bien  leur  donner  après 
la  fin  de  la  maladie.  Il  paroit  en  fécond  lieu,  par  hs 
mêmes  loix  ,  que  l'on  avoit  attaché  divers  privilèges  à 
l'emploi  des  Archiatres;  que  ces  Médecins  étoient  exempts 
de  tous  les  impôts  de  l'Empire  Romain,  pour  eux,  pour 
leurs  femmes  6c  pour  leurs  enfans;  qu'ils  n'étoient  obli- 
gés de  loger  ni  foldats  ,  ni  autres  dans  les  Provinces  j 
qu'ils  ne  pouvoient  point  être  tirés  en  jugement ,  ou  être 
obligés  de  lé  trouver  eux-mêmes  devant  le  Juge,  ou  en- 
menés  prifonniers;  qu'il  étoit  défendu,  fous  de  grandes 
peines  ,  de  leur  fan-e  infulte  ,  &c.  La  loi  ■  qui  porte  cela  , 
femble  même  rendre  ces  privilèges  communs  à  tous  les 
Médecins  ,  ou  du  moins  à  quelques-uns  de  ceux  qui  n'é- 
toient pas  du  nombre  des  Archiatr»;^s  ;  mais  il  fe  trouve 
d'ailleurs  qu'une  autre  loi  n'attribue  ces  mêmes  privilèges 
qu'aux  feuls  Archiatres  du  Palais  &  à  ceux  de  la  Ville  de 
Rome.  11  paroit  en  troiliéme  lieu,  que  les  Archiatres  fër- 
voient  les  Empereurs  &  le  Public;  OC  que  ceux  qui  avoient 
fcrvi  alfez  long-tems,  ou  à  qui  l'on  trouvoit  à  propos  de 
donner  congé,  étoiejit  appelles  £AU3!rf/7/>m  ou  ex  Archia- 
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îris.  Il  paroit  en  fin  ,  qu'il  y  avoir  un  Collège  des  Archia- 
très  ,  compolé  d'un  certain  nombre  de  Médecins  qui  pre- 
noient  rang  félon  Tancienneté  de  leur  rc-ceptioai  eu  forte 
que  s'il  en  mouroit  quelqu'un ,  on  en  mettoit  un  autre  à 
la  place ,  qui  étoit  le  dernier  de  tous  ;  que  c'étoit  le  Col- 
lège qui  jugeoit  de  la  capacité  des  Prétendans ,  &  qui  les 
élifoit  ;  mais  que  l'Empereur  les  confirmoit  après  qu'on 
les  avoit  élus,  ou  même  les  nommoit  auparavant  OC  les 
propofoit  aux  Archiarres ,  qui  les  examinoient  enfuite  ÔC 
les  recevoient  dans  leur  Corps.  Ce  n'efl:  pas  qu'il  n'y  eut 
quelquefois  des  difficultés  à  l'égard  de  ce  dernier  article. 
Symmachus  nous  apprend  qu'un  Médecin  nommé  Jean , 
de  famille  Patricienne,  ayant  obtenu  de  Théodofe  la  fur- 
vivance  de  la  Charge  d'un  Archiatre  nommé  Bpicîete  » 
prétendit  enfuite  avoir  la  féconde  place,  qui  étoit  celle 
qu'Epiclete  avoir  tenue.  Il  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  avoit 
lèrvi  dans  le  Palais  &  far  \qs  Lettres  de  l'Empereur.  Cette 
aiîaire  fît  beaucoup  de  peine  au  Collège  des  Archiatres , 
parce  qu'une  partie  d'entr'eux  vouloit  que  l'on  fe  tînt  à 
la  loi  ,  &  que  les  autres  n'ofoient  pas  iè  déclarer  contre 
h,  volonté  de  l'Empereur.  On  rélblut  enfin,  d'en  éci ire  à 
l'Empereur  lui-mcme  &  d'attendre  fa  décifion.  Au  refte , 
on  peut  recueillir  d'ici  que  tous  les  Médecins  qui  fervoient 
dans  le  Palais ,  n'étoient  pas  du  nombre  des  Archiatres  ; 
puifque  ce  Jean  ,  dont  parle  Symmachus ,  y  avoit  fervi 
avant  que  d  être  pourvu  de  certe  qualité. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Archiatres  en  général.  Il 
faut  maintenant  dire  un  mot  de  la  Co>nitive  ou  du  titre 
de  Comte  ^  dont  on  honoroit  en  particulier  les  Archiatres 
du  Palais.  On  diflinguoit  entre  la  Comitive  du  premier 
rang  &  celle  du  fécond,  &  les  Archiatres,  dont  on  vient 
de  parler,  parvenoient  à  l'une  &  à  l'autre.  Ceux  qui  ob- 
tenoient  la  Comitive  du  premier  ordre,  alloient  de  pair 
avec  les  DUcs  &  Its  Vicaires;  &  il  femble  que  ces  Digni- 
tés étoient  au  commencement  communes  à  pluiieurs  Ar- 
chiatres, ou  qu'il  y  avoit  piufieurs  de  ceS  Comtes dansuii 
fnGme  tems  ;  mais  ^*nfin,  l'on  en  établit  un  feul,  duquel  ; 
dépendoient  tous  les  Archiarres  &  même  tous  les  autres 
Médecins.  Ce  fut  fous  les  Rois  Gors  que  ce  dernier  éra- 
bliffement  commença  ,  comme  le  remarque  Godefroid 
dans  ^ts  Notes  fur  le  Code  Théodofien ,  &  comme  on  le 
recueille  de  la,  formule  du  Comte  des  Archiatres ,  queCa"^ 
dore  nous  a  laiflce.  Il  paroic  de  la  manière  o'^  ■*'"^' 
Tome  I.  F      --*"=  ^^  ^"-^i'- 
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nier  en  parle  ,  que  la  chofe  étolt  tonte  nouvelle  de  fon 
tems  :  "  N'efl-ce  pas,  dit  CaiTîodore,  ou  la  Formulé, 
),  une  preuve  que  l'on  néglige  entièrement  le  bien  de  la 
„  Société,  qu'il  n'y  ait  point  de  Juge  établi  fur  la  Méde- 
5,  cine?  j,  Or,  Caifiodore  vivoit  Ibus  Théodoric.  On  voit 
par-là  que  ce  Juge  n'étoit  pas  auparavant.  Le  pouvoir  du 
Comte  des  Archiatres  ell  exprimé  par  les  termes  de  la 
même  Formule  :  "  Nous  vous  honorons  dès  à  préfentde 
j,  la  Dignité  de  Comte  des  Archiatres^  afin  que  vous  foyez 
5,  feul  dillingué  entre  \qs  Maîtres  de  la  fanté ,  &  que  tous 
3,  ceux  qui  auront  quelque  différend,  par  rapport  à  la  Mé- 
„  decine,  s'en  remettent  à  votre  décifîon.  Vous  ferez  l'Ar- 
3,  bitre  d'un  Art  honorable,  &  le  Juge  de  toutes  Its  con- 
3,  teftations  ,  qui  ne  fe  décidoient  auparavant  que  par  la 
3,  pafljon  de  chaque  Particulier.  Vous  guérirez  en  quel- 
3,  que  manière  les  malades,  entant  que  vous  terminerez 
3,  des  querelles  qui  leur  font  préjudiciables.  C'eft  un 
3,  grand  honneur  pour  vous  que  \ts  habiles  gens  fe  fou- 
3,  mettent  à  vous,  6c  que  vous  foyez  conlidéré  par  ceux 
3,  que  tout  le  "monde  confidére.  „  La  même  Formule 
ajoute  ,  que  ce  Chef  des  Médecins  étoit  auflî  particulière- 
ment obligé  d'avoir  loin  de  la  fanté  de  l'Empereur,  & 
qu'il  avoit  un  libre  accès  auprès  de  fa  Perfonne. 

Vindicianus ,  qui  vivoit  fous  les  Empereurs  Valentinieii 
&  Vaîens ,  fe  donne  le  titre  de  Comte  des  Archiatres.  On 
trouve  dans  iEtius,  un  Andréas  qui  a  le  mcme  titre;  mais 
on  ne  fait  pas  quand  il  a  vécu.  On  pourroit  croire  qu'un 
'Eufébe-,  que  Symmache  appelle  Medicorum  potijf.mus ,  étoit 
aufli  un  Cqmte  des  Archiatres;  mais  û  femble  que  c'ell  le 
même  Eufébe,  dont  cet  Auteur  parle  ailleurs,  qu'il  nom- 
me lîmplement  Archiatre.  On  ne  connoit  guères  d'autres 
Médecins  qui  aient  poffédé  cette  Charge,  leurs  noms  né- 
tant  pas  venus  julqu'à  nous.  Il  n'en  elt  pas  de  même  des 
iîmples  Archiatres  ;  on  fait  les  noms  de  plufieurs.  An- 
dromachus  ,  à  ce  que  l'on  croit ,  eft  le  premier  qui  ait  été 
revêtu  de  cette  qualité.  T^eo»  Alexandrin ,  que  l'on  fait 
vivre  fous  Néron  aullî-bien  que  le  précédent,  eft  pareil- 
lement appelle  Archiatre,  dans  le  titre  d'un  de  fes  Livres 
rapporté  par  Photius.  On  trouve  de  plus  un  Magnus  , 
Archiatre  de  l'iui  des  Antonins;  un  Bemetrius  ^  qui  étoit 
du  même  tems  :  Oribafey  qui  vivoit  fous  Julien,  eft  aufti 
appelle  Archiatre;  Théodore  Prifcien  &  fon  frère  Timothée^ 
J.pciete  ^  Jem  ,  dojit  ou  a  parlé ,  Tétoieut  aufli.   Sym- 
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machus  cire  encore  un  'Eujcb?  &  un  Ge/<*/è,  qui  «voient  le 
même  ordce  ;  C^^farius  ,  tVere  de  Ihint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  ctoit  aufli  de  ce  rang.  On  compte  d  ailleurs  entre 
les  Archiatres  ,  Cyrus  de  Lampfaque ,  Cyrus  d'EàeJfe,  Euty- 
chiantis  ,  cité  par  Marcel  l'Empirique  ;  Pierre  ,  cité  par 
.ffitius  ;  Olympius,  Coliég'ue  de  Théodore  Prifcien  ;  GUu- 
ctis  ,  Aiirelius  ,  ç^c,  il  faut  ajouter  à  tous  ces  Archiatres 
Jes  deux  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Inlcriptious 
fuivautes ,  rapportées  par  Mei-curial  &  Meibomius. 

M.    LIFIO    CELSO    TABULARIQ 

ScholiS    Medicnrion  , 

M.   JULIUS   EUrrCHUS^ 

Arcbiatros    oïl.    D.  Il, 

In.    Ft.  l>ed.    II II, 

D.    M. 
A.   ACTIUS   CAIUS- 

Archiater  phi  & 

yULI^    PRIM.B    Conjugi 

Livomjjarabili. 

II  y  a  lieu  d'être  furpris  que  Galien ,  qui  vivoit  quatre- 
vingt  ans  après  Andromachus,  n'ait  point  été  du  nom- 
bre d,QS  Archiatres,  ou  qu'on  ne  lui  donne  point  ce  titre. 
Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  avoit  luivi  Marc-Aurele 
&  LuciusA'erus  dans  un  voyage  ,  &  que  le  foin  de  la 
lanré  du  premier  de  ces  Empereurs  &  de  lés  fils  lui  avoit 
été  confié  pendant  quelque  tems  ;  par  où  il  paroit  qu'il 
avoir  été  Médecin  de  Coar.  Il  fe  peut  qu'il  n  ait  pas  re- 
cherché ce  titre  ;  mais  il  eft:  bien  plus  étonnant  qu  il  n'ait 
prelque  rien  dit  des  Archiatres  ,  ou  qu'il  \\<:n  ait  parlé 
que  dans  le  premier  Livre  dis  Antidotes^  où  il  donne  en 
paftant  le  titre  dont  il  s'agit,  d  Andromachtis  iSc  à  Deme- 
trit'.s.  Pline  ne  dit  rieu  non  plus  des  munes  Archiatres, 
fi  ce  n'eft  qu'il  met  Damocrare  au  nombre  des  premiers 
d  entre  les  Médecins  :  d'où  on  pourroit  croire  que  Pline, 
parlant  de  cette  manière  ,  a  voulu  traduire  en  Latin  le 
Cirec  Archiatros.  A  cela  près  ,  le  lilence  de  cet  Auteur, 
qui  cite  tant  de  Médecins,  téinoigneroit  que  ce  titre  n'é- 
toit  pas  en  ufage  de  fon  cems ,  s'il  iie  paroiftbit  d'aiileurs 
qu'Andromachus  l'a  pollédé  fous  Néron.  Mais  ne  pour- 
roit-on  pas  croire  que  cette  qualité  d'Archiatre,  que  Ga- 
lien donne  à  Andromachus,  n'eft  fondée  que  fur  un  mot 
qui  peut  avoir  été  ajouté  par  quelque  Copilte,  au  texte 
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de  cet  Auteur?  Comme  le  titre  d'Archîatre  fonnoitmieu's 
que  celui  de  Médecin  ,  qui  paroiflbit  trop  fimple,  il  y  a 
de  l'apparence  que  les  Copifles  fuppofoient  ibuvent  le 
premier  de  ces  titres ,  pour  vendre  mieux  leurs  li\'res ,  ou 
pour  faire  plus  d'honneur  aux  Auteurs  ;d  peu  prCs  comme 
le  Scliolialle  de  Juvenal  en  a  ufé  à  l'égard  de  Themifon 
qu'il  appelle  Archiver  ;  quoique  celui-ci ,  qui  vivoit  Tous 
Augulle,  n'eut  jamais  porté  ce  titre,  puifqu'il  étoit  alors 
inconnu. 

Les  Médecins  des  Empereurs  ne  font  pas  les  feuls  à  qui 
on  a  donné  le  titre  d'Archiatre;  dans  la  fuite  des  tems, 
on  a  décoré  de  ce  nom  les  Médecins  de  tous  les  autres 
Souverains ,  &  il  efl  encore  en  ufage  à  préfent. 

ARCHIBIUS,  au  rapport  de  Piine  ,  avoit  dédié 
quelques  Livres  de  Médecine  au  Roi  Antiochus.  Galien 
cite  aufîi  un  Médecin  de  ce  nom. 

ARCHIDAMUS,  Médecin  cité  par  Diodes,  vivoit 
à  peu  près  du  tems  d'Hippocrate.  Cet  Arcliidamus  préfé- 
roit  les  fridions  féches  d  celles  faites  avec  l'huile  ;  parce 
que  l'huile,  difoit-il,  durcit  &  brûle  la  peau.  Pline,  dans 
ion  Indice ,  nomme  un  Archidemus  qui  pourroit  bien  être 
le  même  ;  ces  noms  n'étant  différens ,  qu'en  ce  que  le  pre- 
mier efl  Dorique,  &  le  dernier  de  la  Dialecle  commune. 

ARCHIGENE,  Médecin ,  natif  d'Apamée  en  Syrie , 
fils  de  Philippe  &  difciple  d'Agathinus,  profeffa  fon  Art  à 
Rome  fous  Domitien  ,  Nerva  &  Trajan ,  &  mourut  Ibus 
l'empire, de  ce  dernier  âgé  de  63  ans.  Archigene  a  beau- 
coup écrit  fur  la  Phifîque  &  fur  la  Médecine  ;  Galiea 
parle  de  dix  Livres  de  Fièvres  &.  de  douze  de  Lettres  fa- 
vantes  de  la  Médecine,  qu'il  avoit  compofés.  On  trouve 
dans  .flEtius  divers  fragmens  tirés  des  Oeuvres  d'Archi»' 
geue,  comme: 

niera. 

De  Babieis  natuvAlibus. 

De  SpongtA  ufu. 

De  Dropace ,  Ticatione  ^  Sinapifmo, 

De  Vertiginofis,  Infaniâ,  Refolutionï\  Tetano ,  ^  Convnl- 
fione ,  CephaUâ  &>  Hcmicraniâ. 

De  Peciore  fuppuratis. 

De  Volvulo ,  Cœlincâ  affecHone ,  Dyfenteriâ. 

De  Hepatis  abfcejfu. 

De  his  qui,  per  circuitum  queindum-,  fanguintm  mingunt, 

Jfchiadis  exeicerbat*  cura. 
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De  Elephantiaf. 

De  Viperarum  eftt  éf"  de  Pruritibus. 

De  Lepra. 

De  Cancris  Mummarum ,  Tluxu  MtiUebri ,   Uteri  ahfcejftt  , 

Uteri  exHlceratione ,  Cancris  Uteri ,  <^c. 
Juvenal  a  mis  le  nom  d'Aicliigene  dans  Tes  Ouvrages, 
pour  marquer  quel  Médecin  que  ce  loit. 

Sat.  VI.  V.  236. 

Ttinc  corpore  fano 

Advocat  Archigenttt  ,  onerofaqiit  pallia  j'aâat. 

Et  ailleurs,  Sat.  XIII.  v.  98. 

Nec  di'.bitet  Ladas ,  /?  non  eget  ^nticyrâ ,  tiec 
Archigene 

Et  dans  la  Sat.  XIV.  v.  52. 

Ocyii!  /Irchlgenttm  qutere ,  atque  une  quod  Mîthridates 
CoKipofuit 

•  Ce  Poëte  ayant  vécu  jufqu'à  la  douxiéme  année  d'A- 
drien ,  il  a  été  contemporain  d'Arcbigene  ;  &  la  manière 
dont  il  en  parle  ,  fait  voir  le  grand  emploi  où  étoit  ce 
Médecin.  Mais  ce  n'eft  pas  fur  le  feul  témoignage  de  Ju- 
vénal  que  la  réputation  d' Archigene  eft  établie.  Il  a  en- 
core en  fa  faveur  celui  de  Galien ,  qui  eft:  d'autant  plus 
fort  que  cet  Auteur  efl:  du  métier ,  &  qu'il  n'eft  pas  trop 
prodigue  de  louanges  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  font  pas- 
de  fou  parti  :  "  Archigene,  dir-il,  (^de  Locis  ajfect.  lib.  2. 
„  cap.  6.)  a  appris  avec  autant  de  foin  &  auffi-bien  qu'au- 
„  cun  autre,  tout  ce  qui  concerne  l'Art  de  la  Médecine'- 
„  ce  qui  a  rendu,  avec  juftice,  recommandables  tous  les 
„  écrits  qu'il  a  laifTés  &  qui  font  en  grand  nombre.  Mais 
„  il  ne  me  femble  pas  pour  cela  qu'il  foit  irrépréheniible 
„  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  ;  &  comme  il  n'a  pas  fait  dif- 
3,  ficulté  de  reprendre  ceux  qui  font  précédé,  quoiqu'il 
„  eut  beaucoup  profité  de  leur  travail  ,  on  ne  trouvera 
5,  pas  mauvais  que  nous,  qui  venons  après  lui,  le  trai- 
„  tions  comme  il  a  traité  les  autres.  Il  eft  bien  difficile, 
ajoute  Galien  ,  "  qu'étant  homme  on  n'erre  pas  en  quel- 
„  que  occafion,  foit  pour  ignorer  entièrement  certaines 
„  chofes,  foit  pour  n  en  pas  juger  comme  il  faut,  foit 
,;  cniin.  ,  parce  qu'on  écrit  quelquefois  un  peu  plus  ué- 
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j,  gligenment.  „  Il  ne  fe  peut  pas  une  cenfure  plus  hon- 
nCre.  Ardiigene  eut  un  difciple  nommé  Philippe  ,  dont 
Galien  fait  auiîi  beaucoup  d'eftime. 

On  regarde  communément  Arcbigene  comme  Chef  des 
ILclefliques ,  forte  de  Médecins  qui  ne  fe  vouloient  ranger 
d'aucun  parti  ;  mais  fe  faifoient  chacun  un  plan ,  le  meilleur 
qu'ils  pouvoient,  &  tout  ce  qu'ils  croyoient  leur  convenir 
dans  chaque  Secte,  ils  fe  l'approprioient.  Cette  Secle  eft 
encore  aujourd'hui  celle  des  Médecins  les  plus  raifonnables. 

Il  pourra  paroître  étrange  que  l'on  mette  Archigene  au 
nombre  i\*iS  Médecins  de  la  Secte  Eclectique  ou  Choiiîf- 
fante  ,  pendant  que  d'autres  le  comptent  parmi  les  Pneu- 
matiques. Mais  il  eft  aifé  de  concilier  ces  différends,  eu 
diihnt  que  fi  Archigene  eft  mis  au  nombre  des  Pneuma- 
tiques, ou  s'il  eft  entré  dans  les  fentimens  A'Athence  ^ctla. 
n'empêche  pas  qu'il  n'eut  la  liberté  de  choifîr  ce  qu'il 
trouvoit  de  meilleur  dans  les  autres  Sectes  principales;  & 
quoiqu'il  reconnût  peut-être  les  mêmes  cauiès  de  mala- 
dies que  les  Dogmatiques  &  les  Méthodiques,  il  fe  peut 
qu'ayant  joint  à  ces  caufes  celle  fur  laquelle  les  Pneuma- 
tiques comptoient  le  plus,  qui  eft  ÏEffrit;  il  fe  peut,  dis- 
je,  qu'on  l'ait  mis  pour  cette  raifon  au  nombie  des  Pneu- 
matiques. Quoi  qu'il  en  foit,  l'Auteur  de  l'Introduction, 
qui  m^c  Archigene  dans  la  vSccte  Eclectique,  le  place  aufti 
entre  les  Pneumatiques;  &  Galien  lui-même,  qui  ne  parle 
nulle  part  de  la  première  de  ces  Sectes,  remarque  en  plus 
d'un  endroit  qu'Archigene  étoit  du  parti  d'Athenée,  ou 
de  celui  des  î-'neumaticiues. 

AKCILIUS.    ï'ojez  Arsïl-lvs. 

ARC  ULANUS,f' Jean  )  Médecin,  natif  de Varone, 
étoir  en  réputation  dans  le  X^^  fiécle.  Il  rétablit  dans  la 
Médecine  l'ufige  des  Cautères ,  &  s'en  fèrvit  avec  fuccès 
pour  les  douleurs  des  yeux,  des  oreilles  &  des  dents.  Ce 
favaut  Médecin  nous  a  laifle  des  preuves  de  fon  érudition 
dans  les  deux  Ouvrages  fuivans: 

Fraéhca  Mcdica  fivs  Expojitio  in  nonitm  Rhuzis  ad  Al- 
manforem .  7  'enetiis ,  1 4y  7 .  in-folio  ^,15 04.  1542.  1557. 
1560.  in-folio. 

'S.xpofitio  perutilis  in  prti'nam  Fen  quarti  Canonis  Avicenn*. 
Lugduni ,  l  5 1 8 .  in-folio. 

ARDEKN,  (Jean)  Chirurgien  d'Angleterre,  très-re- 
nommé de  fon  tems.  Il  s'établit  à  Londres  en  1370.  mais 
fa  réputation  l'avoit  devancé  ,  &  depuis  long'-tem.s  ion 
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rom  y  étoit  célèbre.  Suivant  la  commune  opinion ,  il  a 
été  Chirurgien  de  Henri  ï\\  Roi  d'Angleterre,  qui  monta 
fur  le  Trône  le  13  Octobre  de  l'an  1399.  enfuite  de  la 
dépoficion  de  Richard  II.  ;  cependant  Freind  eft  d'avis 
contraire  ,  ce  Médecin  ne  croit  pas  qu'Ardern  ait  vccii 
afîez  long-tems  pour  cela.  Qiioi  qu'il  en  foit,  il  a  écrit 
un  Ouvrage  alTez  confidérable  fur  la  Médecine  &  la  Chi- 
rurgie ;  il  paroit  même  que  c'cfl:  lui  qui  a  relevé  l'étude 
de  cette  dernière  Science  chez,  hs  Anglois.  Cet  Ouvrage 
d'Ardern  ,  qui  eft  manufcrit  ,  renferme  un  Traité  de  la. 
Fifiule  a  l'anus  ,  &  au  rapport  de  fon  Autem-,  il  n'étoit 
perfonne  alors  qui  put  guérir  cette  fkheufe  maladie. 

A  RE  TE  US  de  Cappadoce  ,  étoit  de  la  Secte  Pneu- 
matique, au  fentiment  de  Daniel  Le  Clerc;  quoiqu'à  plu- 
fieurs  égards  il  fut  auflî  Méthodique ,  fur-tout  par  rap- 
port à  l'air,  à  la  chambre  &  à  l'exercice  des  malades.  Il 
eft  connu  &  très-eftimé  encore  aujourd'hui,  pour  la  po- 
litefle  de  fon  ftile,  pour  l'exactitude  de  fes  defcriptions& 
pour  la  folidité  de  fon  jugement.  Il  efl:  vrai  que  fou 
Anatomie  efl:  fort  mauvaife  &  fa  Théorie  auflî  ;  mais  de 
fon  tems  il  manquoit  bien  des  fecours  à  l'étude  de  ces 
deux  parties  de  la  Médecine.  Areteus  regardoit  l'Anato- 
mie  fi  néceiîaire  ,  tant  pour  découvrir  les  caufes  réelles 
des  maladies,  que  pour  diftinguer  la  manière  propre  de 
les  traiter  ,  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  prefque  tous  les  chapi- 
tres ,  une  defcription  anatomique  de  la  partie  malade  dont 
il  va  parler. 

Aieteus  efl:  le  premier  des  Anciens,  après  Archigene, 
qui  ait  fait  ufage  des  Cantharides  enVeficatoire.  Les  Mé- 
thodiques ,  &  même  la  plupart  des  anciens  Médecins  , 
cmployoient  les  Médicamens  qu'ils  appelloient  Metafyn- 
critiquesy  pour  tirer  du  centre  à  la  circonférence.  Ils  pre- 
noient  pour  cela  de  la  Moutarde  ou  la  plante  appeilée 
Thapfin  :  Areteus  le  pratiquoit  auflî;  mais  il  employoitde 
plus  Its  Cantharides  pour  attirer  plus  puiflanmenî  ,  ëz 
pour  faire  venir  Ihr  la  peau  des  veffies  qui  fe  remplif- 
fent  d'une,  eau  âcrf  &  chaude  ,  qui  fe  vuide  enitiite  au 
foulagement  des  malades. 

Daniel  Le  Clerc  croit  qu'on  s'efl:  trompé,  quand  on  a 
dit  qu' Areteus  vivoit  long-tems  avant  les  Célars:une  des 
jnx-uves  qu'il  en  donne  ,  efl:  que  ce  Médecin  a  parlé  de 
YAiiti.iote  des  Vipères  ,  dont  Andromaque  ,  Médecin  de 
Néron,  étoit  rLiventcur,  &  qu'il  a  fait'auili  mention  de 
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l'Antidote  de  Mithridate  :  d'où  il  tire  cette  conféquence , 
qu'Areteus,  bien  loin  d'avoir  précédé  les  premiers  Empe- 
reurs 5  n'a  vécu  qu'après  le  Roi  Mithridate  y  &  tout  au 
plus  fous  l'Empire  de  Néron.    Vojfus  croit  Areteus  plus 
ancien,  &  cela,  parce  que  ce  Médecin  a  écrit  en  Langue 
Ionique  ,  qu'il  dit  n'avoir  plus  été  en  ufage  long-tems 
avant  les  Céfars  :  mais  le  même  Le  Clerc  rapporte ,  d'a- 
près Ménage,  des  preuves  par  où  il  confte  qu'on  s'cft  en- 
xCore  fervi  de  ce  langage  du  tems  d'Adrien  &  de  Sévère. 
Areteus  a  écrit  les  Ouvrages  fuivans  : 
'De  AcHtorum  ^  Diuturnorum  Morborum  caujis  Ô'J^S^^'^i 

Libri  4. 
D^  eorundem  Curatione ,  Libri  4. 

Le  célèbre  Boerhaave  nous  a  procuré  une  belle  édition 
d' Areteus  ,  à  laquelle  il  a  joint  les  Commentaires  que 
Mr.  Petit ,  Médecin  de  Paris,  a  voit  fait  far  cet  Auteur. 
"V'oici  le  titre  dc^'Edition  de  Boerhaave: 

AretAt  Cappadoels  ,  de  Signis  AcHtorum  ^^  Diuturnorum 
Morborum  ,  Libri  quatuor  ;  de  Curatione  Acutorum  ^ 
Diuturnorum  Morborum ,  Libri  quatuor,  cum  Comtnen- 
tariis  integrii  Fetri  Fetiti  ,  Medici  Farijienjis  ,  atque 
cîariffimi  Joannis  Wigani  doclis  (3*  laboriofis  notis ,  ^ 
eeleberriïni  Mattairii  Opufculis  in  eundem ,  tandernque 
eriiditi(p?ni  ac  celebr^tijfimi  Danielis  Withelmi  Trilieri 
Obfervationibus  ^  emendatis.  Editionem  curaz/it  Her- 
mannus  Boerhaa've.  Lugd.  Batav.  1735. 
L'Edition  de  ¥7igan,  imprimée  à  Oxford  en  1723.  in- 
folio  ,  eft  aufïi  fort  e/timée. 

ARGENTIER,  (Jeari)  dit  en  Latin  Argenterius, 
étoit  de  Cvi-ftel-Novo  en  Piémont,  d'une  affez  balle  naif- 
fance,  mais  d'un  efprit  excellent  &  relevé,  qu'il  exerça 
dans  la  Philofophie  d'Ariftote.  Il  étoit  aulîi  habile  Méde- 
cin ;  &  il  fe  Ht  fur-tout  rem.aïquer  par  les  Ecrits  qu'il  ht 
contre  Galien  ,  dont  il  cenfura  les  Ouvrages.  C'eft  une 
fête  pour  lui  que  d'avoir  découvert  les  erreurs  de  ce  Mé- 
decin ;  il  en  parle  avec  un  air  de  mépris,  qui  lui  attira  les 
reproches  de  ihs  confrères,  &  il  fut  a|)pellé  le  Cenfeiir  des 
Médecins. 

Argentier  vivoit  dans  le  XVI.  fiécle.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  il  s'en  alla  à  Lyon,  où  il  exerça  la  Médecine  avec 
un  fuccès  fi  merveilleux,  qu'au  rapport  de  Caftelan  in  vitis 
Medicorum,  il  mérita  f  admiration  de  tous  \qs  Habitans  de 
cette  grande  \ih'i ,  &  de  tous  les  étrangers  qui  s'y  len- 
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doient  de  tous  côtés  ;  car  on  ne  lui  donnoit  point  d'autre 
nom  que  celui  du  grand  Médecin.  Ayant  féjourné  à  Lyon 
refpace  de  cinq  ans ,  il  paffa  à  Anvers ,  où  l'on  favoir  & 
fa  vertu  lui  aquirent  l'efHnie  &  la  bieriveil lance  de  \'in- 
cent  Lauro,  qui  depuis  fut  élevé  à  la  dignité  de  Cardinal. 
Puis  ayant  été  appelle  en  Italie,  il  enfeigna  la  Médecine 
premièrement  à  Napks ,  puis  à  Pife ,  &  enfin  à  Mont- 
Réal  &  d  Turin.  Il  fixa  fa  demeure  dans  cette  dernière 
Ville,  ÔMl  y  époufa  même  une  fille  de  qualité.  Ce  fut 
Marguerite  Broglia  ,  fœur  de  Charles  qui  étoit  alors  Ar- 
chevêque de  Turin ,  de  qui  il  eut  un  fils  nommé  Hercule. 
Argentier  mourut  dans  la  même  Ville  de  Turin  âgé  de 
cinquante-huit  ans  en  15^2.  &  fon  fils  le  fit  honorable- 
ment inhumer  dans  l'Eglife  de  faint  Jean. 

Imperialis  n'efl  pas  d'accord  avec  Caftellan  touchant 
l'habiliré  de  Jean  Argentier  ;  car  il  allure  que  ce  fameux 
Médecin  réufïïffoit  très-mal  en  la  pratique  de  fon  art,  quoi- 
qu'il eut  aquis  beaucoup  de  réputation  par  fon  favoir  :  aufîî 
Argentier  avoue-t'il  lui-même  qu'il  n'avoit  point  affez  de 
mémoire  pour  fe  fouvenirdes  remarques  qu'il  faifoit  dans 
fon  cabinet.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Jean  Argen- 
tier; on  les  recueillit  après  fa  mort.  H(inovi&,  1610.  in- 
fol.  Venetiis .^  1592.  in-fol.  3  xwl.  1606.  in-foL  2  vol. 

In  Artem  Medtcimdem  Galeni  Commentarii  très.  I.  De  Cor- 
poribus.  II.  De  Signis.   III.  De  Ca.'ijis  falubribus. 

Commentarii  in  Librum  I.  IL  ^  IV.  Aphorifmorum  Hip- 
pocr.it. 

De  Morbi  Generibus  Liber  untis. 

De  Mcrborum  differentiis  Liber  unus. 

De  caufis  Àlorborum  Liber  primus. 

De  caufis  uninfcu'iHfque  generis  Morlorum  Liber  fecundus. 

De  caifis  differentiarum  Morborum  Liber  ter  tin:. 

De  generibus  ^  differentiis  Symptomutam. 

De  caufis  !^j'mptomatum. 

De'  Temporibus  Morborum. 

De  Signis  medicis ,  demonfirativis ,  memorativis  &>  prognof- 
ticis,  Libri  quailtor. 

De  Urinis  Liber  unus.   Lugduni ,  1591.  in-Svo. 

De  Officiis  Medici  Libri  duo. 

De  Somno  c^  Vigilia  Libri  duo.  ^ 

De  confultandi  Ratione.  Florent i& -^   15  51-  Parifiis  ^   1557. 

ifl-^TJO. 

De  Febribns  Liber. 
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In  Lihrum  Gâtent  de  Fehrihis  ad  Glauconem. 

De  "ji  purgantium  Medicamentorum  Traciatio. 

De  Caîidi  fignifiattionibus  ^  calido  natlvo. 
Nous  avons  encore  féparément  : 

De  Erroribus  lie  ter  mn  Medicorum.  Tlorenti&,  1553.  in-foî. 

ARGILLATA,  (Pierre  de)  Médecin  &  Chirargieu 
natif  de  Bologne,  vivoit  en  1490.  Nous  avons  de  lui  un 
Ouvrage  intitulé  : 

ChirurçitA  Libri  fex.    Veitetiis,  1480.  1497.  in-fol. 

ARISTARQ^UE,  Médecin  de  Bérénice,  lille  de  Pto- 
lomée  Philadeiphe,  vivoit  du  rems  des  difciples  d'Eraiif- 
trare  &  d'Hérophile,  dans  le  38.  fiécle  du  monde. 

A  RIS  TE  E  ,  Roi  d'Arcadie  ,  &  fils  d'Apollon  &  de 
Cyrcne,  félon  la  fable,  fut  remis  par  fon  père  au  Cen- 
taure Chiron,  qui  lui  enfeigna  la  Médecine  &  l'art  de  de- 
viner. On  a  dit  d'Ariftée  qu'il  avoit  montré  aux  hommes 
de  fon  tems  à  faire  l'huila,  à  cailler  le  lait,  à  recueillir  le 
miel,^&  plufieurs  autres  chofes  utiles  à  la  Société.  On  lui 
a  auili  attribué  d'avoir  découvert  la  vertu  du  SUphium  ou 
du  Lafjl'r^  plante  dont  le  fuc  ou  la  gosnme  étoit  d'untrcs- 
grand  ufage  parmi  les  ar.ciens  Médecins;  mais  qu'on  ne 
connoit  pas  bien  aujourd'hui,  finon  que,  fuivant  le  fenti- 
ment  de  Saumaife,  on  ne  le  prenne  pour  notre -^//^/œ//V/,!ï. 
Ce  que  Mr.  Huet  dit,  pour  prouver  qu'Ariftée  efc  le  même 
que  Moife,  efi:  curieux,  mais  ce  n'eft  qu'une  imagination. 

ARISTOGENE  de  Cnide  ,  fut  premièrement  Do- 
meftique  du  Philofophe  Chryfippe  ,  &  enfuite  Médecin 
d'Antigone  I.  Roi  de  Macédoine ,  dit  Gonatas.  C'eft  de 
Suidas  que  nous  apprenons  ce  trait  d'hiftoire  ;  mais  fui- 
vant Daniel  Le  Clerc,  il  y  a  apparence  que  fi  Ariftooéne 
avoit  fervi  un  Chryfippe,  c'étoit  plutôt  le  Médecin  dont 
Galien  le  fait  difciple,  que  le  Philofophe  du  même  nom. 

Suidas  parle  encore  d'un  autre  Médecin  appelle  Arifto- 
géne  ,  qui  dédia  divers  de  les  Ouvrages  à  Gonatas;  mais 
il  paroiî  qu'il  eft  le  même  que  le  premier,  qui  vivoit  en  la 
125.  Olimpiade,  vers  fan  du  monde  3728. 

Les  Auteurs  parlent  encore  d'un  Jé^riil:ogéne  Thrafien, 
qui  a  beaucoup  écrit  en  Médecine. 

Arifton  a  palîe  pour  être  Auteur  du  Livre  De  la  Diette , 
qui  eft  parmi  les  Oeuvres  d'Hippocrate.  Diogéne  Laërce 
parle  de  fix  hommes  qui  ont  porté  ce  nom,  fans  compter 
le  Père  de  Platon;  mais  il  ne  dit  pas  qu'aucun  d'eux  aie 
été  Médecin. 
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ARISTOTE,  Philofophe  &  Précepteur  d'Alexandre 
le  Grand ,  naquit  à  Stagyre  dans  la  première  année  de  la 
99.  Olimpiade ,  Fan  du  inonde  3620.  avant  Jefus-Chrift 
384.  Cette  Patrie  d'Ariftote  étoit  anciennement  lîne  Ville 
de  Thrace;  mais  il  doit  être  regardé  comme  Macédonien, 
parce  que  lorrquilefl:  né  à  Stagyre,  cette  Ville  faifoit  par- 
tie du  Royaume  de  Macédoine.  Ariflote  defcendoit  de  Ma- 
chaon, fils  d'Efcuiape,  &  fon  père  Nicomachus  fut  pre- 
mier Médecin  d'Amyntas  Roi  de  Macédoin.e  ,  pcre  de 
Philippe  &  ayeul  d'Alexandre.  Quelques  Rabins ,  par  une 
erreur  grolîîére  ,  oait  prétendu  qu'Ariftote  étoit  de  leur 
nation. 

Ariftote  étoit  un  peu  bègue;  il  avoit  les  yeux  petits  & 
les  jambes  fort  maigres.  Il  étoit  fî  appliqué  à  l'étude,  que 
la  nuit  il  tenoit  à  la  main  une  boule  d'argent  au-defîus 
d'un  bafîîn  d'airain  ,  pour  fe  réveiller  au  bruit  que  cette  boule 
feroit  en  tombant,  lorfqu'il  fe  laiffoit  aller  au  fommeil. 

Ariftote  a  été  accufé  d'ingratitude  envers  fon  Maître 
Platon,  fous  qui  il  étudia  vingt  ans.  Diogéne  Laërce  rap- 
porte que  Platon  s'en  plaignoit ,  en  difant  :  //  a,  rue  contre 
nous  ,  comme  les  poulains  font  contre  leurs  mères.  Sur  quoi 
Elien  obferve  que  les  poulains  donnent  des  coups  de  pieds 
à  leurs  mères,  lorfqu'ils  fe  fen.tent  fortifiés  &  radafiés  de 
leur  lait  ;  &  il  ajoute  qu'Ariftote  éleva  une  école  dans 
Athènes  ,  pour  contrequarrcr  celle  de  Platon.  Elien  rap- 
porte encore  qu'Ariftote  avoit  déplu  à  fon  maître  par  fon 
luxe  &  par  lès  railleries,  &  que  celui-ci  l'en  avoit  repris 
publiquement.  Mais  fuivant  l'Auteur  ancien  de  la  vie  d'A- 
riftote,  ce  fondateur  de  la  Secte  Péripatéticienne  n'érigea 
l'Ecole  du  Lycée  qu'après  la  mort  de  Platon,  &  même 
après  celle  de  Speufippe,  fuccefteur  de  ce  dernier.  Ariftotc 
avoit  demeuré  huit  ans  en  Macédoine  auprès  d'Alexandre, 
en  qualité  de  fon  précepteur;  &  ce  ne  fut  qu'après  fou 
retour  qu'il  enfeigna  pendant  treize  ans  dans  le  Lycée,  qui 
lui  fut  donné  par  le  Magiftrat  d'Athènes  pour  y  allem- 
bler  Çt^  diicipies.  Le  Lycée  étoit  un  terrein  que  Pericies 
avoit  fait  fervir  aux  jxercices  militaires. 

Les  difciples  d'Anftote  furent  nommés  Péripatéticiens ^ 
du  mot  Grec  qui  fignifie  fe  promener ,  parce  que  la  coutu- 
me de  ce  Philoibphe  étoit  de  leur  donner  {'iin  leçons  en  fe 
promenant  avec  eux.  'Ces  leçons  ètoicnt  de  deux  fortes  ; 
les  intérieures  ou  les  plus  favantcs,  relervèes  aux  difcipies 
choilîs,  fc  faiibient  le  matins  6c  les  extérieures»  quiétoieut 
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plus  à  la  portée  du  commun  de  fes  difciples ,  fe  donnoient 

l'après-dîné. 

Ariftqte  eft  traité  par  Athénée ,  d' homme  fort  adonné 
à  la  bonne  chère  &  aux  plaifirs  de  la  table.  On  dit  qu'avant 
dilTîpé  fon  bien  par  (hs  débauches,  il  fut  foldat;  puirqu'il 
fir,  pour  fubfifter,  un  petit  trafic  de  poudres  de  fenteur 
&  de  remèdes,  qu'il  débitoit  dans  les  marchés  d'Athènes. 
S'étant  enfuite  appliqué  à  la  Philofophie,  &y  ayant  aquis 
une  grande  réputation ,  Philippe  le  fit  venir  à  PeUa ,  Ca- 
pitale de  la  Macédoine,  pour  être  précepteur  d'Alexandre, 
en  la  quatrième  année  de  la  io8.  Oiimpiade,  qui  étoit  la 
trente-neuvième  a'Ariftote;  &ilen  continua  les  fondions 
jufqu'à  ce  qu'Alexandre  liiccéda  à  fon  père ,  la  première 
année  de  la  m.  Oiimpiade,  Tan  du  monde  3668- Alexan- 
dre étant  pour  lors  âgé  de  vingt  ans.  Rienn'efl  plus  flatteur 
que  la  lettre  écrire  à  Ariftote  par  Philippe,  au  fujet  de  la 
naiuance  de  ce  Prince  :  "  Philippe  à  Ariftote,  falut.  Je 
„  remercie  moins  les  Dieux  de  m'avoir  donné  un  fils, 
„  que  de  l'avoir  fait  naître  dans  un  tems  où  il  fera  à  por- 
„  tée  de  recevoir  vos  inftruclions.  J'efpére  qu'élevé  par 
„  vous,  il  fe  rendra  digne,  &  du  fang  dont  il  fort,  & 
„  de  la  Monarchie  qui  lui  eft  deftinée.  „  Ariftote  fut  très- 
puiffant  &  en  grande  faveur  à  la  Cour  de  Macédoine; 
&  après  avoir  demeuré  un  peu  plus  de  huit  ans  avec 
Alexandre,  il  plaça,  auprès  de  ceAîonarque,  Callifthénc 
fon  petit  neveu,  pour  le  fuivre  dans  fes  expéditions. 

Ariftote  avoit  écrit  deux  Livres  delà  Médecine,  &  d'au- 
tres concernant l'Anatomie,  que  nous  avons  perdus;  mais 
il  nous  refte  l'Hiftoire  des  animaux ,  a^'cc  celle  de  leur  gé- 
nération &  de  leurs  parties.  Alexandre  le  Grand  ayant 
envie  de  connoîîre  la  nature  &  les  propriétés  diverfes  des 
animaux,  lui  ordonna  de  travailler  à  cette  recherche,  & 
lui  fournit  pour  cela  la  fomme  de  huit  cens  talens ,  qui 
font  un  million  neuf  cens  mille  livres  de  France.  Ce 
Prince  foumit  encore  à  fes  ordres  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes de  divers  Cantons  de  la  Grèce  &  de  l'Afie,  afin  qu'il 
en  apprît  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  ikouvrir  dans  l'exer. 
cice  continuel  qu'ils  faifoient  de  la  chaiTe  &  de  la  pêche, 
&  dans  rhabitud:;  oii  ils  étoient  pour  la  plupart  de  nour- 
rir des  animaux.  Ariftote  étoit  chargé  d'interroger  ces  gens , 
&  de  rapporter  à  Alexandre  ce  qu'ils  lui  auroient  com- 
muniqué. Il  femble  qu'avec  de  fi  grands  fecours,  Ariftote 
devoit  produire  quelqu"  chofe  de  fort  exact  fur  cetre  mz-f 
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liéie.  Cependant  les  Anciens  avoient  déjà  remarqué  qu'il 
avoit  avancé  beaucoup  de  faits  contraires  à  la  vérité.  On 
pourroit  l'excufer  en  quelque  façon,  en  difant  que  n'ayant 
■pu  tout  voir  par  fes  propres  yeux  &  tout  faire  par  lui- 
mcine ,  il  a  été  contraint  de  s'en  rapporter  fréquenment 
aux  témoignages  des  autres.  Mais  fuppofé  qu'en  plufîeurs 
occafions  il  ait  été  obligé  de  s'en  tenir  au  rapport  d'au- 
trui ,  en  ce  qui  concerne ,  par  exemple ,  certaines  proprié- 
tés des  animaux  que  le  hazard  feul  fait  découvrir,  il  y  en 
a  d'autres  où  il  a  dû  travailler  par  lui-même,  ou  du  moins 
être  préfent  &  diriger  le  travail  d'autrai.  Telles  font  les 
chofes  qui  regardent  l'Anatomie ,  touchant  laquelle  i!  eft 
à  propos  d'obferverquecet  Auteur  n'avoit  jamais  difféqué 
que  des  bêtes ,  &  que  de  fon  tems  on  n'avoit  point  encore 
ofé  anatomifer  des  cadavres  humains.  C'efl:  ce  qu'il  infî- 
nue  lui-même  dans  le  pafiage  fuivant  :  "  Que  les  parties 
„  int;arnes  de  l'homme  font  inconnues,  ou  qu'on  n'a  rien 
„  de  bien  certain  fîir  ce  fujet;  mais  qu'il  en  t'aut  juger  par 
„  la  reffemblance  qu'elles  doivent  avoir  avec  ks  parties 
„  des  autres  animaux  qui  ont  du  rapport  avec  chacune 
„  d'elles.  „  A  bien  juger  de  l'Anatomie  d'Ariftote,  on 
peut  conclurre  que  ce  Philofophe  n'a  rien  coiinu  ou  n'a 
connu  que  fort  peu  de  chofes  touchant  les  ufages  réels  des 
parties  :  il  a  emprunté  beaucoup  de  chofes  d'Hippocrate , 
comme  on  s'en  appercevra  en  comparant  ces-  deux  Au- 
teurs ;  cependant  il  faut  remarquer  qu'il  a  fait  mention  de 
l'inteftin  Jéjunum,  qu'il  a  diftingué  le  Colon,  le  C&cujti  & 
le  Reciutn,  &  qu'il  connoiflbit,  par  conféquent,  \ts  intef- 
tins  un  peu  mieux  qu'Hippocrate ,  qui  fcmble  n'avoir  re- 
connu que  le  Colon  &  le  Rectum, 

Arillote  avoit  aufïï  écrit  quelques  Livres  touchant  les 
Plantes,  dont  il  nous  en  eft  ref  té  deux  qui  ont  été  imprimés 
en  Grec  à  Bafle  l'an  1539.  &  en  Grec  &  en  Latin  à  Paris 
en  1619.  mais  il  y  traite  cette  matière  plutôt  en  Philolb- 
phe  qu'en  Médecin.  On  a  encore  imprimé  fous  le  nom 
d'Ariftote  Its  Ouvrages  fuivans  : 

De  Re  Rufticâ  frigmenta  aliquot.  Bafilea,  1559,  1540, 
in-%vo. 

De  Aquis  ô*  Balneis  excerpta  ex  Problematibus. 

De  perfecto  Magifterio.  Extat  cum  'vers.  Alchymis.  ScripiO' 
ribus.  BaJtleA,  1561.  in-fol. 

Dt  Lapide  Philojophico.  Extat  'volumine  quinto  Theatri 
Cbemici.  Arg«ntor»ti^  1622.  in-%vo. 
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Athsnée  rapporte  que  Ptolomée  Philadelphe  acheta  de 
mdée  les  Ouvrages  d'^riftote  ;  mais  ce  fait  ne  s'accorde 
pas  avec  le  récit  de  Strabon&de  Piutarque;  &  il  eft  afîez 
vraiièinblabie,  ou  que  ce  bruit  fut  répandu  pour  faire  hon- 
neur à  la  Bibliothèque  dePtolomée,  dont  on  fait  combien 
ce  Prince  étoit  jaloux;  ouqueNelée  vendit  àts  écrits  fup- 
pofés  pour  être  mis  dans  cette  même  Bibliothèque,  ce  qui 
arrivoi'c  fréquenment  alors;  ou  bien,  comme  le  croit  Fran- 
çois Patritius,  qu'il  avoit  un  double  exemplaire  des  écrit* 
d'Ariftote  ,  qu'il  en  vendit  un  pour  la  Bibliothèque  d'A- 
Jexmdrie,  &  qu'il  garda  l'autre  par  devers  lui.  Ses  héritiers 
grofTiers  &  ignorans,  dans  la  crainte  que  ces  livres  nefuf- 
l'ent  en!e\és  pour  la  Bibliothèque  de  Pergame,  pour  la- 
quelle on  faifoit  de  grandes  recherches,  \qs  cachèrent  dans 
un  caveau  ;  où  ils  refterent  abandonnés  à  l'humidité,  aux 
mites  &  aux  vers.  Long-tems  aprts  les  Ouvrages  d'Arif- 
tote furent  vendus  à  un  Athénien,  nommé  Afelliron,  qui 
étant  plus  curieux  de  livTes  que  véritablement Philofophe, 
remplit  mai  les  lacunes  que  l'humidité  &  les  vers  avoient 
faites ,  &  y  incroduifït  quantité  de  fautes.  Sylia  s'étant  rendu 
maître  d'Athènes,  environ  250  ans  après  la  mort  d'Arif- 
tote, s'em.para  de  la  Bibliothèque d'ApeiIicon,&  iittra'nf- 
porter  à  Rome  les  Ecrits  des  Philofophes  qu'on  y  avoit 
rallémblès.  Un  Grammairien  nommé  7)/r^«»;o«,  qui  avoit 
une  Bibliothèque  d'anciens  Philofophes  fort  nombreufè , 
&  qui  étoit  fort  zélé  pour  la  doctrine  d'Ariftote ,  obtint 
du  Bibliothécaire  de  Sylla  une  permiiîîon  de  prendre  co- 
pie des  Ouvrages  du  même  Ariftote  :  mais  ces  exemplai- 
res, livrés  à  des  Copiftes  qui  n'avoient  ni  favoir  ni  exac- 
titude, devinrent  de  plus  eu  plus  défectueux.  Andronicus 
le  Rhodien ,  qui  avoit  été  ékvé  dans  le  Lycée ,  étant  venu 
à  Rome ,  s'appliqua  à  les  tirer  de  la  confufîon  &  du  dé- 
fordre  où  ils  étoient  tombés.  Il  travailla  fur  les  originaux 
pour  les  rétablir",  &compofa  des  Ibmmaires  de  chaque  Ou- 
vrage du  tems  de  Ciceron ,  qui  dit  à  Trebatius  au  com- 
mencement de  fes  Topiques,  que  parmi  les  Philofophes 
même  ,  il  y  en  avoit  très-peu  qui  t;bnnu(fent  Ariftote. 
Ciceron  témoigne  d'ailleurs  une  grande  eftime  pour  la 
Philofophie  Péripatéticienne,  qui  embraffe ,  dit-il,  route  la 
Nature.  Mais  on  ne  reconnoit  plus  les  Ouvrages  d'Arif- 
tote ,  à  la  defcription  que  Ciceron  &  Diogène  de  Laërcc 
nous  en  ont  laiffée. 

Ariftote  fut  foupçonné ,  nuoiqu'abfeut ,  d'avoir  eu  part 


A  R  I  9? 

è  la  conjuration  d'HermoIaus  &  de  Calliflhene,  &  il  fut 
dif^iacié.  Anieii  ,  Pline  &  Xiphilin  témoignent  qu'il 
pafla  pour  avoir  été  complice  de  la  mort  d'Alexandre  3 
Pline  le  charge  même  d'avoir  indiqué  la  corne  de  mule, 
comme  la  feuie  matière  capable  de  contenir  &  de  tranf- 
porter  l'eau  de  la  fontaine  du  Styx,  envoyée  par  Antipa- 
ter  à  Ton  fils  Caflandre,  pour  empoifonner  ce  Monarque. 
C'étoit  en  punition  de  ce  crime ,  que  l'Empereur  Cara- 
caîla  vouloit  faire  fupprimer  &  brûler  tous  les  Ouvrages 
d'Ariftote.  Plutarque  traite  ces  foupçons  de  faux  bruits, 
&  il  juftifie  Ariftote  ,  lur  ce  qu'il  ne  fe  trouva  aucune 
marque  de  poifon  dans  le  corps  d'Alexandre.  L'humeur 
extravagante  de  Caracalla  ne  laiffa  aucune  autorité  à  foii 
témoignage;  &  le  crime  dont  on  a  noirci  la  mémoire  d'A- 
riftote eft  d'autant  plus  mal  fondé,  qu'il  eft  fort  incertain 
qu'Alexandre  ait  été  empoifonné ,  &  que  plufi^urs  ont  at- 
tribué fa  mort  à  l'excès  d'une  débauche  de  table.  Ce  n.'eft 
pas  là  la  feule  chofe  qu'on  ait  reproché  à  Ariftote  ;  il  fut 
encore  accufé  d'une  efpéce  d'idolatiie  finguliére  :  fa  paf- 
iion  pour  fa  femme  ly thaïs  le  porta,  dit-on,  à  l'ériger 
en  divinité,  &  à  lui  rendre  le  même  culte  après  fa  mort, 
que  Ica  Athéniens  rendoient  à  Certs.  Quelques  Auteurs 
ont  écrit  qu'étant  pourfuivi  à  ce  fujet  par  Eurymedon , 
Prêtre  de  cette  Déefîe ,  la  crainte  des  Athénieiis  le  porta 
à  s'cmpoifonner.  D'autres  rapportent  qu'il  s'enfuit  à  Cal- 
f/'i,  Ville  d'Eahée,  &  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  deman- 
coient  la  caufe  de  fa  retraite  ,  qu'il  avait  ■voulu  épargner 
aux  Athéniens  un  fécond,  crime  contre  la  Fhilofophie  ;  fail'ant 
entendre  la  condamnation  de  Socrate,  &  le  dangjr  que 
lui-même  avoit couru.  Hcfychius  afture  que  non-fcuiement 
il  y  eut  arrêt  de  mort  contre  lui,  mais  que  l'arrêt  fut  même 
exécuté;  &  qu'Ariftote  avala  de  l'Acconit,  dont  il  mourut. 
Saint  Juftin  &  faint  Grégoire  de  Nazianze  ont  cru  qu'A- 
riftote étoit  mort  de  déplaifîr,  de  n'avoir  pu  comprendre 
Ja  caufcdu  flux  &  du  reflux  de  l'Euripe;  fur  quoi  Cœlius 
Rhodiginus  &  quelques  autres  ont  inventé  cette  fable, 
qu'Ariftote  fe  précipita  dans  l'Euripe,  en  difànt  :  Caufa 
cat'.faram  miferere  mei.  Mais  il  y  a  plufîeurs  Auteurs  qui 
ne  mettent  point  tant  de  façon  a  la  fin  de  ce  grand  hom- 
me; ils  rapportent  Amplement  qu'Ariftote  mourut  de  mort 
naturelle  ,  &  d'une  douleur  de  colique  à  laquelle  il  étoit 
fujet,  dans  une  de  fes  années  climaclériques ,  étant  âgé  de 
^3  aiis,  la  troifiéme  aimée  de  la  114.  Olimpiade,  qui  re- 


96  A  R  N 

vient  à  l'an  du  monde  3683  ,  avant  Jcfus-Chiift32  2  ,  deux- 
ans  après  Ja  mort  d'Aiexandre. 

ARNAULD  DE  VILLENEUVE,  Médecin, 
natif  d'un  Village  dit  Villeneu-je  ;  mais  comme  on  en  trouve 
de  ce  nom  dans  la  Catalogne,  dans  le  Languedoc  &  dans 
la  Provence,  oneften  peine  de  dire  en  quel  Pa^'s  il  a  pris 
iiaiirance,  les  fentimens  des  Auteurs  étant  affez  partagés 
fur  ce  point.  Ils  ne  le  font  pas  moins  fur  l'année  de  la 
naiflance  d'ArnauId;  Champier&Lindanus  la  mettent  en 
1300.  le  Docteur  Freindn'elt  cependant  point  de  cette  opi- 
nion ,  &  il  appuie  fou  fcntiment  fur  ce  que  dans  un  Con- 
cile tenu  en  France ,  entr'autres  accufations  contre  le  Pape 
Bonificace  VIII.  il  yell:  porté  que  ce  Pape  avoit  approuvé 
un  Livre  d'Arnauld  de  Villeneuve,  que  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  avoit  déclaré  renfermer  des  fentimens  héré- 
tiques. Or,  Boniface  mourut  en  i303.ainfi  il  s'enfuit  que 
ce  Médecin  vint  au  monde  long-tems  avant  l'année  1300. 
Mais  ce  qui  elt  plus  eiTentiel  pour  Arnauld  de  Villeneuve , 
"c'eft  que  tous  les  Autcm-s  s'accordent  au  lujet  de  fa  capacité; 
ils  avouent  qu'on  ne  \'itda)isfon{îécIe  aucun  efprit,  ni  plus 
vafte,  ni  plus  pénétrant,  &  dont  les  connoilTances fufTent 
plus  univerfelles.  Il  étudia  vingt  ans  à  Paris  &  dix  à  Mont- 
pellier; il  parcourut  toutes  les  Univerfités  d'Italie  ;  il  voya- 
gea aulîienEfpagne,  Ôcilyconfuka  tous  ceux  qui  étoient 
en  réputation  de  fcience  &  de  doctrine.  Il  apprit  les  Lan- 
gues favantes  ,  &  principalement  la  Gréque ,  l'Hébraique 
&  TArabe;  il  excella  fur-tout  dans  la  Philofophie ,  la  Mé- 
decine ,  la  Chimie  &  l'Alchimie  ;  enfin ,  il  ne  négligea 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  à  la  belle  palîion 
qu'il  avoit  de  tout  favoir.  Mais  cette  padîon  le  porta 
trop  loin  ,  &  le  fit  donner  dans  des  nouveautés  dange- 
reufes;  elle  le  précipita  même  dans  l'hérélie.  Arnauld  de 
Villeneuve  étoit  alors  d  Paris ,  où  il  s'étoit  aquis  une  ré- 
putation conforme  à  fou  mérite.  Il  la  ruina  par  fa  pré- 
Ibmption  à  vouloir  trop  attribuer  à  la  Médecine.  Il  com- 
mença par  chercher  l'avenir  dans  l'Aftrologie  ;  il  s'ima- 
gina que  cette  fcience  étoit  infaillible,  &  llir  ce  fonde- 
ment il  publia  que  la  fi'n  du  monde  arriveroit  bientôt;  il 
en  fixoit  même  l'année  en  1335.  ou  1345.  &  félon  d'au- 
tres en  1376.  Quelque  tems  après ,  il  préféra  les  œuvres 
de  miféricorde  au  faint  Sacrifice  de  la  Melfe;  &  improu- 
vant le  delfein  d'établir  des  Ordres  Religieux,  il  Ibutint 
qu'il  n'y  auroitde  damnes  que  ceux  qui  donnent  mauvais 
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exemple.  L'Univerfîté  de  Paris  s'éleva  contre  cette  nou- 
velle Docrrine  ,  &  condamna  XV.  de  fes  Propofiiions. 
Sur  ces  entrefaites  les  amis  d'Arnauld  craignant  qu'il  ne 
fût  arrêté  ,  lui  donnèrent  le  moyen  de  fe  retirer.  Divers 
Auteurs  ont  écrit  que  dans  le  même  tems,  des  înquifi- 
teurs  de  la  Foi  afTemblés  à  Tarafcon ,  V  ille  de  France  eu 
Provence  ,  par  ordre  de  Clément  V.  y  condamnèrent  les 
rêveries  de  ce  lavant  Médecin,  Il  étoit  déjà  f'orti  de 
France,  &  s'étoit  retiré  en  Sicile  auprès  de  Frédéric d'Ar- 
ragon ,  qui  le  reçut  avec  des  témoignages  très-particuliers 
d'eftime  &  de  bienveillance  ;  &  c'elt  pom*  s'attirer  de 
plus  en  plus  les  faveurs  de  ce  Prince,  qu'il  compofa  un 
Livre  de  Sanitate  tuendâ-,  &  un  Commentaire  fur  l'Ecole 
de  Salerne.  Quelque  tems  après  il  le  renvoya  en  France 
pour  y  traiter  le  même  Pape  Clément  V.  qui  fe  trouvoic 
mal,  &  Arnauld  de  Villeneuve  fit  naufrage  far  \qs  Côtes 
de  Gènes.  Quelques-uns  mettent  ce  naufrage  tout  au 
plus  tard  en  13 13.  Le  Docteur  Freind  eft  de  ce  non;bre, 
&  allègue  pour  raifon,  qu'en  cette  même  année  le  Pape 
Clément  adreffa  d  un  chacun  des  Lettres  circulaires,  par 
lefquelles  il  ordonne,  fous  peine  de  delbbéiffance  aulaint 
Siège,  de  reproduire  le  Livre  d'Arnauld  de  Praxi  medicây 
qui  reftoit  caché  quelque  part  ,  pendant  que  ce  Médecin 
avoit  promis  d'en  faire  préfent  au fouverain Pontife;  mais 
que  la  mort  l'en  avoit  empêché. 

François  Pegna  &  d'autres  ont  accufé  ce  grand  Méde- 
cin de  Magie ,  &  quelques-uns  le  croient  Auteur  de  deux, 
Traités  qui  fentent  le  Négromancien ,  lavoir  :  de  P/r/ficts 
îigaîtiris  6c  de  Sigillii  duodecim  Jignorum.  Pour  le  premier , 
ce  n'efl  que  la  traduction  d'un  Livre  Arabe  compofé  par 
Lucas  Bencofta  :  le  fécond  ne  fe  trouve  point  parmi  les 
Oeuvres  d'Arnauld  de  Villeneuve  ;  en  tout  cas  ce  n'eft 
qu'un  Traité  d'AltroIogie ,  où  il  a,  peut-être,  un  peu  trop 
attribué  aux  vaines  proincffes  &  aux  liapcrftitions  de  cette 
Science.  Au  refte,  c'eft  une  impofhue  que  ce  lavant  Hom- 
me ait  compofé  le  Livre  de  tribus  Impoftoribus  ,  comme 
Guillaume  Poftel  l'a  ofé  dire  ;  &  on  peut  même  alfurer 
qu'il  a  eu  cela  de  commun  avec  les  grands  hommes,  & 
fur-tout  avec  ceux  qui  ont  aimé  l'Aftrologie,  que  le  vul- 
gaire ignorant  les  a  acculés  de  Magie.  Il  ne  feroit  point 
auiîi  diiHcile  de  prouver  qu'Arnauld  de  Villeneuve  eft 
Ibupçonné  à  tort  dans  Muricimnct, ,  d'avoir  le  premier  ef- 
f-ayé  la  Génération  humaine  dans  une  Courge  ou  CitrouU- 
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le  ;  Belrio,  qui  donne  Jui-mtme  aiïez  facilement  dans  ce 
bruit  du  commun,  avoue,  de  bonne  foi,  qu'il  a  peine  à  fe 
perfuader  que  ce  grand  Homme  auroit  été  capable  de 
lèniblables  fuperflitions. 

Arnauld  fit  fenir  la  Chimie  à  la  Médecine.  Il  trouva 
l'Efprit  de  Vin ,  l'Huile  de  Térébenthine  &  plufîeurs  au- 
tres Compofitions  dont  il  fpécifia  les  propriétés.  Il  s'ap- 
perçut  que  fon  efprit  de  vin  étoit  fufceptible  du  goût  ÔC 
de  l'odeur  de  tous  les  végétaux  ;  &  delà  vinrent  toutes 
les  eaux  compofées  dont  les  boutiques  de  nos  Apotiquai- 
res  font  pleines,  &  dont  on  peut  dire  en  général  qu'elles 
font  plus  lucratives  pour  les  Diftilateurs  ,  que  falutaires 
pour  les  malades. 

On  a  imprimé  à  Lyon  en  1520.  &  à  Bafle  en  1585.  les 
Oeuvres  d'Arnauld  de  Villeneuve  ,  fous  le  titre  d'Opéra 
omnia  ,  m-folio.  Il  traite  dans  le  premier  Tome  des  ma- 
tières fui\'antes  : 

Spéculum  hitroduEitonum  medic'midium. 

Aphorifmi  de  ingeniis  nocivis  ^  ciirativis  <fy>  pr&fervutivis 
Morborum ,  [pédales  corporis  partes  refpicie-ntes. 

De  Parte  operati-vâ. 

De  Humido  radicali. 

De  Conceptione.  1 

De  Simplicibus.  / 

Antidotarium. 

De  Vhlebotom'ta. 

De  Dojibus  Thertacnîibus. 

Liber  Aphorif.  de  Graduationibus  Medicinarum  per  artem 
comp. 

De  Vinis. 

De  Aquis  medicinalibus. 

De  confcrentibus  cr>  nocentibus  principalibus  memhris  cor- 
poris  noftri. 

De  phyficis  Ligaturis. 

Expojitiones  Vifionum  quA  fitint  m  Somnis  ad  utilitatent 
MedicifiA.  ^ 

De  diiierjis  Intentionibus  Medicorufk. 

De  Regimine  fanitatis, 

Reghnen  fanitatis  ad  Regem  Aragonum. 

De  confervandâ  Jwjentute  (^  retardandâ  Seneclute, 

De  Bonitate  Memori&. 

De  Coitu. 

De  Conjiderationibm  Operis  Mediciru. 
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Medicationis  VstraboU  ,  &  qtiA  dicuntur  reguU  générales 
curationis  Alorborîun. 

Breviarium  pracïicA. 

Pra^ica  fummaria, ,  feu  Regi/nen. 

De  Catitelis  Medicorum. 

De  modo  pr&parandi  Cibos  g^  Potus  Infirmorum  in  Agritu- 
dine  acutâ. 

Compendium  Regimenti  acutorum. 

Régula,  générales  de  Febribus. 

ConfilUim  quarturis,. 

Confilium  Febris  heSticA. 

Confilium  Podagr&. 

De  zterilitate  utriufgue  Sexus, 

De  Signis  Leproforiim. 

De  nmore  Heroïco. 

Remédia  contra  Maleficia. 

De  Venenis. 

De  Arte  cognofcendi  'venentt. 

Contra  Calculum. 

Regimcn  contra  Cdtarrhuîu. 

De  Tremore  cordis. 

De  Epile^fia.  ' 

De  F-fu  Garni :<m. 

Recepta  Fleciuarii  prsfervantis  ab  Epidemiâ* 

De  ornatu  Mulierum. 

De  decoratione. 

Explicatio  fuper  Can.  vita  brevis. 

Tabula  fuper  vita  bievis. 

Expofitio  juper  ifto  Aphorifmo  Hipp.  in  morbis  mInus. 

Commentum  Juper  Libello  de  mala  complexione. 

Commentum  fuper  Regimen  >aiernitanum. 
Dans  le  lècond  fome  on  trouve  hs  Traités  fuivans  : 

Rofarius  l'hilojophorum. 

Novum  Lumen, 

Sigilla. 

Flos  Florum. 

Epijîola  fuper  Alck/mia. 

De  judicits  Infirmitatum  fecundum  motum  Planetarum, 
Nous  avons  encore  de  lui: 

Enarrationes  in  de  conjer'vanda,  bonâ  valetudine. 

SchoU  'alernitanA  Opujculum. 

De  Febribus  Liber. 

Spéculum  Alchymi». 
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Le  favoîr  en  Médecine  &  en  AftroIogie.d'Arnaukl  de 
Villeneuv-e  fut  fi  eftiiné  en  Efpagne,  qu'il  s'y  forma  une 
efpécc  de  Secle  de  l'es p?iïtilans,qii  on appQllokArnoUiJies. 

ARNOUL,  dit  DE  LENS  ou  LENSEI,  Méde- 
cin &  Mathématicien  célèbre,  vivoit  dans  le  XVI.  fiécle. 
Il  étoit  non  pas  de  Lens  en  Artois ,  comme  Guicliardiii 
l'a  cru  ,  mais  de  Belltcil ,  qui  efl:  un  Village  près  d'Ath 
dans  le  Hainau.  Arnoul  avoit  un  frère  nommé  Jean  de 
Lens  ,  qui  fut  Docteur  en  Théologie  à  Louvain ,  &  qui  a 
écrit  de  trcs-beaux  Ouvrages.  Arnoul  pafTa  en  Mofcovie  ; 
oja  y  eftima  fa  doclrine ,  &  il  fut  Médecin  du  Grand  C/ar 
ou  Duc.  Il  périt  à  Mofcou  lorfque  cette  Ville  fut  prife  ëC 
brûlée  par  les  Tartares  en  1572.  Il  avoit  fait  un  Voyage 
dans  les  Pays-Bas  en  1565.  &  on  y  avoit  imprimé  à  An- 
vers un  de  les  Ouvrages,  intitulé: 

ifitgoge  in  Geometrica.  Eletnenta  Euclidis. 

ARSILLUS  ou  ARCILIUS  (François;  de  Seiii- 
gagiia  dans  le  Duché  d'Urbin ,  a  vécu  dans  le  XVI.  lîé- 
cle,  fous  le  Pontificat  du  Pape  Léon  X.  Il  étoit  Médecin, 
&  il  pafla  une  bonne  partie  de  fa  vie  à  Rome ,  où  il  fai- 
ibit  conlifter  fon  plaifir  à  compofer  des  vers.  Il  les  fai- 
foit  très-bien  ,  &  ce  talent  lui  aquit  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  compola  un  Poëme  très-ingénieux  de  Fo'etis  Ur- 
lanis  j  &  d'autres  pièces  curieufes.  Paul  Jbve  a  fait  fon 
éloge  parmi  ceux  de  Gens  de  Lettres ,  &  il  dit  qu  Arfillus 
mourut  âgé  de  70  ans. 

A  R  T  A  E  M I S  E  ,  Reine  de  Carie  &  femme  de  Mau- 
fole  ,  a  eu  la  réputation  d'entendre  la  Médecine.  On  a 
dit  qu'elle  avoit  donné  fon  nom  à  l'Armoife ,  que  les  La- 
tins appellent  ^rthemijla  :  mais  d'autres  prétendent  qu'Ar- 
temifia  vient  d  Artemis,  nom  que  les  Grecs  avoient  donné 
à  Diane.  Arthemife  mourut  vers  le  milieu  du  trente-fep- 
tiéme  fiécle.  Il  y  a  eu  une  Arthemife  plus  ancienne  encore 
que  celle-ci. 

ARTORIUS,  Médecin  d'Augufte.  On  dit  que  la 
nuit  avant  la  bataille  qui  fe  donna  contre  Brutus  &  Caf- 
fius  l'an  712.  de  Rome,  Minerve  Iji  parla  en  fonge,  & 
lui  commanda  d'aller  voir  Céfar  qui  étoit  malade ,  &  de 
lui  dire  de  fa  part,  que  nonobltant  fon  indifpofition ,  il 
3ie  laiffa  pas  de  fe  trouver  d  la  bataille.  De  cette  manière 
Artorius  fauva  la  vie  à  Augufte;  non  pas  à  la  vérité  par 
i'cs  remèdes ,  mais  par  l'avis  qu'il  lui  donna.  Car  l'aile  de 
l'armée  qu'Augiifte  t;QmmaiKloit  ayam;  ^tç  battue  ,  fou. 
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camp  fut  pris ,  6c  il  eût  infailliblement  été  tué ,  s'il  y  fut 
demeuré.  Artorius  périt  depuis  dans  un  naufrage ,  en  la 
même  année ,  ou  en  celle  d'après  la  bataille  Adiaque ,  l'an 
723.  de  Rome. 

CLelias  Aurelianus  nous  apprend  qu' Artorius  étoit  Sec- 
tateur d'Afclepiade  ;  il  rapporte  quelques  traits  de  fa  pra- 
tique, 6v  lui  joint  à  cet  égard  un  Clodius,  un  Alexandre 
de  Laodicée,  un  Chryfippe  qui  avoit  traité  de  la  Maladie 
^ppellée  Catalepfis  ,  &  un  Titus.  Ce  dernier  ell:  ,  fans 
doute,  le  même  qu'Etienne  de  Bizance  appelle  Titus  Au- 
fidius  ,  qu'il  dit  Sicilien  de  naiifance  &  Auditeur  d'Af^ 
clepiade. 

ASCLAPO  ,  Médecin  eftimé  de  Ciceron,  ^ui  parle 
de  lui  en  deux  endroits.  Premièrement  ,  au  fajet  d  une 
maladie  de  Tira  fon  Affranchi,  &  il  témoigne  d'ajouter 
beaucoup  de  foi  à  ce  que  difoit  ce  Médecin.  Mais  ce  qu'il 
en  dit  dans  une  Lettre  à  Sewius  eft  plus  remarquable  : 
j,  Je  fuis ,  dit-il ,  ami  fort  particulier  d' Afclapo  ,  Médecin 
„  de  Patras.  Sa  converfation  m'a  été  fort  agréable  &  fou 
„  Art  aufîi,  dont  ma  famille  a  fait  quelques  expériences. 
„  Il  m'a  fatisfait  en  cette  rencontre  par  fon  favoir,  par  fa 
„  fîncérité  &  par  fon  attachement.  C'eft  ce  qui  m'oblige 
„  de  vous  le  recommander,  &  de  vous  prier  que  vou$ 
„  falîîe-z,  en  forte  qu'il  connoiffe  que  je  vous  ai  écrit  fur 
„  fon  fujet  avec  empreffement,  &  que  ma  recommanda- 
5,  tion  lui  a  été  d'mi  grand  ufage. 

Ciceron  parle  encore  de  plufieurs  autres  Médecins  ; 
comme  d'un  Lyfo,  au  fujet  de  la  Maladie  de  fon  Affran- 
chi Tiro.  II  ne  dit  rien  de  fon  favoir;  mais  il  témoigne 
feulement  avoir  peur  que  ce  Médecin  ne  foit  un  peu  né- 
gligent ,  comme  font  la  plupart  des  Grecs.  Ciceron  fait 
encore  mention  des  quatre  fuivans  :  Nicon ,  Cleophantus, 
Phidippus  &  Glycon.  Il  nous  apprend  que  Nicon  avoit 
compolé  un  Livre,  intitulé  :  de  la  Phylophagie^ctû-à-divQy 
de  ia  difpofîtion  d  manger  beaucoup  ,  &  il  l'appelle 
un  agréable  Médecin.  Cleophantus  efl:  nommé  dans  l'O- 
raifon  pour  Cluoitiks  ;  Ciceron  dit  de  lui  qu'il  étoit  Mé- 
decin peu  fameux ,  mais  d'ailleurs  homme  de  coniidéra- 
tion.  Phidippus  eft  cité  dans  l'Oraifon  pour  le  Roi  Be- 
jotarus.  Glycon  fe  trouve  dans  les  Lettres  de  Brurus  d 
Ciceron  :  on  l'avoit  foupçonné  d'avoir  cmpoifonné  les 
plaies  du  Conful  Fanfa;  mais  il  efl  pleinemeut  juftifié  de 
cette  accufation. 
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ASCLEPIADE,  Médecin  qu'on  fait  de  Myrlée, 
mais  que  Pline  dit  être  natif  de  Frufa^  Ville  de  Bitîiinie, 
iîeuriflbit  en  la  171.  Olimpiade  ,  qui  tombe  en  658.  de 
Rome  ,  5912.  de  la  création  du  monde.  Afclepiade  vint 
s'établir  à  Rome  à  limitation  d'une  infinité  d'autres  Grecs 
qui  avoient  commencé  à  fe  jetter  dans  cette  Capitale  du 
monde,  dans  refJDérance  d'y  faire  une  plus  grande  for» 
tune  que  chez  eux.  Il  enfeignoit  au  commencement  la 
Rhétorique;  mais  ne  trouvant  pas  fon  compte  à  ce  métier, 
il  voulut  effayer  iî  celui  de  la  Médecine  feroit  moii^s  in- 
grat. Et  quoiqu'il  n'en  eut,  à  ce  que  dit  Pline,  aucune 
connoiifance ,  il  crut  que  l'ayant  étudiée  quelque  tems ,  il 
payeroit  aflez  d'efprit  ;  monoie  que  l'on  prend  encore  au- 
jourd'hui pour  bonne  en  cette  rencontre,  aufîî-bien qu'on 
la  prenoit  alors.  La  voie  la  plus  lûre  que  ce  Médecin 
trouva  pour  fe  mettre  en  crédit,  ce  fut  de  prendre  tout  le 
contrepied  d'Archagatus,  qu'il  favoit  avoir  été  blâmé  à 
caufe  de  la  méthode  cruelle  qu'il  avoit  fuivie,  &  de  con- 
damner non-feulement  cette  méthode,  mais  encore  une 
grande  partie  des  remèdes  que  \ts  autres  Médecins  prati- 
quoient  tous  les  jours.  Les  remèdes  qu'Afclepiade  im- 
prouvoit  ,  confiftoient  ,  félon  la  remarque  de  Pline  ,  à 
étouffer  l^s  malades  à  force  de  les  charger  de  couvertures 
pour  tirer  de  la  fueur  de  leur  corps  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  ou  les  rôtir  auprès  du  feu  ou  aux  rayons  du  foieil. 
Afciepiacle  con-.iamnoit  encore  une  ancienne  manière  de 
guérir  les  Ei'quiuandes  ,  en  introduifant  dans  la  gorge 
avec  beaucoup  de  peine  &  d'effort ,  un  certain  inftrumeut 
qui  fervoit  à  ouvrir  le  paifage.  Mais  contre  quoi  il  fe  ré- 
crioit  le  plus,  c'étoit  contre  les  vomitifs  que  l'on  prenoit 
alors  trcs-fréquenment  ,  &  mt-rae  contre  les  purgatifs, 
qu'il  regardoit  comme  nuifîbles  à  l'eftomac.  Tout  lènibla 
favorifer  Afclepiade  dans  fon  établiffement  à  Rome  :  la 
mort  des  ennemis  d'Archagatus;  l'inutilité  reconnue  des 
enchanîemens  6c  des  amulétes  ,  qui  jufqu'alors  avoient 
été  fort  en  ufage  ;  l'honneur  qu'avoit  depuis  fait  à  la  Mé- 
decine Attale  ,  dernier  Roi  de  Pergtime,  qui  inftitua  le 
peuple  Kom.ain  héritier  de  fes  Etats  &  de  toutes  i^ts  ri- 
chelfes,  &  qui  fut  fi  zélé  pour  les  progrès  de  la  Médecine , 
qu'il  avoit  un  jardin  de  Plantes  médecinales  dans  l'en- 
ceinte de  fon  i-'alais  ;  enfin ,  la  réputation  où  Afclepiade  étoit 
à  la  Cour  de  Mithridate,  Prince  très-verfé  dans  l'Art  de 
la  Médecine;  tout  cela  lui  fut  favorable,  &  le  fit  bien  re= 
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cevoir  à  Rome  ,  fur-tout  loifqu'il  eut  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  cruel  &  d'effrayant  dans  fa  méthode  de  trai- 
ter les  maladies. 

Quelles  qu'aient  été  les  X'ues  d'Afclepiade  dans  fa  façon 
de  f'.ire  la  Médecine,  il  eft  certain  que  jamais  cette  Science 
ne  fut  en  R  mauvais  état  qu'en  ce  tems-ld.  Jufqu/t  Afcle- 
piade,  dit  Pline,  F  antiquité  a'voit  tenu  bon.  Hérophile  avoit 
eu  beau  rafiner;  ni  lui,  ni  fes  fcmblables  n'avoient  point 
été  fuivis  de  tout  le  monde  ,  &  l'on  voyoit  encore  des 
reftes  confidérables  d'ancienne  Médecine  foutenir  le  crédit 
«ju'elle  avoit  eu  dès  le  commencement.  Mais  ce  nouvel 
Éfculape  ayant  réduit  toute  la  fcience  d'un  Médecin  à  la 
connoiffance  ou  à  la  recherche  des  caiifes  des  maladies , 
la  Médecine  ,  qui  étoit  au  commencement  un  Ait  fondé 
fur  l'expérience,  ne  fut  plus  qu'une  fimple  conjecî-urv."  :  & 
changea  entièrement  de  face.  Sa  Philofophie  confiltoir 
dans  ia  dochine  des  Corpufcules  d'Epicure ,  &  par  la  dif- 
poiîrion  des  corps  &  le  cours  de  ces  corpufcules ,  il  ren- 
doit  aifément  compte  de  toutes  les  maladies  &  de  tous 
leurs  fîmptomes.  Pareille  doctrine  étoit  fort  aifée  à  débiter; 
mais  s'il  s'agiflToit  de  la  réduire  en  pratique ,  c'étoit  une 
fource  de  bévues  :  chofe  très-ordinaire  parmi  les  Philofo- 
phes-Médecins. 

Afclepiade  établiflbit  pour  principes  de  tous  les  corps , 
Jes  atomes  ,  qui  font ,  félon  lui ,  de  petits  corps  que  Fel- 
prit  feul  peut  faifir,  qui  n'ont  aucune  qualité,  mais  qui 
di:s  le  commencement  étant  dans  un  mouvement  coiîti- 
iiuel  ,  &  venant  à  fe  rencontrer  &  à  fe  choquer  les  uns 
les  autres  ,  fe  fubdiviferent  encore  par  ce  mo}en  en  une 
multitude  innombrable  de  fragmens  d'une  grandeur  6c 
d'une  figure  différentes.  Il  ajoutoit  que  ces  particules 
s'approcnant  dans  la  fuite,  &  ié  réuniffant  par  leurs  mou- 
vemens  divers ,  formèrent  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  ou 
toutes  les  choies  fenfibles  qui  confervent  en  elles  la  même 
difpofition  ou  changement  que  les  particules  dont  elles 
étoient  compofées  ;  changement  qui  fé  fait  relativement  à 
la  grandeur,  à  la  irgoire ,  au  nombre  &  à  l'ordre.  C'étoit 
fur  ces  principes  qu'Afclepiade  avoit  bâti  fon  fiflCme  fur 
les  caufes  de  la  fanté  &  des  maladies.  L'affemblage  des! 
petits  corps  dont  on  a  parlé ,  &  la  diverfité  de  leurs  figu- 
res, occafionnent  les  divers  interftices  ou  pores  dont  tous 
les  corps  font  percés  dans  toute  leurmafîe.  Celafuppofé, 
difoit  ce  Médecin  ,  tous  les  corps  ayant  des  pores  ,  le 
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corps  liumadi  a  les  fiens,  remplis,  ainfi  que  ceux  des  au- 
tres corps ,  de  molécules ,  ou  d'un  fluide  fiibtil  qui  circule 
dar.s  la  maffe  à  la  faveur  de  la  communication  des  in- 
terflices.  D'ailleurs  ,  ces  efpaces  vuides  étant  plus  ou 
moins  grands,  le  fluide  circulant  efl  plus  ou  moins  fub- 
tii;  il  a  des  molécules  plus  ou  moins  grolFes.  Le  fang  efl; 
compcfé  des  parties  les  plus  gvofîîéres;  l'efprit  ou  la  cha- 
leur efl  engendré  chs  molécules  hs  plus  déliées. 

De  ces  principes  ,  Afclepiade  inféroit  que  le  corps  hu- 
main iubfîfte  dans  Ion  état  naturel,  tant  que  les  matières 
dont  on  a  parlé,  circulent  librement  par  les  pores,  &  qu'il 
commence  ,  au  contraire,  à  en  fortir,  lorfque  leur  circu- 
lation eft  enibarrafiee  ;  en  forte  que  la  fanté  dépend ,  félon 
lui  ,  du  rapport  des  pores  avec  les  matières  qu'ils  ont  à 
recevoir  &  qui  doivent  y  pafler  ,-  &  les  maladies  de  la 
diiproportion  qui  fe  rencontre  entre  les  paflag^s  &  les 
matières  qui  hs  rempliffent.  L'inconvénient  le  plus  ordi- 
naire naît  des  petits  corps  qui  s'embarraffent  dans  leur 
cours  ,  &  obfbuent  les  canaux,  foit  parce  qu'ils  s'y  por- 
tent en  trop  grande  abondance,  foit  parce  que  leurs  ftgu- 
res  font  irréguiiéres ,  foit  encore  parce  que  leur  circula- 
tion efl:  trop  lente  ou  trop  prompte;  II  arrive  auflî  quel- 
quefois que  la  qualité  des  matières  efl:  bonne ,  mais  que 
les  partages  font  mal  difpofès  pour  les  recevoir;  comme 
lorlqu'ils  font  trop  étroits  ou  difpofes  obliquement,  ou 
lorl'qu'ils  font  trop  fermés  ou  trop  ouverts. 

Afclepiade  paroit  encore  reconnoître  une  troifième 
caufe  de  maladies  ;  c'efl:  la  confufion  ou  le  mélange  àts 
fucs  ou  des  matières  liquides  ÔC  des  efprits  :  mais  il  pré- 
tend que,  le  défordre  des  efprits  peut  être  une  caufe  anté- 
cédente ,  mais  non  une  caufe  conjointe  ou  immédiate 
d'une  maladie.  Il  dilbit  la  même  chofe  de  la  plénitude, 
laquelle ,  félon  lui ,  augmente  fouvent  le  mal ,  quoiqu'elle 
n'en  foit  jamais  la  caufe  principale. 

La  pratique  d' Afclepiade  étoit  prefque  entièrement  fon- 
dée fur  ces  idées  philofophiques;  mais  ce  qui  Ht  que  l'on 
goûta  fon  raifonnement,  &  que  l'ontfe  rangea  plus  aifé- 
inent  de  fon  parti  au  préjudice  de  l'ancienne  Médecine, 
c'efl:  qu'il  affeéla  de  ne  propofer  que  des  remèdes  fort  doux 
&  fort  faciles.  Pline  les  réduit  à  cinc[:  l' Ahftinence  des  vian- 
des ;  l'Ai/fimence  duvinencQrtâ'mQSOCcaiîons;  les  Fricfions ; 
la.  'Promenade  i^laGeftation,  c'eft-à-dire  ,  les  différentes  ma- 
nières de  fè  faire  porter  ou  voiturer.  Chacun  voyant  qu'il 
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pouvoir  faire  cela  avec  grande  facilité ,  crut  que  cette  Mé- 
decine étoit  d'autant  meilleure  qu'elle  étoit  aifée  à  pra- 
tiquer ;  en  forte  qu'Afclepiade  ,  qui  étoit  d'ailleurs  fort 
éloquent,  &  en  meme-tems  grand  Phiîofophe  ,  attira, 
pour  ainfi  dire,  tout  le  genre  humain,  &  fut  regardé  com- 
me s'il  étoit  tombé  du  Ciel.  Une  chofe,  fur-tout,  contri- 
bua beaucoup  à  lui  gagner  l'eftime  des  Romains;  car  ayant 
un  jour  rencontré  un  convoi,  il  découvrit  que  le  corps 
que  l'on  portoit  au  bûcher,  avoitunrefte  de  vie,  &  il  pa- 
rut reffufciter  plutôt  un  mort  que  g-uérir  un  malade.  Pline 
rapporte  que  ce  Médecin  favoit  encore  gagner  les  efprits 
par  des  manières  toutes  particulières;  tantôt  en  promet- 
tant du  vin  aux  malades  &  en  leur  en  donnant  d  propos , 
quoiqu'il  le  défendît  ordinairement,  tantôt  en  leurfaifant 
boire  de  l'eau  rafraichie  :  &  comme  il  avoit  été  un  des 
premiers  qui  eût  mis  en  ufage  ce  dernier  remède,  il  pre- 
iioit  plaifir  qu'on  l'appellât  le  Donneur  cTean  fraîche  ou  U 
Médeci-n  de  lu  fraîcheur,  &  qu'on  le  confîdérat  par  cet 
endroit.  Cependant  le  vin  ne  contribua  pas  moins  à  éta- 
blir fa  réputation  :  Apulée  témoigne  qu'Afclepiade  a  été 
le  premier  des  Médecins  qui  s'eft  avifé  de  fecourir  les  ma- 
lades en  leur  donnant  du  \'n\.  Il  le  permettoit  aux  fébri- 
citans,  lorfque  le  mal  avoit  perdu  fa  première  violence. 
Loin  de  l'interdire  aux  phrénétiques  ,  il  leur  en  faifoit 
boire  jufqu'à  les  enivrer  :  Le  vin,  difoit-il ,  alfoupit;  or, 
le  fommeil  efl  abfolument  néceffaire  dans  la  phrénèfie.  Il 
l'embîe  que  par  la  même  raifon,  il  en  devoit  priver  les  lé- 
thargiques qui  ne  dorment  que  trop  ;  néanmoins  il  le  croy  oit 
propre  à  réveiller  leurs  fens  afloupis.  Ce  n'étoit  pas  tou- 
jours du  vin  naturel  qu'il  ordonnoit  :  quelquefois  il  fai- 
foit prendre  à  'ît?,  Malades  du  vin  mariné  ,  c'eft-à-dire , 
trempé  avec  de  l'eau  de  mer,  s'imaginant  que  le  vin  aidé 
de  la  pointe  du  fel  dont  cette  eau  e(t  chargée ,  pénétroit 
plus  aiiément  &  avoit  plus  de  force  pour  dilater  \it%  pores. 
Si  l'on  excepte  quelques  cas  particuliers,  tels  que  celui  de 
la  phrénèfie  dont  il  prètendoit  guérir  \t^  Malades  par  l'i- 
vreffe,  il  vouloit  tojjours  que  le  vin  fût  trempé  :  il  or- 
donnoit, dit  Cœlius  Aurelianus,  d  ceuxqui  avoieiitunCa- 
tharre,  de  doubler  ou  de  tripler  la  quantité  de  vin  qu'ils 
avoient  coutume  de  boire  :  mais,  ajoute  lemcnie  Auteur, 
il  leur  enjoignoit  de  le  boire  avec  autant  d'eau  ;  ce  qui 
nous  montre  avec  quelle  fobricté  les  Anciens  ufoient  du 
riji  en  parfaite  iànté.   Cette  liquem-  n'entroit  dans  leur 
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boiffon  que  pour  un  quart  ou  pour  un  fîxiémé  :  il  n'efl: 
donc  pas  furprenant  que  dans  les  fièvres  même,  elle  ne 
leur  fût  point  interdite. 

Afdepiade  imaginoit  encore  tous  les  jours  quelque 
nouvelle  invention  pour  faire  plaiiir  à  fes  Malades;  il  les 
faifbit  mettre  dans  des  lits  fufpendus,  qui  étoient  comme 
des  efpeces  de  berceaux  qu'on  branloit,  pour  les  endor- 
mir ou  pour  adoucir  leurs  douleurs.  Il  avoit  même  in- 
venté cent  nouvelles  fortes  de  Bains  ,  &  entr'autres  des 
Bains  fufpendus.  Une  Médecine  fi  douce  &  fi  flarteufe 
enleva  tous  les  fufF/ages  ;  m.als  ce  qui  confirma  davantage 
le  Public  dans  f  opinion  qu'il  en  avoit  connue ,  c'eft  qu' Af- 
depiade ofa  publiquement  défier  la  fortune ,  difant ,  au 
rapport  de  Pline ,  tju'il  confentoit  qu'on  ne  le  crât  point  Mé^ 
decin ,  s'il  était  jamais  attaqué  de  quelque  maladie  que  ce  fut^ 
II  parvint  effectivement  à  une  extrême  vieillelfe  fans  au- 
cune incommodité  ,  &  il  mourut  d'une  chute,  iUivant  le 
témoignage  du  même  Pline.  Suidas  rapporte  ciifférenment 
fa  mort,  &  dit  qu'Afclepiade  mourut  d'une  infiammatioii 
de  poitrine,  la  Médecine  lui  ayant  manqué  au  befoin,  la 
première  fois  qu'il  avoit  eu  recours  à  elle. 

Afclepiade  auroit  concouru  à  la  perfeclion  de  la  Méde- 
cine, fi  l'efprit  de  fiftême  l'avoit  moins  dominé: il  auroit 
dû  faire  des  expériences  &  raifonner  enfuite.  Il  commença 
tout  au  coJitraire ,  par  fe  former  des  opinions  bonnes  ou 
mauvaifës  des  chofes;  &  il  recommanda  les  unes  &  prof- 
crivit  les  autres  fans  égard  pour  les  obfervations  de  plu- 
fieurs  fi'écles  qui  conftatoient  l'efficacité  d'un  remède ,  ou 
qui  en  bannilloient  un  autre  de  la  pratique,  comme  per- 
nicieux. N'a-t'il  pas  décrié  tant  qu'il  a  pu,  la  purgation, 
remède  fans  lequel  la  Médecine  ne  mériteroit  pas  le  nom 
d'art  ;  tandis  qu'il  privoit  quelques-uns  de  fes  Malades  des 
liqueurs  rafraichiffantes  dont  ils  avoient  befoin  ,  il  eni- 
vroit  les  phrénétiques  ;  pratique  dèfeftable ,  mais  toutelois 
moins  fatale  que  la  première?  Qu'ell-il  arrivé  à  Afclepiade 
&  à  tous  \ts  autres  Avanturiers  en  Médecine  comme  lui , 
à  ces  gens  qui  ont  eu  plus  de  con^nce  dans  leur  efprit 
que  dans  leur  i^Qns ,  6c  qui ,  à  l'exemple  des  fous ,  fe  font 
formé  des  monllres  pour  montrer  leur  adrefle  en  les  domp- 
tant? C'eft  que  leur  pratique  a  été  funefte  à  leurs  contem- 
porains dont  ils  avoient  malheureufement  aquis  la  con- 
fiance, &  qu'elle  a  été  rejettée  avec  mépris  par  les  hom- 
mes fenlés  qui  leur  ont  fuccédé.  Cependant  la  réputation 
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d'AfcIepiade  ayant  été  fort  grar.de ,  &  pendant  fa  vie ,  & 
aprcs  fa  mort,  il  ne  manqua  pas  d'avoir  un  grand  nom- 
bre de  difciples  &  de  Secîateurs.  Le  témoignage  de  l'an- 
tiquité eft  prefque  tout  à  Ion  avantage.  Apulée  l'appelle 
le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins ,  fi  î on  en  excepte  Hip- 
focrxte  feul.  Il  eft  auflî  appelle  t:n  très-grand  Auteur  de  Ia 
Médecine  parScriboniusLariiti.s  ;  5i  un  Médecin  qui  ne  le  cède 
a  aucun  autre  parSextus  Euipiricus.  Celfe  en  faifoit  pareil- 
lement beaucoup  d'état.  Une  autre  preuve  de  la  grande 
réputation  qu'Afclepiade  avoit  aquife  ,  c'eft  que  Mithri- 
daîe,  Roi  de  Pont,  tâcha  de  l'attirer  à  fa  Cour;  mais  il  fc 
trouvoit  trop  bien  à  Rome ,  pour  fe  donner  à  un  Prince 
qui  éfoit  en  guerre  avec  \ts  Romains.  Ce  qu'il  y  a  encore 
d'avantageux  pour  Afclepiade,  c'eft  qu'il  a  été  le  Médecin 
&  l'ami  de  Ciceron,  comme  celui-ci  le  témoigne  luimême; 
faifant  d'ailleurs  beaucoup  de  cas  de  l'éloquence  de  ce  Mé- 
decin ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'avoit  pas  quitté  le  métier  de 
Rhéteur  faute  de  capacité.  Galien  qui  n'étoit  pas  pour  la  Mé- 
decine d'AfcIepiade ,  ne  laiffe  pas  d'avouer  auffi  qu'il  étoit 
fort  éloquent;  mais  il  lui  reproche  d'ailleurs  qu'il  étoit  un 
Sophifte,  &  qu'il  éroit  en  pofteilîon  de  contredire  tout  le 
monde.  Ca'lius  Aurelianus  lui  impute  aufïï  le  même  défaut. 

Quant  aux  Ouvrages  d'AfcIepiade ,  il  nous  en  refte  quel- 
ques fragmens  dans  iEtius,  comme: 

Malagmata  Hydropica  qu&  évacuant  humorem. 

"Emplafirum  e  Scilla. 

^is.  uteri  Ulcéra  ad  cicatricem  ducunt. 

Il  y  eut  d'autres  Médecins  du  nom  d'AfcIepiade.  Ga» 
lien  en  cite  deux,  dont  l'un  de  qui  il  parle  plus  fouvent, 
cft  furnommé  Pharmacien.  Ce  furnom  marquoit  l'applica- 
tion principale  de  ce  Médecin,  qui  étoit  la  compofition 
at$  Médicamens ,  appelles  en  Grec  Tharmaca.  Cet  Afcle- 
piade avoit  compofé  dix  Livres  far  cette  matière  ,  dont 
il  y  en  avoit  cinq  qui  tràitoient  des  Médicamens  que  l'on 
applique  extérieurement  ,  &  cinq  autres  concernant  les 
Médicamens  qui  fe  prennent  par  la  bouche.  Les  deux  pre- 
miers de  ces  Livres  portoicnt  le  nom  d'une  Dame  nom- 
mée Marcella,  d  qui  ils  éroienî  dédiés  ;  en  forte  que  le  pre- 
mier de  ces  cinq  Livres  étoit  intitulé  Marcelle  première  ;  le 
itcond:  Marcelle  fécond.  Les  derniers  portoient  le  nom  d'un 
nommé  Mafon  ou  Mnafon ,  d  qui  ils  étoient  aufïï  dédiés, 
&  qui  pouvoit  être  delà  famille  P^//>;Vï,  d  laquelle  ce  lui-- 
nom  étoit  propre. 
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Galîen  rend  témoignage  à  ce  même  Afclepinde  qu'il 
avoit  fort  bien  écrit;  &  le  met  au  rang  des  meilleurs  Au- 
teurs qui  avoient  travaillé  fur  la  matière  dont  on  a  parlé. 
Il  le  loue  même  en  particulier  de  ce  qu'il  avoit  eu  foin  de 
marquer  QxactQtnQnth  Modits  facieudi ,  ou  la  manière  dont 
on  devoit  s'y  prendre  pour  bien  faire  les  compofitions 
qu'il  décrivoit.  II  le  loue  encore  d'avoir  marqué  ,  avec  la 
même  exaflitùde,  les  qualités  de  chacun  de  ces  Médica- 
mens ,  &  la  manière  de  s'en  fervir.  Mais  les  louanges  que 
lui  donne  Galien  en  plufieurs  endroits,  n'empêchent  pas 
qu'il  n'obferve  aufïï  que  cet  Afclepiade  avoit  affecté ,  pour 
g'roffîr  fes  Livres,  de  ramaffer  des  compofitions  de  toutes 
fortes  de  Médicamens ,  de  quelque  nature  qu'ils  fuflent ,  tant 
bons  que  mauvais. 

Cet  Afclepiade  fe  diftinguoit  encore  par  le  prénom  de 
Mardis  Terenthts ,  qu'il  avoit  emprunté  de  la  famille  Te- 
rentia,^  à  f  exemple  du  Poëte  Térence  &  de  plufieurs  Mé- 
decins Grecs  ,  qui  avoient  pratiqué  la  même  chofe  dts 
qu'ils  s'étoient  établis  à  Rome,  L'avantage  qu'ils  en  ti- 
roient ,  c'eft  qu'en  même-tems  qu'on  les  adoptoit  dans 
les  familles  Romaines  ,  ou  qu'on  leur  permettoit  d'eit 
prendre  le  nom,  on  leur  donnoit  le  droit  de  la  bourgeoi- 
fie ,  &  ils  étoient  inférés  dans  \ts  Tribus. 

Le  troifiéme  Afclepiade  ,  ou  le  dernier  des  deux  dont 
parle  Galien  ,  a  aufïï  écrit  de  la  compofïtion  des  médi- 
camens ;  &  il  fe  nommoit  Arius  Afclepia^des.  Celui-ci 
n'avoit  pas  fait  comme  l'autre,  qui  avoit  rempli  fes  Li- 
vres de  toutes  fortes  de  Remèdes  iî-^xnn  aucun  choix  ;  tout 
ce  que  ce  dernier  avoit  écrit  étoit  de  fon  propre  fonds  : 
c'efl  pourquoi  il  n'avoit  compofé  qu'un  feul  livre ,  au  lieu 
que  le  Pharmacion  en  avoit  compofé  dix  qu'il  avoit  chargés 
d'une  infinité  de  Médicamens  copiés  d'après  d'autres  Mé- 
decins. L'application  particulière  que  ces  deux  Afclepiades 
ont  donnée  à  la  matière  des  Médicamens,  fait  croire  que 
les  fragmens  qui  fe  trouvent  dans  iEtius,  &  que  Vander- 
linden  attribue  d  un  Afclepiade  fans  faire  aucune  diftinc- 
tion,  appartiennent  plutôt  à  l'un  ou  Kautre  de  ces  derniers  > 
qu'à  Afclepiade  le  Bithinien. 

Galien  parle  encore  d'un  Afclepiades  Philofophicus  on 
Philophyfîcus ,  &  d'un  Gallus  Marcus  Afclepiades.  Mais 
ce  ne  font  pas  là  tous  les  Médecins  qui  ont  porté  le  nom 
d' Afclepiade  ;  on  trouve  cette  infcription  à  Rome  qui  eiî 
donne  encore  un  autre  ; 
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Z.  ^RUNTTÔ   SÈMPRONIANO  ASCLEPI^DI 

JMP.   DOMICIANI  MEDJCO 

T.  F.   L 

L'Iiifcription  fuivante ,  qui  eft  dans  un  monument  à  Ari- 
gnan ,  nous  fournit  un  feptiéme  Afclepiade  : 

C.  CJLPURNIUS   ASCLEPIADES 

PRUSA  AD    OLTMPUM 

ME  Dieu  S 

Paretitihiis  &  fîbi  &  Fratribus 

Civitates  P'II.  à  Divo  Tiajano  impetrav!t, 

Natus  III.  Noms  Manias,  Domttiano  XIII.  Cos,  &c. 

Monfîeur  Spon  traduit  ainfi  mot  à  mot  toute  cette  Inf- 
cription  : 

Caïus  Calpurnius  Afclepiades,  Médecin  de  la  Ville 
de  Prufle  au  pied  du  ^tont  Olympe ,  a  obtenu  du  di- 
vin Empereur  Trajan  fept  Villes  pour  fes  père  &  mè- 
re ,  pour  lui  &  pour  fes  frères  ;  &  eft  né  le  4  de  Mars 
fous  le  treizième  Confultat  de  Domitien  ,  le  même 
jour  que  fa  femme  Vcronica  Chelidon ,  avec  laquelle  il 
a  vécu  cinquante  &  un  an  ;  ayant  été  approuvé  par 
les  perfonnes  de  la  première  qualité  à  caufe  de  ik 
fcicnce  &  de  fes  bonnes  mœurs  ;  ayant  été  AflefTeur 
dans  les  Magiftratures  du  Peuple  Romain ,  non-feule- 
ment dans  l'Italie ,  mais  aufïï  dans  les  autres  Provin- 
ces ,  &c. 

Cet  Afclepiade ,  qui  étoit  né  fous  le  treizième  Confulat 
de  Domitien,  qui  répond  à  Tannée  de  la  Fondatioii  de 
Rome  840.  ôc  à  celle  de  notre  Seigneur  89.  mourut  âgé 
de  70  ans ,  fous  FEmpire  d'Antonin  le  Pie ,  l'an  de  Ro- 
me 910,  Monfîeur  Spon  le  croit  petit-fils  d'Afclepiade  le 
Bithinien,  ou  du  premier  dont  nous  avons  parlé  :  mais  il 
y  a  apparence  qu'il  en  eft  un  des  defcendans  plus  éloignés; 
l'intervalle  étant  trip  long  entre  l'un  &  l'autre  pour  que 
ie  premier  fentiment  foit  véritable. 

On  trouve  encore  d'autres  Afclepiades;  comme  Titius^ 
JElius  Afclepiades^  Affranchi  de  l'Empereur;  P«W/«^A'«»3/- 
torius  Afclepteides ,  Affranchi  &  Sexmmvir  de  Vérone,  Mé- 
decin CJculifte;  Afclepiades  Titienjis  &  d'autres.  L'Inlcrip- 
cioii  fuivsujt^  uou«  foutiùt  eu(;ore  xa\  Méde^ii  de  ce  nom  : 
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SCRFBO  NlyE    JUCUNDjE 

L.    SCRIBO  NIUS   ASCLEPIADES 

Uxori  ftatuît. 

Rhodius  croit  que  celui-ci  éroit  le  même  que  Scrihonim 
LitrgHs ,  dont  on  parlera  en  ion  lieu. 

ASCLEPIADES,  (les)  Médecins  qui  fe  difoient 
defceudans  d'EfcuIape ,  &  qui  ont  eu  la  réputation  d'avoir 
confervé  la  Médecine  dans  leur  famille,  pendant  plus  de 
700  ans  :  Galien  eft  même  dans  le  fèntiment  que  de  leur 
tems  l'Anatomie  étoit  dans  fa  perfection.  Afclepiades  veut 
dire  les  ejifans  à' Afclepius ,  qui  eftIenomGrecd'Efculape. 
Nous  faurions  quelque  chofe  de  plus  particulier  tou- 
chant cette  famille  de  Médecins,  fî  nous  avions- les  Ecrits 
d'Eratofthéne  ,  de  Phérécide,  d'Apollodore,  d'Arius  de 
Tarfë  &  de  Polyanthus  de  Cyréne ,  qui  avoient  pris  le 
foin  de  faire  leur  Iiiftoire.  Mais  quoique  \ts  Ouvrages  de 
ces  Auteurs  foient  perdus ,  les  noms  d'une  partie  des  Af- 
clepiades  fe  font  au  moins  confervés,  comme  le  juftifiela 
lifte  des  PrédécefTeurs  d'Hippocrate,  qui  fe  difbit  le  dix^ 
huitième  defcendant  d'Efculape.  La  géiiéalogie  de  ce  Mé- 
decin fe  trouve  encore  toute  entière  de  la  manière  fuivante  : 
Hippocrate  étoit  fils  d'Heraclide, 

Fils  d'un  autre  Hippocrate, 
Fils  de  Gnofidicus, 
Fils  de  Nebrus , 
Fils  de  Softratus  troifîéme , 
Fils  de  Théodore  fécond, 
Fils  de  Cléomitidée  fécond, 
Fils  de  Crifamis  fécond  , 
Fils  de  Softratus  fécond , 
Fils  de  Théodore  premier, 
Fils  de  Criiàmis  premier, 
Fils  de  Cléomitidée  premier, 
Fils  de  Dardanus , 
Fils  de  Softrate  premier. 
Fils  d'Hippolochifo , 
Fils  de  Podalire,  qui  étoit  fils  d'Efculape, 
On  dira ,  fans  doute ,  que  cette  généalogie  eft  fabuleu* 
fe  :  mais  Ihppofé  qu'il  y  eut  quelque  erreur  ou  quelque 
chofe  d'inventé  dans  cette  fuccefîion  des  Afclepiades ,  il 
eft  du  moins  certain  que  l'on  connoifloit  avant  Hippo- 
crate diverfès  branches  de  ia  famille  d'Efculape ,  outre  la 
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fîenne  ;  &  que  celle  d'où  ce  Médecin  étoit  ifCn ,  étoit  dif- 
tingaée  par  le  furnom  à'Afclepiadcs  Nébrides ,  c'eft-à-dire , 
de  Nebrus;  à  raifou  que  ce  Nebms,  père  de  Gnofïdicus, 
avoir  encore  un  autre  fils  nommé  Chryfus^  qui  pouvoit 
avoir  fait  une  branche  féparée  de  celle  d'où  Hippocrate 
étoit  forti.  D'ailleurs  ,  Nebrus  s'étoit  particulièrement 
rendu  fameux  dans  la  Médecine  ,  fur  quoi  la  Prôtreffe 
d'Apollon  lui  avoit  rendu  un  témoignage  trcs-avanta- 
geux,  félon  la  remarque  d'Etienne  de  Byzance. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  branches  des  Afclepiades  qui 
étoient  répandues  en  divers  lieux.  On  comptoit  même 
trois  célèbres  Ecoles  qu'ils  avoient  établies.  La  première 
étoit  celle  de  Rhodes,  qui  manqua  aulîi  la  première  par 
le  défaut  de  cette  branche  des  fuccefleurs  d'Efculape  ;  ce 
qui  arriva  apparenment  long-tems  avant  Hippocrate  , 
puifqu'il  n'en  parle  point  comme  il  fait  de  celle  de  Cnide 

aui  étoit  la  troifîéme ,  &  de  celle  de  Cos  la  féconde.  Ces 
eux  dernières  fleuriffoient  en  même-tems  que  l'Ecole  d'I- 
talie ,  où  étoient  Pythagore ,  Empedocle  &  d'autres  Phi- 
lofophes-Médecins  ,  quoique  \q%  Ecoles  Gréques  fuffent 
plus  anciennes.  Ces  trois  Ecoles  ,  qui  étoient  \ts  feules 
qui  fident  du  bruit  ,  avoient  une  émulation  réciproque , 
&  difputoient  continuellement  à  qui  feroient  les  plus 
grands  progrès  dans  la  Médecine.  Cependant  Galieii 
donne  la  première  place  à  celle  de  Cos ,  comme  ayant 
produit  le  plus  grand  nombre  d'excellens  difciples ,  entre 
lefquels  étoit  Hippocrate.  Celle  de  Cnide  tenoit  le  fécond 
rang,  &  celle  d'Italie  le  troilîéme. 

Hérodote  parle  aufîî  d'une  Ecole  de  Médecins  qui  étoit 
à  Cyréne,  où  Efculape  avoit  un  Temple,  dans  lequel  le 
fervice  étoit  différent  de  celui  qui  fe  pratiquoit  dans  la 
Grèce;  ce  quipourroit  faire  foupçonner  qu'il  y  avoit  aufîî 
là  des  Afclepiades  d'une  autre  forte. 

Le  même  Hiftorien  fait  aufli  mention  d'une  Ecole  de 
Médecine  qui  étoit  à  Crotone,  Patrie  de  Democede,  fa- 
meux Médecin  qui  vivoit  en  même-tems  que  Pythagore. 

C'eft  de  l'Ecole  d(.»Cnide  qu'efl  fbrti  cet  Ouvrage  qu'on 
a  appelle  les  Sentences  Cnidiennes  ;  on  regarde  aufîî  les  l'réno' 
fions  Conques,  qui  fe  trouvent  parmi  les  Oeuvres  d'Hippo- 
crate ,  comme  un  Recueil  d'Obfervations  faites  par  les  Mé- 
decins de  Cos. 

ASCLEPIODOTUS,  Médecin  très-verfé  dans  les 
Mathématiques  &  excel/eiit  Muficieu,  étoit  en  réputation 
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vers  l'an  500.  de  falut.  PfYchieftus  avoit  été  fon  mattie 
en  Médecine.  L'Hellébore  blanc  contribur^  beaucoup  d  le 
faire  eftimer;  ce  Remède  avoir  éiéprofcrit  de  la  Médecine 
depuis  quelque  tems,  Pfychreflus  même  n'en  avoit  aucujie 
connoifiance  ;  mais  Afclepiodotus  lut  fi  bien  s'en  fervir, 
qu'ayant  fait  par  ce  moyen  ûqs  cures  admirables ,  un  cha- 
cun "s'emprefla  d'en  rappeller  l'ufage  dans  la  Médecine. 

ASELLIUS  fGafpar)  naquit  d  Crémone,  ôcprofeifa 
l'Anatomie  à  Pavie  vers  l'an  1630.  Il  s'eft  illuftré  pour 
avoir  remarqué  le  premier  entre  les  Modernes  les  Veines 
lactées  dans  le  Mefentére.  Il  en  parle  comme  de  canaux 
qui  portent  le  Chile  d  une  grofle  glande ,  fituée  au  cen- 
tre des  inteftins  :  mais  il  convient  que  la  defcription  qu'il 
en  donne,  eft  faite  d'après  des  difïeclions  de  betes.  Il  a- 
la  modeftie  de  renoncer  d  l'honneur  de  cette  découverte  ; 
par  la  raifon  ,  dit-il ,  que  ces  vaifTeaux  ont  été  connus  d'Hip- 
pocrate,  d'Erafiftrate  &  de  Galien  :  bien  différent  en  cela 
de  quantité  d'Auteurs  de  nos  jours,  qui  ont  trouvé  l'art 
de  rajeunir  les  vieilles  découvertes. 

Nous  avons  de  lui  : 

De  LaBibus ,  feu  LaÛels  -va/is ,  cftiarto  vaforum  meferaicO' 

rum  génère  novo  inventa ,  Dijj'ertatio  cum  figuris  elegan- 

tijpmis.  Medidani,  1627.  Eajik&y  1628.  Lugduni  Bata- 

vorum ,  1640  in-^to.  1641.  in-^-vo. 

On  trouve  encore  ce  Traité  dans  les  Ouvrages  de  Spi2;e- 

lius  ,  re\'u  par  Vander  Linden  ;  &  dans  ceux  de  Veflui- 

gius,  éclaircis  par  Blaïïus. 

ASP  ASIE,  femme  qu'on  dit  avoir  exercé  la  Méde- 
cine. On  ne  fait  fi  c'eft  la  même  que  cette  belle  Pho- 
céenne, qui  fut  Maîtreffedes  RoisdePerfe,  Cyrus  le  jeune 
&  Artaxerxés.  Elien ,  qui  fa-t  allez  au  long  i'hiftoire  de 
cette  Dame ,  ne  nous  dit  rien  lur  ce  chapitre.  Mais  comme 
il  la  fait  paffer  pour  avoir  été  fort  univerfelle ,  jufques-li 
que  les  Princes  qu'on  a  nommés ,  la  confultoient  liir  \qs  af- 
fiires  de  politique  les  plus  importantes ,  il  fe  peut  qu'elle 
eut  aufïï  connoiffance  de  la  Médecine ,  &  qu'elle  en  eut 
écrit,  ou  du  moins  que  cela  eut  donré  occafion  de  publier 
fous  fon  nom,  différens  Eift-its  de  Médecine. 

Il  y  a  d'aliez  bons  remèdes  parmi  ceux  qu'Afpafie  pro- 
poie  en  diverfes  maladies  des  femmes.  iEtius  l'a  du  moins 
cru  ainfi,  pmfqu'il  les  a  rapportés  dans  fes  Recueils ,_ où  il 
ifa  apparenment  mis  que  ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur 
dans  les  Auteujs.  11  y  eu  a  d'autres  <]pX  fout  dangereux, 

comme 
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comme  ceux  qu'elle  ordonne  pour  faire  avorter  &.  pour 
rendre  les  femmes  ftériles  ;  ce  qui  étoit  aulTî-bien  un  crime 
parmi  les  Payens  que  parmi  nous,  comme  on  le  recueille 
du  ferment  d'Hippocrate ,  &  des  loix  que  les  anciens  Ju- 
lifconfiiltes  ont  faites  fur  ce  fujet.  Afpane  prétendoit  néan- 
moins qu'il  n'y  avoit  rien  de  criminel  dans  fes  vues  à  cet 
égard,  en  ce  qu'elle  ne  fe  propofoit,  comme  elle  dit  eile- 
nTtme,  que  de  conferver  les  femmes  qui  ne  peuvent  accou» 
cher  fans  un  péril  manifefte  de  leur  vie  :  mais  àce  Jangeï 
quel  autre  remède  permis ,  finon  d'en  écarter  les  caulcs  ? 

^^oici  les  titres  des  fragmens  tirés  des  Om'rages  d'Af- 
pafîe ,  &  rapportés  par  iEtius  : 

FœtMm  corrumpentia  Médicament  a. 

Cura  poft  Fœtus  execlionem;  de  reclinatione ,  averfione,  ac 
recurfu  titer't ,  ad  uteri  norrnas. 

De  H&morrhoidîbus  uteri  ;  Herniâ  aquofâ  ^  uaricofâ  mU' 
Iterum;  Condylomatis ,  c^c. 

ASSARO,  (Jean-François)  Médecin  &  Mathémati- 
cien de  Sicile,  fort  verfé  dans  l'hiftoire  de  fon  Pays.  Il 
étoit  fi  favant  en  Médecine,  que  dans  l'année  1587.  il 
furpafïbit  dans  les  difputes  publiques  tous  ceux  qui  fe 
mêîoient  de  cette  Science.  Cela  le  mit  daiis  les  bonnes 
grâces  du  Comte  d'AIbalifta  ,  Viceroi  de  Sicile.  Jean- 
Paul  Chiarandan  parle  avec  éloge  d'Allhro  dans  fon  livre 
qui  a  pour  titre  :  Hijioria  PlatiA  ,  &  dit  qu'il  a  écrit  eu 
Italien  l'Hiftoire  de  la  Ville  de  Piazza. 

ASTERIUS,  Médecin  qui  vivoit  au  commencement 
du  feiziéme  fiécle.  Son  favoir  &  fa  grande  expérience  lui 
aquirent  une  réputation  qui  fit  beaucoup  de  bruit;  elle 
attiroit  chaque  jour  chez  lui  une  foule  de  perfonnes ,  qui 
veiioient  lui  demander  des  confeils  &  des  fecouis  à  leurs 
infirmités. 

On  trouve  dans  \'ander  Linden  un  Blaife  Ajianus  d% 
Pavie ,  qui  a  écrit  : 

De  cur.tndis  Febribui  Tractatus ,  ah  Ahen  Haly  fuper  pfi- 
mam  quarti  traditus.  Lugdun.  1532.  Francof.  1604. 
Baftle&,  1535. 

CoTtJiiiti  qu&dam 'vafde  utilia.     Venetiis  ^  1521.  in-folio. 

Rien  n'empcche  que  ce  dernier  ne  Ibit  le  même  qu'Af- 
terius,  ayant  vécu  dans  le  mCme  tems,  &  la  différence 
des  noms  ne  confinant  qu'en  trcs-pcu  de  chofe. 

ASTRUC,  (Jean)  Docleur  de  la  Faculté  de  Mont- 
peliier  ,  qui  vivoit  encore  vers  le  niiiisu  du  diii-lmitiéme 

'irme  /,  H 
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liécle.  Il  profena  d'abord  la  Médecine  dans  rUniverfîtc 
de  cette  Ville  ;  mais  fon  mérite  &  Ton  favoir  ayant  fait 
du  briiit,  Louis  XV.  Roi  de  France,  l'attira  à  Paris,  le  mit 
au  nombre  de  Cqs  Médecins ,  &  lui  contera  une  Leçon  au 
Collège  Royal  de  la  Place  Cambray.  Aftruc  y  enieigna 
avec  honneur  &  réputation  ;  hs  étrangers  que  l'ardeur 
d'apprendre  avoit  attirés  à  Paris,  les  Bacheliers  même  de 
la  Faculté  de  cette  Ville,  s'empreffoient  chaque  jour  à  fe 
procurer  place  dans  l'école  fpacieule,  que  la  foule  d'au- 
diteurs rendoit  trop  petite;  tant  chacun  d'eux  prenoit  goût 
aux  favantes  inllrucHons  de  cet  habile  ProfeiTeur, 

Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la  façon  d'Aftrnc  : 

Hifioire  fîatitrelle  du  Languedoc. 

De  Morbis  Venereis,  Libri  fex. 
Ce  dernier  n'avoit  d'abord  paru  qu'en  un  volume  in-^to. 
en  1736.  mais  les  exemplaires  ayant  été  rapidement  enle- 
vés, l'Auteur  en  fit  faire  peu  d'années  après,  une  féconde 
édition  en  deux  volumes.  Ce  favant  Médecin  avoit  pro- 
mis une  hiftoire  de  la  T  acuité  de  Montpellier  .^  mais  je  ne 
lais  s'il  a  eifectué  fa  promefle;  il  eft  à  fouhaiter  qu'il  n'ait 
pas  privé  le  Public  d'un  Ouvrage  de  cette  nature. 

ATHENEE.  Ce  Médecin  étoit  d'Attalie,  Ville  de 
Cilicie  ,  &  fut  le  premier  Fondateur  de  la  Sefte  Pneuma- 
tique ou  Spirituelle.  Ce  Médecin  parut  après  Themiibn, 
&  vivoit ,  à  ce  qu'il  fcmble ,  du  tems  de  Pline  ;  il  eut  plu- 
lieurs  difciples  ou  feclateurs  ,  dont  l^s  noms  nous  iont 
reftés  ,'courme  Théodore ,  Agathinus ,  Hérodote ,  Magnus, 
Archigene,  &c. 

Au^  rapport  de  Galien  (^Introducî.  feu  Medicus,  cap.  9.  ) 
Athénée  croyoit  que  ce  n'eft  point  le  feu,  l'air,  l'eau  & 
la  terre  qui  font  les  véritables  élémens.  Il  donnoit  ce 
nom  à  ce  qu'on  appelle  les  qualités  premières  de  ces  qua- 
tre corps ,  c'eft-à-dire ,  au  chaud ,  au  froid ,  à  l'humide  & 
au  fec;  dont  les  deux  premières  tiennent  lieu,  félon  lui, 
de  caufes  efficientes ,  &  les  deux  dernières  de  caufes  ma- 
térielles. Adienée  ajoutoit  un  cinquième  élément  qu'il 
appelloit  Efprit.  Il  concevoit  queC^et  efprit  pénétre  tous 
les  corps  ,  &  les  conferve  dans  leur  état  naturel  ;  fenti- 
ment  qu'il  avoit  tiré  des  Stoïciens,  &  qui  oblige  Galien 
de  donner  d  Chryfippe ,  l'un  des  plus  fameux  d'entre  cei 
Phiiofophes  ,  le  nom  de  père  de  la  Seèle  Pneumatique. 
C'eft  la  même  opiiiiou-que  Virgile  iulinue  dans  ces  vers. 
MneidffSy  lik,  6. 
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Pntict'ptt  tvltim  ,  ne  terras,  campafqtis  Uqutntes ^ 
Lncentemque  gJobiim  litna:  ,  Titaniaque  ajlra  , 
Spiritus  intus  alis  :  totamqiie ,  infi'ftt  per  artus  , 
Mens  agitât  molem;  âf  magno  fe  corpore  mifcet. 

Athénée  appliquant  ce  fiftSme  à  la  Médecine;  voulok 
que  la  plupart  des  maladies  vinffent  lorfque  l'efprit,  dont 
on  a  parlé,  fouffre  ou  reçoit  le  premier  quelque  atteinte. 
Mais  comme  hs  Ecrits  de  ce  Médecin  ne  font  pas  venus 
jufqu'à  nous ,  on  ne  fait  point  plus  particulièrement  ce 
qu'il  entendoit  par  cet  efprit,  ni  comment  il  couoevoit 
qu'il  fouffre.  On  peut  feulement  recueillir  de  la  défini- 
tion qu'il  donnoit  du  pouls ,  qu'il  croyoit  que  cet  efprit 
étoit  une  fubftance  qui  pouvoit  être  plus  ou  moins  éten- 
due ou  refîerrée.  Le  pouls,  difoit-il  ,  n'eft  autre  cliofe 
qu'un  mouvement  qui  fe  fait  par  la  dilatation  naturelle 
&  involontaire  de  l'efprit  ,  qui  eft  dans  les  artères  & 
dans  le  cœur  ;  lequel  efprit  fe  mouvant  de  Im-même^ 
meut  en  même-tems  le  cœur  &  les  artères. 

C'eft  tout  ce  qu'on  peut  découvrir  des  fentimens  d'A-* 
thenée,  à  la  referve  de  quelque  chofe  qui  concerne  l'A- 
natomie,  en  quoi  il  fuivoit  Ariiiote.  Galien  remarque 
qu'aucun  des  ^lédecins  de  ce  tems-là  n'avoit  fi  univeriel- 
lemeiit  écrit  de  la  Médecine  qu'Athénée  :  mais  il  ne  nous 
refte  de  tous  fes  Ouvrages  que  deux  ou  trois  chapitres 
qu'on  trouve  dans  les  Recueils  d'Oribafe,  fîc  dont  on  ne 
peut  rien  tirer  qui  ferve  à  i'établilfement  de  Topiniou 
dont  il  s'agit  ,  &  encore  moins  qui  falfe  voir  de  quel 
ufage  elle  étoit  par  rapport  à  la  pratique  de  la  Médecine. 

ATHOïIS,  Roi  de  la  première  DynafHc  des  Thini- 
tes,  que  les  Egyptiens  difoient  avoir  été  fort  expert  dans 
la  Médecine  ,  &  à  qui  ils  attribuoient  quelques  Livres 
d'Anatomie. 

AT  R  A  TU  S  ou.  le  NOIR,  (Hugues)  Cardinal 
dans  le  XIIL  fiècle,  Anglois  de  nation,  &  natif  d'E\ef- 
ham  dans  le  Diocèfe  de  Worchefter,  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  fciencft,  particulièrement  dans  la  Philoib- 
phie,  dçiîs  les  Mathématiques  &  dans  la  Médecine.  Il  fe 
rendit  fur-tout  fi  habile  Médecin,  qu'on  le  funiommoic 
ordinairement  le  Phénix  de  fort  tems.  Le  Pape  Nicolas  III. 
fouhaita  de  le  voir  d  Rome,  où  il  foutint  parfaitement 
l'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  lui.  Peu  après  il  fc  fit 
PrGtre ,  &  tut  fait  Cardinal' par  le  Pape  Martin  II.  dit  IV, 
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le  23  Mars  de  l'an  12  81.  Il  remplit  exaftement  les  devoirs 
de  fon  miniflére,  &  mourut  de  pefte  l'aii  1287.  On  lui 
attribue  quelques  Ouvrages  : 

Canones  médicinales. 

De  Genealogiis  humants. 

AT  TALUS  ,  difciple  de  Soranus  &  partifan  de  la 
Secte  Méthodique.  Il  pratiquoit  la  Médecine  à  Rome  en 
mcme-teins  que  Galien  ,  qui  eut  quelques  difputes  avec 
lui  au  llijet  de  la  cure  d'un  Philofophe  nommé  Theagene. 
La  caufe  de  leur  différend  venoit  de  ce  que  le  Médecin 
Méthodique  vouloit  appliquer  des  remèdes  ,  qui  étoient 
iîmplement  émolliens,  llir  une  tumeur  que  ce  Philofophe 
avoit  à  la  région  du  foie  ,  contre  l'avis  de  Galien ,  qui 
vouloit  qu'on  y  appliquât  des  aftringens  ,  pour  ne  pas 
trop  affoiblir  ce  viicére. 

ATTALUS  PHILOMETOR,  dernier  Roi  de 
Pergame  ,  qui  fit  le  peuple  Romain  héritier  de  tout  ce 
qu'il  pofledoit.  Ce  Prince  aimoit  beaucoup  la  Médecine, 
OC  vouloit  favoir  les  chofes  par  lui-même.  Il  cultivoit, 
dit  Piuîarque  ,  des  plantes  venimeufes  ,  comme  la  Juf- 
quiame  ,  l'Ellébore,  la  Cignë,  l'Aconit,  le  Doryenium, 
qu'il  femoit  &  qu'il  plantoit  lui-même  dans  fes  jardins, 
ce  qu'il  cueilloit  chacune  dans  le  tems  le  plus  propre, 
afin  de  pouvoir  faire  des  expériences  fur  les  fucs ,  les  fe- 
rnences  &  les  fruits  de  ces  plantes ,  pour  connoître  leurs 
propriétés.  L'Auteur  de  cette  remarque  regarde  cette  oc- 
cupation d'Attalus  comme  un  amulement  indigne  de  la 
Majefté  Royale,  &  il  lui  préfère  pour  cette  raifon  Deme- 
trius,  furnommé  Poliocertes^  c'eft-à-dire ,  Preneur  de  Villes^ 
qui  ne  fe  divertiffoit  qua  faire  conftruire  des  vaiffeaux  ou 
des  galères  ,  &  des  machines  de  guerre  d'une  grandeur 
prodjgieufe.  Mais  il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Rois  fe 
fiffent  un  plaifir  de  s'occuper  plutôt  à  des  choies  utiles  d 
la  fociété  ,  comme  faifoit  Attalus ,  que  de  faire  confifrer 
toute  leur  gloire  à  imiter  Demetrius,  qui  ne  cultivant  que 
les  arts  de  la  guerre ,  ne  penfoit  point  aux  arts  de  la  paix 
6c  à  rendre  les  peuples  heureux.  (Attalus  ne  s  attachoit 
pas  feulement  à  examiner  les  poilbns,  il  effayoit  auffi  les 
contrepoifons  ,  donnant  des  uns  &  des  autres  à  des  cri- 
minels condamnés  à  la  mort  ,  comme  on  l'apprend  dç 
Galien.  Il  préparoit  de  plus ,  divers  bons  médicamens , 
<3ont  une  partie  poitoit  encore  fon  nom  du  tems  du  même 
C'alien  «jui  en  japporte  la  compofîtion  ,   &  qui   affurc 
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qu'Attalus,  qu'il  appelle  fon  Roi,  parce  que  lui,  Galien, 
étoit  de  Pergame ,  avoit  eu  une  grande  application  pour 
cela. 

Mr.  Le  Clerc  &  jMr.  RoUin  ne  conviennent  pas  de  l'an- 
née de  la  mort  d'Attalus  ;  le  premier  la  fixe  à  l'an  du 
monde  3818.  &  le  fécond  la  met  en  3871. 

AUBERY,  (Jean;  Médecin,  qui' eft  Auteur  d'uii 
Livre ,  qui  a  pour  titre  : 

L' Antidote  de  r Amour. 
Il  fut  réimprimé  à  Delften  1663. chez  ArnoldBon.  L'Ou- 
vrage  eft  dédié  à  Du  Laurent  ,  Profeffeur  du  Roi  dans 
rUniveriiré  de  Montpellier  ,  fous  lequel  l'Auteur  avoit 
étudié.  Ce  Livre  eft  curieux  &  favant  tout  enfemble;  il 
eft  plus  utile  &  plus  agréable  que  le  titre  ne  le  promet. 

AVENZOAR  ,  Médecin  Arabe,  qui  vivoit  dans  le 
douzième  fiécle ,  du  tems  d'Averroës;  il  eft  moins  ancieit 
qu'Avicenne ,  il  le  connut  cependant.  Avenzoar  naquit  à 
Seville  ,  Capitale  de  l'Andaloulie,  qui  étoit  alors  le  lieu 
de  la  réfidence  d'un  Calife  Mahométan  ;  du  moins  il  y 
demeura  long-tems.  On  dit  que  dès  l'âge  de  dix  ans  il 
commença  d'étudier  la  Me'decine,  qu'il  en  vécut  ijô.lans 
jamais  avoir  été  malade  ;  &  que  cette  longiie  expérience 
lui  ayant  donné  une  parfaite  connoiffance  de  cet  Art ,  il 
fut  furnommé  le  Sag?  &  l'îlluftre.  On  eut  grand  foin  de 
fon  éducation  ;  &  comme  il  étoit  d'une  famille  qui  exer- 
çoit  la  Médecine  depuis  long-tems,  ainfi  qu'il  paroit  des 
éloges  qu'il  donne  à  fon  père  &  à  fon  grand-pere  qui 
étoient  tous  deux  Médecins,  il  s'inftruilït  avec  eux,  non- 
feulement  de  la  Médecine  proprement  dite,  mais  encore 
de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie.  Du  tems  de  notre 
Auteur  ces  trois  Profefllons  étoient  divifées  ;  &  comme  il 
fe  fit  une  étude  des  deux  dernières ,  contre  la  coutume  de 
fon  Pays  ,  il  propofe  excufe  fur  cette  nouveauté,  parce 
que  les  Médecins  \ts  plus  renommés  regardoient  les  opé- 
lations  qui  demandent  le  fecours  de  la  main,  &  la  coin- 
pofition  des  médicamens,  comme  une  cbofe  au-delfous 
d'eux,  &  qu'ils  laif^ient  ce  loin  à  leurs  ferviteurs.  Aven- 
7oar  pafla  au-deftus  de  ces  délicatelfes ,  &  il  fit  ces  deux 
Profclfions  par  lui-même;  d'où  vient  qu'il  a  traité  parti- 
culièrement àQ$  Luxations  &  des  Fractures ,  &  qu'il  s'eft 
beaucoup  appliqué  d  l'Ofteologie.  QLiant  à  la  Pharmacie  > 
il  avouj  lui-même,  qu'il  mettoit  tout  fon  plainr  à  faire 
tle5  Sirops  &  des  Ekctuairçs  ,  &  qu'il  s'étudioic  à  bien 
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coinpoferles  médicamens ,  &  s'afrurer  de  leurs pi-opiiétés. 
Il  a  aufîî  écrit  beaucoup  de  chofes  fur  Jes  plantes  veiii- 
meufes  Scieurs  antidotes,  &  il  faifoir  une  effime  parti- 
culière de  l'Hellébore  noir  en  purgatif.  Il  eft  encore  le 
premier  Médecin  qui  fafle  mention  du  Bezoar,  dont  il 
ordonne  trois  grains  pour  la  jamiiffe  occa/îonnée  par  le 
poifon. 

Avenzoar  fut  un  Médecin  très-occupé ,  &  qui  iit  beau- 
coup d'obfervations  &  de  remarques  fur  des  chofes  qui 
ii'avoient  pas  été  traitées  avant  lui;  par  exemple,  fur  l'in- 
flammation ou  abcès  dans  le  Mecîiaflin  ,  fur  un  abcès 
dans  le  Péricarde,  fur  une  Hidropifîe  du  Cœur.  Il  fut 
l'ennemi  de  tous  ceux  qui  prétendoient  faire  quadrer  les 
médecines  avec  la  conftitution  de  leurs  malades ,  tellement 
que  la  qualité  &  la  quantité  du  purgatif  ne  ftirpafleroient 
aucunement  l'aclion  que  demandoient  les  humeurs  & 
l'état  de  la  maladie.  C'étoit  Alkind  qu'il  avoit  principale- 
ment en  vue,  parce  qui!  avoit  compolé  un  Traité  dans 
ce  genre  far  les  dofes  &  \&?,  propriétés  des  remèdes.  Il 
ne  pouvoit  aufïï  fouffrir  à.t%  fentimens  empiriques ,  &  il 
étoit  fi  ennemi  de  la  charlatannerie  &  faifoit  li  peu  de  cas 
des  fimples  recettes  ,  qu'il  s'emporte  contre  l'impudence 
des  vieilles  femmes  &  contre  la  fuperffition  des  Aîirolo- 
gues.  Il  ne  fut  cependant  point  exempt  de  fuperltidons  en 
d'autres  choies;  il  croyoit,  par  exemple,  que  tirer  la  pierre 
de  la  veffie  ,  étoit  une  chofe  indécente  &♦  contre  la  pu- 
deur, &  qu'un  homme  qui  avoit  de  la  religion,  ne  devoir 
jamais  entreprendre  cette  vilaine  opération. 

I,a  plupart  à^%  Auteurs  donnent  à  Avenzoar  le  nom 
d'Empirique  ,  fur  je  ne  fais  quel  fondement,  puifquil  le 
mérite  beaucoup  moins  que  les  autres  Médecins  Arabes  ; 
ce  qui  pourroit  faire  juger  qu'ils  n'ont  jamais  lu  que  la 
Préface  de  fes  Ouvrages ,  qui  t£\  un  recueil  des  remèdes , 
dont  lui  ou  d'autres  s'étoient  fervis.  Il  avoit  pour  maxi- 
me que  l'expérience  efl  le  guide  le  plus  sûr  que  l'on  paille 
fuivre  dans  la  pratique,  &  que  c'eft  elle  qui  condamne  ou 
qui  fait  l'éloge  du  Médecin  durant  :&  vie  aullirbien  qu'a- 
près fa  mort  :  il  obferve  même  que  tant  ?>ii.\\  faut  que  Ion 
puiife  aquerir  le  talent  de  la  Médecine  par  des  diftinctiojis 
de  Logique  ou  par  ùt^  iùbtilités  de  Sophiftes ,  qu'il  n'y  a 
aii  contraire  quune  longue  expérience,  jointe  à  beaucoup 
de  jugement  ,  qui  puilie  nous  procurer  un  talent  fi  ex-, 
traordinaire.  Avenzoar  rai'poite  que  le  trouvant  un  jouv 
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Jans  une  circonftance  épineuie ,  &  dans  laquelle  il  ne  fa- 
voit  quel  parti  prendre,  après  avoir  inutilement  coafulté 
pîufîeurs  autres  Médecijis ,  il  prit  enfin  celui  d'aller  con- 
lulter  fon  père  qui  vivoit  dans  une  Ville  fort  éloignée 
de  la  iienne.  Le  bon  vieillard  le  contenta,  pour  toute 
réponfe ,  de  lui  indiquer  un  padage  dans  Galien  qu'il  lut 
ordonna  de  lire ,  en  lui  difant ,  que  s'il  ne  venoit  point  à 
bout  après  l'avoir  lu,  de  ouérir  cette  maladie,  ilnedevoiç 
jamais  s'attendre  à  réumr.  Cet  avis  eut  tout  le  lùcc^s 
qu'il  pouvoit  délirer,  car  il  eut  le  bonheur  de  guérir  fou 
malade  ,  ce  qui  les  fatisfit  extrêmement  l'un  &  l'autre. 
En  effet  ,  il  paroit  fi  fort  attaché  dans  tous  fes  Ouvrages 
à  la  Secte  Dogmatique  ,  qui  eft  directement  oppofée  à 
celle  des  Empiriques,  qu'il  ne  manque  jamais  de  raifbn- 
ner  fur  les  caufes  &  les  fimptomes  des  maladies.  Et  com- 
me il  prend  Galien  pour  guide  dans  ce  qui  concerne  la 
théorie  de  la  Médecine,  il  ne  perd  aucune  occafion  de  le 
citer  ,  &  en  parle  plus  fouvent  que  tous  les  autres  Méde^ 
cins  Arabes. 

Nous  avons  de  ce  Médecin  un  Livre ,  qu'il  intitula  : 
Thaijfer  ,  dans  lequel  il  indique  les  remèdes ,  aufli-bieii 
que  le  régime  qu'on  doit  garder  dans  la  plupart  des  ma- 
ladies ,  «&  qui  fuliit  pour  nous  faire  juger  de  fon  favoir  & 
de  fon  expérience.  Il  paroit  aulTi  par  cet  'Ouvrage  qu'il 
avoit  la  direction  d'un  Hôpital ,  &  qu'il  fut  fouvent  em- 
ployé par  Miramamolin.  Ce  Traité  cl'Avcnzoar  a  été  im- 
primé deux  fois  à  Venife  en  1496  &  1514.  in-fol.  On  l'a 
réimprimé  en  1531.  in-oclc.vo.  Il  porte  ce  titre: 

Liber  Iheifir  Dahalmodand  Vahaltaùir, 
Cujus  efl  interpretatio. 

"Recîijicatio  medicationis  ^  Ragiminis. 

Averrotis  ,  quoique  1  homme  du  monde  le  moins  pro-. 
digue  en  louanges  ,  parle  très-avantageufement  d'Aven- 
zoar  ,  &  lui  donne  le  titre  de  glorieux,  d'admirable  ,  de 
tréfor  de  toute  connoilfance  &  du  plus  fameux  Médecin 
qui  ait  vécu  depuis  Galien  jufqu'd  foa  fiécie. 

Il  y  avoit  plufiem-s  écoles  de  Médecine  en  Efpagne  du 
tems  de  notre  Aureur,  principalemeiit  à  Tolède,  c3Jit  il 
appelle  les  Profelfeurs  des  Hommes  f âges  :  d'où  il  paroit 
qu'il  en  faifoit  beaucoup  d'eflime.  Mais  on  ne  voit  pas 
qu  ils  aient  rien  fait  cfextraonlinaire  ;  ils  iuivirent  la 
route  de  la  plupart  des  autres  Médecins  de  ce  tcr.s-id,  6î. 
ne  s'occupèrent  qu'à  commenter  tantôt  un  Auteur,  taucot 
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un  autre  ,  fuîrant  leur  fantaifîe  ,  fans  rien  produire  de 
nouveau,  &  fans  rien  faire  pour  f avancement  de  Ja  Mé- 
decine. 

AVERKOËS,  AVERRHOËS  ou  AVEN-ROEZ, 

Médecin  Arabe ,  furnommé  le  Commentateur ,  étoit  natif 
de  Gordoue  en  Efpagne,  où  il  vivoit  vers  l'an  1140.  ou 
II 50.  Il  s'appliqua  premièrement  à  l'étude  des  Loix  ,  qu'il 
quitta  pour  embraiïer  la  Médecine  &  les  Mathématiques. 
J.  Léo  1  apporte  que  fon  ayeul  fut  député  par  l'es  Compa- 
triotes pour  offrir  la  Couronne  à  l'Empereur  de  Maroc, 
qui  le  nomma  Grand-Prêtre  &  premier  Juge  du  Royaume 
de  Cordoue;  il  laifla  ce  pofle  à  ihs  defcendans  aprls  en 
avoir  joui  long-tems.  Averroiis  le  rendit  fameux  par  fa 
générofité  ,  fa  patience  &  fon  application  continuelle  à 
l'étude  ;  la  nature  lui  avoit  accordé  de  grands  talens  , 
qu'il  eut  foin  de  féconder  ,  &  entre  autres  une  grande 
lubiilité  dans  le  raifonnement.  Il  fe  lignala  far-tout  par 
àcs  Commentaires  ,  qu'il  compofa  fur  prefque  toute  la 
Phiiolopliie  d'Ariflote  ,  &  par  la  paffîon  qu  il  iît  éclater 
pour  la  perfonne  &  pour  la  doctrine  de  ce  Pbilofophe  ; 
car  il  a  mêlé  dans  its  Ouvrages  plus  de  Philofophie  Arif- 
totelicienne  que  les  autres  Arabes  :  &  delà,  outre  le  titre 
de  Commentateur  qu'on  lui  a  donné,  on  l'a  encore  ap- 
pelle l'ame  d'Ariftote.  Son  Abrégé  de  Médecine  eft  tiré  à'ZS 
autres  Auteurs  avec  peu  de  changement  &  d'augmenta- 
tion. Son  Anatomie  eft  entièrement  la  même  que  celle  de 
Galien.  Sa  pratique  n'a  rien  de  neuf ,  il  ne  paroit  pas 
même  en  avoir  eu  beaucoup  :  cependant  il  s'aquit  une 
grande  réputation  ,  que  ïqs  Ouvrages  foutinrent  après  ft 
mort  dans  toute  l'Europe.   On  a  imprimé  \ts  liiivans  : 

Colleclaneorum  de  Re  medica ,  Secliones  trcs  : 

I.  De  fanitatis  Funciionibns  ex  Ariflotele  ^  Galeno. 

JI.  De  Siimtafe  tuenda  ex  Galeno. 

JII.  De  curandis  Morbis.    Lîigdnnl  ^  I537'  in-folio. 

Colliget,  Libri  feftem.    Venetiis  ^  1552'  Operum  i;ol.  X. 

De  mttiira  orbis. 

De  Theriaca.  ^ 

De  Venenis.    Lugduni ,   i^ij.-  în-^fo. 

De  Febribus  Liber. 

Gilles  de  Rome  affure  qu'étant  à  la  Cour  de  Frédéric  I. 
dit  Barberoulfe ,  il  y  trouva  deux  fils  d'Avcrroës;  &  en- 
fuite  il  déplore  l'aveuglement  de  ce  Médecin  ,  lequel 
n'ayq,ut  aucune  religion  ,  difoit  (ju'il  aimoit  mieux  que 
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fon  aine  fût  avec  les  Pliiiofopbes  qu'avec  les  Chrétiens. 
D'autres  rapportent  cela  diverfement  :  on  ajoute  mune 
qu'Averroës  nommoit  la  Religion  des  Chrétiens,  une  Re- 
ligion impoiTible  ,  à  caufe  du  Miftére  de  l'Euchariftie  ; 
celle  des  Juifs,  une  religion  d'enfans,  à  caufe  des  diffé- 
rens  préceptes  &  des  obfervations  légales  ;&  qu'il  avouoit 
que  la  religion  des  Mahomeîans,  qui  ne  regarde  que  la 
latisfaclion  des  fens ,  eft  une  religion  de  pourceaux  ;  & 
enfuiîe  il  sécrio't  :  Morïaîur  anïmd  mect  morte  Philojopho- 
rmn!  On  a  encore  dit  qu'Averrocs  nioit  l'immortalité  de 
l'ame  ;  mais  le  Docteur  Freind  obferve  que  ceux  qui  lui 
prêtent  de  pareils  fentimens,  ne  fe  font  point  donné  la 
peine  d'examiner  fes  Ouvrages  ;  car  ils  y  auroient  remarqué 
que  cet  Auteur  foutient,  tantôt  que  l'ame  eftrailbnnabîe, 
tantôt  qu'elle  eft  immatérielle,  6c  qu'il  dit  même  en  ter- 
mes exprès  qu'elle  eft  iiumortelle. 

Averroës  finit  fes  jours  à  Maroc,  Ville  d'Afrique,  l'ail 
de  l'Hégire  595.  qui  revient  à  celui  de  falut  12 17. 

AUGURELLE,  (Jean-Aurele)  fameux  Chimifte  & 
bon  Poëte ,  écrivit  en  vers  héroïques  la  manière  de  faire 
de  l'or  vers  fan  1520.  Quoiqu'il  fréquentât  les  Cours  des 
Rois  &  les  Palais  des  Grands,  il  mourut  néanmoins  fort 
pauvre  ;  &  quelques-uns  difent  qu'il  affecl:a  cette  pauvreté 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  envieux  de  fon  fecret.  Cela 
lent  le  langage  des  Adeptes  ;  car  fhomme  eft  trop  facile 
à  fe  rendre  aux  attraits  féduifans  du  Démon  de  l'or,  pour 
favoir  produire  ce  brillant  métal  fans  en  être  ébloui,  6c 
pour  le  pofléder  fans  en  faire  ufage;  finon  qu'il  fut  du 
nombre  de  ces  avares  qui  sqw  bâcilient  des  Divinités. 
Mais  l'avarice  n'eft  point  un  vice  du  pays  des  SouHeurs; 
à  ce  mérier  ,  il  y  a  trop  à  perdre  &  trop  peu  à  gagner  : 
auftî  cft-il  tout  apparent  que  c'eft  pour  en  avoir  couru  les 
rifques  ,  qu'Augurelle  tomba  enfin  dans  une  pauvreté 
réelle.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  intitulé  :  Chryfopœny 
qui  a  été  imprimé  avec  les  Ouvrages  d'autres  Auteurs 
qui  ont  traité  de  l'Alchimie. 

AVICENN^E  ^u  ABOLI-ABISCENE  ,  Philo> 
fophe  &  Médecin  Arabe  ,  a  vécu  dans  l'onzième  fiécle. 
Son  véritable  nom  étoit  Hafen  ;  il  étoitfiis  d'/i^/y  (Se  dune 
Darne  nommée  Citara,  &  il  naquit  dans  un  Village  nom- 
mé Balech,  ou,  félon  d'autres,  Aufsene  &  Eochara  aans 
la  ProN'ince  d'Usbeck ,  l'an  370.  de  l'Hégire,  q^ui  revient 
à  peu  près  à  992.  de  falut  j  ce  qui  détruit  l'erreur  de  ceux 
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qui  s'éroient  imaginé  qu'Avicenne  avoit  été  difciple  d'A- 
veiToës  à  Cordoue  &  de  Khafis  à  Alexandrie.  Quoiqu'il 
en  foir,  Avicenne  avoit  beaucoup  d'efpnt&  une  mémoire 
prodigieufe.  Il  employa  fa  première  jeuneffe  à  l'étude  de 
la  Philofophie  ;  &  à  l'âge  de  feîze  ans  il  poifédoit  Euciide 
&  les  autres  qui  avoient  écrit  des  Matltématiques.  On  dit 
qu'il  apprit  par  coeur  hs  livres  de  la  Métaphiiique  d'Arif- 
tote  ,  par  un  attachement  extraordinaire  qu'il  eut  à  cet 
ouvrage  ,  comme  à  celui  qu'il  eflimoit  le  plus  :  d'autres 
difent  que  l'ayant  lu  quatre  fois ,  &  n'en  comprenant  pas 
tous  les  fecrets  ,  il  l'abandonna.  Il  avoit  auiïï  appris  par 
cceur  tout  l'Alcoran.  On  ajoute  que  le  Roi  des  Arr.bes  lui 
ayant  donné  le  foin  de  fa  Bibliothèque ,  il  y  apprit  la  Mé- 
decine par  la  lefture  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  cette 
fcience.  Il  fut  depuis  employé  dans  hs  affaires  d'Etat  en 
qualité  de  Vilîr;  c'eil:  du  moins  le  fentiment  de  divers  Au- 
teurs. Avicenne  étoit  fi  livré  à  i'>is  plaifirs ,  que  l'on  difoit 
de  lui  à  Ifpahan  où  il  demeuroit,  que  la  Philofophie  n'a- 
voit  pu  lui  apprendre  à  bien  vivre ,  rà  fa  Médecine  à  con- 
ferver  fa  faute  ;  auilî  fes  débauches  extraordinaires  lui 
cauferent  de  grande»  maladies,  dont  il  mourut  l'an  1050. 
de  grâce,  environ  le  428.  des  Arabes,  &  le  58  de  fou 
âge.  Sa  mort  arriva  à  Medine ,  &  fon  corps  fut  inhumé 
dans  la  '\''ilîe  d'Hamadan. 

Ses  Ecrits  ont  été  intitulés  par  lui-même,  Canon;  ils 
font  entièrement  tirés  de  Galien  ,  de  Rhazes  &  d'Haly- 
Abbas  ;  mais  il  elT:  inférieur  à  celui-ci.  La  réputation  de 
cet  Ouvrage  s'étoit  teilem.ent  répandue  dans  l'Afie,  que 
dans  le  douzième  &  treizième  fiècle  la  plupart  des  Méde- 
cin9  Arabes  ne  s'occupoient  qu'à  le  réduire  en  abrégé ,  ou 
à  fèciaircir  par  des  Commentaires  :  <&  mcme  avant  ce 
tem.s-là  ,  la  Médecine  d' Avicenne  étoit  tellement  au  goût 
des  Ecoles  de  l'Europe,  qu'on  n'y  fuivoit  point  d'autre  doc- 
trine ;  ce  qai  dura  jufqa'd  la  renaifl'ance  des  Lettres.  On 
s'atrendroit  naturellement  à  trouver  quelque  chofe  dans  cet 
Auteur  qui  répondit  à  fa  réputation  ;  mais  on  n'y  voit  rien 
que  ce  qu'il  a  copié  d'après  d'autres  j^rivains,  comme  on 
vient  de  le  remarquer.  Il  paroit  en  général,  prendre  plaiiîi? 
à  multiplier  ies  figues  àts  maladies. lans  aucune  raifon  ;  il 
pofe  fouvent  pour  principal  limptome  ce  qui  n'efl:  que  pur 
accident,  &  n'a  aucune  connexion  immédiate  avec  la  prin- 
cipale maladie. 

Lç5  Ecnts  d'Aviceune  ont  été  imprimés  fous  ces  titres  : 
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Liber  Canonis ,  de  Medicinis  cordialibus  ^  Canttca,.  Vene^ 
tiis-,  1544,  1555-  in-fol.Bafiles.^  1556.  in- fol.  Venettisy 
1 500.  in-^to. 

De  removendis  nocumentis  quA  accidunt  in  regimine  fani' 
tutis.    Vemtiis  ^   1547-  in-fol, 

TraSiMus  de  Syriipo  ncetofo.    Venetiis ,  i  547. 

De  corde  s'jufque  facultatihus  Libellus,  Lugduni  y  1559» 
in-^vo. 

De  Animalibus, 

De  Tebribus  Tractatus  quatuor.   "Extunt  in  opère  Veneto. 

De  Tin^tura  Metallorum.  Francof.   ï^$o^  in-4-to. 

Chj/micus  Liber  ,  Porta,  elementorum  dicius.  BaJïL   1572, 
in-Svo. 
On  croit  les  deux  derniers  Ouvrages  fuppofés. 

AURELIANUS.   Vojez  Celius  Aurelianus. 

AU  S  ONE,  r  Jules)  célèbre  Médecin  du  IV.  fiécle, 
fut  père  du  Pocte  Arifone.  Il  étoit  de  Bazas ,  &  s'établit  à 
Bordeaux.  Jules  Aufone  écoit  un  homme  d'un  grand  mé- 
rite, &  s'il  redembloit  au  portrait  qu'en  fait  fon  fîls,  ou 
peut  dire  qu'il  écoit  un  refte  du  fîécle  d'or.  Il  étoit  uni- 
forme dans  toute  fa  conduite.  Il  oifroit  gratis  Çqs  foins  i 
tous  ceux  qui  vouloient  en  profiter ,  &  travaiiloit  d  répou- 
dre à  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  lui  ;  mais  il  ne  ju- 
geoit  jamais  avantageufement  de  ce  qu'il  faifoit.  Il  hai^. 
foit  les  procès,  &  il  fe  contentoit  de  conferver  fon  bien 
fans  l'augmenter  ni  le  diminuer.  Il  ne  voulut  jamais  être 
ni  témoin  ni  accufateur  contre  la  vie  de  perfonne  ;  il  étoit 
fans  envie  &  fans  ambition,  &  il  mertoit  h^  juremens  & 
le  menfonge  dans  un  même  degré.  Il  ne  fe  lailfa  jamais 
entraîner  clans  aucune  conjuration  ni  dans  aucune  cabale  j 
&il  obfervoit  religieuiementlesloix  lacrées  de  l'amitié.  Il 
faifoit  confîfter  la  félicité,  nonàpofféder  ce  qu'on  défiroit, 
mais  à  ne  défirer  pas  ce  qui  ne  pouvoit  procurer  le  bonheur, 
11  ne  cherchoit  point  à  approfondir  les  fecrets  d'autrui  \  il 
ifinventoit  jainais  de  f&ux  bruits  pour  ternir  la  réputation 
de  fon  prochain,  &ilgardoit  ie  nlence,  quand  les  vérités! 
qu'il  iavoit,  pouvoiettî  être  defavantageufès.  Il  ne  croyoit 
que  de  n'avoir  pas  commis  de  fautes,  fut  une  choie  qui 
méritât  de  la  louange,  &  il  efiimoit  plus  les  bonnes  moeurs 
que  les  loix,  c'eft-d-dire,  qu'il  faifoit  une  boiuie  acrioii 
parce  qu'elle  étoit  bonne,  6c  non  pour  fe  conformer  aux 
loix.  Il  entretint  fidéleinciit  la  foi  conjugale  pendant  45  ans 
qu'il  tut  marié.  On  le  compargit  aux  anciens  Sjl^^s  de  la 
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Grèce,  &  il  s'étoit  réglé  fur  eux  dans  les  chofes  les  plus 
difficiles,  en  faifant  ce  qu'ils  avoient  eufeigné  ;  il  s'étu- 
dioit  bien  plus  à  vivre  en  fage  qu'à  parler  en  fag'e.  Il  étoit 
éloquent  eu  Grec  plus  qu'en  Larin.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  de  l'éloge  que  fou  fils  lui  a  donné  après  fa  mort: 

Ui  nullum  Aufonius ,  queip  feFtaretur ,  habebat , 
Sic  nullum,  qui  fe  nunc  imitetur ,  habet. 

On  a  remarqué  qu'il  a  été  honoré  de  plufieurs  emplois 
confidérables  fans  avoir  la  peine  de  les  exercer,  &  qu'il 
mourut  â  l'âge  de  90  ans ,  fins  avoir  relfenti  les  incom- 
modités de  la  vieillefTe.  Il  marchoit  encore  fans  bâton ,  & 
n'avoit  dans  aucun  defes  membres  ni  défaut  ni  infirmité. 
Il  écrivit  en  Latin  quelques  Ouvrages  de  Médecine ,  def- 
quels  Vindicianus  &  Marcellus  parlent  avec  éloge.  Scali- 
ger  affure  qu'il  fut  Médecin  de  l'Empereur  Valentinien , 
avant  même  que  fon  fils  fût  fait  Précepteur  de  Gratien; 
mais  on  ne  trouve  de  cela  aucune  preuve  dans  Aufone. 

Son  fils  lui  dreffa  un  éloge  funèbre  qui  commence  ainfî  : 

Nomîne  ego  Au  fon  î  us ,  non  tiltimus  arte  tnedendiy 

Et  mea  fi  noffes  tempora  ,  prhnus  eram. 
yicitias  tirbes  colui ,  pntriâque  ^  domoqtie  , 

Vafates  patria  ,  fed  lare  Murdigalam  ,  Sfc, 

AUTOLICUS,  grand-pere  d'Uliffe,  qui  pafTe  chez 
les  Poètes  pour  avoir  entendu  la  Médecine,  auRi-bien  que 
fes  fils.  Ce  furent  eux  qui  arrêtèrent,  par  des  enchante- 
mens ,  le  fajig  qu  Uliffe  perdoit ,  ayant  été  bleffé  par  un 
fanglier. 

Uliffe  lui-même  eft  mis  au  rang  des  Médecins  :  il  fefer- 
vit  utilement  du  Mo/y  ,  que  Mercure  lui  avoit  indiqué, 
pour  fe  garantir  des  charmes  de  Circé.  L'on  étoit  ancien- 
nement fi  prévenu  que  les  Héros  de  la  guerre  de  Troye 
dévoient  tous  être  Médecins,  qu'on  a  attribué  a  quelques- 
uns  de  guérir  des  maladies ,  même  aprcs  leur  mort.  Phi- 
loltrate  rapporte  ceci  de  Prorefîiaus. 
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ACCANELCIUS,  ( Jean )  Médecin ,  na- 
cif  de  Rea;io ,  étoit  en  réputation  dans  le  fei- 
iiéme  fiécle.  Il  avoir  la  ftatm-e  fort  petite, 
mais  l'elprit  vafte  &  étendu  :  fon  corps  mal 
bâti  &  mal  compofé,  fembloit  être  un  effet 
delà  nature  négligente  dans  fa  formation  j  6c, 
fans  doute,  la  production  matérielle  ne  fut  fi  informe, 
que  parce  que  cette  même  nature  s'étoit  uniquement  oc- 
cupée à  enrichir  fon  fujet  des  plus  éminentes  qualités  de 
l'efprit.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de 
ce  ^lédecin  : 

De  Confcnf»  Medicorum  in  curandis  morbis.  Libri  IV.  Ve- 

netiis,  1553.  Lugduni ,  1558,  15?- j  in-i6. 
Item.  Be  Confenfu  Medicorum  in  cognofcendis  (împUcibus ^ 

Liber  I. 
BACCHIUS,  Médecin,  fectateui-  d'Hérophile  ,  qui 
tvoit  écrit  un  Livre  intimlé  :  Des  chofes  les  plus  remurqua- 
blés  concernant  Hérophile  ^  ceux  de  fa  fecie. 

B  A  C  C  H  U  S ,  Roi  d'Affyrie ,  de  Lybie  &  des  Indes ,  a 
été  regardé  par  les  Habitans  de  ces  Pays ,  comme  le  pre- 
mier Auteur  de  la  Médecine  ,  foit  pour  avoir  découvert 
Jes  vertus  du  Lierre,  ibir  pour  avoir  enfeigné  l'ulage  du 
vin.  Cette  dernière  raiibn  fait  croire  qu  il  étoit  le  même 
queNoe;  mais  caché  fous  les  voiles  de  la  fable.  L'Hiftoire 
de  la  Médecine  fournit  plufieurs  autres  traits  femblables , 
qui  cependant  fe  peuvent  rapporter  aux  anciens  Patriarches. 
BACCIUS  ou  BACCIO,  (André)  Médecin  natif 
de  Saint-Elpidio  dans  la  Marche  d'Ancone,  vivoit  encore 
en  1586.  C'étoit  un  homme  d'un  grand  jugement  &  dune 
admirable  érudition.  li  profeffa  la  Médecine  à  Rome ,  où 
il  fut  domeffique  c^  Cardijiai  Afcanio  Colomna,  &  en- 
fuite  premier  Médecin  du  Pape  Sixte  V.  Il  aquit  beaucoup 
de  réputation  dans  ce  pofle  ;  mais  il  s'en  aquit  une  plus 
durable  par  fès  beaux  Ouvrages  qui  conferverontlbnnom 
à  la  poftérité  :  \ts  plus  recherchés  font: 

De  Thermis  Librf   VU.  Venefiis ,   1571,   l^%%.  in-fol.  Ra^ 
m&t  1622. 
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De  Bulneis  Opptdi  Bergomatis.  Bergomî ,  1583.  m-^/^t. 

De  natura'i  V'raormn  Hiftoria ,  de  Vinis  Italis,  Q?  de  co»^ 
'viviis  antiquorum  ,  L'thri  VU.  Kom&^  1596.  Trancoft 
1607.  in -fol. 

De  Genimis  ac  Lapidibus  pretiojis^  eorum  viribus  ^  ufu, 
Trancf.  1603.  in-^vo. 
Il  compola  ce  dernier  Ouvrage  en  Italien ,  ainlî  que  les 
deux  iuivans ,  qui  ont  auÏÏi  été  mis  en  Latin  fous  ces  titres  : 

De  rrrngna,  beflid  Alce ,  ejufqHe  proprietatibus  liber,  SturgaV' 
dJA-,  in-%vo. 

De  Cornu  Monocerotis.   Venetiis .,  1566.  in-^to. 
Nous  avons  encore  de  la  façon  de  Baccius  : 

De  Venenis  ^  Antidotis.  RomA-,  1586.  in-^to. 

Tabul.i  fiinplicium  Medicmmentorum.  RomA,  l'yyy,  in-/^to, 

Epifiola  ad  Marcum  Oddiim  de  dignitate  TheriacA. 

Altcm  ad  Antonium  Portium ,  quAnam  ratio  fit  ViperinA 
carnis  in  Theriaca. 

B A C  C I U S  ou  B  A C K ,  (Jacques )  Médecin  à  Rotter- 
dam fa  Pacrie.  On  ne  fait  rien  de  fa  vie.  Manget  cite  de 
lui  \t$  deux  Ouvrages  fuivans  :  une  Lettre  Latine ,  où  il 
traite  plulieurs  queftions  touchant  la  pierre  &  la  gravelle. 

Dijfertatio  de  Corde  Rotterodctmi ^  1648.  in-ii.  Lugd.  Ba-- 
tavor.  1664.  i?z-i2.  Rotterod.  1671. 

B  A  C  H  T  î  S  H  U  A ,  (  George  )  Médecin  Indien ,  Chré- 
tien de  religion  ,  vivoit  dans  le  VIIL  fiécle  ;  il  excelloit 
dans  la  connoiflance  des  Langues  Perfanne  &  Arabe.  Al-, 
manfor,  Calife  de  Bagdat,  aujourd'hui  Babilone,  le  fit 
venir  à  fa  Cour  au  fujet  d'une  maladie  dangereufe,  dont 
il  craignoit  les^fuites;  &  Bachrishua  y  foutint,  par  dheu- 
reux  fuccès,  l'opinion  avantageufe  qu'on  avoit  conçue  de 
lui.  Le  Prince  le  traita  avec  beaucoup  de  bienveillance, 
Se  après  fa  guérifon ,  il  l'occupa  à  la  traduftion  de  plu* 
iïeurs  livres  de  Médecine.  Depuis ,  ce  Médecin  ayant  de- 
mandé congé  pour  retourner  en  fou  Pays  ,  à  caufe  de 
quelques  infirmités  qui  lui  étoient  furvejiues ,  le  Calife  qui 
avoit  relfenti  l'agréable  effet  de  £ts  bons  foins ,  ne  lui  en 
accorda  la  permidion  qu'après  l'avoi;"  comblé  d'honneur, 
&  recompenfé  ibs  fervices  par  un  préfent  de  dix  mille 
pièces  d'or. 

La  Médecine  étoit  héréditaire  dans  la  famille  de  Bach- 
tislraa,  ainfi  qu'elle  l'av^oit  été  auparavant  dans  celle  d'Hip- 
pocrate  &  de  quelques  autres  Médecins  illuftres  :  on  tranf- 
mettoit  alors  à  lès  dçfceudaus  ,  comme  un  dépôt  facré  3 
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les  coniioinances  particulières  qu'on  avoit  aquifes  ;  &  ce- 
lui dont  nous  parlons  ,  eut  dans  fa  poftérité  jufqu'à  la 
quatrième  génération,  autant  d'excellens Médecins  que  de 
defcendans.  Bachtishua  fon  fils  ,  entre  autres  ,  fut  très- 
confidéré  à  la  Cour  du  Calife  Kashid ,  fuccefTeur  d'AIman- 
Ibr.  Ce  Médecin  y  fut  appelle  au  fujet  d'une  apoplexie 
dont  le  Calife  fut  attaqué  ;  il  propofa  la  faignée  comme 
le  remède  le  plus  convenable;  mais  Mahomed  Alomin, 
l'aîné  des  fils  du  Prince,  s'y  étant  oppofé,  le  jeune  Bach- 
tishua ne  vint  à  bout  de  faire  prévaloir  fon  opinion ,  que 
par  l'appui  d'un  autre  fils  du  Calife,  nommé  Almamon: 
&  ,  en  effet,  ce  remède  réulîît  &  dèbarrafla  le  Prince  du 
fâclieux  accident  qui  mena^oit  l'es  jours.  Enfuice  de  cette 
cure,  Bachtishua  fut  fait  premier  Médecin  de  Rashid,  avec 
un  appointement  annuel  de  cent  mille  dragmes ,  qui  re- 
vient à  peu  près  à  la  fomme  de  quarante  mille  de  nos  livres* 

B ACON,  (Roo'er)  Cordelier  ,  Anglois  de  nation; 
contemporain  d'Albert  le  Grand,  eft  le  premier  qui  a  in- 
troduit la  Chimie  dans  les  Pays  Occidentaux.  Cette  fcience 
V  étoit  fi  peu  connue  de  fon  tems  ,  qu'il  rapporte  que 
trois  iéules  perfonnes  en  étoient  inlbuites ,  parmi  lefquel- 
les  il  nomme  le  célèbre  Pierre  de  Maharncourt,  natif  de 
Picardie ,  dit  le  Maître  des  expériences. 

Bacon  naquit  à  Ilchefter,  ou  aux  environs  ,  l'an  12 14. 
11  commença  fes  études  à  Oxford  ;  puis  étant  allé  à  Paris 
pour  les  achever,  il  s'y  diftingua  par  Ion  efJDrit  &  reten- 
due de  fes  connoiffances  fur  les  Mathématiques  &  la  Phi- 
lofophie  :  on  dit  mcme  qu'il  y  enfeigna  publiquement  la 
Théologie.  Etant  de  retour  à  Oxford,  il  s'appliqua  avec 
un  tel  lùccès  à  l'étude  des  Langues,  que  peu  de  ten)s  après 
il  compofa  une  Grammaire  Latine,  Gréque  &  Hébraïque. 
Cet  homme  ,  qu'on  peut  appeller  le  prodige  de  ion  fié- 
tle ,  ponda  l'étude  de  la  Philofopliie  aulfi  loin  que  le  per- 
mettoit  l'efprit  humain  :  fon  Traité  d'Optique  eft  un  chef- 
d'œuvre  ;  il  inventa  les  Microfcopes ,  les  Télefcopes ,  les 
Miroirs  ardens,  &  ceux  qui  renverfent  les  objets.  II  doit 
encore  être  regardèf>;omme  le  ieal  Aftronoine  de  fon  fie- 
clé  ;  &  la  connoiffance  qu'il  avoit  de  la  Mécanique  étoit 
i\  profonde  ,  qu'après  Archimede  il  a  été  le  premier  qui 
l'ait  pofTèdé  à  fond.  Il  fit  voir,  par  des  machines  qui  i'e 
mouvoient  d'elles-mtmes,  les  merveilleux  effets  àtis  corps 
élaftiques;  les  Automates  paroilToient  entre  les  mains  de» 
ctrws  animés  3  ik  comme  il  ks  loix  du  reffort  eulfciit  été 


128  BAC 

gouvernées  par  l'artificieufe  difpofîrion  de  fes  Ouvra2,çs, 
elles  le  prêtoient  à  la  vivacité  de  l'on  génie,  qui,  chaque 
jour,  inventoit  de  nouvelles  machines.  Bacon  lavoir  lî  bien 
alîu;ettir  la  nature  fous  les  régies  de  l'art,  qu'il  exécutoit 
àtis  choies  beaucoup  plus  ilirprenantes  que  les  prodiges 
qu'on  attribue  aux  Magiciens.  Il  prouve  par  des  expé- 
riences qu'un  homme  infhuit  des  loix  qu'obferve  la  na- 
ture, ell  en  état  de  produire  des  effets  qu'il  leur  eft  im- 
pofTibie  d'imiter  avec  leurs  charmes  ,  leurs  fortiléges  & 
leurs  preftiges.  On  lui  attribue  l'invention  de  la  poudre 
à  canon;  mais  quelques-uns  la  lui  difputent  :  ce  qui  prouve, 
qu'il  l'a  connue ,  ce  qu'il  dit  que  l'on  peut  imiter  par  art 
le  tonnerre  &  les  éclairs  ;  car  le  fouffre,  le  nitre  &  le 
charbon,  qui  féparés,  ne  produifent  aucun  effet  fenfible, 
éclatent  avec  grand  bruit  lorlqu  on  les  mêle  dans  une  pro- 
portion convenable,  qu'oji  les  enferme  dans  un  lieu  étroit, 
OC  qu'on  y  met  le  feu.  On  ne  peut  certainement  décrire 
la  poudre  à  canon  avec  plus  de  précifion  ;  &  au  témoi- 
gnage du  Docteur  Freind,  page  289  de  fon  Hifloire  de 
la  i\lédecine ,  c'elt  faire  tort  à  Bacon  que  de  lui  difputer 
cette  découverte.  Voici  comme  s'explique  le  Médecin  An- 
glois  :  Bfi  etiam  mirabile  in  Chymin  in'ventum ,  in  quod  is 
inciderit ,  ars  in  quam  pul\;eris  pyrii  conficiendi  ;  compofuionis 
enim  materia  omnis  ab  illo  defcrihitur ,  effeciufque  ejus  fiupen- 
di ,  frcigor  atque  lumen.  Mira  h&c  profecio  reperta,  funt ,  quA 
'uir  unus  ita  rudi  in  f&cido  ,  nullo  ufus  magifiro ,  e  mente  pro- 
pria  in  lucem  proférât  :  fed  inagis  adeo  mirandum  eft ,  hujuf- 
modi  inventu  ujque  eo  potniffe  ceLtri ,  ut  fequentibus  f&culis 
a/il  orirentiir  homines ,  qui  pro  fuis  'vendicarent  en  qii&  hauâ 
a!ii  quam  Baconi  adjcribi  debeant. 

Bacon  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Angleterre ,  qu'il 
y  fut  accufé  de  magie  :  on  alla  mCme  plus  loin  qu'aux 
accufations;  car  cet  Homme  illuflre  le  vit  expolé  aux  in- 
fultes  &  aux  caprices  de  fignorance  qui  avoit  lapuiffance 
en  mains.  Pourroit-on  crou'e  qu'un  homme  qui  a  détruit 
avec  tant  de  force,  les  folles  prétentions  de  ceux  qui  ajou- 
ten.t  foi  à  la  Magie ,  eut  été  iui-mêmt^  traité  de  Magicien , 
&  emprifonné  comme  tel  ?  A  la  vérité ,  il  falloit  un  génie 
fupérieur  pour  fe  faire  jour  à  travers  les  ténèbres  que  fi- 
gnorance avoit  répandues  fur  le  treizième  fiécle;  tout  ce 
qui  éroir  furprenant  paroiiibit  furnaturel  ,  &  le  peuple 
abruti  par  foiliveté  &  prelqu'incapable  de  favoir ,  donuoit 
tête  baiffée  dans  les  foupçoii^  de  Magie ,  qui  ii'étoient  que 
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trop  fouvent  appuyés  par  la  conduite  de  ceux  qui  avoienc 
du  pouvoir  dans  les  Magillratures.  Delà  vint  cette  mal- 
heureufe  fatalité  qui  mit  tant  de  grands  hommes  en  butte 
aux  traits  malins  de  l'injuftice  &  de  la  calomnie. 

Bacon  mourut  à  Oxfort  l'onze  de  Juin  de  l'an  IJ92. 
II  a  été  le  plus  grand  homme  de  fbn  tems,  &,  peut-être, 
qu'on  pourroit  le  mettre  en  parallèle  avec  les  Auteurs  les 
plus-  célèbres  qui  ont  paru  aprCs  lui.  Il  ell  étonnant ,  va 
l'ignorance  du  fiécle  où  il  vivoit ,  qu'il  ait  pu  aquerir  des 
connoid'ances  aulîî  univerfelles  fur  toutes  fortes  de  fujets. 
Ses  Ouvrages  font  écrits  avec  tant  d'élégance ,  de  précifion  , 
de  force  ,  &  contiennent  des  obfervations  fi  juftes  &  fi 
exactes  fur  la  Nature  ,  qu'il  n'a  point  d'égal  parmi  les 
Chimiftes  anciens.  Il  a  compolé  plufieurs  Traités,  dont 
quelques-uns  font  perdus  ou  cachés  dans  les  Bibliothè- 
ques de  quelques  Particuliers.  Ceux  qui  regardent  la  Chi- 
mie ,  confiflent  en  deux  petites  pièces ,  qu'il  compofa  à 
Oxfort  &  qu'on  a  imprimées,  &  en  quelques  Manufcrits 
que  l'on  voit  dans  la  Bibliothèque  publique  deLeyde,  où 
ils  ont  été  tranfportès  d'Angleterre  parmi  les  Manuicrits 
de  Voiïius.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Roger  Bacon  : 

TraStatus  duo  de  Chemia. 

De  Alchemia  Libellas ,  cm  tituliim  fccit  Spéculum  Alchemii. 

De  Secrctis  Artis  atque  Naturel,  operibui  ,  Qp  de  nuUitati 
Magis.. 

Ihefaurum  Chymicum. 

Spécula.  Mathematica. 

Medulla  AlchemU.    1608.  m-S"JO, 

De  Arte  Chemia  fcripta. 

Breviarium  de  dono  Dei. 

Verbum  abbreviatum  de  Leone  viridi. 

Secrctum  fecretorum    NaturA  ,   de  Lattde  Zapidis  fhilofo^ 
phorum. 

Tractatus  trium  "jerborum^ 

lEpijlola  de  modo  mijcendi. 

Bpijiola  fecretijftma  de  ponderibus. 

Spéculum  Secretorum^ 
On  trouve  dans  les  T)uvrages  plulîeurs  fameufes  décou- 
vertes dans  les  Mécaniques  ,  la  Magie  naturelle,  &  plu- 
fieurs autres  Arts,  que  l'on  a  faufic ment  attribuées  aux 
Auteurs  modernes,  &  regardées,  fans  aucun  fondement, 
connnc  l'effet  de  la  Mag;e  criminelle. 

Bacon  a  encore  compofé  un  Ouvrage  intitulé  ; 

Ivm  U  I 
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De  retardandis  SeneciA  nccidcntihus  ^  confervandis  Senjïhus, 
Il  eft  ciéùié  au  Pape  Nicolas  IV.  cjui  avoir  été  Général  dts 
Francifcains.  L'Auteur  a  ramafîe  dans  cet  Ouvrage  tout 
ce  que  les  Auteurs  Grecs  &  Arabes  avoient  écrit  fur  ce 
iujet,  &  il  y  a  joint  différentes  obfervations. 

BACQ^UERRE.  (Benoit  de)  On  a  de  ce  Médecin, 
dont  on  ne  lait  rien  d'ailleurs ,  un  Ouvrage  très-eftimé  > 
intitulé  : 

Senum  Medicus.    ColonÏA^  1673.  in-S'vo. 

BAERLE,  ('Gafpar  van)  Docteur  en  Médecine ,  na- 
quit à  Anvers  le  12  Fé\'rier  1584.  Il  enfeigna  la  Logique 
dans  rUniverfité  de  Leyde,  &  puis  la  Philofophie  mo- 
rale dans  l'Ecole  d'Amfterdam.  Il  paroit  que  ce  fut  par 
ces  talens  qu'il  fe  diftingua  davantage;  au  moins  ne  voit- 
on  pas  ce  qu'il  a  fait  dans  la  Médecine.  Il  excelioit  d'ail- 
leurs dans  la  Poëfïe ,  &  il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages 
en  ce  genre.  Comme  il  éroit  du  parti  des  Remontrans, 
il  lui  rendit  beaucoup  de  fervice  dans  le  Sinode  de  Dor- 
drecht  en  1618.  Il  mourut  à  Amfterdam  le  14  Janvier  de 
Tan  1648. 

BAERSDORP,  (Cornille)  Médecin  de  l'Empereur 
Charles  V.  naquit  â  Ter-goes  en  Zélande.  Il  mourut  à 
Bruges  en  1565.  où  il  fut  enterré  dans  l'Eglife  Cathédrale. 
On  y  voit  encore  aujourd'hui  fon  Epitaphe  fur  une  pierre 
bleue ,  qui  ci-devant  étoit  ornée  d'ouvrages  en  cuivre  : 

Cy  gift  Meflîre  CornilJe  de  Baefdorp  ,  Chevalier  ,  en  fon 
vivant  Confeilier  &  Archi-Médecin  du  feu  Empereur  Charles  V. 
&  de  Madame  Leonore  Reyne  de  France ,  &  de  Marie  Reyne 
de  Hongrie,  qui  mourut  le  24  de  Novembre  en  l'an  1565.  & 
Dame  Anne  de  Moflcheroen  ,  fa  Compagne  ,  laquelle  tré- 
pnlTa  le 

Baerfdorp  a  donné  au  Public  : 

Methodus  uni'verfA  Artts  MedicA ,  in  partes  quinque  dijfe^A. 
Brugis ,  1538.  in-folio. 

B  A  G  L I V I ,  (  George  )  favant  Médecin  &  Profeffeur 
clans  la  Sapience  de  Rome,  étoit  da"Ja  Société  Royale  de 
Londres.  Il  étudia  à  Naples  avec  beaucoup  de  fuccès; 
puis  il  voyagea  par  toute  l'Italie  ,  tant  pour  s'inftruire 
dans  les  Hôpitaux  par  l'obfervation  des  maladies  ,  que 
pour  voir  quel  étoit  l'état  de  la  Médecine  dans  les  Aca- 
démies. A  fon  rapport,  la  paffion  pour  le.s  {îflemes  avoit 
produit  un  boulevcïfemeui:  fatal  à  l'aucienne  doctrine  i 
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^é^LTcle  de  la  Nature  étoit  négligée;  &  pour  avoir  trop 
déféré  aux  idées  chimériques  d'une  railbn ,  qui  chancelé 
toujours  quand  elle  n'eft  pas  guidée  par  la  Nature  elJe- 
même ,  la  Science  de  guérir  n'étoit  pius  qu'un  monlhueux 
aflemblage  d'opinions  ridicules  ,  foutenues  par  renttte- 
ment  ou  par  la  honte  d'avouer  fes  taures.  Après  avoir 
employé  quelques  années  en  voyages,  BagHvi  iè  retira  à 
Rome  ,  où  le  Pape  Clément  XL  lui  conféra  la  leçon  de 
Théorie.  Ce  grand  Médecin,  jaloux  de  la  protection  uont 
le  Ibuverain  Pontife  l'avoit  honoré;  mais  p. us  aloux  de 
faire  fentir  qu'il  l'avoit  méritée,  ik  voir  par  une  applica- 
tion extraordinaire ,  combien  judicieux  avoit  été  le  choix 
du  Pape  pour  remplir  cette  Chaire.  Il  attiroit  des  écoliers 
de  toute  part;  l'éloquence  Romaine,  qui  lui  étoit  natu- 
relle, donnoit  du  poids  &  de  la  grâce  aux  plus  petites 
chofes  qui  fortoient  de  fa  bouche;  la  matière  ae  iés  l'a- 
vantes  leçons  étoit  tirée  d'après  ce  que  l'expérience  avo'it 
confirmé  cent  fois  ;  en  un  mot ,  on  l'auroit  pu  décorer  du 
titre  d'un  autre  Hippocrate  Romain,  digne  SuccefTeur  de 
Celfe,  qui  le  premier  fut  illuftré  de  ce  beau  nom. 

Baglivi  mourut  au  commencement  du  dix-huitiéme  fîé- 
cle  ,  avant  l'âge  de  40  ans,  au  giand  regret  des  Savans, 
après  avoir  donné  au  Public  fes  admirables  Ouviages: 
mais  à  voir  ce  qu'il  nous  a  lailfé,  que  n'en  pouvoit-on 
pas  attendre,  fî  le  Ciel  lui  eut  accordé  de  plus  longs  jours  ? 
"Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

Fraxeos  Me  die  & ,  Libri  duo. 

Spécimen  quatuor  librorum  de  fibra  motrice  (^  morbofa. 
On  y  a  joint  quelques  fragmens,  qui  font  encore  de  fa 
façon. 

BAILLOU  ,  (Guillaume  de)  célèbre  Médecin,  na- 
quit vers  l'an  1538.  d'une  famille  confîdérable  du  Perche. 
11  vint  étudier  à  Paris,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en 
1570.  Pendant  fa  Licence  il  \\i  paroître,  dans  les  dil'putes  , 
tant  de  force  &  de  vivacité  d'eijjrit  ,  qu'on  l'appelloit 
ordinairement  dans  l'Ecole,  le  Fléau  des  Bacheliers.  Il  fut 
Doyen  de  cette  Facufté  en  1580.  &  la  réputation  qu'il 
aquit  dans  l'exercice  de  fa  Profeflîon ,  le  fit  beaucoup  cou- 
fidérer  du  Roi  Henri  le  Grand  ,  qui  le  chodit  en  1601. 
pour  être  premier  Médecin  du  Dauphin  fon  His.  Mais  ce 
i'avant  Homme  préféra  le  calme  de  Ja  vie  privée  aux  hon- 
neurs de  la  Cour  ,  ÔC  il  s'appliqua  d  compoler  pluli'curs 
beaux  Ouvrases,  qui  ont  été  mis  au  jour  iong-teius  après 
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fa  mort,  ôc  commentés  par  Mr.  Jacques  Thevart  fon petit 
neveu.  Baillou  mourut  étant  le  plus  ancien  Doôeur  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  1616.  âgé  de  78  ans.  Ses  Ouvra- 
ges portent  pour  ùtK-.ConjtUoruîn  medicinalhim  ^  Libriduo. 
ïarlfîis ,  1635.  in-^to.  Us  renferment,  entr'autres ,  un  petits 
Traité  de  Calcula.)  très-utile  &  trts-effimé. 

BAILLY  ou  BAILLIF,  (Roch  le)  en  Latin  Bal. 
lijius  ,  connu  fous  le  nom  de  la  Rivière,  Médecin  très- 
cftimé  vers  l'an  1580.  Il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Falaife 
en  Normandie ,  Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  IV.  puis 
de  Mr.  de  Mercœur  ,  &c.  &  Seigneur  de  la  Rivière.  Il 
g'aquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  favoir;  mais  fa 
manière  particulière  d'exercer  la  Médecine,  fuivant  le« 
principes  de  Paracelfe ,  lui  fufcita  des  critiques  &  des  en- 
vieux ;  il  fe  vit  même  obligé  de  faire  l'apologie  de  fa  doc- 
trine. Le  Bailly  favoit  aum  les  Belles-Lettres  &  la  Philo- 
fbphie.   Il  publia  en  1578.  nn  Traité  intitulé: 

Demofierion ,  feu  Aphorifmi  CCC.  continentes  Sumfnam  doC' 
trinA  Paraceljics,.    Farifiis ,  1578.  in-^vo. 
Cet  Ouvrage  elt  en  Latin  6c  en  François.  Il  donna  encore 

^"  ^579-  r       ^  ■  . 

Rejponfio  ad  Glu&ftiones  propojitas  a  Medicis  'Parifienjlbus, 

Et  en  1580.  un  Traité  de  la  Pelle.   Il  mourut  à  Paris  le 

5  Novembre  1605. 

BALAMIO,  (Ferdinand)  Sicilien,  fut  Médecin  du 
Pape  Léon  X.  de  qui  il  reçut  de  grandes  marques  d'ef- 
time.  11  n'étoit  pas  moins  inflruit  dans  les  Belles-Lettres 
que  dans  la  Médecine,  &  il  cultivoit  la  Poëfie  &  l'érudi- 
tion  Gréque  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  fleurilToitàRomc 
vers  Fan  1555.  Il  a  traduit  du  Grec  en  Latin  plufîeurs 
Opufcules  de  Galien ,  qui  ont  été  imprimés  féparément , 
<&  que  l'on  a  réunis  dans  l'édition  des  Oeuvres  de  Galien , 
faite  à  Venife  en  1586.  in-folio. 

BALBIAN,  fjuftej  Docteur  en  Médecine,  étoit  d'A- 
loift  en  Flandres.  11  exerça  fa  ProfefFion  d  Goude ,  où  il 
embralTa  le  Calvinifme.  Il  mourut  dans  cette  Religion , 
6c  fut  inhumé  dans  le  Temple  princjipal  de  la  même  Ville 
de  Goude.   Voici  Ion  Epitaphe  : 

Slngulos  die  s ,  JtnguJas  vit  as  pnta. 

JUSTI  à   BALBIAN,  Flandri ,  Aloflani ,  Phih-Chjmtei ,  ejuf- 

que  bieredam  Sepulcbriim. 

lût  beri .,  ego  bodie ,  tu  erat, 

Gbiit  anat  iCl6, 
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Balbian  a  compofé  les  Ouvrages  fuivans  : 

No-va  ratio  Pmxcos  medicA.    Venetiis,  1600. 

Trac/arus   VIL  de  Lapide  Fhilofophico.    Antuerpii-,  1600. 

On  trouve  un  Cornille  Balbian ,  Médecin.  II  naquit  eu 
Flandres,  &  vécut  en  Italie.   Nous  avons  de  lui: 

Spéculum  Chimicmn.  Rom&.,  1620. 

BALDE  BALDI  ou  BALDUS  BALDIUS,  de 
Florence  ,  Médecin  célèbre  ,  qui  a  été  en  eftime  à  Rome 
en  1630.  &  1640.  Il  y  eut  l'avantag-e  de  devenir  Médecin 
ordinaire  du  Pape  ;  mais  ce  ne  fur  pas  pour  long-tems , 
étant  mort  quelques  mois  après  d'une  maladie  coatagieuie. 
Il  a  lailfé  quelques  Ouvrages  : 

Pmlectio  de  Contagione  Pejîifera. 

Difquifitio  latro-phyfica. 

De  loco  ajfecto  in  iHeuritlde. 

Vander  Linden  fait  mention  d'un  Camille  Baldi ,  Mé- 
decin, natif  de  Bologne,  qui  a  écrit  les  Ouvrages  fuivans  : 

La  Phyfiognomica  Arijlùteiis  Comment arii.  Bononi&^  1621. 

De  humannrum  propenfionum  ex  temperamcnto  pr&notioni- 
bus.    BonontA  ^  1629.  in-^to. 

De  naturali  ex  unguium  infpecîione  pritfagio,  1629.  BcnO" 
ni  A ,  in-^to. 

B  A  N I S  T  E  R  ,  (  Richard  )  Chirurgien  Angloi  s  ,  de 
qui  nous  avons  une  defcription  anatomique  de  fOeil, 
qu'on  trouve  dans  la  première  partie  de  fon  Ouvrage 
intitulé  : 

Traité  merveilleux  des  Yeux ,  contenant  la  connoiffance  c5* 
la  cure  de  onze  cens  treize  maladies ,  auxquelles  cetts 
partie  (y  les  paupières  [ont  [tqettes.   Londres  ,  1622. 

BANZERUS,  (Marc)  né  à  Ausbourg  l'an  1592.de 
George  Banzerus ,  Orfèvre  &  Lapidaire,  étudia  en  Méde- 
cine, dont  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Bafleen  1606.  Il 
fut  en  1619.  dans  le  Collège  des  Médecins  à  Ausbourg^ 
&  il  y  exerça  fa  Profeflioii  pendant  plufîeurs  années.  Soit 
attachement  d  la  Religion  Luthérienne  l'obligea  d'aban- 
donner fa  Patrie,  &  de  fuir  de  Ville  en  Ville.  Il  mourut 
dans  celle  de  Witten|Jîerg,  où  il  eut  une  Chaire  de  Pro- 
feffeLir  en  Médecine  en  1664.  ^'é^  <^îe  74  ^ns.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  Remèdes  qui  eft  eftimé  :  il  eft  intitulé  : 

Tabrica  Receptarum.    Aug.   Vindelic.  1622.  in-^-vo. 

B  A  R  B  E  Y  R  A  C ,  (  Charles  ")  natif  de  Ceirefte ,  petite 
Ville  de  Provence,  a  été  un  clés  plus  lavans  &  des  plu$ 
iliuflres  Médecins  de  l'Europe  dans  le  XVII.  fiécle.  Son 
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pere,  qui  étoît  Gentilhomme,  laifTa  quatre  fils  qui  prirent 
tous  le  pard  des  Lettres  ou  des  Armes.  Charles  Barbeyrac 
qui  éroit  le  troifîéme,  après  avoir  fait  Ces  humanités  6c  fa 
Phiiofophie  dans  l'Académie  de  Die  en  Dauphiné,  alla  à 
Aix  ,  Capitale  de  la  Provejice,  où  il  commença  d'étudier 
en  Médecine;  mais  il  en  partit  bientôt  pour  aller  à  Mont- 
pellier, où  il  crut  faire  de  plus  grands  progrès.  Il  y  con- 
tinua fes  études  avec  beaucoup  d'application,  &  y  fut  reçu 
Docle.ir  le  dernier  d'Avril  1649.  Son  premier  deffein  étoit 
d'aihr  s'établir  à  Paris  ;    mais  la  réputation  qu'il  avoir 
aquife  en  fort  peu  de  tems  à  Montpellier,  &  un  mariage 
avantageux  qu'on  lui  propofa,  le  déterminèrent  à  s'y  ar- 
rêter. En   1658.  il  y  eut  des  difputes  publiques  à  Tocca- 
ïîon  de  deux  chaires.de  ProfefTeur  vacantes  par  la  mort  de 
Jacques  Duranc  &  du  célèbre  Lazare  Rivière,  Charles  Bar- 
beyrac ie  mit  fur  les  rangs,   quoique  la  Religion  Protef- 
tante  ,'  dont  il  faifoit  profeffion  ,  ne  lui  permît  pas  d'y 
pré  rendre.  Il  n'avoit  en  cela  d'autre  vue  que  de  faire  con- 
noître  de  plus  en  plus,  fon  mérite.  Ces  difputes  lui  firent 
beaucoup  d'honneur,  &  fa  réputation  augmenta  fî  fort, 
qu  ii  fut  en  peu  de  tems  le  Médecin  de  Montpellier  le  plus 
employé.  Elle  fe  répandit  bientôt  dans  le  Royaume  & 
dans  les  pays  étrangers.  On  le  confultoit  de  toutes  parts 
pour  les  cas  les  plus  difficiles,  &  on  l'appelloit  fbuvent 
en  plufieurs   Villes  des  plus  confîdérables  du  Royaume. 
Mademoifelle  d'Orléans  voulut  l'avoir  auprès  d'elle  :  il 
rerufa  cec  emploi,  préférant  fa  liberté  aux  avantages  qu'il 
auioit  trouvés  à  la  Cour.    Le  Cardinal  de  Bouillon  le  lit 
fon  Méaecni  ordinaire  par  Brevet,  avec  une  penfion  de 
mille  livres,  quoiqu'il  r,e  fût  pas  obligé  d'être  auprès  de 
fa  Perfonne.  C'éroit  principalement  en  reconnoiflancedes 
fervices  qu'il  en  avoit  reçus  pendant  le   féjour  que  Son 
Eminence  avoit  fait  en  Languedoc.  La  plupart  des  Etu- 
dians ,  dont  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  d  Mont- 
pellier, tâchoient,  autant  qu'il  leur  étoit  poffible,  de  pro- 
fiter de  la  converfation.   Il  y  en  avoit  dix  ou  douze  qui 
i'accompagn oient  tous  les  jours  chez  fes  malades. 

Barbeyrac  avoit  fiir  beaucoup  de  maladies  des  idées  toutes 
nouvelles,  mais  claires  &  fo:ides;  fa  pratique  étoit  admi- 
rable, fort  fîmple  &  fort  ailée;  il  l'avoit  débarraflee  de 
quantité  de  Remèdes  imitiles  qui  étoient  en  ufage  avant 
lui ,  &  qui  ne  fervoient  qu'à  fatiguer  les  malades.  Il  n'en 
employait  qu'un  petit  nombre  de  choilis  &  des  plus  efii- 
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caces;  &.  c'étoit  fi  à  propos,  que  jamais  Médecin  n'a  ta 
des  fucccs  plus  heureux  &  plus  flirprenans.  Il  n'a  laide 
aucun  Ecrit,  ni  même  des  Obfervations.  II  étoit  extrOme- 
ment  defîntereffé  &  charitable  ,  ôc  vilîtoit  également  les 
pauvres  &  les  riches.' Le  célèbre  Locke,  qui  avoir  connu 
particulièrement  Barbeyrac  dMont})ellier,  &qui  étoit  bon 
ami  de  Sydenham  ,  difoit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  deux 
hommes^plus  reffemblans  dans  la  doctrine  &  dans  les 
manières.  Eniin  ,  après  avoir  foutenu  pendant  près  de 
cinquante  ans  ,  fans  la  moindre  interruption ,  une  très- 
giande  réputation  ,  il  mourut  d'une  fièvre  continue  qui 
dura  18  jours,  le  fîxiéme  Novembre  1699.  dans  fa  Toixante- 
dixiéme  année.  Il  a  laiffé  un  tîls  qui  eft  Docteur  en  Mé- 
decine ,  &  Tréforier  de  France  à  Montpellier ,  &  deux 
filles. 

Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  qui  a  été  imprimé  à 
Amfrerdam  en  1751.  &  qui  porte  pour  titre: 

Dijfertations  nowvelles  jitr  les  maladies  de  la  Toitrine ,  du 
Cœur,  de  rEfiômac ,  des  Femmes ,  vénériennes ,  Qr  quelques 
maladies  particulières. 

B  A  R  N  E  R  U  S ,  r  Jacques  )  d'Elbing ,  Ville  de  Prufle , 
ProfeiTcur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  né  en  1641. 
publia  .iu  1674.  un  Prodiome  du  nouveau  Sennert,  in-^to. 
&  en  1675.  un  Traité  fur  l'Efprit  de  vin.  Il  avoit  plufîeur» 
autres  Ouvrages  prêts  à  paroître;  mais  on  ne  fait  s'ils  ont 
va  le  jour. 

BARONIÛS  ou  BARONIO,  (Vincent)  natif  de 
Meldola  dans  la  Romandiole,  a  été  un  célèbre  Médecin. 
Il  A  vécu  vers  l'an  1630.  &  a  laiffé  divers  Ouvrages  qvâ 
ont  beaucoup  contribué  d  fa  réputation. 

BARRELIER  (Jacques)  naquit  à  Paris  en  1606.  d'une 
famille  noble.  Il  s'appliqua  à  la  Médecine,  fans  vouloir 
recevoir  les  dégrés  de  Docteur,  6c  entra  dans  1  Ordre  des 
Dominicains  en  1635.  Sa  plus  grande  application  fut  tou- 
jours pour  la  Botanique;  &  pour  la  perfectionner,  il  fit 
de  longs  voyages  en  France  ,  en  Efpagne  ÔC  en  Italie. 
Qiielques-uns  de  cesjoyages  fe  firent  par  ordre  de  Gafton 
Duc  d'Orléans.  Barrelier  entretenoit  d'aillems  uîie  très- 
grande  correfpondance  avec  tous  les  Botaniîies  de  Ion  tems , 
&  il  en  recevoit  des  avis.  Son  deffein  étoit  de  publier  une 
collecl-ion  de  routes  les  Plantes  qu'il  avoit  rec'-ieillies.  Il 
en  a\'oit  fait  graver  plufieurs  planches  ,  &  lui-inC-me  en 
avoit  encore  delliné  un  grand  nombre,  feion  la  méthode 
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de  Tournefort,  avec  les  fleurs,  les  fmits  &:  les  femences. 
Il  mourut  pendant  qu'il  travailloitd  cet  Ou\rage  en  1672. 
mais  Mr.  Antoine  de  Juffieu ,  Médecin  François ,  publil 
rOuvrage  de  Barrelier  fous  le  titre  de 

Fiant  A  per  Gailiam ,  Hijpaniam  &  Itctliam  obfervitt& ,  1 714. 

in-folio. 
BAKTHIUS,  (Michel)  Médecin  du  feiziéme  iiécle, 
de  qui  nous  avons  deux  épitres  adrelVées  à  Chriftophe  Pi- 
thopoeus.  Elles  ont  été  imprimées  avec  d'autres  Ouvrages 
à  Francfort  en  1598. 

B  A  R  T  H  O I  E  T  U  S ,  (Fabrice  )  naquit  à  Bologne  en 
Î588.  &  profeffa  la  Médecine  à  Piiè.  Il  mourut  en  1632. 
On  a  de  lui  un  Ouvrage  intituié: 

Anatomica,  humant  Microcofmi  defcriptio.  BononiA,  1619. 

in-folio. 
BARTHOLIN,  (Gafpar)  Médecin,  a  été  en  eftime 
vers  fan  1625.  Il  étoit  de  Malmuyen,  petite  Ville  dans  la 
Scanie,  alors  au  Roi  de  Dannemarc,  &  aujourd'hui  à  ce- 
lui de  Suéde,  où  il  naquit  en  1585.  Le  défîr  d'apprendre 
le  fit  parcourir  prefque  toute  l'Europe  :  en  1606.  il  fut 
reçu  Maître  es  Arts  à  Wirtemberg,  &  en  161 1.  Docreur 
en  Médecine  à  Bafle.  L'année  fuivante  il  profeifa  la  Rhé- 
torique dCoppenhague,  en  1613.  laMédecine  ,  qu'il  quitta 
en  1624.  pour  enfèigner  la  Théologie.  Il  mourut  âgé  de 
46  ans  ,  après  avoir  écrit  plulîeurs  Ouvrages  très-ingé^ 
nieux  : 

Froblematum  Philofophicorum  &  Medicorum  ,  Nobiliorum 
^  SelcBiorum  mtfcellane&  Tropofitiones.    AlbtA  ,    161 1. 
«       in-^o. 
Oprffcnla  quatuor  fingularia.  I.  De  unicornu  ejnfque  ajfi~ 
nibus  &>  fuccedancis.  II.  De  Lapide  Nephritico  ô*  Amu- 
Ictis  pr&cipuis.    II!.  De  PygmAis,   IV.   De  Studio  medico 
inchoando  ,  cantinuando  (Qf  abjolvendo.  Hafm&,   1628. 
in-Svo. 
Anc.tomicA   Infiitutiones  corporis  humani ,   utriufqHt  fexàs 
hiftoriam    t^'    déclarât: onem    exhibentes,    AlbtA  ,     16 II, 
in-^vo.  Rûfiochii.  1632.  in-^njo.    g 
Syntagmn  Medicum  &  Chirurgicum. 
iyflema  Phyficum. 

BARTHOLIN,  (Thomas)  fils  de  Gafpar,  naquit 
d  Çoppenhague  en  1616.  A  l'exemple  de  fon  père,  il 
voyagea  très-long-tems  \  puis  ayant  wÀs  fin  à  £q^  courfe» 
Uborieules,  ïi  vint  à  Bafle  où  £l  rejut  le  boiiiiçt  de  Doc* 
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teur  en  Médecine  l'an  1645.  Le  Roi  de  Daniwmarc ,  qui 
honorcit  dans  les  mérites  du  fils  la  mémoire  d'un  père 
favanr,  lui  conféra  la  leçon  d'Anatomie  à  Coppenhague 
en  1646.  &  il  s'y  fit  une  grande  réputation,  par  la  dé- 
couverte des  vaifleaux  limpliatiques,  dont  il  s'attribua  la 
uioire.  MaisOIaus  Rudbeckius  &  JolifFe  la  revendiquent, 
&  rendent  Tes  prétentions  un  peu  fufpecles.  Rudbeckius 
publia  fes  Obfervations  à  peu  près  dans  le  memetems  que 
celles  de  Bartholin  parurent.  Joliffe  n'avoit  encore  rien  im- 
primé; mais  il  avoir  communiqué  la  même  découverte  à  fes 
amis.  Ces  trois  Anatomiftes  ayant  travaillé  en  même-tems, 
annoncé  en  mcme-tems  la  mêmecholè,  ilfemblequ'on  ne 
peut  refufer  à  aucun  d'eux  Thonneur  de  l'invention.  Voici 
ce  qu'ils  trouvèrent  :  ils  apperçurent  un  nombre  infini  de 

f)etits  vaiiTeaux  répandus  dans  tout  le  corps,  mais  particu- 
iérement  dans  le  bas  ventre,  qui  portent  une  liqueur  qui 
n'eft  point  colorée  dans  k  refervoir  du  Chyle,  ou  même 
dans  les  veines,  où  elle  fe  mêle  avec  le  fang'. 

En  1652.  ou  1653.  Thomas  Bartholin  fit  imprimer  une 
Apologie  pour  fes  découvertes  anatomiques  contre  Jean 
Riolan  ,  Médecin  de  Paris,  Il  a  encore  compofé  divers 
autres  Ouvrages  de  Médecine ,  &  entre  autres  un  Traité 
de  rUfage  de  la  Neige  qu'il  publia  en  166 1.  avec  une 
Diflertation  fur  la  figure  de  la  Neige  de  la  façon  d  Eraf- 
me  Bartholin  fon  parent.  Voici  les  titres  des  principaux 
Ouvrages  de  notre  Auteur: 

Anatomia.  ex  Cafpari  Bartholini  parentis  Infiitutionibus. 
Anatomica  Aneurifmatis  dijfccfi  Hiftoria.  Panormi ,  1644. 
De  Lacets  Thoracicis  in  homim  brutifque  ,  nuperrime  ob- 
fervath  Hijloria  anatomica.  HafniA ,  1652.  Lond.  1652. 
Parif.  1653.  C^  alibi. 
Hifioria  nova  Vafortim  lymphaticormn. 
Dubia  anatomica.  HafniA,  1653.  Parifiis ,  1652. 
Defenfto  Vafortwi  LaUeorum.  Hafni&,  16 53. 
Optifcula  anatomica.    1670. 
Hiftoriarum  anatomicarum  Centuris.   VI.  HafniA  ,    1654) 

1657.  , 

VindtciA  AnatomicA.  HafntA,  1648. 
De  Anatome  praftica  ex  cada-veribus  morbofis  adornnnda. 
De  Pulmonum  fubfiantia  (^  motu ,  Diatribe.   Haf.  1663. 

I^ug.  Bat  av.  1672. 
Bartholin  mourut  âgé  de  49  ans,  &  laiffa  deux  fils, 
Gafpar  &  Thomas ,  tous  deux  Docteurs  eu  Médecine ,  & 
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dignes  héritiers  des  vertus  &  de  la  réputation  du  père  5c 
de  l'ayeul,  dont  ils  portoient  les  noms.  Le  premier  donna 
planeurs  Ouvrages  de  fon  père.  Il  écrivit  fur  les  ovaires 
des  femmes,  f.n-  la  génération,  &  fur  laftructure  du  dia- 
phragme. Il  paffa  pour  avoir  découvert  le  premier  les  con- 
duits falivaires  petits  &  inférieurs.  Il  a  donné  une  mé- 
thode nouvelle  de  préparer  les  vifcéres  pour  la  diffectiou 
&  les  ufages  anatomiques.  Il  a  publié  les  ouvrages  fuivans  : 

De  Ovariis  mulierum.  Rom&  ,  1677.  Amftel.  1678.  -N^^- 
remb.    1679. 

"Epifiola,  de  Nervorum  tifuin  MufculorMmmotM.Parif.  1676. 

Diaphragmatis  finiciura,  nova.  Parijlis -,  1676. 

Adminijlr attonum  anatomicitrum  Spécimen.  Francof.  1679. 

T.xer^itcitiones  mifcellaneA.    1675. 

BASILE,  certain  Médecin  qui  vivoit  dans  le  XI.  fié- 
cle  &  le  commencement  du  XIL  On  dit  que  fe  couvrant 
d'un  habit  de  Moine,  il  couroit.le  monde  pour  enfeigner 
les  erreurs  des  Bongom'des,  dont  il  étoitChef;  &  qu'ayant 
fait  ce  métier  durant  plus  de  cinquante  ans ,  il  fut  enfin 

Fris  à  Conftantinople  ,  où  l'Empereur  Alexis  Comnene 
ancien,  le  fit  brûler  vers  l'an  11 18.  en  expiation  de  fey 
crimes. 

BASILE,  f Saint)  un  des  Pères  de  l'Eglife,  qui  pour 
être  en  état  de  ioulager ,  par  lui-même ,  les  maux  auxquels 
fexpofoit  fa  fanté  chancelante,  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
Médecine,  &  y  réuRit  à  fon  grand  avantage.  La  connoif- 
fance  particulière  qu'il  avoit  de  cette  Science,  fe  fait  affez. 
remarquer  dans  fes  Ecrits;  &  femblable  en  cela  à  l'Evan- 
gelifte  faint  Luc ,  il  expofe  avec  plus  d'énergie  &  de  pré- 
ciiion  que  tout  autre,  les  endroits  de  lafamte  Ecriture  qui 
l'enferment  quelques  circonftances  relatives  à  la  Médecine. 

BASILE  VALENTIN  paffe  communément  pour 
avoir  été  Moine  BénédicHn  à  Erfort,  Ville  Capitale  de  la 
Haute  Thuringe ,  quoiqu'on  foit  bien  informé  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  aucun  Monaftére  de  Bénédictins  dans  cette  Ville. 
Les  deux  noms  Bafile  Valentin  paroiffent  avoir  été  formés 
l'un  du  Grec,  &  l'autre  du  Latin,  & 'l'etre  point  i^s  vrais 
noms.  Il  e(i:  ditficile  de  fixer  le  tems  clans  lequel  il  a  vécu; 
quelques-uns  ont  écrit  qu'il  avoit  pu'oiié  fon  Traité  de 
l'Antimoine  aux  environs  du  douzième  fiécle  ,  d'autres 
qu'il  nîquit  en  1394.  d'autres  enfin  qu'il  fleurit  en  141 5. 
Ce  dernier  fentiment  elt  le  plus  fuivi. 

Guaijierus  dit  que  ce  Moine ,  grand  Alcliimifte ,  après 
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avoir  travaillé  plufieurs  années ,  ayant  reconnu  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fi  vain  que  lesprome(res  que  fait  l'Alchimie  , 
fe  mit  à  préparer  des  Médicamens  &  fe  fit  Médecin.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu'il  avoit  lui-même  beaucoup  pro- 
fité des  bons  remèdes  découverts  par  ce  Moine ,  dont  il 
lui  avoit  communiqué  la  defcription.  Il  eft  certain  que 
Bafile  Valentin  établit  le  premier  comme  principes  chimi- 
ques des  mixtes ,  le  fel ,  le  mercure  &  le  foufFre ,  &  qu'il 
a  décrit  le  fel  volatil  huileux  dont  Silvius  de  Le  Boé  a 
parlé  avec  tant  d'éloge  &  dont  il  fe  fait  honneur,  ainfi 
que  de  quelques  autres  découvertes  moins  anciennes.  Il 
enrichit  aufll  la  Médecine  de  plufieurs  préparations  d'An- 
timoine ,  &  il  efl  le  premier  qui  ait  fait  prendre  ce  mine- 
rai intériem-ement  :  on  dit  qu'ayant  jette  hors  de  fon  la- 
boratoire de  l'Antimoine,  dont  il  .s'éfoit  fervi  dans  la  fu- 
fion  de  quelques  métaux  ,  il  s'apperçut  que  des  cochons 
qui  en  mangèrent  par  hazard,  en  furent  violenment  pui-- 
gés,  &  que  peu  de  tems  après,  ils  devinrent  extrêmement 
gras  ;  ce  qui  lui  fit  venir  la  penfée  d'éprouver  ce  remède 
fur  le  corps  humain,  &  ilparoiî  par  fon  Ouvrage  intitulé: 
Currus  triomphalis  Antimon'ti ,  qu'il s'aflura  de  Ion emcacité 
par  une  foule  c'expériences. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  Ecrits ,  &  ils  font  fort 
recherchés.  On  y  a  joint  plufieurs  morceaux  qui  ne  font 
affurément  point  de  lui.  Il  a  écrit  en  haut  Allemand ,  & 
il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  £^^  Ouvrages  traduits 
en  Latin.  On  peut  compter  fur  i'exaclitude  des  expériences 
qu'il  ainionce,  il  eftfincére  ;  quant  à  fon  flile,  il  eft  clair, 
intelligible  &  pur,  excepté  dans  les  endroits  où  il  eflquef- 
tionde  ^z?i  Arcanes,  &  fur-tout  de  la  Pierre  Philofophale , 
alors  il  ne  s'efl  pas  piqué  de  plus  de  clarté  que  le  refle  de 
fes  Confrères.  Il  paroit  avoir  beaucoup  contribué  à  foute- 
nir  l'introduction  de  la  Chimie  dans  la  Médecine;  car 
après  chaque  préparation ,  il  ne  manque  jamais  d'en  don- 
ner quelque  ufage  médécinal.  On  pourroit  faire  voir,  dit 
Mr.  Julien  Buffon  dans  la  Traduction  Francoiiè  du  Dic- 
tionnaire univerfelle  de  Médecine  ,  que  Paracelfe ,  Van 
Helmont,  Lemery  *  Père,  &  beaucoup  d'autres  Auteurs 
modernes  d'une  grande  réputation,  doivent  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  eft  eftimable  dans  leurs  Ecrits  àBaiîle\^a- 
lentin;  en  forte  que  ce  n'efl  pas  fans  railbn  qu'il  paffe 
pour  le  Père  de  la  Chimie  moderne,  (Sc  pour  le  Fondateur 
de  la  Pharmacie  Chimique. 
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Ses  Ouvrages  Chimiques  font: 

Azoth  ,•  five  AureltA  occults.  Philofophorttm ,  materiam  pri- 
mam  (^  decantatum  ilhim  lapidon  philofophicum  filiis 
Hermetis ,  folide  ,  perfpicuè  &  dilucide  expUcantes ,  cj»f . 
Tmncof.  1613.  in-j^to. 
Optis  ad  utrumque. 

De  rna.gno  Lapide  antiquorum  fapientium. 
Fraêiica, ,  una  cum  duodecim  clavibus  /fjf  appendice. 
Apocalypfis  Chymica,.   "Erf.  1624.  in-%vo. 
Currus  triumphalis  Antimonii.  Amjie'.  1671.  in-l2. 
TractAtus  Chymico  Philofophicus  de  rehus  naturalibus  ms^ 

tallorum  éf  mineralium.   Francof.  1696.  in-^vo. 
Chytnifche  fcrifften  aile ,  ç^r .  ceft-.t-dire ,  tous  les  Ouvrages 
chimiques  tant  manufcrits  qu'imprimés  ,  i^pc.  en  haut 
Allemand. 
Le  Tejiament  ^  les  dernières  'volontés  de  Bafile  Valentin , 
ave:  fes  opérations  manuelles  &  un  Traité  des  chofes  na- 
turelles ^  furnaturelles.   Lond.  1671.  in-^vo. 
BASSIANUS   LANDUS,   dit  Balîiano   Landi, 
Médecin,  étoit  de  Plaifance  en  Italie.  Il  étudia  à  Padoue, 
puis  il  y  enfeigna  avec  un  applaudiffeinent  univerfel.  Il 
eut  le  iiialheur  d'être  aflaiîîné  dans  cette  Ville  en  1562. 
Il  fe  retiroit  le  foii-  du  24  Octobre  chez  lui ,  &  il  fut  at- 
taqué par  un  fcélérat  qui  le  perça  de  fept  coups  de  bayon- 
nette  ,  dont  il  mourut  le  3 1  du  même  mois.  Landi  avoit 
compofé  divers  Ouvrages  remplis  d'érudition,  tels  que 
De  humanahijlorialibri  duo.  Bajtl.  1542,  in-^to.  Francof. 

1605.  in-%vo. 
De  Incremento  Libellus.    Venetiis  ^  1556.  in-%vo. 
latrologia  :  dialogi  duo ,  in  quibus  de  univerfs.  artis  medicA  , 
pr&cipuè  vero  morlorum  omnium  ^  cognofcendorum  ^ 
curandorum    abfolutijfunâ    methodo   dijferitur.    Venetiis , 
1557.  in-^to.  Bafil.  1543.  in-^to. 
De  origine  ^  caufa  peftis  PatavinA  anni  1 5  5  5 .  Venetiis , 

1555.  in-^vo. 
PrAfatio  in  Aphorifmos  Hippocratis. 
De  Vatuatione  Liber.  ^ 

Dialogus ,  qui  Barbaro-AIafiix,feu  Meatcus  infcribitur,  1 5  3  3  » 
B  A  f  E  U  S  ,  (  George  )  Anglois ,  étoit  premier  Médecin 
de  Charles  II.  Roi  d'Angleterre  vers  le  milieu  du  dix-fep- 
tiéme  lîéole.  Nous  avons  une  Pharmacopée  qui  porte  fou 
nom. 
B  AT  T  U  S ,  (  Lis  vin  )  fils  de  Barthelemi  natif  d'Aloft  en 
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Flandres  ,  5c  de  Martine  Biflbt,  vint  au  monde  en  1545. 
II  fut  Profedeur  en  Médecine  à  Roflojk,  Ville  d'Allema- 
£ne  dans  le  cercle  de  la  balle  Saxe,  où  il  aquit  beaucoup 
de  bien  &  de  réputation.  Il  mourut  d'Apoplexie  au  mois 
d'Avril  de  l'an  1591.  ôclaiffa  de  fa  première  femme  ,  Anne 
Pogeltan,  deux  fils,  favoirLievin  Battus,  Avocat,  &Con- 
ïad  Battus,  Médecin.  Celui-ci  voyagea  en  France,  en  Ita- 
lie, en  Allemagne;  &  s'étant  arrêté  à  Bafle,  il  y  mourut 
de  la  manière  du  inonde  la  plus  furprenante;  car  dans  la 
tems  qu'il  devoit  fe  marier,  il  fc  laifTa  tomber  le  long  d'un 
efcalier,  &  fe  tua  malheureufement  d'un  couteau  qu'il  te- 
noit  à  la  main,  avec  lequel  il  fe  blefla  au  ventricule.  Cela 
arriva  le  30  de  Décembre  de  l'année  1605.  qui  étoit  la 
trente-deuxième  de  fon  âge. 

Nous  avons  de  Lievin  Battus  quelques  Lettres  de  Mé- 
decine imprimées  avec  d'autres  à  Francfort  en  i6n. 

BAUDERON,  (BriceJ  Médecin  François,  natif  de 
Parci,  dans  le  Comté  de  Cnarolois  ,  a  fleuri  vers  la  fin 
du  XVI.  fiécle  &  au  commencement  du  XVII.  Il  tra- 
vailla avec  beaucoup  de  fuccès  à  la  compofition  des  Mé- 
dicamens  ,  &  il  publia  une  Pharmacopée  qui  s'eft  aquis 
d'abord  une  grande  autorité.  Elle  efl:  en  François.  Il 
s'établit  à  Maçon,  &  y  pratiqua  affez  long-tems  la  Méde- 
cine. C'eft  de  ce  lieu-là  qu'il  date  la  préface  d'un  Livre 
Latin,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  l'an  1620.  &  dans  la- 
quelle il  nous  apprend  qu'il  avoit  80  ans,  &  qu'il  prati- 
quoit  laMédecine  depuis  50.  Il  n'étoitplusen  vielan  1623. 

BAUHIN,  (Jean)  originaire  d'Amiens,  un  des  plu» 
célèbres  Médecins  de  Ion  tems  &  trcs-habile  Chirurgien , 
aquit  une  grande  réputation  en  France ,  en  Angleterre  & 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  fit  quelque  fèjour  :  puis  s'étant 
retiré  à  Bafle,  il  y  exerça  laMédecine  &  la  Chirurgie  avec 
grand  fuccès  l'efpace  de  40  ans.  Il  mourut  l'an  1582.  qui 
etoit  le  7ime.  de  fon  âge,  laiffant  deux  fils,  Jean  &Gaf- 
par,  héritiers  de  fa  fcience  ik  de  fa  réputation. 

Jean  fut  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg.  Il  a  com- 
pofè  plufieurs  Ouvrîmes,  comme: 

De  Aquis  medicatis  nova  Methodus ,  quatuor  Libris  com- 
prehenfa.  Montisheligardi -,  1607,  1612.  in-^to. 

Memorabilis  Hiftoria  Luporum  aliquot  rabidorum  ,  qui  cire» 
nnnum  1590.  apud  Mompclgartum  &  Beffbrtum  ,  mul- 
torum  damna  publiée  grajjati  funt.  Montisbelirardi  , 
1^91.  in-^vo. 


142  B  A  U 

De  Flantis  a  divis  fenîclifqi^e  nomen  habentihus.    Bajihét.y 

1591.  in-%vo. 
T>e  Flantis  Ah^^ynthii  nomen  Imbentibus ,  ^r.    Montisbelig. 

1593.  in-%vo, 
Gafpar  Bauhin,  qui  n'étoit  pas  moins  habile  que  fon 
père,  feivit  aufll  le  Dac  de>Virtemberg  en  qualité  de  pre- 
mier Médecin.  II  fut  Profefïeur  en  Anatomie  &  en  Bota- 
nique à  Bafle,  où  il  mourut  en  1623.  âgé  de  63  ans,  y 
étant  né  en  1560.  II  paffa  généralement  pour  un  habile 
Anatomifte  &  un  Botaiiifhe  curieux;  cependant  Riolan  le 
traite  d'homme  vain,  fans  jugement  &  fans connoiffance. 
„  Il  fe  vante,  dit-il ,  d'avoir  apperçuen  1579.  avant qu'au- 
5,  cun  Auteur  en  eût  fait  mention ,  la  Valvule  placée  à 
„  l'entrée  de  l'Ileum  &  du  Colon.  Mais  il  eft  certain  que 
„  Varolius  &  beaucoup  d'autres  en  a  voient  fait  une  exatSc 
„  defcription  long-tems  auparavant. 

Il  eft  Auteur  de  pluiieurs  Ouvrages,  dont  hs  princi- 
paux font  : 

Theatrum  Anatomictim.  Trancofurti ,  1621.  in-^fo. 

De  Cor  péris  humani  Far  ti  bu  s  ex  ternis  Liber.  BajU.  1588. 

in-%vo. 
Anatomes  Liber  [ecund'is ,  partiam  fpermaticarum  traSia- 

tionem  continens.    Bi-j'ilee..,  1591.  in-^vo. 
De  Corporis  humani  fabrica  Libri  quatuor.    BafileAy  1590. 
in-^vo. 
Cet  Ouvrage  eft  le  même  que  le  Theatrum  Anatomicum. 
Infiitutiones  Anato?nic& ,  Hippocratis ,  Arifiotelis  ^  Galeni 

auiioritate  commendat&.    Francof.  16 16.  in-^vo. 
De  Hermaphroditorum ,  Monfiroforumque  partuum  natura , 

Libri  duo.   Francof.  1604.  Oppenheinii -,  1614. 
Appendix  ad  Franctfci  Roujfeti ,  Librum  de  partu  C&fareo, 
Frodromus  Theatri  Botanici.   Francof.  1620.  in-/^to. 
Catalogus  Flantarnm  circa  Bafileatn  nafcentium.    BaJîleA, 

1622.  in-%vo. 
Animadver/iones  in  Hifioriajn  gêner aîem  Fiant  arum.  Lug- 

duni  editam.  Francofurti  ^  1601.  in-^to. 

De  Lapidis  Bezoar  Oricntalis  &Occid^ntalis ,  Cervini  item 

&  Germanici  ortu  ,  natura  ,  differentiis ,  veroque  ufu , 

Liber.  BafileA  ,  16 13.  in-'^vo. 

De  compofuione  Me.iicamcntorum.  Ojfenbachii^  1610.  in-^vo. 

De  Remediorum  formuUs  Gr&cis,  Arabibns  zjf  Latinis  uji- 

tatis  ,  Libri  duo.    Francof.  16 19.  in-^vo. 
7E.p>ipeU  aliquot  msdicA.    Noribçrg.  1625.  in-^fo.  cum  aliis. 
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Jean-Gxfpar  Bauhin,  fils  de  ce  dernier,  ne  s'efl:  pas  rendu 
moins  fameux  dans  la  Profeiîîon  de  la  Médecine ,  que  fou 
père  &  l'on  ayeul,  dont  il  portoit  les  noms.  Il  a  été  Pro- 
feffeur  à  Balle,  où  il  enfeigna  avec  une  haute  réputation, 
s'étant  rendu  également  recommandable  par  fa  grande 
éi-udition,  fa  Jongue  expérience  &  fa  probité;  ce  qui  lui  a 
donné  rang  entre  les  Médecins  du  Roi  Très-Chrétien  & 
de  plufîeurs  Princes  d'Allemagne.  Il  a  mis  en  lumière  le 
premier  volume  du  Théâtre  Botanique,  que  Gafpar  fon 
père  avoit  ébauché ,  &  quelques  autres  Ouvrages  qui  peu- 
vent donner  de  grands  fecours  dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine. 

Jean-Gafpar  avoit  un  fils  nommé  Jérôme,  auffi  Profef- 
feur  en  Anatomie  &  en  Botanique ,  qui  eft  mort  à  la  fleur 
de  fon  âge. 

BAYLE,  (François)  favant  Médecin,  &  Profefleur 
Royal  dans  la  Faculté  des  Arts  de  fUniverlîté  de  Tou- 
loufe,  mourut  le  24  Septembre  1709.  en  fa  87.  année, 
ayant  rempli  jufqu'à  la  fin  de  ^qs  joui's  les  fonctions  de 
Profeffeur.  C'étoit  un  homme  droit,  qui  regardoit  fans 
envie  le  mérite  des  autres  Savans ,  &  qui  fermoit  les  yeux 
fur  le  lien  propre;  grand  &  rigide  obfervateur  de  la  dif- 
cipline,  &qui,  dans  les  plus  fâcheux  accidens,  fit  paroître, 
juîqu'à  la  fin,  la  fermeté  d'un  Philofophe  Chrétien.  On 
voit  par  les  difFérens  Ecrits  qu'il  a  donnés  au  Public,  qu'il 
étoit  aufll  grand  Phificien  qu'habile  Médecin.  On  a  de  lui  : 

Traclatus  de  Apoplexia.  Hag&,  1678,  in-12, 

Trollemata,  Fhyfica  Qf  Medica  ,  cum  fig. 
Il  donna  en  1700.  une  Phyfique  en  3  vol.  in-4to. 

B  AYRO,  (Pierre  de)  naquit  à  Turin  vers  l'an  1468. 
Il  enfeigna  la  Médecine  pendant  plufieurs  années,  &  fut 
premier  Médecin  de  Charles  III.  Duc  de  Savoie.  Il  mou- 
rut dans  le  lieu  de  fa  naiffance  l'an  1558.  Nous  avons 
plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon ,  comme  : 

De  Pefiilentia  ejufque  curatione  per  prs.[eri!cttionum  ^  eu- 
rationum  regimen.  Taurini ,  1507.  in-^to. 

LexypyretA  perpétua  ipis.flionis  &  annexorum  folutio  ;  necno» 
de  nobiUta,te  Facultatis  MedicA.    laurini ,  1512.  in-fol. 

De    medendis    Corporis    humant   malts  Enchyridion,  quod 
-vulgo  vent  mecum  1)  oc  an  t.  Lugd.  1 5  6 1 .  BafU.  1563,  i  j  "I^S . 

BEAULIEU.  (Jacques)   Voyez  J  accrue  s.  (Frère) 

BEAUSARD,  (Pierre)  natif  de  Louvain  ,  étoit  Doc- 
tem-  eu  Médecins  &  Profelfeur  des  Mathématiques  dan« 
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rUniverfîté  de  cette  Ville.  Il  fe  fit  beaucoup  eft.îmer  par 
fon  érudition  &  la  connoifiance  qu'il  avoit  de  la  Langue 
Grcque.  Il  donna  au  Public  quelques  Traités  d'Arithiué- 
tique  &  d'Afhonomie  ,  &  mourut  dans  fa  Ville  natale 
le  12  d'Août  1577. 

BEC  AN  ,  dont  le  véritable  nom  étoit  Jean  Go- 
ROPius,  fut  furnommé  Becanus  ,  ■paixt  qu'il  étoit  natif 
d'un  Village  de  Brabant  nommé  Hilvaren-Bec.  Il  étoit  en 
eftime  du  tems  de  l'Empereur  Charles  V.  &  il  fut  Méde- 
cin d'Eléonore,  Reiiie  de  France,  &  de  Marie,  Reine  de 
Hongrie,  fœurs  de  ce  Monarque.  Becan  favoit  la  Philo- 
fophie,  les  Langues  &  les  Belles-Lettres,  &  il  écrivit  di- 
vers Ouvrages  qui  ne  lui  aquirent  pas  toute  la  réputation 
qui  étoit  due  à  fon  lavoir.  Au(Ii  prit-il  des  fujets  bas  & 
rampans  ;  &  il  donne  fouvent  dans  les  fables  du  vulgaire; 
c'eft  ce  que  divers  Auteurs  lui  ont  reproché.  Nous  avons 
de  lui  : 

Origines  AntuerpianA ,  en  IX.  Livres. 
Il  mourut  à  Maeftrecht  le  27  Juin  de  1572.  âgé  de  53  ans, 
&  il  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Cordeliers ,  où  l'on  voit 
ion  tombeau. 

BECHER,  ( Jean-Joachim  )  de  Spire,  naquit  environ 
l'an  1625.  Il  fut  d'abord  Profeffeur  en  Mj^decine,  enfuite 
premier  Médecin  de  l'Elefteur  de  M^yence,  &  dans  la 
fuite  de  l'Elefteur  de  Bavière ,  enfin ,  du  Conleil  Privé  de 
l'Empereur.  Ce  fut  un  homme  d'un  profond  favoir  & 
d'un  elprit  fort  étendu,  comme  il  paroit  par  la  multitude 
de  fes  Ouvrages  fur  des  Matières  Médecinales,  Phifiolo- 
giques ,  Politiques  &  Mathématiques.  Mais  il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  Chimie,  dont  il  fit  un  grand  ufagc 
à  l'avantage  de  la  Philofophie  naturelle,  &  de  la  décou- 
verte des  principes  &  de  la  compofition  des  corps.  Il  paffa 
les  dernières  années  de  fa  vie  en  Angleterre ,  &  mourut  à 
Londres  en  1582.  Il  paroit  avoir  été  d'un  caractère  vif , 
prompt,  ardent,  induîtrieux.  On  pourroit  lui  reprocher 
a  avoir  été  un  peu  entcté  des  rêveries  de  l'Alchimie;  mais 
c'eft  un  défaut  qu'il  faut  pardonner  à  un  Auteur ,  qui, 
comme  Bêcher,  appliqua  le  premierha  Chimie  dans  toute 
fon  étendue  à  la  Philolbphie,  '&  montra  de  quel  ufige 
elle  pouvoit  être  pour  expliquer  la  flruclure ,  le  tiliu  &  le* 
rapports  mutuels  des  corps.  ' 

Sa  théorie  plus  faine  &  plus  profonde  que  celle  des  au- 
tres Chiiniftes ,  mérite  la  préfcreuce.    H  déduit  tout  de 

l'eau 
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l'eau  &  de  la  terre,  les  feuîs  principes  matériels  des  cho- 
£qs  ,  félon  lui  ;  il  diftribue  le  principe  terreux  en  trois  ef- 
péces,  c'eft-à-dire ,  qu'il  reconnoit  trois  fortes  de  terres 
élémentaires.  Au  relie,  ceux  qui  voudront  s'inftruire  â 
fond  du  détail  de  cette  hipothéfe ,  n'ont  qu'à  lire  fon  Ou- 
vrage ,  intitulé ,  Phyfica,  fubterranea  :  c'efl:  là  qu'avec  une 
fubtilité  prodigieulè,  il  le  fert  des  principales  expériences 
connues,  pour  fervir  de  bafe  à  une  théorie  qu'il  pouffe 
aufîî  loin  qu'il  eft  polTîble  à  la  raifon  humaine. 

Ses  Ouvrages  Chimiques  les  plus  connus ,  font  les  fuivans  : 
Inftitutioncs  Chymi&  -,  feu  manuducfio  ad  Fhibfophiam  Her' 

mette  am. 
OedipMs  Chymicus ,  obfcuriorum  terminorum  ^ principiorum 
Chymicorum  myfteria  aperiens  &  refolvens.    Amftelod. 
1664.  m-i2. 
JlSiorHm  Labomtorii  Chymici  Monucenjîs ,  feu  Phyfîc&fubter- 
ranes. Libri duo.  Fruncof,  1669.  in-^ vo. Lypf.  1 6 8 1 •  in-'gvo. 
"Experimentum  Chymicum  novum  ç§»  curiofum  quo  artifî- 
cialis ,   ^  inftantanea  metallorum  gêner utio  &  tranfmu- 
tatia,  ad  oculum  demonfratur.    Trancof.  1661.  in-Zzio. 
Demonflratio  Philofophica-,  feu   Thefes  ChymicA  "veritatem 
^  pojfibilitatem  tranjmutationts  metallorum  in  aurum 
evinccntes.  Francof.  1675.  i'/^-Z'^JO. 
'Experimentum  novum    ^   curiofum   de  Minera  arenaria 

perpétua.    Lypfis,^  1680.  in-%'vo. 
Tripes    Hermeticus    Fatidicus   pandens  Oracula  Chymica, 
feu  I.  Laboratorium  portabile.  II.  Nitri  (^  Salis  textiirs. 
Anatomia.   III.  Alphabetitm  minérale ,  feu  "oiginti  qua- 
tuor  Thefes    de  fubterraneorum  ^  miner alium  genefi\ 
textura  Qr'  analyjî.  Francof.  1689.  '«-S'^"- 
Concordantia  Chemica ,  en  haut  Allemand ,  in-^to. 
_  On  n'apprend  pas^  que  cet  Ouvrage  foit  traduit  en  La- 
tin.   Il  contient  pluiîeurs  procédés  abfurdes  &  inutiles; 
mais  en  même-tems  un  grand  nombre  d'expériences  uti- 
les &  curieufes. 

Metallurgia^  oder  natur-kundigung  der  Metallen,  en  haut 

Allemand;  ou  la^Phifologie  des  Métaux. 
BECKER,   (Daniel)  favant  Médecin,  natif  de  Ko- 
nigsberg,  fut  premier  Médecin  de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg, 6c  mourut  dans  fa  Ville  natale  en  1670.  âgé  de 
43  ans.    Il  a  publié: 

Commentarius  de  Theriaca. 

Spargyria  Microcofmi ,  tradens  Medicinum  ^  cor^ore  homi- 

Tome  I,  K 
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nis ,  ttim  vivo ,  tum  extinclo  doft}  eruenâam ,  fcite  pri- 
parandam  ^  dextre propinandam.  Rofiochn,  1622.  m-12, 
c.uciior  (^  correclior.    Lugdnni  Bata-v.  163 3.  in-Ato 
BEITHARIDES  ou  EBN  BAITHAR,  qu'on 
appelle  auflî  Abenhiter ,  fameux  Médecin  &  Botaiiifte  Ara- 
be, natif  de  Malaga  en  Efpagne,  vivoit  dans  Je  XII.  ou 
XIII.  fiécle.  Il  quitta  fa  Patrie  pour  fe  perfectionner  dans 
la  Médecine ,  palfa  au  Levant ,  parcourut  toute  l'Afrique 
&  l'Afie.   A  fon  retour  des  Indes  il  alla  au  Grand-Caire , 
ôc  entra  au  fervice  de  Saladin,  dont  il  fut  fort  eflimé. 
Après  la  mort  de  Saladin ,  Beitharides  retourna  en  Eipa- 
gne ,  &  y  écrivit  les  Ouvrages  fuivans  : 

Mofrcdatot  Thabbi  ;  de  Medicamentis  Jtmplicibus  ;  de  vir^ 

fHtibus  Hcrbariim  ;  de  Venenis  ^  Metcâlis ,  iQ>c. 
Bochart  a  profité  de  fon  hiftoire  des  Plantes,  parce  qu'il 
y  eft  fait  mention  des  propriétés  d'un  grand  nombre  d'ani- 
maux. Tous  lès  Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
de  Leyde  en  plufîeurs  volumes.  Selon  Léon  d'Afrique,  il 
mourut  à  Malea  dans  la  594.  année  de  l'Hégire ,  qui  répond 
à  l'an  1197.  de  J.  C.  Golius  avance  qu'il  eft  mort  à  Da- 
mas l'an  646.  de  l'Hégire,  c'eft-à-dire,  l'an  1248.  de  Salut. 
BELISAIRE,  (  Louis  )  de  Modéne ,  Médecin ,  a  vécu 
dans  le  fei/.iéme  fiécle.  II  nous  refte  quelques  Ouvrages  de 
fa  compofition ,  comme  : 
De  Injirumcnto  odoratûs. 

BELLE'E,  (Théodore)  de  Ragxife,  Doéteur  en  Mé- 
decine, né  d'une  famille  illuftre,  eut  ni}  efprittrès-fubtil, 
&  brilla  au  milieu  des  Savans  de  fon  tems.  Il  enfeigna 
la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Padoue  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  &  y  demeura  pendant  bien  des  années.  Cette 
longue  abfence  &  le  bruit  de  fa  mort,  donnèrent  occafion 
à  fa  femme  de  palTer  à  de  fécondes  noces ,  ce  qui  caufa 
beaucoup  de  chagrin  à  Bellée,  Car,  étant  retourné  dans 
fa  Patrie,  &  s'étant  enquis  exprefî'ément,  avant  que  d'en- 
trer dans  la  Ville,  dans  quelle  fituation  étoient  la  femme 
&  £ts  enfans  ;  ayant  appris  que  la  première  s'étoit  re- 
mariée, il  n'entra  point  dans  la  VHI",  &  en  déteftant  fa 
maifon  paternelle,  sqi\  retourna  dans  la  Ville  de  Padoue, 
où  il  moui-ut  vers  l'an  1600.  Il  a  donné  fur  les  Aphorif- 
mes  d'Hippocrate  un  Commentaire,  qui  a  été  imprimé  ea 
Latin  en  1571.  in-^to. 

BELL  INI,  (Laurent)  étoitdeFlorence,&  il  enfeigna 
là  Médecine  à  Pile.  Nous  avons  de  lui  un  Livre,  intitulé: 
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lExerdtatio  Anatomica  de  Jlmcfura  ^  ufu  renum.    Lugd. 
Bat.  1 7 1 1 . 
Cet  Ouvrage  lui  fit  beaucoup  dlionneur.   Il  a  auffi  écrit: 

Gufius  Organu'/n  novijfime  deteclum. 

De  motii  Cordis> 

De  motu  Bilis. 

De  Glandulis. 
Il  mourut  le  8  Janvier  1703.  âgé  de  68  ans. 

BEL  ON  ,  (^Pierre)  Docl:eur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  vivoit  dans  le  feiziénie  fiécle.  Il  étoit  de 
la  Province  du  Maine,  né  dans  un  Hameau  dit  Lit  :>oHile- 
tiére,  près  de  la  Fouille-Tourte  en  la  Paroifle  d'Oilé.  Il 
voyagea  affez  long-tems ,  &  il  fît  un  volume  de  ce  qu'il 
avoit  vu  dans  la  Judée,  TEgypte,  la  Grèce  &  l'Arabie. 
Il  compofa  auiTî  des  Traités  de  la  nature  des  PoilTons  ;  il 
fit  des  Commentaires  fur  Iviofcoride ,  qu'il  avoit  traduit 
en  François  avec  Théophrafte ,  &  publia  d'autres  piéc^js 
curieules  fous  ces  titres  : 

Singulurium  ^  memorahilitim  Rerum ,  per  varias,  exterafcme 
Regiones  ohj'er'vatarum,  Libri  III.  Lugd.  Bat.  1605.  in-fol» 
"   De  Aquatilibus  Libri  IL  Farijïis ,  1553,  iiT^-iî'vo. 

De  Arborihus  coniferis ,  refiniferis ,  aliifque fempiternâ fronde 
"virentibus.  Pari/ïis ,  I  5  5  3 .  in--^tû. 

De  neglecla  fiirpium  culturà ,  earumque  cognitione  Libellas. 
Antuerp.  1589. 

De  admirabili  Opertan  antiquorum  ^  Rerum  fufpicienda- 
rum  prâfiantiâ  Liber  7.  Nccnon 

De  Medicato  funere ,  feu  Cadavere  condito  ^  lugubri  de- 
funciorum  ejulatione ,  Liber  IL  Par  if.  1553.  in-^to. 

De  Medicamentis  nonnullis ,  fervandi  cadaveris  vim  obti~ 
nentibus.  Liber  III.  Parifiis ,  1553. 

La  vertu  de  Belon  lui  fit  avoir  part  dans  l'eftime  des 
Rois  de  France  Henri  IL  &  Charles  IX.  &  dans  l'amitié 
du  Cardinal  de  Tournon';  ùs  Ouvrages  y  contribuèrent 
àulTi  beaucoup.  Mais  plulîears  croient  que  ceux  qui  lui 
aquirent  le  plus  de  réputation,  étoient  de  la  façon  de  Pierre 
Gilles  d'Alby ,  qu'il  avoit  accompagné  dans  piufîeurs  voya- 
ges. "  L'on  penfe,  dit  Mr.  deThou,  en  parlant  fous  raa 
1555.  de  la  mortôc  des  Oeuvres  du  même  Gilles,  "qu'une 
5,  partie  en  fut  fouftraite  par  Pierre  Belon  du  Maine,  qui 
5,  écrivoit  Ibus  lui  ,  &  qui  l'accompagna  (juelque  tems 
,,  dans  Ces  voyages;  &  bien  qu'il  les  eut  fait  depuis  un- 
jj  primer  en  ion  nom  &  non  pas  au  nom  de  Gilles ,  il  en 

.     K  ij 


148  BEN 

„  fut  cependant  confîdcré  par  les  Savans  ,  parce  qu'à 
„  l'exemple  de  plulîeurs,  il  ne  refufa  pas  au  Public  de  fi 
„  excelknres  choies. 

Pierre  Belon  fut  afTaiïiné  en  1564.  dans  les  environs  de 
Paris. . 

BENCIUS  ou  DE  BENCIIS,  (Hugues)  autre- 
ment dit  Hugues  de  Sienne,  parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
Ville.  Il  ttoit  Médecin,  &  fon  lavoir  extraordinaire  le  fit 
beaucoup  admirer  à  Parme,  où  il  tint  la  première  Chaire. 
Trithéme  parle  de  lui  avec  éloge.  Il  compofa  des  Com- 
mentaires fur  les  Aphorillnes  d'Hippocrate,  fur  Galien; 
en  voici  hs  titres  : 

Jfi  Aphorifmos  Hippocratis  ^  Commentaria  Galeni-,  refolU' 
tifjhna  'Expofitto.    Venetiis\   1^2'^.  in-folio. 

In  très  Libres  Microtechni  Galeni  iMciilentiJJîma  Expojitio. 
Venetiis ,  1  5  2  3 .  in-folio. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

Confilia  fahiberrima  ad  omnes  Mgrttudines .,  etdditis  aliis 
nonmdlis  utilijfimis  confiliis.   Venet.  1518.  in-folio. 

Bencius  mourut  en  1438.  &  dix  ans  après,  its  fils  lui 
élevèrent  un  fuperbe  monument  dans  la  Ville  de  Ferrare^ 
en  voici  1  inlcription  : 

Deo  Immortali  Maximo. 
HUGO  NI  BENCIO   SENE  NSI, 

Phîhfophorum  ac  Medicortim  fiia:  dtatis  facile  l'rîncipî  ^ 

Pareiiti  Opt. 

Ob  DoBrinam  excellentem  de  univerfo  homimim  geners 

£.   JM. 

Filii  Pos, 

XL   Kahndas  Decemh.  Anno  1448. 

BENEDICTI  (Alexandre)  fleurilToit  en  1495.  Ce 
Médecin  étoit  de  Vérone  :  il  cultiva  l'Anatomie.  Nous 
avons  de  lui  un  Ouvrage  fous  le  titre  : 

Alexandri  Benedicii  Phyfîci  Anatoynis. ,  five  de  Hiftoria  cor- 
poris  humani  Libri  V.    Bafil.   1527.  in-%vo.  Argentor. 
1528.  in-Svo.  Par  if.  1514. 
Il  eft  encore  Auteur  de  l'Ouvrage  frivant: 

De  Be  medica  opus  infgne ,  (fy>  apprim'è  MedicinéL  candidatis 
utile  y  hoc  ordine  digeftum  :  De  omnitim a^uertice ad  plan- 
tammorborum  fignisy  caufis^  differentiis -,  judicationibus  ^ 
^  remediistam  fi'/7iplicibus  qujm  compofitis.  Libri  XXX, 
De  Medici  <^  -^gri  officia ,  Aphorifmorum ,  Liber  uniis.  De 
pefiilentiA  Canfis ,  pr&fervatione  ^  auxiliorttm  mater iâ  Li* 
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ier  tinus.  Humant  cor  ports  Anutome  traSiata  Librl  V.  Vene- 
tiis  ,1535.  in-fol.  BafiL  1 5 39.  in-4to.  1 549  ,  1 572 .  in-fol. 
BENEDICTI,  (Dominique)  Médecin,  qui  mourut 
de  la  Pefte  en  l'année  163 1.  Il  avoit  écrit  plufieurs  Ou- 
vrages ;  mais  ils  font  perdus  au  grand  defavantage  de  la 
République  des  Lettres  ,  &  fpécialement  de  la  Médecine, 
qui  en  auroit  pu  tirer  d'utiles  connoiflances. 

BENEDICTUS,  (Jean)  Allemand,  de  qui  nous  avons 
un  Traité  ii.r  les  Maux  Vénériens  divifé  en  quatre  chapitres. 
Il  exerça  long-tems  la  Médecine  à  Rome,  à  Venife,  à  Bo- 
logne,  &  d;  ns  plufieurs  autres  Villes  d'Italie.  Il  paroitde 
fes  Ecrits  rail  vivoit  du  tems  deSigifiriond  I.  Roi  de  Po- 
logne, c'jft-d-dire ,  avant  l'an  1548.  qui  eft  celui  de  la  mort 
de  ce  P-.ince.  Benediclus  a  encore  écrit  l'Ouvrage  fuivant  : 
Régi;  nen  de  nova  &  pritis  Germant  a  inciudito  tnorbo  ,  quer/t 
pafpm  AngUcum  fndoretn ,  alii  Gt-irgedtionem  appellant , 
prâfervi^:'.  ~.'Um  ^  curafivum  htijus,  ^  cajttfvis  Epide- 
mu  Ktilifftmiim.    CrarovtA,  1530.  in-^vo, 
BENIVENIUS,  ( Antoine )  Médecin  de  Florence 
qui  étoit  en  réputation  l'an  1495.  Ilmouruteni52  5  ,  après 
avoir  mis  au  jour  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre: 

I>e  abditis  nonnidlis  ac  mirandis  Morborum  Qp  Sanationum 

Caujis.    FlorenttA,   1507.  in-^to.    Parijîis^  l'^ 2%.  in-fol. 

cttm  Calent  Libro  de  Plenitudine.  BafiL   1529.  in-Zvo, 

cum  Scribonii  Largi  Compofitionibus. 

BERE,  (Ofwald)  Allemand,  naquit  vers  l'an  1472.  & 

devint  un  favant  Médecin.  Il  enfeigna  à  Francfort,  &puis 

il  fe  retira  à  Bafle,  où  il  mourut  en  1567.  âgé  de  95  ans. 

Bere  étoit  dans  les  fentimens  des  Proteftans  ;  il  écrivit  des 

Commentaires  fur  l'Apocalvpfe  de  faint  Jean  ;  De  "jeteri 

éf  nova  lege ,  avec  un  Catéchifme  pour  la  foi  &  pour  les 

mœurs,  tiré  des  Ecrits  de  Ciceron,  de  Quintilien  &  de 

Plutarque  :  Qiiels  Docteurs  à  fuivre  pour  un  Catéchifme? 

Ce  Bere  eft  différent  de  -Latiis  Bere  de  Bafle ,  Docteur  de 

Paris,  lequel  a  écrit  divers  Ouvrages. 

Voici  l'infcripLion  qu'on  mit  lur  le  tombeau  d'Ofwald: 

OSTP-yALDUS   ego   BERUS  fui 

N'en  Coiis  ille  Seiiex ,  fed  Urhis  hujus  Hi/ipocrates. 

Vixî  Jditus ,  l<etus  obivi ,  &  Domino  vigilans ,  Domino  tandem  obdormivi, 

Qiiid  ultra  ? 

Blortalltatis  exuvio  pofî  95  tctatis  aiinns  helc  depnjîto ,  ctim 

Cbrlfto  lattis  reftirgam. 

1567. 

Heus  viator ,  trijlis  fpirittts  &  mentem  confumit  G*  ojja, 
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BERENGER.  (  Jacques  )  Voyez.  C  a  r  p  r  S. 

BERGE  RU  S  (Jean  Godefroid)  étoitdeHallenSaxe, 
&  il  protefîa  la  Médecine  à  Wirtemberg.  II  a  écrit  un  Ou- 
vrage anatouiique,  qui  eft  une  Lettre  fur  la  Divifion  de 
l'Aorte,  &  particulièrement  lur  fa  branche  afcendante. 

On  trouve  dans  ^^ander  Linden  un  Simon  Bergerus, 
d'Ausbourg,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  : 

Catalogus  nobilium  Medic a,mentorum  fpargyrice  pr&puratO' 
ram.    Ge?i&,  1607.  in-j^to. 

BERNAJ'ÎD,  Comte  de  Trevifa,  fleuriffoit  eiiviron 
l'an  1390.  Boerhaave  dit  qu'il  écrivoit  l'an  1453.  II  étoit 
étroitement  lié  avec  Thomas  le  Boulonois,  premier  Mé- 
decin de  Charles  Vni.  Roi  de  France,  auquel  il  a  écrit 
une  Epitre  Alchimique,  imprimée  à  Bafleeu  1600. in-8vo. 
ôc  en  1583.  fous  le  titre  de 

Bern.  Cotn.  Trexnfa.  de  Chymico  Miracuîo ,  qriod  Lapidem 
Philo  'ophiiS.  dppellant, 

BERNIER,  (François)  célèbre  Médecin  du XVIL  Çié- 
cle  ,  natif  d'Angers ,  voyagea  dans  \qs  Indes ,  où  il  fut 
Médecin  du  G'rand-Mogol.  A  fon  retour  en  France,  il 
donna  une  relation  de  les  voyages  qui  eft  eftimée  ,  & 
nn  judicieux  abrégé  de  la  Philofophie  de  G'aHendi,  dont 
il  étoit  un  zélé  Défenfeur.  Il  mourut  à  Paris  le  22  Sep- 
tembre if\^%. 

BERSMAN,  (George)  Allemand,  naquit  le  6  Mars 
de  i'an  de  1538.  à  Annaberg,  qui  eft  une  p-tite  Ville  de 
Mifnie  près  de  la  Rivière  de  Schopôc  du  côté  delà  Bohême. 
On  releva  avec  foin ,  &  il  lit  de  grands  progrès  dans  les 
Sciences  ;  il  aima  particulièrement  la  Médecine ,  la  Phiiique , 
les  Belles-Lettres  &  les  Langues  favantes.  Il  entendoit 
très-bien  la  Latine  &  la  Gréque;  &  il  fe  fit  un  plaifir  de 
voyager  en  France  &  eiî  Italie  ,  pour  y  connoître  ceux 
qui  avoient  plus  de  réputation  parmi  les  gens  de  Lettres. 
Etaiit  de  retour  en  fon  Pays,  il  y  enféigna  en  divers  en- 
droits jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  5  Octobre  de  l'an  161 1, 
qui  étoit  le  73  de  fon  âge.  Berfman  mit  les  Pfeaumes  de 
David  en  vers,  &  il  fit  des  notes  fur  "Virgile,  Ovide,  Ho- 
race ,  Lucain ,  Ciceron  &  fur  d'autfts  Auteurs  anciens. 
Son  corps  ne  fut  pas  moins  fécond  que  fon  efprit ,  ayant 
eu  quatorze  fils  &  fix  filles  de  fon  mariage  avec  une  fille 
de  Pierre  Helleborn. 

BERTAPALIA  ou  PR.î:D AP ALIA,  (Léonard) 
Médecin  6c  Chirurgien ,  étoit  de  Padoue.  Il  s'attira  beau- 
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coup  de  réputation  pal-  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique, 
tant  en  Médecine  qu'en  Chirurgie  :  il  vivoit  au  commenr 
cément  du  XV.  fiécle ,  du  teins  de  Montagnana.  Nous 
avons  l'Ouvrage  fuivant  de  la  façon  de  Bertapaiia  : 

Chirargia,  feu  Recollectéi,  fuper  ojuartum  Canonis  Avïcmns,. 

Venetiis ^    1490,  1519.  in-folio^  cum  Guidonis  Cnuh'aci , 

Rolandi ,  Rogerii  Chirurç^icis  fcriptis. 

BERTIN  ou  BERTINI,  (George)  Médecin  célé- 

bre  qui  a  été  en  eftime  fur  la  fin  du  XVI.  fiécle  ;  il  étoit 

Italien  de  la  Province  de  la  Terre  de  Laboui".   Il  a  écrit 

plufieurs  Ouvrages ,  comme  : 

Medicinslibris  XX.methodice  etbfolntu.  Bajil.  I$i7.  in-fol. 
De  Conjultationibus  Medicorum  ,  ^  Mcthodica  Febriam  cil' 

ratione  Commentnrius.  Bafiles.,  1586.  in-^vo. 
BERTRATIUS,  BERTRUCCIUS  ou  BER- 
TUCCIUS,  (Nicolas)  Médecin  de  Bologne,  a  vécu 
vers  l'an  1250.  ou,  félon  d'autres,  en  13 12.  Il  avoue  lui- 
même  qu'il  étoit  originaire  de  la  Lombardie,  &  qu'il  s'é- 
tablit à  Bologne.  ïï  s'y  aquit  beaucoup  de  réputation , 
tant  par  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique ,  que  par  la  com- 
pofition  de  divers  Traités  qu'il  a  donnés  au  Public  : 

Compendium  ,   five    (  ut    ijulgo  infcribitttr  )  Collectorium 
Artis  MedicA  tam  praclics.  quam  fpeciiJativ&.    ColonÎA , 
1537.  in-^to. 
Methodus  cognofcendorum  morborum    cum  particularium  y 

tum  univcrfalium.  Moguntix. ,  Jn-/\.to. 
In.  Medicinam  praclicam  Introduclio.    'Extitt  cum  "Ench'tridio 

medico.    Argentins.^  1533.  in-2/\..  imprejfo. 
BESLERUS  (Michel-Rupert)  naquit  à  Nuremberg" 
en  1607.  Se  mourut,  félon  Goeiicke,  eni66i.  Nous  avons 
de  lui  : 

Admirands,  fabricA  humariA  muHeris  partium  generationi 
potijftmum  infer'vientium  ,  &  fœtus  ,  Jîdelis  y  quinque 
tabulis ,  ad  mugnitùdinem  naturMem  Cr  genainam ,  typis 
tneis  jmprejfis ,  haclenus  nun'quam  'vifa  delineatio.  No- 
riberg.  1640.  in-folio. 
Obfervatio  Anxtorr^co-mcdica,  (îngu'aris  cujufditm ,  Kalend, 
Januar.  1644.  ""^-^  yf/^o^  naturalis  magnitndinis  iiiven- 
tes ,  enixA.  Puerpera  ziero  retentis  fecundinii  extremum 
quajï  halitum  y  fpirabat ,  intra  (tliqu:t  borc.rum  fpntinm^ 
dextra  divinittts  adminiculante  ;  fummci  cum  ctàflcintium 
admiratione  &  ftupore ,  féliciter  evafit.  Noriberg.  ï  644, 
in-^o. 
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Vander  Liiiden  cite  un  Bafiie  Beflerus  de  Nuremberg , 

Auteur  du  Traité  fuivant  : 

Hortus  Eyjlettcnfis ,  five  diligens  ^  arcurata  omnium  plan' 
tarum  ,  fiorum  ,  Jhirpium  ,  ex  uariis  orbis  terr&  Tartibus 
fngulari  ftudio  collecfarum ,  qu&  in  celeberrimis  Virida- 
riis  Arcem  Epifcopalem  ibidem  cingentibus  hoc  tempore 
confpiciuntur  ^  delineatio  t^  ad.  'vi'vum  repr&fentatio.  No- 
rimbergAj  1613.  in  maximo  folio  ,  4  -vol. 
On  trouve  encore  dans  le  même  Auteur  un  Jérôme  Befle- 
rus, Médecin. 

B  E  V  E  R  O  V I C I U  S ,  (  Jean  )  autrement  dit  B  e  v  e  r- 
WYCK,  naquit  à  Dordrecht  le  17  Novembre  1594.  dans 
une  famille  noble.  Il  fut  élevé  dans  ion  enfance  fous  les 
foins  &  la  conduite  de  Gérard  Voflîus;  à  l'âge  de  feize 
ans,  on  l'envoya d  Leyde,  où  il  fît  fon  cours  d'Humaiiité 
fous  Baudius  &  Heinfîus ,  &  fréquenta  enfuite  les  Ecoles 
de  Médecine,  dont  Paaw,  Vorllius  &  Heurnius  étoient 
Profefleurs.  Inftruit  par  ces  favans  Maîtres  ,  il  alla  en 
France  perfectionner  les  connoiffances  qu'il  en  avoit  ap- 
priiès  :  il  s'arrêta  à  Caen ,  à  Paris  ;  mais  principalement 
à  Montpellier,  où  il  fe  lia  d'amitié  avec  Jean  Varandaeus 
&  François  Ranchin.  Delà  il  palla  en  Italie,  où  après  avoir 
continué  quelque  tems  l'étude  de  la  Médecine  fous  Rode- 
ric  Fonfeca,  Sanclorius  &  Jean-Baptifte  Silvaticus,  célè- 
bres Profeffeurs  de  Padoue ,  il  prit  les  degrés  de  Docteur 
dans  cette  Univerfité.  Il  alla  enfuite  à  Bologne,  où  il  s'ap- 
pliqua à  la  cure  des  maladies  fous  la  direftion  de  Fabrice 
Bartolet.  Enfin ,  il  fongea  à  revenir  dans  fa  Patrie ,  &  en 
chemin  faifant,  il  vilîta  Félix  Plater  &  Gafpar  Bauhin  à 
Baile,  &  Thomas  Fienus  à  Louvain.  D'abord  à  fon  re- 
tour il  fit  fon  unique  affaire  de  la  pratique;  en  16:25.  on 
le  nomma  à  l'emploi  de  Médecin  Penfîonnaire  de  Dor- 
drecht, &  on  le  chargea  en  même-temsd'enfeigner publi- 
quement la  Médecine;  peu  de  tems  après  il  fut  Echeviii 
de  fa  Ville  natale;  en  1627.  Préfident  duConfeil  des  Bour- 
geois; en  1629.  Confeiller;  en  1631.  Préfident  de  l'Ami- 
rauté ;  enfin  en  1633.  Adminiflrateur^e  la Maifon  des  Or- 
phelins ,  &  Député  aux  Etats  Généraux.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près une  carrière  auffi  glorieufe ,  dignement  remplie ,  que 
geverwyck  mourut  le  19  Janvier  1647.  Il  fut  inhumé  dans 
le  Temple  principal  de  Dordrecht,  &  Daniel  Hsiuîîus  orna 
fon  tombeau  de  cette  infcription  : 
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Leic  Itc  meJendi ,  fanitatt's  reguîa, 
Salus  falutis  Civium  ,  vit<e  artifex , 
Mortis  fugator  fedulus  ,  viclor  fu<e  , 
Scriptis  fuperfies  ipfe  pofl  mortem  phi  , 
Dordrecbti  Apollo  ,  cf  JEfculapius  jacet. 
Defv.uSîo  lubens  masrenfque  pofuit. 

Voici  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

Epiftolica  qH&flio  de  'uit&  termina ,  fcttali  un  moh'tli ?  eut» 
Dociorum  refponfis.  Dordrechti ,  1634.  in-%vo.  Aucîior ^ 
LeidA,  1636,  1639,  16^1.  in-^to. 
T.pifiolicA  qu&fliones -,  cumiioctorum  refponfis.  Rotterodami ^ 

1644.  C^  1665.  in-S'uo. 
Idea  Medicina  'vcterum.  Rotter.  typisElz.evir  ■,  1637.  i''^-'èi>o. 
De  Calculo  renum  ac  "veÇics,.  Ibidem. 
"Exercitatio  ad Hippocratis  Aphorifmum  de  Calculo.  Thià^m  y 

1641. 
Refutatio  Argumentorum  ^  ejuibus  Michael  Mont  anus  im- 

fugnat  necelfitatem  Medicin&.    Dordr.  1634.  m-S"'o. 
Thefaurus  falubrium ,  fixie  defanitate  tuenda.  En  Flamand. 
Thefaurus  infahibrium -,  five  de  fanitate  reftituenda. 
Introduciio  ad  Medicinam  indigenam.    Lugduni  Batavor. 

1644.  in-%vo. 
De  Excellentiaf&rainelSextis.  Dordr.  1636.^^  163 9.  in-%vo, 
BIDLOO,  (Godefroid)  Docteur  en  Médecine,  né  à 
Amfterdam  en  1649,  fut  Médecin  de  Guillaume  III.  Roi 
d'Angleterre,  &  ProfefTeur  de  Chirurgie  &.  d'Anatomie  à 
Leyde.    Il  a  donné  cent  cinq  figures  admirables  des  dif- 
férentes parties  du  corps.  Amftelod.  1685.  grand  folio.  Ou 
accufe  quelques-unes  de  ces  figures  de  n'être  pas  confor- 
mes à  la  nature.  Cowper  \qs  a  corrigées.  On  a  de  plus  : 
Opéra  omnia  Anatomico-Chtrurgica  édita  (y  inedita.  Lug- 
duni Bata"J.  171 5. 
Exercitationum  Anatomico-Chirurgicarum  Decas.  Lugduni 

Bata'v.  1704. 
I!  mourut  à  Leyde  en  171 3.  âgé  de  64  ans. 
^BIESIUS,  (NicJlas)  Poëte,  Philoibphe  &  Médecin, 
naquit  à  Gand  le  27  de  Mars  1516.  aprèsavoir  pris  la  pre- 
mière teinture  des  Lettres  dans  fa  Patrie,  il  étudia  la  Mé- 
decine dans  rUniverfitéde  Louvain.  Il  quitta  bientôt  cette 
Ville  pour  aller  en  Efpagne,  où  il  s'appliqua  tout  entier 
à  la  Philofophie  &  à  l'Eloquence  dans  l'Univerfitc  de  \'a- 
Icnce.  Delà  il  pafla  eu  Italie,  &  prit  le  boiiuet  de  Docteur 
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en  Médecine  dans  l'Univerfîté  de  Sienne.  Il  termina  là 
fes  voyages,  &  revint  à  Louvain ,  où  il  fut  pourvu  en  1558. 
d'une  Leçon 'loye'eà  TefFet  d'expliquer  l'^^r^/'^rx^^G^/c»;  .- 
il  remplit  cette  charge  avec  beaucoup  d'honneur,  &  s'a- 
quif  une  telle  réputation  dans  l'Univerfîté,  qu'il  fut  chargé 
d'aller  complimenter  le  Duc  d'Albe  en  fon  nom.  L'Em- 
pereur Maximilien  IL  prévenu  du  favoir  de  Biefius,  l'ap- 
pella  à  Vienne  pour  êti-e  fon  Médecin  ;  mais  à  peine  y 
étoit-il  d'une  année  ,  qu'il  y  mourut  le  28  Avril  1572. 
Nous  avons  hs  Ouvrages  fuivans  de  fa  façon  : 

De  Methodo  Médians.  Liber  unus.  Antuerp.  1564.  in-%vo. 

TheoreticA  Mcdicin&  Libri  VI.    Antuerp.  1558.  in-^to. 

In  Art  an  Medicetm  G  nient  Commentarii.  Antuerp,  1560, 
in-^vo. 

De  Natura  Libri  V.  Ibidem,  1573.  in-^vo. 

BISSUS,  (François)  de  Palerme,  célèbre  Médecin  & 
Philofophe,  habile  dans  toutes  les  Sciences,  eut  beaucoup 
de  réputation  non-leulement  en  Sicile ,  mais  en  Italie  Qc 
ailleurs.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  Sicile ,  &  les  Gou- 
verneurs du  Pays  avoient  une  haute  eftime  pour  lui.  Marc- 
Antoine  Colonne,  Viceroi  de  Sicile,  le  fit  en  1580.  pre- 
mier ÎVtédecin  de  la  Sicile  &  des  Ifles  adjacentes.  L'année 
d'après,  ayant  été  confirmé  dans  cette  dignité  par  une  am- 
ple Patente  de  Philippe  IL  il  fit  une  magnifique  entrée  à 
Palerme  en  1 581.  avec  un  cortège  pompeux  de  la  Nobleffe 
&  des  Magiflrats  à  cheval.  Il  ne  fe  borna  pas  à  la  con- 
noiffance  de  la  Médecine  ;  mais  il  cultiva  auffi  les  Belles- 
Lettres,  &  devint  éloquent  Orateur  aufîî-bien  qu'excellent 
Potite.  En  1573.  une  pièce  de  théâtre  de  fa  façon,  fut  re- 
préfentée  à  Palern^e  pendant  le  carnaval  par  ordre  du  Ma- 
giftrat  &  aux  dépens  de  la  Ville.  Il  mourut  à  Palerme 
le  20  Janvier  1598.  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  fainte 
Marie  chez  hs  Francifcains  de  l'Etroite  Obfervance.  On  a 
de  lui  : 

Apologia  in  curatione  Agritudinis  Trancifci  Ferdinandi  Ava- 
los  ,  <^c.  Sicilis. ,  Froregis, 

"Epiflola,  inedica,  de  Eryfipelate,  ^, 

Oratio  in  obi  tu  Francifci  Ferdinandi  Avalos ,  ^c. 

BL  AISE,  (faint)  Eveque  de  Sebafte,  Ville  d'Armé- 
nie, qui  fut  martirilé  par  le  commandement  d'Arigle  ou 
Agricole ,  Préfident  de  l'Empereur  Licinius ,  le  troifiéme 
jour  de  Février  environ  l'an  316.  L'hiftoire  de  ce  faint 
Homme  nous  apprend  que  dans  fa  jeunelfe  il  s'étoitbeau« 


BLA  155 

coup  appliqué  à  la  Médecine  ;  mais  qu'ayant  gagné  par 
fes  vertus ,  l'affection  de  tout  le  peuple  de  Scbafte ,  il  en 
fut  élu  Eveque.  Saint  Blaife  efl  particulièrement  invoqué 
pour  les  maux  de  gorge  caufés  par  des  arêtes.  Aëtius  parle 
de  l'invocation  de  ce  Saint  pour  le  même  fujet,  &  dit 
qu'il  faut  proférer  ces  paroles,  en  prenant  le  malade  par 
la  gorge  :  Blaife ,  Martir  ^  Serviteur  de  Jefus-Chrijï ,  com- 
mande que  tu  montes  ou  que  tudefcendes.  Ce  qui  prouve  que 
cela  fe  pratiquoit  ordinairement  de  fon  tems. 
•  B  LAN  GARD,  (Etienne)  Hollandois,  étoit  Docteur 
en  Médeciiie  &  en  Philofophie.  Il  vécut  au  commence- 
ment du  XMIÎ.  fiécle ,  &  publia ,  entre  autres  Ouvrages , 
fon  Lexicon  Medicum  in-%'vo.  dont  la  Médecine  lui  aura 
une  obligation  éternelle. 

BLASIUS,  (Gérard)  Médecin,  qui  a  donné  \>^s  Ou- 
vrages Anatomiques  fuivans  : 

Com'/nentarius  in  Syntagma  anatomicum ,  Joannis  Vejîingii , 
cum  figuris.  Amfielod.  1659.  in-/[to. 
On  a  réimprimé  cet  Ouvrage  dans  le  même  endroit /«-4?f>. 
cette  édition  pafle  pour  la  meilleure. 

De  Renibus  monjirofis  ^  Traité  publié  avec  Bellini  Exerci- 

tationes  anatomicA -,  de  fiructiira.  renH7n.    1665.  in-12. 
Anatome  contracfa,.    Amftelod.  1666.  in-12. 
Anatome  MedulU  [pnalis  ^  Nervorum  inde  provenien- 

tium.  Amftelod.  1666.  in-12. 
Obfer'vata,  Anatomica,  in  homine ,  fimia  ,  equo ,  'vitulo ,  tef. 
tudine ,  echino ,  glire ,  ferpente ,  ardea ,  "variifqt'.e  anima- 
libus  aliis;  accedunt  extraordinaria  in  homine  rcperta^ 
fraxim  medicam  «.que  ac  anatoinen  illuftrantia.  Lugd, 
Bat^îv.  éf  Amftelod.  1674.  in-%-Jo. 
Anatomis. ,  feu  Anatomes  ijariorum  animalium  pars  pritna. 

Amfteloda?ni ■)  1676.  in-Svo. 

Anatome  Animalium    terreftrium    "variorum^  'voîatiliumy 

aquatilmm  ,  ferpentnin  ,  infeclorum  ,  o'vorumqne  ftruclu- 

ram    naturalem  ^   ex  veterum^  rcccntiormn -^  fropriifque 

obfervationibus  proponens ,  figuris  'variis  illuftrata.  Amf- 

telodami ^  168 1.  in-:\to. 

BLEGNY  (NicffîûsDe)  étoit  de  Paris.  Au  rnpport 

de  Mr.  Aftruc  (De  Morbis  vcnereislib.  6./>ag.  53  I.)  laconf- 

trucîion^  des  bandages  pour  les  Hernies   fut  la  première 

occupation;  &  la  médiocrité  defonfavoir  le  devo't,  lem- 

bloit-il,  toujours  retenir  dans  l'exercice  de  cemcaer:mais 

devenu  plus  lieurcux  que  n'auroic  mérict  le  caractère  de 
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fon  génie  &  l'étendue  de  fes  connoifTances ,  il  fut  nommé 
Chirurgien  de  la  Reine  de  France  en  1678,  &  Chirurgien 
ordinaire  de  Philippe  Duc  d'Orléans  en  1683.  Sa  fortune 
lie  fe  bornapaslà;en  1687.  il  fut  élevéà  la  Charge  deMé- 
decin  ordinaire  du  Roi  Louis  XÏV.  &  en  mcme-tems  éta- 
bli Directeur  d'une  Société  qui  s'attribuoit  le  nom  d'Aca- 
detnie  de  nouvelles  Découvertes  en  Médecine.  Et  comme  fî 
Ja  fortune  sétoit  uniquement  occupée  de  la  promotion 
de  fon  fav^ori,  qui  fous  un  dehors  trompeur,  favoitcacheu 
&  l'ignorance  &  l'impudence,  il  fut  pourvu  de  l'emploi 
<3e  premier  Médecin  du  Roi  en  1693.  &  la  France  étonnée 
ne  vit  pas  fans  craindre ,  une  vie  au{îî  précieufe ,  expofée 
entre  les  mains  d'un  homme  fans  mœurs ,  fans  fcience  ÔC 
lans  étude.  Mais  la  même  fortune  qui  l'avoit  élevé  rapi- 
dement au  plus  haut  degré  d'honneur ,  montra  bientôt 
combien  il  eft  difficile  de  fe  foutenir  dans  les  élévations, 
quand  la  vertu  ntn  a  pas  frayé  le  chemin  &  que  le  fond 
naturel  eft  dépourvu  de  mérite.  Le  4  de  Juin  de  la  même 
année  1693.  Louis  XFV.  le  fit  emprifonner  pour  plufîeurs 
raifons;  &  peu  de  tems  après  on  le  relégua  à  Poitiers, 
d'où  il  s'enfuit  à  Avignon,  où  il  exerça  la  Médecine  avec 
une  certaine  réputation ,  mais  enfin  mourut  miférablement. 
En  1673.  Blegny  avoit  donné  l'Ouvrage  fuivant: 
L'Art  de  guérir  les  Maladies  'vénériennes ,  expliqué  par  les 

principes  de  la  Nature  ^  de  la  Méchanique. 
BLONDIN  (Pierre)  né  le  18  Décembre  1682,  dans 
le  Vimeu  en  Picardie ,  après  avoir  fait  fes  Humanités  dans 
la  Ville  d'Eu  ,  vint  à  Paris  en  1700,  pour  y  achever  (^qs 
Etudes.  Pendant  fon  cours  de  Philofophie ,  il  prit  diffé- 
rens  Traités  de  Mathématiques  au  Collège  Royal  :  il  alla 
enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  &  au  Théâtre  de  fiiint 
Côme;  mais  il  fe  fentit  particulièrement  attiré  au  Jardin 
du  Roi,  où  il  fuivit  avec  aiïïduiîé  les  démontrations  des 
Plantes  qu'y  faifoit  Mr.  Tournefort  ,  célèbre  Profefleur 
en  Botanique  ,  dont  il  mérita  bientôt  l'amitié  ôc  l'eftime 
plus  qu'aucun  autre  de  i^QS  condifciples.  Il  parcourut  en- 
fuite  toute  la  Picardie,  la  Normande;  &  l'Ifle  de  France, 
pour  y  chercher  de  nouvelles  Plantes  :  ce  qu'il  fit  avec 
tant  d  application ,  qu'il  trouva  dans  la  Picardie  feule  plus 
de  cent  vingt  Plantes  qui  n'étoïent  point  au  Jardin  Royal , 
&  que  mSme  on  n'y  connoifToit  pas  \  &  il  en  découvrit 
en  France  plufieurs  efpéces  que  l'on  croyoit  particulières 
à  l'Amérique.   Il  entra  dans  l'Académie  des  Science  en 
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qualité  d'Elève  de  Mr.  Reneaume.  Ou  n'a  vu  de  lui  qu'un 
feul  Ecrit  oi^i  il  changeoit,  à  l'égard  de  quelques  efpéces 
de  Plantes  ,  les  genres  fous  lefquels  Mr.  Tournefort  les 
avoit  rangées.  On  prétend  qu'il  méditoit  un  nmiveau  fîf- 
tenie  de  Plantes  :  il  joignoit  la  pratique  à  la  fpéculation, 
&  compofoitdes  Médicamens,  dont  les  liiccès  lui  avoient 
aquis  dans  fa  Province  la  réputation  d'un  habile  Médecin. 
Il  fut  reçu  Docteur  à  Reims  en  1708.  &  il  alloit  fe  mettre 
fur  les  bancs  à  Paris,  où  il  étoit  déjà  trcs-connu  &  eftimé 
des  plus  célèbres  de  cette  Faculté  ,  lorfqu'il  fut  attaqué 
d'une  grofle  fièvre  &  d'une  opprelîîon  de  poitrine ,  dont 
i!  mourut  le  15  Avril  171 3.  dans  la  trente-unième  année 
de  fon  âge. 

B  L  O  N  D  U  S ,  (Michel-Ange  )  Italien  de  nation ,  a  été 
difciple  de  Niphus.  Il  a  compofé  quelques  Ouvrages  de 
Médecine  ,  dont  Vander  Linden  rapporte  les  titres  dans 
l'ordre  fuivant  : 

De  partibus  iciu  feciis  citiffimè  fanandis  ^  Medicamento 
ai^iiA  nuper  inventa.  Idem ,  in  plurimorum  opinionem , 
de  origine  Alorbi  Gallici  ,  deque  Ligni  Indici  ancipiti 
froprietate.    Veneriis,  1542.  in-^vo. 

Libellus  de  Morbis  Fuerorum.    Venetiis -,  1539.  in-%"jo. 

De  Memoria  Libellus.    Venetiis,  1545.  in-%"J0. 

I.X  Libris  Hippocratis  de  no'va,  &  prifca  Arte  medendiy 
deque  diebtis  decretoriis  Epitome.    Rom£,  1528.  /w-Si'". 

De  diebus  decretoriis  Çn  crijï ,  eornmqne  "jcriffimis  caufis  in 
njia,  Galeni  contra,  Keftericos  Libellus.  Roms. ,  1 5  50.  in-%vo, 

Phyliognomiet ,  Jl've  de  cognitione  hotninis  per  a,fpectum ,  ex 
Arifiot.  Hipp.  Galeno.  Rom& ,  i  544.  in-^to. 

De  Maculis  corporis  Liber.  Roms. ,  i  544.  in-^to. 

BOCCONI  (Silvio)  naquit  d  Palerme  en  Sicile,  le 
24  Avril  1633.  d'une  famille  originaire  de  Sai/cne  dans 
l'Etat  de  Gùn^s.  Après  gvoir  fait  ks  Etudes,  il  s'aban- 
donna au  panchant  qu'il  fe  fentoit  pour  PHiftoire  natu- 
relle. Les  progrès  qu'il  y  fît ,  lui  aquirent  une  très-grande 
réputation  &  le  firent  bientôt  mettre  au  nombre  des  fa- 
meux Phifîciens  &  glcs  grands  Botaniftes.  Les  commen- 
cemens  pouvoient  le  mener  loin  félon  le  monde  ;  mais  il 
renonça  d  tout  ce  qu'il  en  pouvoit  cfpérer  de  plus  avan- 
tageux ,  &  entra  dans  l'Ordre  de  Citeaux ,  dans  un  âge 
déjà  mûr.  II  quitta  alors  le  nom  de  Paul,  qu'il  avoit  reçu 
au  Baptême,  pour  porter  celui  de  Sihio ,  qu'on  lui  don- 
na. Son  çhangemeut  d'étal  ae  lui  fît  point  abandonner  ic 
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genre  d'étude  qu'il avoit embrafTé  par  goût;  il  s'y  adonna 
même  plus  que  jamais,  &  parcourut  pour  aquerir  de  nou- 
velles connoiirances,  non-feulement  la  Sicile,  mais  encore 
rifie  de  Maithe,  l'Italie,  les  Pays-Bas ,  l'Angleterre ,  la 
France,  rAllemagne,  la  Pologne  &  plufîeurs  autres  Pays. 
En  Allemagne,  lAcademie  chs  Curieux  de  U  Nature  le  re- 
çut dans  fon  Corps  en  1696.  A  Padoue  il  fut  fait  Docteur 
OC  Profefîeur  en  Botanique,  De  retour  en  fa  Patrie,  il  fe 
retira  dans  une  Maifon  de  fon  Ordre ,  près  de  Palerme , 
où  ii  eft  mort  le  22  Décembre  1704.  Il  a  donné  plufîeurs 
Ouvrages  au  Public,  dont  voici  le  principal: 

Icônes  (5*  Tsefcriptiones  variorum  Plantarum  Sicilu,  Me- 
lit  A ,  GalliA  ^  ItaliA ,  quarum  una,  qu&que  proprio  cha- 
raHere  figncttu  ah  aliis  e'jufdem  clafjis  facile  diflinguitur , 
cum  pr&fatiom  Robcrti  Mojjîockii.  Lugduni^  1674.  in-j^to. 
Item  OxonJi  1674.  in-/\.to.  cum  fignris. 

BOCK.   Voyez  T  R  A  G  u  s. 

BOCTONEKouBUTONER,  Clievalier  ,  natif 
de  Sommerfet  en  Angleterre,  étoit  Médecin,  Hiftorien& 
Mathématicien.  Il  écrivit  environ  l'an  1490.  un  Livre  des 
Antiquités  d'Angleterre ,  quelques  Traités  d'Ailrologie  ôt 
d'autres  de  Médecine ,  comme  : 

ColleBiones  Médicinales. 

De  AftrologiA  valore. 

Abbreviationes  Do^orum ,  ^c, 

BODENSTEIN,  (Adam)  Médecin  Allemand ,  étoit 
de  Carloftadt,  fils  d'André  Bodenftein  connu  fous  le  nom 
de  Carloftadt  &  fameux  Théologien  parmi  \ts  Proteflans. 
Comme  il  étoit  difciple  de  Paracelfe,  il  s'attacha  à  la  Mé- 
decine de  fon  Maître ,  &  la  fit  aflez  valoir  ;  c'étoit  cepen- 
dant un  efprit  inquiet,  qui  s'arretoit  peu  dans  un  mtme 
endroit.  En  l'année  1576.  pendant  qu'une  maladie  con- 
tagieufe  ravageoit  la  Ville  de  Balle ,  il  compofa  une  Thé- 
riaque  par  le  moyen  de  laquelle  il  fevantoit  de  gxiérirtous 
ceux  qui  feroient  atteints  de  ce  mal  ;  &  cependant  l'année 
fuivante  en  étant  attaqué ,  il  ne  put  fe  guérir  lui-même.  Il 
a  donné  au  Public  quelques  Ouvragés  de  Paracelfe ,  &  eu 
a  mis  au  jour  d'autres  de  Ion  invention,  favoir  : 

Epiftola  ad  Fuggeres ,  in  qaa  argumenta  Alchymiam  infir- 
mantia  ép  confirmantia  adducunîur ,  ^  eam  ejfe  verijp-, 
mam  de?nonftratnr. 

De  PodagrA  prAfervatione. 

De  Herbis  diiodecim  Zodiacis  fignis  dicatis. 
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Ifagoge  in  Arncldi  de  Villa -nova  Rofarittm  Chymicum, 
On  voit  à  BaflerEpitaphedeBodenftein,  dont  Texpref- 
fion  Atatis  hebdomade  feptimâ ,  iîgnitie  fans  doute  fa  mort 
arrivée  la  quarante-neuvième  année  de  fon  âge.  La  voici  : 

Hygîa  JEt. 

ADAMVS  BODENSTEIN 

Thtophrafli  Paraceljî,  tit  primus,  fîc  fidus  fcitufque  ^  £?  opère  Q  ort 

iuterpres. 

Paîmam  "siâtortx  fticc  Régi  triamphant!  oblaturus  , 

Mortalitatis  exuvias  nec  met  tiens  nec  optans  y 

SqIo  boc ,  cœloqne  libéra  bomo  liber  ^ 

Fi  de  depofuit  bond  , 

Qtias  fpe  boitâ  iteriim  repttet, 

Auno  falutis  1577. 

Glatis  hebdomade  feptimâ. 

TJ'ec  omnja  ,  nec  omîtes  mibi 
Placuêre  ;  qui  nain  ego  omnibus? 
JVon  omnibus  Coils  Scnex  , 
iVfl«  Eremita  fpargyrus  , 
iXIr/wî  tu  z'iator  omnibus? 
Deo  placere  cura.   Abu 

BOË  (François  Du  Bois  de  Le) naquit  à  Hanau,  Ville 
d'Allemagne  au  Cercle  du  haut  Rhin  dans  la  Weteravie, 
«n  16 14.  &  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Balle 
en  1637.  Il  exerça  fa  Profeffion  avec  beaucoup  de  fuccts, 
premièrement  dans  fa  Patrie ,  6c  puis  à  Amfterdam ,  d'où 
il  fut  appelle  à  Leyde  en  1658.  pour  y  occuper  la  Chaire 
de  ProfelTeur  devenue  vacante  par  la  mort  d'Albert  Kyper. 
De  Le  Boë  acheva  de  mettre  la  Chimie  &  les  préparations 
Chimiques  en  réputation,  par  les  leçons  qu'il  dicla  dans 
cette  Ville ,  à  un  auditoire  nombreux.  Ce  Profefléur  prit 
d  tâche  d'accréditer  cette  Science  :  il  ne  celfoit  de  vanter 
fon  utilité;  &  fon  éloquence,  fon  exemple  &  fon  autorité 
firent  toute  l'imprelîion  qu'il  en  pouvoit  attendre. 

De  Le  Boc  mourut  à  Leyde  en  1678.  Ôîlaiffa  au  Public 
un  Ouvrage  fort  confidérable. 

BOERHAAVE  (j4ennan  )  naquit  en  Hollande  le  der- 
nier Décembre  de  l'an  1668.  à  une  heure  après  minuit, 
dans  un  Bourg  nommé  Voorhout,  attenant  à  la  \'iile  de 
Leyde,  du  côté  par  où  on  va  d  Harlem.  Ses  ancCtres  qui 
tiroient  leur  origine  de  Flandres  ,  vinrent  s'établir  à  Leyde 
au  tems  de  la  révolution  i.\>i<i  Pa}s-Bas ,  &  y  exercèrent  le 
commerce  avec  iionneur.  Sou  père  qui  ctoit  Miiiiftre  du 
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Bourg  que  je  viens  de  nommer,  s' apTpdloit  Jacqties  Boer- 
haave,  l'on  ayeul  Charles  Boerhaci've,  &  fbn  bifayeul  Marc 
Boerhaavâj  tous  honnêtes  Marchands  de  Leyde.Marc  fut 
le  premier  de  fa  famille  qui  s'aquitde  la  réputation  par  fa 
fcience  ;  il  fut  Pafhur  de  la  Ville  de  Medenblich. 

Jacques  Boerhaave,  père  d'Herman,  favoit  le  Latin,  le 
Grec  &  l'Hébreu  ;  il  avait  fait  une  étude  particulière  de 
THiftoire.  C'étoit  un  homme  ouvert,  d'une  candeur  & 
d'une  franchife  charmante  ;  excellent  père  de  famille ,  qui 
n'ayant  qu'un  revenu  modique  pour  l'éducation  de  neuf 
enfans ,  fit  voir  à  combien  de  fraix  on  peut  fournir  par 
une  fage  économie.  C'eft  ainfi  qu'Herman,  dans  le  petit 
abrégé  qu'il  a  fait  de  fa  vie ,  fait  l'éloge  de  fon  père. 

Le  lo  Juillet  1663.  Jacques  Boerhaave  époufa  Hagar 
Daelder ,  fille  d'Herman  Baelder ,  honnête  Marchand  d'Amf- 
terdam,  auffi-bien  qu'ingénieux  Ouvrier,  &  de  Madelaine 
Dubois.  Hagar  Daelder  aimoit  la  Médecine ,  &  la  favoit. 
Jacques  Boerhaave  eut  de  fà  femme  cinq  filles,  &  pour 
fils  unique,  Herman  dont  il  s'agit  ici. 

Hagar  Daelder  étant  morte  au  mois  d'Août  1673.  Jac- 
ques Boerhaave  fit  une  féconde  alliance  avec  E^je  Dubois^ 
fille  de  Jacques  Dubois ,  un  des  Miniftres  de  Leyde.  Cette 
féconde  femme  fut  fi  bien  partager  fa  tendrefie  entre  £qs 
propres  enfans  &  ceux  du  premier  lit,  que  les  uns  &  les 
autres  la  regardèrent  toujours  comme  leur  véritable  mère. 
Herman  feflimoit  tant,  qu'après  la  mort  de  Ion  père,  il 
refla  toujours  avec  elle,  vivant  enfemble  dans  une  parfaite 
union.  Il  a  aufïï  toujours  beaucoup  aimé  Jacques  Boer- 
haave, fon  frère  du  côté  paternel,  homme  célèbre  dans  le 
Miniftére,  à  qui  il  a  dédié  fa  Chimie. 

Herman ,  dès  les  premières  années ,  fît  àts  progrès  fur- 
prenans  dans  l'étude  :  fon  père  qui  le  deftinoit  au  Minil^ 
tére,  lui  fit  apprendre,  de  bonne  heure,  les  Langues  la- 
vantes &  l'Hifloire.  Herman ,  avant  fage  d'onze  ans ,  pof- 
fédoit  à  fond  le  Latin  &  le  Grec,  à  quoi  il  joignoit  une 
grande  connoiffance  de  l'Hilloire  univerfelle.  A  douze  ans 
il  lui  furvint  une  maladie  qui  interrompit  confidérable- 
ment  le  cours  de  fes  études  ;  mais  qui  ne  l'empêcha  pour- 
tant pas  de  faire  toutes  ks  clalies  dans  la  moitié  moins  de 
tems  qu'il  n'en  faut  aux  autres.  Ce  fut  un  ulcère  malin  à 
la  cuilfe  gauche ,  lequel  dura  fept  ans  de  fuite ,  fans  qu'au- 
cun remède,  ni  de  la  Médecine,  ni  de  la  Chirurgie  pût  y 
Être  d' aucun  feçours.  Au  bout  de  fept  an* ,  il  renonça  à 
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tous  les  médicamens  qu'il  avoit  eflayés,  &  fe  contenta  de 
bafîîner  ion  ulcère  avec  de  l'urine  &  du  fel  ;  ce  qui  éiant 
continué  quelques  jours,  lui  procura  uneguérilon  enticre. 
Malgré  ce  mal  opiniâtre,  Herman  fut  envoyé  à  Leyde 
en  1682.  où  il  avoit  fait  fa  Rhétorique  à  quinze  ans,  ÔC 
s'y  étoit  diftingué  comme  dans  toutes  fes  Humanités  :  mais 
il  penfa  être  arrêté  tout  court  au  milieu  d'une  fi  belle  car- 
rière, car  fou  père  mourut  alors,  laiifant  avec  très-peu  de 
bien ,  une  femme  &  neuf  enfans ,  dont  l'aîné  n' avoit  au 
plus  que  feize  ans;  on  ne  voyoit  point  d'où  Herman  pour- 
voit tner  dequoi  continuer  i'cs  Etudes ,  &  mettre  à  profit 
fes  talens  :  heureufement  Jacques  fr i gland  ^  un  des  amis  de 
fon  père ,  le  prit  en  amitié ,  &  le  recommanda  fi  forte- 
ment à  Vcin  Alphen ,  qu'il  fe  chargea  de  fa  fortune.  De 
l'avis  donc  de  ces  deux  hommes  célèbres ,  Boerliaave  ap= 
prit  la  Philofophie  fous  Sengnerdius ,  le  Grec  fous  Gronovius , 
&  la  Géographie  fous  Rickius.  Jacques  Trigland  lui-même 
&  Charles  Schaaf  lui  enfeignerent  l'Hébreu  &  leChaldéen, 
toujours  dans  la  vue  de  le  pouder  au  Miniltére. 

Au  milieu  de  fes  occupations,  il  le  fentit  du  goût  pouE 
les  Mathématiques  ;  il  ne  s'y  appliqua  encore  que  légère- 
ment en  1687.  Mais  quand  fbn  ulcère  fut  guéri,  il  fe  plon- 
gea bientôt  tout  entier  dans  cette  étude,  tant  recomman- 
dée par  Hippocrate ,  &  li  négligée  par  la  plupart  de  lès 
Difciples ,  qui  eft  la  bafe  &  la  clef  de  toutes  les  autres , 
que  l'évidence  accompagne,  &  qui  a  cela  de  particulier, 
qu'elle  tranfporte  &  fixe  prcfque  toujours  ceux  qui  font 
capables  de  s'y  adonner. 

En  1688.  c'eft-à-dire ,  à  20  ans,  il  donna  des  preuves  de 
fon  érudition  &  de  fon  éloquence;  car  ce  fut  en  ce  tems- 
là  qu'il  prononça  fous  la  Préfidence  du  célèbre  Gronovius  , 
un  Difcours  Académique  ,  dans  lequel  il  fit  voir  que  Ci- 
ceron  avoit  Iblidement  réfuté  le  lèntiment  d'Epicure  fur 
le  fouverain  bien;  fujet  épineux,  &  qui  ne  pouvoit  être 
traité  que  par  un  grand  génie.  Boerhaave  s'en  tua  à  mer- 
veille :  mais  la  multitude  infi'nie  des  choies  qui  fe  prèlèn- 
tent,  m'empêche  de  ra'ètendre  là-deffus;  je  ne  dois  pour- 
tant point  oublier  que  la  Ville,  pour  le  recompenlèr  & 
l'encourager,  lui  fit  prèfent  d'une  médaille  d'or. 

En  1689.  fes  talens  perçolent  de  plus  en  plus  :  outre  le 
Latin,  le  Grec,  l'Hébreu  ÔC  le  Chaldèen  qu'il  i'avoit  par- 
faitement, il  s'attacha  enluite  à  l'étude  de  l'Hiltoive  Ec- 
cléfiaftique  &  à  la  leclwe  des  Pijres  de  l'Egliie. 
Terne  I,  i. 
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En  1690,  îl  fut  fait  Docleur  en  Philofophie  ;  &  pour 
répondre  à  l'honneur  qu'il  recevoir,  il  fourint  dansfâdil- 
pute  inaugurale  ,  la  diffinclion  de  l'ame  &  du  corps  : 
c'eft  dans  cette  pièce  qu'il  réfute  avec  une  grande  force 
Epicure,  Hoppe  fon  compilateur,  &  ce  monftre  d'incré- 
dulité, Spino'à,  dont  l'Athéilme  reffemble  aflez  au  labi- 
rinthe  de  Dédale ,  tant  il  y  a  de  tours  &  de  détours  dans 
fon  fiftêine.  Mais  Boerhaave  le  fait  par-tout,  &  par-tout 
il  porte  la  lumière  :  plus  fort  qu'Hercule  il  abat  d'un  feul 
coup,  toutes  les  têtes  de  l'Hidre.  Ceux  qui  liront  cette 
Differtation ,  auront  peine  à  croire  qu'elle  foit  l'ouvrage 
d'un  jeune  homme,  tant  elle  eft  forte  de  choies,  de  rai- 
fonnement  &  de  Métaphifique.  Son  Préfident  en  cette 
occaïïon  fut  Volder,  pour  lequel  il  eut  toute  la  vie,  le  plus 
profond  refpecl,  comme  Volder  eut  pour  lui  l'amitié  la 
plus  tendre. 

II  étoit  tems  qu'il  s'appliquât  à  la  Théologie ,  &  il  eut  pour 
Maîtres  Jacques  Trigland ,  Frédéric  Spanheim  &  Jean  Mar- 
ions. Il  fe  dévoua  enfuite  aux  fonctions  du  Miniflére,  fans 
que  cela  l'empêchât  de  faire  de  grands  progrès  dans  les 
Mathématiques;  mais  comme  il  ne  pouvoit  fuffire  aux  dé- 
penfes  qu'il  faut  faire  néceffairement  dans  les  Académies, 
&  qu'il  avoit  d'ailleurs  trop  de  fentimens,  &  de  dèlicatefle 
pour  continuer  d'être  à  charge  à  fes  Patrons ,  il  s'avifa  de 
donner  des  leçons  de  Mathématiques.  Cela  lui  valut  la 
connoiffance  de  Jean  Vandeberg,  qui  pour  lui  donner  des 
marques  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  lui ,  le  fit  nommer 
pour  conférer  le  Catalogue  des  Manufcrits  de  la  Biblio- 
thèque de  \'o(îîus ,  que  Leyde  avoit  achetée  depuis  peu , 
&  qu'elle  avoit  fait  venir  à  grands  fraix  d'Angleterre.  Il 
s'aquitta  de  fa  commillion  en  homme  d'efprit  -,  &  fon  tra- 
vail plut  fi  fort  au  Sénat,  &  à  Vandeberg  en  particulier, 
qu'il  réfolut  de  faire  tout  pour  la  fortune  d'un  homme  de 
ce  mérite;  &  d'abord  il  lui  confèilla  de  joindre  à  f^s  au- 
tres connoilfances  celle  de  la  Médecine  ;  mais  ce  qui  fur- 
prendra  beaucoup,  c'efl  que  Boerhaave  n'eut  jamais  que 
qiielques  leçons  du  fameux  Drelincourt ,  &  qu'à  propre- 
ment parler,  il  a  été  fon  maître  dani'une  fcience  qu'il  a 
portée  fi  haut,  que  la  pollèritè  en  fera  étonnée.  Il  com- 
mença par  l'Anatomie ,  qu'il  étudia  dans  Vefale ,  le  Prince 
des  Anatomiftes;  dans  Fallope,  Bartholin,  &c.  &  pour 
joindre  la  pratique  à  la  théorie,  il  alTilloit  règulièremenC 
sux  leçon»  de  Nuck  ;  &  de  plus  ^  il  u-availloit  cJiei  lui  à 
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des  difTections  particulières ,  examinant  toutes  hs  parties 
du  corps  avec  des  yeux  géomètres.  II  fe  mit  enfuite  à  la 
leflure  des  anciens  Médecins,  dans  l'ordre  &  luivanE  le 
tems  qu'ils  avoient  vécu;  il  examina  fans  relâche  tout  ce 
que  les  Grecs  &  les  Latins  nous  ont  fourni  d'hommes  iU 
luftres  en  ce  genre  :  mais  il  s'apperçut  bientôt  que  les  Au- 
teurs poftérieurs  à  Hippocrate,  avoient  pris  de  lui  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  bon.  Ce  fut  donc  aux  Ouvrages  de  ce 
grand  Homme  qu'il  s'arrêta  particulièrement  ;  il  en  cou- 
iidéra  le  plan  &  les  preuves,  il  en  fit  des  extraits;  en  uii 
mot,  il  le  remplit  fi  bien  de  fa  doclrine,  qu'on  eût  dit 
qu'elle  étoit  paliee  du  maître  dans  le  cœur  &  l'elprit  du 
difciple.  Il  lut  avec  la  même  rapidité ,  &  pourtant  avec 
autant  de  foin  &  d'exactitude,  les  Ecrits  des  Médecins 
modernes;  mais  ce  fidèle  Hiflorien  de  la  Nature,  qui  eu 
a ,  pour  ainfi  dire ,  fuivi  toutes  les  allures  pas  à  pas ,  Se 
qui  nous  les  a  tracées  avec  la  dernière précifion,Sydenhain 
fut  fon  Auteur  favori.  Boerhaave  lut  plufieurs  fois  tous 
les  Ouvrages  de  cet  Hippocrate  Anglois ,  &  toujours  avec 
le  même  plaifir,  &  cette  forte  d'avidité  qu'on  ne  fent 
guères  que  pour  les  excellens  Livres. 

Notre  Auteur  paffa  à  la  Chimie ,  enfuite  à  l'étude  de  lâ 
Botanique,  avec  cette  précaution,  qu'il  vouloit  voir  defes 
yeux,  &  toucher,  pour  ainfi  dire,  de  fes  mains,  ce  qu'il 
avoir  remarqué  dans  ces  Livres.  On  croiroit  après  cela  que 
Boerhaave  étoit  tout  Médecin,  &  qu'il  ne  fongeoit  plus  à 
l'étude  de  la  Théologie  :  mais  fon  refpecl  pour  hs  ordres 
connus  de  fon  père,  lui  fit  prendre  la  réfoiution  de  fe 
mettre  au  nombre  des  Propofans;  &  avant  tout,  il  vou^ 
lut  fe  faire  recevoir  Docteur  en  Médecine.  Il  fut  pour  cela 
à  Hardevick  ,  où.  ce  lavant  Difciple  d'EfcuIape  retut  le 
bonnet  le  lo  Juillet  1693.  Le  fujet  de  l'Acte  qu'il  foutînc 
pour  parvenir  à  ce  degré,  çoncernoit  l'importance  ciontil 
tlt,  que  les  Médecins  examinent  avec  foin  les  déjections 
de  leurs  mfilades  :  Difputatio  habita  de  utilitate  c±p' >rando' 
rum  excrementorum  in  s-gris  ^  iQr'  fignorum. 

A  fon  retour ,  il  fo)|geoit  plus  que  jamais  à  être  tout  à 
la  fois  Miniltre  &  Médecin;  c'étoit  aufiî  l'idée  de  fou  il- 
luftrc  ami  Vandeberg  :  il  avoit  même  déjà  coinpolé  le 
Discours  que  font  d  ordinaire  les  Propoians;  &  dans  ce 
difcours  fait  exprès,  il  entreprit  de  chercher  la  caul'e  pour- 
quoi on  voyoit  autrefois  des  gens  groiliers  du  tems  des 
Apôtres  &  des  premiers  Chrétiens,  convertir  tant  d'hom* 
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mes,  &  qu'aujourd'hui  les  plus  favans  ont  bien  de  îa 
peine  à  en  t:on\'eitir  un  petit  nombre  :  ce  difcours  eft 
refré  parmi  ïtis  papiers  ,  parce  qu'une  infâme  calomnie 
lui  ayant  alors  fermé  l'entrée  au  Miniftére,  il  n'eut  plus 
occauon  de  le  prononcer.  A  fon  arrivée  à  Leyde  ,  il 
trouva  que  le  bruit  public  étoit  qu'il  avoit  embraffé  le 
Spinofîfme  ;  &  cela  au  fiijet  de  quelques  entretiens  qu'il 
avoit  eu  fur  une  voiture  d'eau  avec  un  Particulier,  qui 
après  avoir  déclamé  fur  le  fiftême  de  Spinofa ,  s'étoit  ré- 
pandu en  réflexions  perfonnelles  fur  cet  Auteur.  Ses  amis 
mirent  tout  en  œuvre  pour  le  juffifier;maisc'étoitautems 
à  détruire  ce  préjugé.  Cependant  cela  détermina  Boer- 
liaave  à  abandonner  le  projet  qu'il  avoit  formé  d'être  en 
meme-tems  Miniftre  &  Médecin  ;  il  fe  tint  au  dernier 
parti  &  s'y  livra  tout  entier,  regardant  la  Médecine  comme 
un  pays  plus  tranquile  pour  lui ,  &  où  la  malice  de  fes 
adverfiaires  auroit  moins  occafion  de  lui  faire  d'odieux 
reproches. 

Il  faut  avouer  que  fes  commencemens  ne  furent  point 
lieureux  ;  fa  pratique  ne  rendit  point  d'abord  autant  que 
Ion  habileté  fembloit  le  lui  promettre  :  il  ne  iè  décou- 
ragea pas  pour  un  mal  néceflaire  à  prefque  tous  ceux 
qui  entrent  en  pareil  exercice;  au  contraire,  donnant  à  fes 
livres  f  heureux  loifir  dont  il  jouiffoit,  il  amalfa  ces  tré- 
fors  de  fcience  qui  lui  ont  aquis  dans  la  fuite  tant  de 
gloire  &  de  fortune.  Le  vrai  mérite  perce  tôt  ou  tard;  le 
iien  ne  tarda  point  à  fe  répandre.  Un  homme  de  Is  pre- 
mière condition ,  favori  de  Guillaume  III.  l'invita  à  des 
conditions  très-honnêtes ,  &  fous  des  efpérances  encore 
plus  flatteufes,  de  fixer  ion  domicile  à  La  Haye,  où  il 
lui  faifoit  entendre  que  la  fortune  l'attendoit.  Il  refufa 
poliment  des  offres  fi  engageantes ,  préférant  à  tout  une 
vie  libre ,  éloignée  des  tumultes  de  la  Cour ,  où  c'eft  peu 
de  parler  autrement  qu'on  ne  penfe  ,  quand  pour  par- 
%'enir  il  faut  fbuvent  agir  contre  fon  gré  &  fes  propres 
lumières. 

Cependant  Ces  amis  fongeoient  à  le  faire  entrer  dans  le 
Corps  de  l'Univerfité  de  Leyde  :maK  loin  de  fe  prêter  à 
leurs  vues ,  il  s'y  oppofa ,  dilant  que  le  préjugé  contre  lui 
étoit  encore  trop  récent,  &  que  ceux  qui  avoient  cabale 
pour  l'exclurre  du  Miniftére ,  ne  s'endormiroient  pas  eu 
cette  occafion  ;  qu'ils  rifqueroient  leur  crédit  &  leur  auto- 
rité, &  qu'il  ne  foufFriroit  jamais  que  pour  lui  rendre  fer* 
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vice,  ils  s'expofaflent  à  un^-efus.  Ces  motifs  ne  firent  au- 
cune impreffion  fur  l'efprit  de  Van-Berg,  qui  de  concert 
avec  Van-Alphen ,  travailla  fi  efficacement  à  ce  qu'il  avoit 
réfolu  pour  Boerhaave,  qu'il  le  fît  nommer  le  18  Mai  1701. 
par  les  Curateurs  de  l'Académie ,  à  la  place  du  célèbre 
Drelincourt,  dont  il  foutint  &  furpaffa  bientôt  la  haute 
réputation.  Il  préluda  par  un  Difcours,  où  il  recom- 
manda fortement  l'éaide  de  la  doctrine  d'Hippocrate , 
perfuadé,  avec  raifon,  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  mo- 
dèle à  fuivre  pour  un  Praticien  que  celui-là.  Ce  Prince  d© 
Ja  Médecine  étoit  alors  dans  une  efpéce  dedécri;  ontrou- 
voit  &  on  vouloit  que  £on  règne  fût  paffé  ;  que  le  fuivre 
encore,  c'étoit  adorer  de  vieilles  imaginations,  &  un  Au- 
teur qui  n'avoit  rien  de  refpeclable  que  fon  antiquité. 
Mais  il  lit  voir ,  au  contraire ,  que  jamais  homme  n'avoit 
pénétré  plus  avant  que  lui  dans  les  fecrets  de  la  Nature  ; 
que  {qs  régies  pour  connoître  &  diftinguer  les  maladies  > 
que  fes  remèdes  pour  les  guérir,  étoient  de  tout  point  con- 
formes à  l'expérience  :  il  parla  fur  ce  fujet  avec  tant  de 
force ,  d'érudition  &  de  clarté ,  qu'on  n'ofera  plus  vrai- 
femblablement,  difputer  à  Hippocrate  ce  furnom  de  Di- 
vin ,  cet  Empire  que  nos  percs  lui  ont  donné ,  &  qu'il 
mérite  à  tant  de  titres. 

Ce  difcours  prononcé  en  l'honneur  du  vénérable  Efcu- 
lape ,  &  encore  plus  la  profondeur  des  leçons  du  jeune 
Boerhaave,  lui  aquirent  en  peu  de  tems  une  fi  grande  re- 
nommée, que  l'Académie  de  Groningue  lui  offrit  en  1703. 
une  Chaire  en  Médecine  :  mais  fur  fon  refus,  de  l'avis  en- 
core de  Van-Berg  ,  qui  ne  manquoit  jamais  l'occafioii 
d'avancer  fon  ami,  les  Curateurs  de  Leyde  lui  promirent 
la  première  place  vacante: en  attendant,  ils  augmentèrent 
fes  gages,  pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  perdoit  par 
zèle  &  par  attachement  à  fon  Corps.  C'eft  à  ce  fujet  qu'if 
prononça  le  24  Septembre  de  cette  même  année  un  fécond 
Difcours  fur  l'ufage  6c  l'utilité  àss  Mèclianiques  dans  la 
Médecine  :  De  ufit  M^hanices  in  Medicina. 

On  fait  avec  quel  fuccès  Boerhaave  exerçoit  ^on  em- 
ploi ,  &  toujours  fous  le  titre  de  fîmple  Lecteur  en  Mé- 
decine, lorfqu'on  le  nomma  enfin  Profeffeur  à  la  place 
d'Hotten.  Le  décret  ^de  la  nomination  efi:  du  18  Février 
1709,  ion  Difcours  inaugural  du  20  Mars  fuivant.  Le  ti- 
tre efl  :  Oratio  quâ  repurgatA  MedicinA  facilis  ajfcritur  fim- 
pUcit^s-,  de  la  fimplicité  de  1;:^  Médecine. 
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L'Académie  de  Leyde ,  pour  s'attacher  de  plus  en  plus 
un  aufîî  grand  fujet,  le  nofima  Profefieur  de  Botanique. 
Ou  s'attcndoit  bien  à  des  augmentations  ;  mais  on  fut 
fiirpris  de  trouver  en  lui  un  nouveau  Tournetbrt.  Il  au- 
gmenta bientôt  de  moitié  le  nombre  des  Plantes  du  Jar- 
din ;  le  tout  avec  un  choix  qui  décèle  l'habileté  du  Col- 
Jefteur ,  &  la  profondeur  de  ïqs  connoiflances. 

En  17 14.  il  fut  nommé  Recteur  de  l'Univerfîté.  Peu  de 
tems  après ,  le  8  Août  de  la  même  année ,  il  fut  fait  Pro- 
felfeur  du  Collège-Pratique  ;  &  outre  Cqs  leçons  ordinai- 
res,  il  en  donnoit  deux  fois  la  femaine  dans  l'Hôpital  fur 
leé  maladies  régnantes,  tant  pourlefoulagement  des  pau- 
vres malades  ,  que  pour  l'utilité  de  ics  écoliers  ;  &  il  eu 
réfultoitj  fans  doute,  un  grand  avantage;  car  de  l'œil  6c 
de  la  main  on  voyoit  joindre  la  pratique  à  la  théorie.  La 
théorie  fait  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  corps  de  la  Médecine  : 
mais ,  puifqu'il  faut  le  dire ,  la  pratique  en  eft  l'ame.  Ayez, 
tant  que  vous  voudrez  des  connoiflances  ;  réuniflez  en 
vous  leul  ce  que  favent  tous  ks  autres  ,  s'il  efl  pofîîble , 
vous  ferez  très-habile  :  l'eflentiel ,  c'eft  l'expérience  ;  fans 
elle  orin'efl:  jamais  digne  du  nom  de  Médecin.  Difons-le 
hardiment,  fans  cette  pratique  confommée,  le  grand  Boer- 
haave  eût  été  un  Savant  ,  mais  non  un  Praticien  du  pre- 
mier ordre  ;  fans  elle  ,  l'Angleterre  ii'auroit  pas  eu  l'on 
Sydenham;  la  Grèce,  fou  Hippocrate;  ni  Paris  fou  Dur 
ret ,  fou  Fernel ,  &c. 

Le  nouveau  Recteur  prononça  à  la  fin  de  fon  Rectorat, 
mi  difcours  fur  le  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  découvrir- 
la  \'érité  en  Philîque  :  De  comparando  certo  in  Phyficis.  C'efl 
là  qu'il  s'élève  contre  la  parefTe  de  ces  Philofophes,  qui 
ne  voulant  pas  fe  donner  la  peine  de  fui\'re  la  naaire  dans 
fès  marches ,  aiment  mieux  fe  fabriquer  à  leur  mode  des 
principes  des  chofes  ,  que  d'examiner,  en  effet,  s'ils  font 
conformes  à  l'expérience.  Une  propofition  fi  fimple  ne 
méritoit  que  àts  applaudiflemens  ,  bien  loin  de  s'attirer 
des  cenllires  améres.  Un  Profelfeur  en  Théologie  s'éleva 
contre  avec  fureur  :  il  prétendit, ^que  foutenir,  comme 
pvoit  fait  Boerhaave,  qu'on  ignorcit  les  principes  de  la 
Philique,  c'écoit  renverfer  la  Religion,  établir  far  iis  rui- 
pes  1  Athèifme  le  plus  monftrueux ,  élever  fur  lès  débris 
Iç  Spinofîline  le  plusabiurde.  Jamais  accufation  plus  folle, 
Boerhaave  ne  dit  dans  ce  difcours  autre  çhofe,  linon  qu'où 
|îç  peiît  çoimoîtrç  i^  natui-ç  que  paï  ï%  uaturç  elle-même  j 
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qu'il  faut  l'étudier  dans  ^qs  propres  effets;  faire  en  quelque 
forte  les  mêmes  pas  avec  elle  ;  &  qu'à  cet  égard ,  tout  ce 
qui  n'eft  point  fondé  fur  l'expérience,  eft  douteux,  faux 
ou  chimérique. 

L'UniverlIté  de  Franéker  ne  put  fouffrir  qu'un  de  fes 
Membres  eut  ainfi  attaqué  Fhonneur  de  l'illuftre  Profef- 
feur  de  Leyde  :  elle  obligea  cet  accufiteur  à  fe  retracter 
publiquement,  offrant  môme,  après  lui  avoir  fait  chanter 
cette  palinodie,  de  le  punir  plusfévérement,  fi  Boerhaave 
le  vouloit.  Sa  réponfe  fut,  que  la  plus  grande  fatisfactioii 
qu'on  pouvoit  lui  faire,  étoitdelaifler  le  Théologien  tran- 
quile ,  &  de  lui  pardonner  fa  faute  aufii  fincérement  qu'il 
la  lui  pardonnoit  lui-même. 

Mais  taudis  que  fon  mérite  fupérieur  lui  attiroit  des  en- 
nemis jaloux  de  fa  réputation,  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris,  comme  pour  le  dédommager  des  injuftices  qu'on 
lui  faifoit,  lai  écrivit,  pour  lier  avec  lui  un  commerce  de 
Botanique  &  de  Phifique.  Il  ne  fut  pourtant  reçu  dans  ce 
refpectable  Corps,  à  titre  d'Aflbcié  étranger,  qu'en  I7::8. 
à  la  place  de  l'illuftre  Comte  de  Marfilly.  Après  la  mort 
de  Mr.  Freind  ,  la  Société  Royale  de  Londres  lui  fît  un 
pareil  honneur;  car  tant  que  ce  favant  Médecin  Angioi.9 
a  vécu,  comme  il  étoit  Préfident  de  cette  Société,  &  qu'il 
n'avoit  pas  pour  Mr.  Boerhaave  toute  l'eftime  qu'il  méri- 
toit  par  je  ne  fais  quels  motifs  qu'on  a  pu  pénétrer,  jamais 
Boerhaave  ne  put  erre  reçu  dans  cette  Compagnie ,  non  qu'il 
fît  un  pas  pour  cela  ;  mais  tous  i^ts  amis  parloient  pour 
lui  &  n'étoient  point  écoutés.  Heureufemenr  rhomieui* 
que  devoit  un  jour  recevoir,  &  Boerhaave,  &  le  célébVe 
Corps  dont  il  s'agit,  n'étoit  que  différé  :  la  Société  eût 
été  trop  flattée  de  pofféder  à  la  fois  un  Fieind  &  un  Boer- 
haave, les  deux  plus  grands  ornemens  de  leur  Nation. 

Tandis  que  Boerhaave  iè  livre  tout  entier  aux  pénibles 
fonctions  de  ks  charges,  fon  corps  ne  pouvant  plus  réfif- 
ter  à  tant  de  fatigues  ,  fuccomba  enfin  fous  le  poicis  dp 
fes  travaux.  On  verra  ci-deffous  l'hiftoire  de  cette  affreule 
maladie  qui  le  retiift  au  lit  pendant  cinq  mois.  Je  remar- 
que, quant  à  préfcnt,  qu'étant  encore  retombé  en  1727.& 
puis  en  1729,  il  fe  démit  cette  dernière  année  de  ^j:s  pla- 
ces de  Profeffeur  gi  Botanique  &  en  Chimie,  ne  fe  refer- 
vant  que  fon  CoUégc-Pratique. 

En  1730.  il  fut  nommé  une  féconde  fois  Recleur.  Sui- 
vant l'ulage,  en  quittant  l'emploi  dont  je  viens  de  parler, 
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il  prononça  un  Difcours  intitulé  :  De  honore  Medki^fer- 
njttiite;  il  paioit  au-deffus  de  tous  ceux  que  Mr.  Boerhaave 
ait  jamais  prononcés.  Son  but  dans  cette  harangue,  com- 
me dans  celle  duMéchanifme  des  corps,  eft  de  prouver  la 
jiéceflîté  de  l'étude  de  la  nature;  que  l'art  de  guérir  les 
snaladies  n'eft  jamais  plus  puiflant  que  lorfqu'il  ell:  fournis 
à  la  nature  ,  &  qu'il  en  eft  le  fidèle  miniftre;  que  l'hon- 
neur du  Médecin  comme  du  Chirurgien ,  eft  de  fe  rendre 
ihumble  ferviteur  de  cette  Ibuveraine  maîtrefte. 

Voici  maintenant  la  lifte  des  Ouvrages  de  Mr.  Boer- 
haave ,  telle  qu'il  la  donne  prefque  entièrement  lui-même 
dans  la  Préface  de  fa  Chimie  ; 

Oratio  de  commendando  ftudio  Hippocratis. 

De  ufti  ratîocinii  Mechanici  in  Médicinal^  qtiâ  repurgMx. 
Medicin&  facilts  ajferitur  Jitrjplicitas. 

De  comparando  certo  in  Phyficis. 

De  Chymia  fuis  erroribus  purgatâ. 

De  'vit a  ^  obitu  clariffimi  Bernardi  Albini ,  chm  Bcfani- 
cam  &  Chemicam  profejjionem  pHblict  exponeret. 

De  honore  Medici ,  fer'vitute, 

Infiitutiones  medics,. 

^phorijmi  de  cognofcendis  a^  curandis  Morhis. 

Z-ibellus  de  Materia,  medica,  ^  Remediorum  Formuïis. 

Jndex  Plantarum ,  quA  in  Horto  Acctdemico  Lugduno  Ba- 
faiio  reperiuntur. 

I.pifiola  de  Glandulis  ad  clarijfimum  Ruychium. 

^trocis  nec  defcripti  antea  morbi  Hi fi  or  in ,  fecundhm  Me- 
dic&  Artis  leges  conjcriptu. 

Atrocis^  rarifftmique  morbi  Hifioria  altéra. 

JLditio  procurata  Operum  Anatomicorum  <&  Chirurgieorum 
Andres.  Vefalii, 

Traéfatus  de  Pefte. 

TraciatHs  de  Lue  Aphrodifiaca ,  pr&fixHS  Aphrodifiaco. 

Aret&i  Editio  de  caufis  ,  fignifique  Morborum  ,  eorumque 
curatione. 

'^Ie7nenta  Chemii. 

Index  al  ter  Plantarum ,  quA  in  Horto  Academico  Ljigdimd 
Batavo  aluntur.  *^' 

Obfervata  de  Argento  xiivo. 

'Editio  Swammerdamiana. 

Le  premier  en  datte  de  ces  Ouvrages ,  &,  peut-être ,  d'un 
auffi  grand  mérite  que  les  Aphoriiines,  eft  les  Infiitutioyn 
éd  Médecine  quç  Mr.  Boerhaave  dédia  à  foa  beau -père 
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Drolenvaux,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  donné  une 
bonne  feiiime.  Un  fait  très-remarquable ,  c'efl  que  le  Moufti 
d'aujourd'lmi  traduit  aftuellement  les  Inftitutions  en  Ara- 
be ,  qu'on  imprimera  incefranment  à  Conftantiiiople  ;  la 
première  édicion  de  cet  Ouvrage  parut  en  1707. 

Les  Aphorifmes  font  de  1708.  ils  font  aufïï traduits  en 
Arabe  6;  en  François ,  pour  ne  rien  dire  des  autres  Lan- 
gues dans  lefquelles  cet  Ouvrage  a  été  traduit.  Nous 
avons  l'obligation  à  Mr.  Van  Swietten  ,  Dofteur  de  la 
Faculté  de  Leyde,  &  premier  Médecin  de  la  Reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohême  ,  Marie -Théréfe  ,  glorieufement  re-' 
•^nante,  Impératrice  des  Romains,  &c.  d'un  Commentaire 
il  néceflaire  pour  l'intelligence  &  l'explication  des  Apho- 
rifmes de  Boerhaave.  L'elprit  de  ce  grand  Homme ,  dont 
il  a  été  le  difciple,  a  pafTé  tout  entier  dans  fon  Commen- 
taire 5  qu'il  a  enrichi  de  tout  ce  qu'une  érudition  fage  & 
confommée  pouvoient  fournir  d'utile  &  d'interelfant.  La 
iatisfaclion  avec  laquelle  le  Public  en  a  reçu  les  deux  pre- 
miers volumes,  &  l'avidité  avec  laquelle  il  attend  les  au- 
tres, font  le  plus  sûr  &  le  plus  grand  éloge  que  l'on  puifle 
i'aire  de  cet  Ouvrage. 

Son  troifiéme  Ouvrage  ,  De  Materla  tnedica ,  doit  ctre 
bien  diftingué  d'un  antre  livre  qui  a  été  donné  par  quel- 
ques-uns de  ùs  Ecoliers  :  il  a  pour  titre  :  De  Viribus  Mé- 
dicament or  mn  ^  &  Devaux  ,  Chirurgien  de  Paris,  l'a  tra- 
duit en  François  ,  croyant  qu'il  étoit  réellement  de  Mr. 
Boerhaave  ,  comme  porte  le  titre.  Le  volume  dont  il  s'a- 
git, ne  contient  prefque  que  des  fornmles  de  reniédes, 
qui  ont  tant  de  rapport  avec  les  Aphorifmes ,  qu'on  ne 
peut  guères  féparer  ces  deux  Ouvrages. 

Suivent  i^Q$  Ecrits  fur  la  Botanique ,  qui  fe  reduifent  d 
deux  Catalogues  raifonnés  des  Plantes  du  Jardin  de  l'A- 
cadémie de  Leyde.  Le  fécond  qui  parut  en  1720.  eft  le 
double  du  premier  qu'on  iinprima  en  1710.  C'efl  que  dans 
cet  efpace  de  tems  le  nombre  des  plantes  s'augmenta  tel- 
lement fous  la  direction  de  Mr.  Boerhaave,  qu'on  voyoit 
dans  un  terrein  beauroup  moins  grand  que  le  Jardin  du 
Roi ,  d  Paris ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  en  Plantes 
dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Plus  heureux  &  non  moins  induflrieux  dans  les  recher- 
ches anatomiques  queMalphigi,  le  Prince  des  Obferva- 
teurs,  il  remit  en  honneur  le  fentiment  fur  les  glandes 
qui  paroiflbi:  abandonné  :  il  faut  voir  Id-deflus  fon  Epi- 
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tre  à  fon  ami  Ruyfch ,  ii  connu  par  les  furprenaiites  iii- 
jeârions;  elle  fur  imprimée  en  1722. 

En  1725.  il  donna  l'édition  des  Ouvrages  anatomique» 
6:  chirurgiques  d'André  Vefale  ;  ce  qui  feul  le  feroit  con- 
iioître  affez  avantageufement  du  côté  de  l'Anatomie  &  de 
la  Chirurgie,  fi  fi^s  inflirats ,  ùs  leçons,  &  la  profondeur 
avec  laquelle  il  a  écrit  dans  fes  Aphorifmes  fur  les  prin- 
cipales maladies  chirurgicales,  ne  décidoient  encore  pour 
lui  d'une  façon  plus  heureufe.  Il  eft  vrai  que  notre  Au- 
teur partagea  l'honneur  de  ce  travail  avec  Mr.  Albinus  ; 
mais  c'eft  lui  qui  conçut  &  dirigea  le  projet ,  &  qui  fs 
chargea  en  particulier  de  la  vie  de  Vefale. 

La  defcription  de  l'étrange  maladie  du  Baron  de  Vafle- 
nar,  Seigneur  de  Rofembourg,  eft  de  1724.  &  celle  de  la 
maladie  du  Marquis  de  S.  Alban  eft  de  1728.  En  cette 
même  année  parut  fon  Traité  fur  la  Pefte  ,  Ouvrage  excel- 
lent ,  &  qu'on  trouve  à  la  tête  des  Ecrits  compofés  en  ce 
tems-là  à  l'occafion  de  la  contagion  de  Marfeille. 

Mr.  Schultens  ne  fait  aucune  mention  du  tcms  que  la 
Pefte  fe  répandit  à  Leyde ,  ni  de  la  façon  dont  notre  fé- 
cond Hippocrate,  après  avoir  délivré  fa  Ville  de  cette  con- 
tagion ,  en  fut  lui-même  attaqué  &  guéri  :  il  fe  fentit  à 
peine  pris  de  la  Pefte ,  qu'il  envoya  chercher  fes  confrè- 
res ,  &  leur  fit  écrire  par  ordre  tous  les  accidens  actuels 
&  futurs  de  cette  maladie ,  &  les  moyens  de  remédier  a 
chacun  en  particulier  quand  fa  tête  feroit  attaquée.  Onfui- 
vit  de  point  en  point  la  cure  marquée ,  5c  elle  eut  tout  le 
fuccès  que  le  malade  attendoit. 

Le  prognoftic  n'eft  pas  la  partie  guériffante  de  la  Mé- 
decine; m^ais  il fert beaucoup,  &fait  bien  de  l'honneur  aa 
Médecin.  Hippocrate  eft  le  premier  de  tous  en  cet  art  di- 
vin :  nul  Moderne  ne  l'em.porte  fur  les  deux  dignes  rivaux 
du  Praticien  Grec ,  Sydenham  &  Boerhaave.  Il  donna  en 
1731.1a  magnifique  édition  d'Aretée  deCappadoce  fur  les 
caufes  5  les  figues  &  les  remèdes  des  Maladies;  &  Boer- 
haave profita ,  à  cette  occafion ,  des  lumières  de  Jean  Van 
Groemuld  ,  auffi  profond  Jurifcoil^ulte ,  que  favant  Mé- 
decin. Ces  deux  grands  Hommes,  que  la  vertu  &  Iqs  mê- 
mes études  unirent  enfemble,  avoient  réfolu  de  donner 
au  Public  la  Bibliotbécjue  des  Médecins  Grecs-,  &  je  ne  fais 
ce  qui  a  empêché  l'exécution  de  ce  deftein. 

J'ai  déjà  fait  mention  du  mérite  de  Boerhaave  comme 
Chimifte  :  mais  pour  mieux  f  apprécier ,  il  faut  lire  fes  élé- 
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mens  de  Cbimie ,  qu'il  donna  en  i732.'car  ceux  qui  ont pam 
avant  ce  tems,  ne  font  point  de  lui;  &  il  neftroitpasné- 
ceffaire  d'en  avertir,  s'il  ne  l'avoit  faitlui-mtme,  en  pleu- 
rant fur  l'avarice  ou  l'interSt  fordides  des  Libraires  &  de  fes 
Ecoliers,  qui,  pour  donner  plus  de  fucccs  aux  compilations 
les  plus  ridicules ,  ne  manquoient  pas  d'y  mettre  fon  ref- 
pectable  nom.  On  ne  fauroit  croire  combien  ces  livres  pof» 
titbes  fe  font  multipliés,  &  fe  multiplieront,  peut-être, 
encore  davantage  à  l'avenir.  C'eft  ce  qui  ne  laiffoit  pas  de 
répandre  beaucoup  d'amertume  parmi  les  délices  de  la  ré- 
putation dont  il  jouifToit.  Les  faux  Elémens  de  Chimie, 
qui  ont  heureufement  engagé  Mr.  Boerhaave  à  donner  les 
fiens,  étoient  regardés  comme  des  leçons  prifes  defabou- 
che  mcme;  c'eft  pourquoi  on  en  faifoit  grand  cas. 

Voici  les  titres-  des  autres  Livres  poflicnes  qui  ont  paru 
fous  le  nom  de  Boerhaave;  outre  ces  trois: 

Commentaria  in  Aphoriftnos. 

Infcitutiones  ^  expérimenta  Chemis,. 

De  Viribus  Medicamentortim. 
il  faut  encore  en  compter  deux  autres,  favoir: 

Mtthodtis  difcendi  Msdicinam. 

Index  Plantarum ,  qui,  in  horto  Lejdenfi  crefcunt ,  cum  ap^ 
fendicibus  ^  caracîeribus  earum ,  defwmptis  ex  ore  clu- 
rijjtmi  Viri  H.  B. 

Boerhaave  envoya  en  1734.  Ces  obfervations  fur  le  Vif- 
Argent  ,  à  la  Société  Royale  de  Londres  &  à  l'Académie 
des  Sciences.  Je  ne  parle  point  du  Livre  de  Swammer- 
dam,  intitulé  :  La  Bille  de  la  Nature  ,  parce  qu'au  fond, 
c'elî:  Mr.  Gaubius,  Profeflem-  de  Chimie  à  Leyde ,  qui  l'a 
traduit  en  Latin ,  par  le  confeil ,  à  la  vérité ,  & ,  peut-être , 
avec  les  lumières  de  fon  protecteur  Boerhaave,  qui  fe  char- 
gea de  l'édition  &  l'orna  d'une  magnifique  Préface.  Jepaf- 
itrai  fous  (iience  ce  nombre  infini  de  lettrés,  de  réponfes 
à  des  confuitations ,  de  mémoires  fur  des  maladies.  Je  ne 
dis  rien  decetempreflement  avec  lequel  les  Rois,  les  Prin- 
ces, le  Pape,  &  tant  d'autres  perfonnes  éminentcs  qui  lui 
écrivoient  ,  attendcfent  fes  réponfes.  Un  liomme  de  ce 
mérite  &  de  cette  réputatioji  pouvoit-il  manquer  d'ctre 
confulté  de  tous  les  coins  du  monde?  Ce  qui  cft  furpre- 
nant  ,  c'eft  que  malgré  le  nombre  infini  de  fes  occupa- 
tions, malgré  fon  Collège  public,  fes  leçons  particulières, 
&  le  tems  qu'il  donnoit  aux  malades  &  d  fes  Ouvrages, 
il  C'coit  trcs-ejcacl  à  répondre  de  vive  voL\  ou  par  écrit  en 
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quelque  tem»  que  ce  fût ,  laiffant  tout  pour  le  fervice  ik 
1  utilité  des  particuliers.  Telétoitle  haut  degré  de  renom- 
mée ou  Boerliaave  étoit  parvenu  depuis  plus  de  20  ans , 
que  fa  maifon  étoit  regardée  comme  le  Temple  d'Efcu- 
lape  :  on  y  venoit  de  toutes  parts ,  &  chacun  en  fortoit 
fatisfait.  Une  foule  innombrable  d'Etudians  en  Médeci- 
ne ,  accouroient  de  toute  l'Europe  à  Leyde  ,  pour  appren- 
dre aux  leçons  de  ce  grand  Homme  les  principes  de  leur 
Art,  ou  perfeftionner  les  connoifïances qu'ils avoient  déjà 
aquifes.  Je  palfe  au  defintereflement  de  Boerhaave  :  les 
pauvres  étoient  également  admis  chez  lui  comme  les  ri- 
ches ,  aux  heures  marquées  ;  mais  il  paroit  par  la  fortune 
immenfe  qu'il  a  lailTée ,  que  les  riches  le  dédommageoient 
amplement. 

Il  ne  venoit  perfonne  à  Leyde,  d'un  certain  rang,  qui 
ne  fe  fît  du  moins  un  plaifîr  de  rendre  vilîte  à  cet  oracle 
de  la  Médecine  moderne  ;  des  Princes  même  lui  ont  fait 
cet  honneur.  Le  fameux  Czar  qui  acheta  une  partie  des  in- 
jections de  Ruyfch,  entretint  Boerhaave  en  171 5.  pendant 
plus  de  deux  heures ,  &  ne  pouvoit  fe  laiTer  d'admirer  fon 
beau  Génie  &  la  vafle  étendue  de  fes  connoiffances,  Le 
Duc  de  Lorraine,  aujourd'hui  Grand-Duc  de  Tofcane  & 
Empereur,  le  vifita  pareillement. 

Boerhaave  garda  long-tems  le  célibat.  Ce  fut  à  qua- 
rante-deux ans  qu'il  époufa  le  16  Septembre  1710.  Marie 
Drolenvaux ,  Demoifelle  d'un  mérite  accompli ,  fille  uni- 
que de  cet  Abraham  Drolenvaux  ,  célèbre  Sénateur  de 
Leyde,  à  qui  il  dédia  £ts  Inftitvitio ns,  comme  il  a  été  déjà 
dit.  Il  eut  en  elle  une  époufe  douée  de  toutes  les  qualités 
qu'un  mari  puifle  fouhaiter  pour  être  heureux,  &  elle  eut 
en  lui  un  mari  digne  d'elle.  Le  19  Mars  1720.  Boerhaave 
eut  pour  le  premier  fruit  de  fon  mariage ,  une  fille,  qui  tut 
nommée  Marie- Jeanne ,  &  enfuite  deux  autres  qui  mouru- 
rent dans  leur  enfance.  Le  9  Tain  172 1.  vint  un  fils  qui 
-ne  vécut  que  trois  jours.  La  fille  aînée  Marie^Jeanne ,  vit 
encore. 

C'eft  dans  fes  Ecrits  qu'il  faut  chercher  l'image  de  fon 
efprit  &  de  fon  cœur.  Ce  que  j'en  puis  dire,  c'efl  qu'où 
ne  vit  jamais  un  ami  plus  tendre  &  plus  fincére.  Il  n'étoit 
point  foupçonneux  ,  il  ne  jugeoit  mal  de  perfonne  ;  au 
contraire  ,  il  interprétoit  tout  en  bien.  Il  ne  fe  mettoit  ja- 
mais en  colère  ,  quelque  lieu  qu'il  en  eût.  Sqs  confeils 
étoient  fages  &  modérés ,  la  paix  &  encore  la  paix.   Il  a 
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ra  des  ennemis,  &  le  mérite  n'en  donne-t'il  pas  toujours? 
]  i  les  forçoit  à  fe  taire  par  fes  bienfaits  j  &  s'il  trouvoit 
c'o  ces  efprits  opiniâtres  qui  ne  veulent  pas  ië  rendre,  il 
sexpliquoit  publiquement  fur  leur  accufation ;  aprts  quoi 
il  refloit  tranquile  ,  content  du  témoignage  de  fa  con- 
fcience  :fouventil  nerépondoitrien;  il  étoit  perfuadé  que 
c'étoit  trop  honorer  la  calomnie ,  que  d'y  répondre  ;  il  la 
comparoit  à  ces  étincelles  qui  s'éteignent  d'elles-mêmes , 
quand  on  ne  les  relève  pas.  Il  ne  vantoit  jamais  les  Ou- 
vrages, ne  parloit  de  lui-même  qu'avec  une  vraie  modef- 
tie  ,  &  non  avec  cette  faufle  humilité  qui  cherche  les 
louanges.  Il  étoit  compatiflant  &  très-charitable  envers 
les  pauvres  ;  il  les  affiftoit  le  plus  fecrétement  qu'il  pou- 
voit.  Il  n'étoit  cependant  rien  moins  que  prodigue;  on 
l'eût  même ,  peut-être ,  foupçonné  de  donner  dans  Fextrê- 
mité  contraire;  car  au  milieu  de  l'abondance,  &  dans  le 
fein  des  plus  grandes  richefl'es ,  il  vivoit  chez  lui  avec  une 
médiocrité  qui  tenoitpour  le  moins  du  Philoibphe  :  il  ne 
mangeoit  chez  perfonne,  &  perfonne  ne  mangeoit  chez 
lui  ;  c'eût  été  trop  fe  livrer  ou  s'expofer  à  perdre  un  tems 
précieux. 

Génie  fupérieur,  Philofophe  inébranlable,  l'adverfîtéSc 
la  profpérité  ne  caufoient  aucune  altération  dans  foname; 
auffi  tranquile  à  la  mort  de  fon  père,  quand  il  manqua  de 
tout ,  que  lorfqu'il  fe  vit  un  des  plus  puiffans  Particuliers 
de  fa  République.  Mais  fa  vertu  favorite  étoit  la  recon- 
noiffance;  jamais  cœur  ne  fut  plus  pénétré  decefentiment 
qui  fait  tant  d'honneur  à  l'humanité.  Telle  étoit  la  recon- 
noiffance  d'Herman  envers  fon  frère,  envers  Van-Berg  & 
Van-Alphen  fes  illuflres  Protecteurs  ,  qu'il  n'en  parloit 
qu'avec  un  zélé,  une  efFufion,  une  chaleur  de  fentiment, 
qui  marquoit  fi  véritablement  fa  gratitude,  que  fon  cœur 
l'embloit  palier  fur  lès  lèvres.  Veut-on  l'envilàger  du  côté 
des  Langues  &  des  Sciences  qu'il  pofTédoit?  il  n'y  a  qu'à 
faire  une  petite  récapitulation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci- 
devant.  Il  favoit  leHollandois,  l'Allemand,  le  François, 
l'Anglois,  l'Italien,  l'Elpagmol ,  le  Latin,  le  Grec,  f Hé- 
breu, le  Chaldéen.  Il^ious  a  laiffé  fur  toutes  les  parties 
de  la  Médecine ('Anatomie,  Phifiologie,  Pathologie,  Dia- 
gnolHc,  Prognofcic,  &  Cure  des  Maladies  Chirurgicales 
6c  Médecinales,  Matière  Médicale,  Botanique,  Chimie, 
6îO.)  des  Ouvrages  qui  palferont  éternellement  pour  det 
diefs-d'œuvj'çs. 
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Boerliaave  étoit  narurellement  d'une  complexion  forte  i 
ôc  l'éducation  qu'il  avoit  reçue  ,  la  promenade  a  pied  , 
l'exercice  à  cheval  qu'il  aimoit  beaucoup,  les  viandes  fé- 
ches ,  folides ,  le  pain  fec ,  bien  fermenté ,  le  bifcuit  même 
dont  il  faifoit  fa  nourriture  ordinaire  ,  ôt  qu'il  recom- 
mande tant  à  ceux  qui  ont  les  fibres  lâches  &  qui  font  iu- 
jets  aux  aigreurs  ;  toutes  ces  chofes  avoient  encore  au- 
gmenté la  vigueur  de  fon  tempérament  :  mais  à  force  de 
travailler  tant  d'efprit  que  de  corps,  pour  fes  Ecoliers, 
pour  fes  Lefteurs  &  pour  Cqs  Malades,  dont  le  nombre 
î'accabloit  pourtant,  de  trop  rudes  épreuves  lui  attirèrent 
trois  maladies  confîdérables.  La  première  commença  au 
milieu  du  mois  d'Août  1722.  Celle-là  par  fa  faute;  car  s'é- 
tant  expoféau  fortir  du  lit,  contre  fes  propres  lumières,  à 
un  air  froid  &  chargé  d'un  brouillard  glacé  &  pénétrant, 
les  pores  ouverts  par  la  chaleur  fe  reflerrerent  promptement , 
la  tranfpiration  s'arrêta,  le  froid  pénétra  jufques  dans  hs 
nerfs  &  dans  les  articles;  la  goutte  fe  joignit  ainfi  à  une 
paralifie  qui  le  rendit  perclus  des  deux  jambes  ;  il  foufFrit 
fur-tout  pendant  cinq  mois,  des  douleurs  extrêmes,  avec 
une  patience  admirable.  îl  tâcha  en  vain  d'adoucir  fon 
cruel  tourment  par  les  fecours  de  la  Médecine  ;  femblable 
à  Sydenham  qui  écrivoit  fur  la  goutte,  dont  ilnepouvoit 
fe  guérir,  il  le  retraçoit  tous  les  Remèdes  vantés  pour  la 
cure  des  maux  qui  l'afliégeoient ,  &  fe  convainquoit  par 
fa  trille  expérience,  de  leur  inutilité.  II  fallut  attendre 
.que  la  maladie  fe  détruisît  d'elle-même ,  &  fe  ruinât  dans 
Ion  propre  fonds.  Un  an  après ,  lorfqu'il  crut  pouvoir 
aider  la  nature  avec  plus  de  luccès ,  il  but  pendant  plu- 
fieurs  jours  beaucoup  de  fuc  de  Chicorée,  d'Endive,  de 
Fumeterre,  de  Creffon  &  de  Véronique,  &  cela  le  guérit 
enfin.  Le  malade  reparut;  ce  fut  un  jour  de  fête  pour  la 
Ville  de  Leyde;  il  y  eut  des  feux  &  des  illuminations: 
témoignages  bien  flatteurs ,  &  il  faudroit  être  bien  Phi- 
lofophe ,  même  trop  Philofophe ,  pour  n'en  pas  goûter  la 
douceur,  dans  des  circonftances ,  au  moins,  où  il  eflclaii' 
qu'on  n'honore  que  le  mérite.  t.. 

Une  féconde  maladie  moins  longue  ,  moins  doulou- 
reufè,  mais  beaucoup  plus  dangereufe  que  la  première, 
l'attaqua  fur  la  fin  de  l'année  1727.  C'étoit  une  fièvre  ar- 
dente dans  un  liijet  très-robufle  :  aufll  les  redoublemens 
étoient-ils  fi  terribles  ,  qu'en  peu  de  jours  on  défeipèra  de 
fa  vie.  Il  fut  traité  comme  ii  le  prefcrit  dans  Cas  Apho- 
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rifines ,  pour  la  même  maladie ,  &  il  en  réchappa.  Com- 
me il  fut  long-tems  à  fe  rétablir  parfaitement,  &  i'ans 
parler  en  public;  pour  diffiper  l'ennui  de  fa  convalelcence, 
il  compoia  cette  belle  Differtation  fur  le  Mal  Vénérien , 
dont  on  a  parlé  ci-devant. 

Sa  dernière  maladie  commença  par  une  difficulté  de 
refpirer,  qui  augmenta  toujours  peu  â  peu,  &  en  1738. 
il  fentit  un  battement  d'artères  inégal,  &  d'une  violence 
extraordinaire  au  côté  droit  du  col,  qu'il  attribua  à  un 
polybe ,  &  en  conféquence  à  une  dilatation  de  vaifl'eaux 
entre  le  cœur  &  les  poumons.  Comme  il  étoit  fort  replet  j 
il  étouffoit  au  moindre  mouvement  qu'il  fe  donnoit  ;  & 
ces  étouffemens  étoient  fi  continuels ,  &  fon  pouls  fi  in- 
termittant,  qu'il  étoit  incapable  de  tout  exercice.  Ce  qui 
l'incommodoit  le  plus,  c'efl:  que  fa  refpiration  fèmbloit 
s'arrêter  dès  qu'il  vouloit  prendre  du  repos,  en  forte  qu'il 
étoit  obligé  de  combattre  contre  le  fommeil ,  crainte  d'ttre 
étouffé.  C'efl  ainfi  qu'il  en  écrit  lui-même  à  un  de  fcs 
amis  de  Londres,  dans  une  lettre  qui  efl  du  8 Septembre, 
quinze  jours  avant  la  mort. 

Les  maux  les  plus  ordinaires  caufent  des  défordres  éton» 
nans  dans  hs  efprits  foibles  :  ceux  même  qui  paroifient 
plus  forts ,  fe  iailîent  abattre  à  de  plus  grands  maux.  Pour 
Boerhaave,  tranquile  au  milieu  de  Cqs  IbufFrances,  il  pre- 
noit  encore  fur  lui  de  confoler  fa  famille  &  iks  amis  af- 
fligés ,  &  conferva  cette  paix  jufqu'à  la  fin.  Les  pieds 
j'enflerent,  le  ventre  devint  plus  douloureux,  la  refpira- 
ion  devint  prodigieufement  embarraffée,  le  délire  lurvint, 
a  raifon  fe  troubla,  ce  qu'il  eut  de  mortel  s'éclipfa  peu  à 
)eu,  &  ce  grand  Homme  rendit  enfin  les  derniers  foupirs 
6  23  Septembre  1738.  âgé  de  foixante-dix  ans  ,  moins 
rois  mois  &  dix  jours. 

Ce  difcours  eft  extrait  de  la  vie  de  Boerhaave,  rappor- 
ée  par  Mr.  De  La  Mettrie,  qui  a  traduit  en  François  ks 
)uvrages  de  cet  Auteur. 

BOETIUS,  (Arnould)  Hollandois,  qui  a  pratiqué 
uelque  tems  la  Médecine  à  Paris  ;  puis  étant  allé  en  Angle- 
irre,  il  y  fut  Médecin  au  Viceroi  d'Irlande,  &  compolà 
n  Traité  d'Obfervations  fur  les  Maladies  omiles  par  les 
.nciens. 

On  trouve  dans  Vander  Linden  un  Anfelme  Eoctius 
e  Boodt,  natif  de  Bruges,  de  qui  nous  avons: 

GemmarHm  0»  Ldpidum  Hifioria,  quâ  non  fol  tan  or  tus  ^ 
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natura ,  'vis  ^  pretium  :fed  etiam  modus  qtio  ex  iis  olea , 

Jklia ,  t'tnclurs, ,  cjfentu ,  arcana  ^  magifteria  Arte Chy- 

mica  confia  pojfint^  oftenditur.    Hanovi&^  1609.  in-^to. 

Lugduni  Bafav.  1636.  in-%vo. 

Cette  dernière  édition  a  été  revue,  corrigée  &  augmentée 

par  Adrien  Toll ,  Doéteur  en  Médecine  de  Leyde ,  qui  y 

a  joint  des  Commentaires  &  plufïeurs  figures. 

BOETIUS,  (Gérard)  Docteur  en  Médecine,  naquit 
à  Gorcum  l'an  1604.  Il  s'établit  à  Londres,  où  il  exerça 
avec  réputation ,  l'emploi  de  Médecin  du  Roi.  Son  frère 
Arnould,  Médecin  du  Comte  de  Leicefter,  Viceroi  d'Ir- 
lande ,  l'aida  beaucoup  dans  la  compofîtion  de  l'Ouvrage 
fuivant  : 

Fhilofophia  naturalis  reformata ,  id  eft  Fhiîofophi&  Ariflote- 
lic&  accurata,  examinatio  ac  [olida  confutatio  ^  ^  novA 
^  'ver torts  Introductio.    Dublimi ,  1641.  in-^ro. 
BOGAERT  ou  BOG  ARDUS,  (Jacques)  natif  de 
Dordrecht ,  exerça  premièrement  la  Médecine  à  Anvers , 
puis  à  Louvain,  où  il  enfeigna  pendant  trente-fix  ans, 
avec  beaucoup  de  réputation.    Il  a  écrit  cinq  Livres  de 
Commentaires  fur  Avicenne,  qu'on  trouve  manufcrit  dans 
la  Bibliothèque  d'Anvers ,  fous  ce  titre  : 
CoUecioritim  M,  Jacobi  Bogaert. 

Ce  Médecin  mourut  eu  I537-  &  fut  enterré  dans  la 
Chapelle  de  faint  Luc  en  l'Eglife  de  faint  Pierre  à  Lou- 
vaiii,  où  l'on  voit  cette  Infcription  fur  fon  tombeau: 

^Iflulit  è  vîvis  Bogardum  fera  Jacobiim 

Mors  ,  fed  ab  annofo  fitp'e  vocata  feue. 
Corpore  qtiandoquidem  jam  fiactus ,  pe^ere  tata 

Spirabat  Chriftum  ,  Cœli  columqtie  choros. 
Saiicia  maritalis  fervavit  fœdera  leâi , 

Clarus  feptetue  prolis  honore  pater. 
Conjiige  defiinâlâ ,  Tbalamtim  thedafqtie  perofus  f 

Sacra  Sacerdotis  munia  cajliis  obit. 
/Innîi  triginta  ,  necnon  fex ,  dogmate  certo 

Hic  docuit  Medicas  Gymvafiarcba  fcbolas. 
Detiique  tant  e.vaâè  virttitem  perculit  otnnem^- 

Momus  ut  errati  pofîukt  ipfe  nibil. 

BOHNIUS  (JeanjétoitProfeffeur  àLeipfîc  en  1679. 
Il  y  enfeigna  l'Anatomie ,  &  on  trouve  dans  fes  Ouvrages 
plufieurs  obfervations  fur  cette  partie  de  la  Médecine.  Il 
a  donné  un  Traité  des  Canaux  Biliaires  &  de  la  Bile;  nous 
avons  auffi  de  lui  une  Dillcrratiou  Chymiço-Médicaie.  Il 
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a  montré  dans  ce  dernier  Ouvrage ,  outre  Une  érudition 
peu  commune,  une  grande  connoiflance  de  la  Chimie ^ 
on  y  trouve  aufîî  un  grand  noîubre  d'expériences.  Qiiant 
au  rajfonnement,  perfonne  n'a  été  plus  loin  que  lui;  fou 
Traité  de  Acido  (^  Alkali  eft  excellent,  &  l'on  peut  dire 
qu'il  a  jette  beaucoup  de  lumière  fur  ce  fujet. 

BOILE,  (Robert)  fils  de  Richard,  Comte  deCorkeil 
Irlande,  naquit  à  Liimore  en  Irlande  le  25  Janvier  1627. 
Il  a  enrichi  la  Phifique  d'un  grand  nombre  d'expériences. 
Il  s'appliqua  aufîî  à  l'étude  de  la  Chimie;  &  ies  fuccjs, 
dans  cet  Art,  le  mettent  au-deiTus  de  tous  ceux  qui  ont 
paru  jufqu' aujourd'hui.  II  joignoit  toutes  les  qualités  qu'on 
peut  founaiter  pour  réulTii-;  il  avoit  un  efprit  folide,  cul- 
tivé par  toutes  fortes  de  fciences  ,  appliqué  &  toujours 
cojiduit  par  l'expérience  :  &  c'eft  de  ce  fonds  admirable 
que  font  venues  ces  heurenfes  productions,  dont  il  a  en- 
richi le  Public ,  ■&  qu'on  n'auroit  prefque  ofé  attendre  de 
plufieurs  hommes  enfem^ble.  Il  employa  fa  vie  à  interro- 
ger la  Nature ,  &  par  une  générofîté  qu'on  ne  peut  aflei 
admirer,  il  communiqua  au  monde  favant,  fans  aucune 
me  dinterêt,  les  découvertes  qu'il  avoir  faites  lui-même 
avec  beaucoup  de  peine ,  de  danger  &  de  dépenfe.  Boile 
mourut  le  30  Décembre  1691.  à  65  ans.  On  a  donné  à. 
Londres  en  1744.  une  magnifique  édition  de  fes  Ouvrages 
en  cinq  volumes  in-folio. 

BOIS,  ou  S I L  V I U  S ,  (Jacques  Du)  naquit  à  Amiens 
en  Picardie.  Il  fe  fit  admirer  dans  le  leiziéme  fiécle ,  par 
la  facilité  qu'il  avoit  de  parler  de  tout  ce  qui  regarde  fâ 
Profeflîon ,  &  par  les  beaux  Ouvrages  de  Médecine  qu'il 
donnoit  continuellement  au  Public.  On  l'accufa  cepcn- 
<lant  d'avoir  eu  trop  d'attachement  aux  fentimens  de  Ga- 
lien,  même  contre  les  nouvelles  découvertes  que  l'Ana- 
tomie  avoit  déjà  faites  de  fon  tem.s.  Son  avarice  flit  en- 
core extrêmement  blâmée;  car  malgré  qu'il  fut  riche,  il 
s'abaiflbit  encore  à  faire  diverfes  répétitions  pour  de  l'ar- 
gent, après  avoir  parlé  en  public  en  qualité  de  Profelleur 
au  Collège  Royal  de^Paris.  II  mourut  en  1555.  âgé  de 
77  ans.  Deux  ou  trois  de  fes  difciples  mirent  ce  diftique 
de  Buchanan  fur  là  porte,  le  jour  de  fon  enterrement: 

Sihtus  hîc  fitus  efl ,  gratis  qui  «il  (ledit  tinquam  ,• 
Mortutis ,  £f  gratis  quod  legis  ifta  dolet. 

Nous  avons  les  Ouvrages  de  Jacques  Silvius  eu  un  vo- 
lume in-folio  fous  Ce  titre  ; 

2'cme  I,  Jiî 
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opéra,  jneiî'ua  ,*  jam  demum  in  fex  partes  digefia ,  eaftîgntii 

^  imiicibiis  necejfariis  inftruSfa.    Opéra  (^  fiudio  Renaît 

Moreau  Pari/ienfis.    Colonis.  Allobr.  1630. 
La  première  partie  renferme  : 

Ordo  ^  ordinis  ratio  in  legendis  Hippocratis  i^  Galeni  Lihris. 

Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  fépfirément  :  P/ïr//.  i^di.in-^-vo. 

lii  Hlppocratis   elementa  Comment Aritis    Et  féparémeiit  : 

Farifiis  ^   l^/^2.  in-folio,  1561.  in-^vo,   Venetiis,   1543. 

in-%vo.  BafileA-,  1556. 
In  Libros  Tejnperamentorum  Galeni  partitiones  aliquot  uti- 

liJJimA. 
Clandii  Galeni  in  Hipfocratis  Librum  de  Natnra  hominis 

Commentarius ,  cum  Jcholiis, 
Galentis  de  ojftbus  ad  tyrones. 
In  Hlppocratis   ^  Galeni  Fhyjlologis  partem  anatomicam 

Ifagoge ,  in  très  Libros  diftributa.  Et  féparément  -.Bafl. 

1556.  in-l6.  Tarif.  1555.  in-fol.  1587.  in-%vo. 
In  l'ariis  corporibus  fecandis  obfervata  quadam. 
Vefani   cujufdam   calumniarum   in  Hippocratis  Galenique 

rem  anatomicam  depulfo.  Et  fcparémeut  :  P^/-//.  1561. 

iri-'^'vo. 
Ifagoge  brevijfima  in  Libros  Galeni  de  Ufu  partium  corporis 

humani. 
In  trcs  Galeni  Libros  facidtatum  naturalium  Epitome. 
De  Mcnfihits  muliermn  &  hominis  generatione.  Et  féparé- 
ment: Venetiis,  1556.  in-%vo.  Bajil.  1556.  ia-Zvo. 
On  trouve  dans  la  féconde  partie  : 

Schéma   rerum  omnium  ex  quibus  alimenta  hominum  de- 

promunttir ,  de  quibus  tribus  Libris  de  Alimentis  Galentis 

difputavit. 
De  'viStûs  ratione  facili  ac  falubri  pauperttm  fcholafiicorum 

Libellus. 
De  parco  e^  dura  viclu  Libellas.    Tarif is  y  1557.  in-iS. 

cum  Thefauro  fanitatis  Joannis  Liebautii. 
■'éidverpis  famem  c^  'viclnum  penuriam  Confilium.   Ibid, 

ctim  eodem  Thefauro. 
La  troifîéme  partie  contient  :  '^ 

Methodus  fex  Librorum  Galeni  de  differentiis  ^  eaufîs  Mor- 

borum  1^  fymptomatum. 
De  Signis  omnibus  Medicis  ,  falubribus  ,  infalubribus  ^ 

neutris. 
Ces  deux  Ouvrages  ont  été  imprimés  enfemble  :  Tarif  is  > 
Î539.  in-folio,  J561.  in-Zvo.  Venetiist  IJ54.  in-iV9. 
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Tntroduciio  hrevis  in  methodum  generalem  medendi  Gxleni. 

On  trouve  les  Traités  fuivans  dans  la  quatrième  partie: 

T>e  '  Isbribus    Commenturius.    Et  féparéinent  :   Veneîiis  , 

1556.  in-%vo.Lugd.  1560.  in-^vo.  Parif.  1561.  in-'^'vo. 
In  Ltbros  Galeni  de  differentiis  Febriujn  Comtnentarms.  Sé- 
parément rP^ri/zw,  1561.  ra-^-vo.  Venet.  1556.  in-^vo, 
^iHdflio  de  "jini  exhibitione  in  lebribui. 
De  Pefte  ô'  Fcbre  peftilenti. 
De  Sudore  Anglico. 
Morhorum  internorum  prop^  omnium  curatio  ex  Galeno  ^ 

Marco  G.ittinaria  prufertim  [clccid.  Sépai'ément  :  Venet. 

1548.  in-^vo.    Lngdimi^  1620.  in-i6.    Farijiis,  1554. 

in-'^uo.    Tiguri  ,  1555.  in-Z'VO, 
Dans  la  cinquième  partie  : 

Methodus  Medicamenta  componendi  quatuor  Libris  difirî- 

buta.   Et  féparément  :  Lugduni^  1584.  in-%'vo.  1558. 

in-\6.    LtitetiA,    1541.  »«-8o(7,    Parifiis ,  ii^^.  in-folio. 
J)e  MedÀcamentorum  fimplicimn  delecltt  ,  prxparationibus , 

mifiionis  modo  y-Libri  très.  Séparément  :  P<ïr//?/i ,  1542. 

in-S'Vo.  Lugduni,  1555,  1584.  in-i6. 
Joannis  MefuA  Damafceni  de  Re  medica  Libri  très.  J,  Sil- 

vio  Interprète  ^  Commentatore. 
Dans  la  fixiéme  partie  : 

T>n».epiftolicA  Confultationes  de  Arthritide  ad  Fetrum  Bruhe- 

jium  Medicum. 
Bifputatio  de  partus  cu'iufdnm  infantuU  Agennenfis ,  an  fie 

feptimeftris ,   an  n<rvem  menfmm  ,  ctim  refponfiombni 

Docîorum. 
Carm'ma  qn&dam  Jacobi  Si/vit.  ' 

Pr&fatio  ad  Hier  on.  Mont  ut  tm. 

Mis  accejpj  : 
De  fene&ute  feu  ti^enda  val^fdine  în  fenio ,  ex  Galeno  ^ 

pr&leBionibus  J.  Silvii.  • 
BOISouSILVIUS,  (Jean  Du)  natif  de  Lille  en 
Flandres,  &  PrcfefTeur  en  Médecine  à  Douai,  a  été  célè- 
bre, dans  le  fei7.iéme  fiécle.  Il  avoit  premièrement  exerci 
la  Médecine  à  Valenjlcnnes,  &  en  1557.1!  avoitprononcé 
à  Loin  aiu  un  Difcours  Latin ,  qu'on  a  imprimé  l'ous  le  tiue  : 

De  Lue  Venerea  DecUmatio. 
Nous  avons  encore  les  Ouvrages  fuivans  de  fa  façon  : 
De  ftudiojorum ,  ^  eorum  qui  corporis  exercitdtionibus  ad- 

diEii  non  funt  ^  fm»({4  'Volstftdine  Libri  duo,    Duaci, 

X574,  {n-%vo, 

Mij 
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De  Curatione  Morbi  articuler is  Traclatus  quatuor.   An^ 

tuerpi&y  1557,  1565.  in-'^vo. 
Morbi  populariser  grajfantis  pr&fer'usttio  ^  curatio ,  ex  mnxi' 

me  parabilibus  remediis.  Lozianii,  i$y2.  in-^'vo. 
TabuU  Fharmacorum.  Antuerpi^,  1568.  in-%vo, 
Academis,  Duacenfis  1^  Profejj'ormn  encotnium. 
On  met  la  mort  de  ce  Médecin  en  1576. 

BOLOGNINUS  (Ange)  étoit  de  Bologne,  où  il 
enfeigna  la  Chirurgie  fuivant  les  préceptes  d'Avicennc , 
dont  il  étoit  zélé  pardfan.  Il  vivoit  vers  l'an  1506.  Nous 
avons  de  lui  : 
De  Cura  Ulcerum  exteriorum  ■,  (^  de  Unguentis  communî- 
bus  in  folutione  cofitinui ,  Libri  duo.  Papiét,^  \^i6.in-foî. 
cum  aliis.    BafileA^  1536.  in-j\to.    Tiguri ^  1555-  i^-fol. 
BOLSEC,  (Jerôme-Hermes)  natif  de  Paris,  &  Mé- 
decin à  Lyon,  vivoit  en  1570.  ou  1580.   Il  fit  d'abord 
amitié  avec  Calvin  qu'il  liaivit  à  Genève  ;  il  donna  môme 
dans  fes  principes;  mais  Dieu  lui  ayant  depuis  fait  la  grâce 
d'en  connoître  la  fauffeté,  il  rentra. dans  le  fein  de  l'E- 
glife ,  6c  fut  un  des  plus  zélés  Catholiques.   Il  compofa 
la  vie  du  nieme  Calvin;  &  peu  de  tems  après  avoir  publié 
celte  première,  il  donna  une  partie  de  celle  de  Beze,  fous 
ce  titre  ; 

Uiftoire  de  la.  Vie,  doBrtne  ^  dépnrtemens  de  Théodore  de 

Bez.e ,  dii  le  Specfable ,  grand  Mraifire  de  Genève ,  félon 

que  l'on  a  pu  'voir  <^  connoître  jufqu'a  maintenant  ;  ert 

attendant  que  lui-même.,  fî  bonluifemblc,yajoutelerefie. 

Bolfec  compofa  encore  d'autres  Currages,  danslefquels  il 

prend  le  titre  de  Théoloo,ien  (k  de  Médecin. 

BOLSTADIUS.  (Afberî)  Voyez  Albert  le  Grand. 

BONACIOLI,  (Louis)  Médecin  célèbre  de  Ferra- 

ïe,  vivoit  en  1530.  Les  Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge  i 

&  les  Traités  que  nous  avons  de  fa  façon,  témoignent 

qu'il  n'en  étoit  pas  indigne.   Il  a  écrit  : 

jDe  Uteri  partiumque  ejus  confeclione.  Item  quona^n  ufit., 
in  abfentibus  etiamniim  Venus  citetur.  ^iuody  quale^ 
undeque  proUficum  [emen ,  unde  ,i[:ienftrn(i ,  ^c.  Argent, 
l')^-}.in-%'Vo. 
"De  Conceptionis  ,  indiciisy  nec  maris.,  f&mineique  partus 
fignificatione.  Ejufdem ,  quA  utero  gra-vidis  accidant.  "Et 
torum  Medicin&,  Frognofiica,  cauf&que  efîuxionnm  ^ 
tibortuum.  Proceritatis ,  improcerttatij^ue partMtéfn  cauf*,. 
Argentin» i  1538.  in-^ve. 
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Bonacioli  étoit  Anatomifte  :  il  a  décrit  le  premier  les 
Nimphes  &  le  Clitoris,  coinme  des  parties  diftinctes  & 
fc-parées ,  ce  que  les  Anciens  n'avoient  point  confîdéré  de 
cette  manière. 

BONDIUS,  (Dominique)  Médecin  célèbre,  qui  de 
fa  tendre  jeunefTe  donna  beaucoup  d'application  à  Fétude 
des  Langues ,  &  excella  fpr-tout  dans  la  Latine  &  la  Grc- 
que.  Il  enfeigna  long-tems  la  Philofophie  &  la  Méde- 
cine à  Ferrare ,  ou  l'on  voit  fou  Epitaphe  en  profe ,  qui 
finit  par  ces  deux  vers  : 

Mt  domns  bac  rtquies  ctiramm  fola  mearum^ 
Omnibus  una.  mcis  certa  medeJa  malis. 

BONET  (Théophile)  étoit  de  GQnzvQ,  où  il  naquît 
en  1620.  Il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en 
1643.  &  fut  Médecin  de  Henri  d'Orléans,  Duc  de  Lon- 
gue ville.   Bonet  mourut  en  1689. 

Ce  Médecin  a  pris  àts  peines  infinies  à  rafTembler  un 
nombre  prodigieux  de  diiïeclions  de  corps  morts  dacci- 
dens  &  de  maladies;  d'où  il  a  merveilîeufement  déduit  les 
caufes  immédiates  des  maladies  &  de  la  mort.  Cet  Ou- 
vrage] qu'il  a  publié ,  efi:  peut-être  la  meilleure  production 
des  Médecins  modernes  ,  &  la  plus  propre  d  inllruire 
ceux  qui  s'appliquent  à  la  Médecine ,  des  indifpofitions 
auxquelles  le  corps  humain  efl  fujet.  Il  n'y  a  point  da 
Médecin  qui  ne  confulte  aujourd'hui  cet  Auteur.  Son 
grand  Ouvrage  elt  intitulé  : 

Sepiilchretum  ,  five  Anatomia  Vra^lcu.    GenevA  ,   1679." 
in-fol.  3  'vol. 
Manget  en  a  donné  une  autre  édition  avec  des  additions» 
confidérables.    Lugduni,  1700. 

Nous  avons  encore,  un  autre  Ouvrage  du  mtme  Au» 
teuT,  intitulé  : 

J?rodromus  Anatomis.  praBici. ,  five  de  abditis  morhorum 
caufis  ,  ex  cadaverum  di(fecfione  reuelatis  ;  Libri  priint , 
pars  prima,  de  jyploribus  Capitis  ex  illius  apcrtione  mA- 
nifedis.    GenevA,  1675.  in-%vo. 

BONET  DE  LATES,  Juif  Médecin,  inventa  un 
Anneau  aftronomiqut:,  par  Je  moyen  duquel  il  pouvoic 
tous  les  jours  découvrir  la  hauteur  du  foleil  &  des  étoiles, 
&  dire  de  jour  &  de  nuit  quelle  heure  il  étoir.  II  expli- 
qua en  Latiii  dans  un  Ouvrage  entier,  les  qualités  &  futi- 

M  lij 
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Jité  de  cet  Anneau.    Il  dcdia  ce  Livre  au  Pape  Alexan- 
dre VI.  avec  ce  titre  : 

De  Annuli  afironomici  utilitate. 
Il  fut  imprimé  à  Paris  en  1506.  1,'Autear  Tentant  que  fou 
Latiii  n'étoit  pas  des  plus  purs ,  sexcufe  par  ce  diflique : 

Farce ,  precor  ,  rtiâibns ,  qua  fttnt  errata  Latine  i 
Z,ex  Hebraa  mihi  ejl^  Lingiia  Latina  minus, 

B  O  N  O  M I  OU  B  O  N  O  M I N  U  S  ,  Médecin  qui  vi- 
vait vers  l'an  1350.  Il  a  écrit  divers  Ouvrages,  &  il  s'eft 
aquis  beaucoup  de  réputation  par  fa  doctrine  ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Tritheme. 

BONTE KOE,  (Corneille)  célèbre  Médecin,  natif 
d'Alkmaer,  après  s'être  perfectionné  à  Leyde  dans  la  Mé- 
decine &  la  Chirurgie,  étudia  à  fond  la  Philofonhie  de 
Defcartes.  Delà  il  alla  à  Lahaye,  puis  à  Amfterdam,  en- 
fuite  à  Hambourg,  &  enfin  à  Berlin,  où  il  fut  Médecin  de 
l'Electeur  de  Brandebourg,  qui  lui  donna  une  Chaire  de 
Profefîeur  à  Francfort  fur  l'Oder.  Il  mourut  peu  de  tems 
après,  âgé  de  38  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  fur  le  Thé; 
an  autre  fur  l'année  Climaclérique.  Ils  ont  été  traduits  en 
François  &  imprimés  à  Paris  en  1699.  2  vol.  in-12. 

BONTIUS,  ( Gérard )  Profeffeur  en  Médecine  dans: 
rUniverfité  de  Leyde  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  étoit 
un  homme  d'une  profonde  érudition,  &  très-favant  dans 
la  Lang-ue  Gréque.  II  étoit  de  Rifwich ,  petit  Village  dans 
le  Pays  de  Gueldi-es,  &  il  mourut  à  Leyde  le  15  Septem- 
bre 1599.  n^é  de  63  ans, 

Bondus  eit  Auteur  d'une  compofition  de  Pilules,  qui  de 
fon  nom  font  appellées  FilulATartareA  JBontii.  LesHolIan- 
dois  nous  en  ont  long-tems  caché  la  defcription;  ils  le  fe- 
foient  mcme.fait  un  crime  de  la  rendre  publique ,  fil'induf- 
trie  de  quelques  Médecins  ne  leur  avoit  arraché ,  ce  qu'ua 
ferment  mal  entendu  leur  avoit  fait  receler  julqu'alors. 

BONTIUS,  (Jacques)  fils  du  précédent,  &  natif 
de  Leyde  ;  il  quitta  fa  Patrie  pour  aller  à  Batavia ,  où  il 
exerça  fa  Profelfion.  Il  a  publié  quelqiKs  DifTerLations  Ana- 
toniiques  répaiadues  parmi  Ïqs  autres  Traités ,  rafiemblés 
dans  fa  Medicina  Indormn  Libri  IV.  LHgduni  Batav.  164-2. 
in-12,  Amftelod,  1658.  i»-i2, 

Annotationes  in  Graciam  ah  horto. 

De  Herbii  JndtA  Orimtalis^ 
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On  les  trouve  dans  fes  OpufcHÎa  'varia.  Amftelodami ^  1658. 
tK-foho. 

CesDifTeitationsont  encore  été  imprimées  avec  l-iMedU 
(hia,  JEgyptiorum  de  Profper  Alpini:  Parifiisy  1646.  in-^o. 
Luid.  B.zt.z-j.  IT19.  in-^to. 

BOOT,  (Richard)  Médecin  &  habile  Botanifte  d'Ir- 
jahde,  a  compofé  i'Hifloire naraielle  de  ce  Royaume,  qui 
efl  efrimée,  ôî  qui  a  été  traduite  de  l'Ai'iglois  en  François. 

BORD  IN,  François)  Médecin  &  Profeireui- des  Ma- 
thématiques d  Boie^ie,  vivoit  en  1573. 

BORDING  ou  BORDINGUS  (Jacques)  étoit  d'An- 
vers, où  il  naquit  en  1511.  Comme  on  eut  afTez  de  foin  de 
fon  éducation,  il  s'avança  extrcmement  dans  les  fciences; 
car  outre  qu'il  favoit  la  Langue  Gréque ,  l'Hébraïque  &  la 
Latine,  il  apprit  encore  la  Théologie,  la  Médecine  &  les 
Belles-Lettres.  Il  étudia  d'abord  à  Louvain,  &  puis  étant 
venu  en  France ,  il  s'arrêta  long-tems  à  Paris ,  où  il  enfei- 
gna  même  le  Grec  6c  l'Hébreu.  Enfuite  il  alla  à  Montpel- 
lier, &  il  y  confulta  les  ProfefTeurs  de  cette  célèbre  Uni- 
verfitéj  depuis,  l'amitié  du  Cardinal  Sadolet l'ayant  attiré 
à  Carpentras  dans  le  Comté  Vénaifin ,  il  y  enicigna  du- 
rant plufieuns  amiées,  &yépoufaFrançoifeNigToni,  fille 
de  Thermo  Nigroni  de  Gènes  ,  &  de  Jeanne  Rochefle 
d'Avignon.  Mais  cette  Ville  étant  trop  peu  confîdérabîe 
pour  employer  mi  homme  du  mérite  de  Bording,  il  alla 
à  Bologne,  puis  il  revint  à  Anvers;  &  comme  il  fltivoit 
la  doctrine  des  Proteftans,  il  crut  plus  fur  daller  s'établir 
à  Hambourg,  où  il  vint  en  1544.  Le  Sénat  de  certe\"ille 
lui  donna  une  penfion  :  cinq  ans  aprt^  il  fut  appelle  dans 
rUniverfité  de  Roftoc ,  où  il  enfeigna  pendant  fept  ans  ; 
delà  il  vint  d  Coppenhague  l'an  1556.  &  il  y  mourut  le 
premier  de  Septembre  1 560. 

Bordingus  laiffa  divers  Ouvrages  qui  fuient  imprimée 
après  ïlà  mort,  comme: 

Fhyfiologia ,  Hygiène ,  Pathologie ,  pro  ut  has  Medicim  par- 
tes in  Academiis  Roftochienfi  Qr>  Ha fnienfi  public t  ennr- 
ra-vit.  Roftochii .,  I59I-  in-Î^Jo. 

'Er..trrationes  in  [e:êlibros  Galcni  de  tuendâ  fanitate.  Accef- 
fere  Aucforis  ConfiUa  quidam  illuftrijjîmis  Trincipibus 
préifcripta.  Roftochi  ^  1605.  in-^to. 

BORELLI,  (Jean-AIphonfe)  excellent  PhilofopheSc 
Mathématicien  ,  naquit  d  Naples  le  28  Janvier  1608.  II 
pafl'a  fa  vie  à  profelTu-  la  Philofophie  &  les  Mathémati- 
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qiies  dans  les  chaires  les  plus  célèbres  d'Italie,  principa- 
lement à  Florence  &  à  Pife ,  où  il  mérita  reffiinc  &  la 
bienveillance  des  Princes  de  la  Maiion  de  Médicis.  li  a 
enrichi  le  Public  de  plufieurs  Ouvrages  ,  &  n'a  ceffé  de 
travailler  que  dans  Iqs  dernières  années  de  fa  vie  ;  il  le  re- 
tira alors  à  Rome,  &  y  mourut  de  pleurefie  dans  la  Mai- 
ion  des  Clercs  Réguliers  de  faint  Pantaleon,  où  il  vivoit 
comme  s'il  eut  été  Religeux.  Il  nous  a  donné  une  expolî- 
tion  mécanique  du  mouvement  des  animaux ,  déduite  de 
la  llrucl-ure  des  parties ,  aidé  des  découvertes  de  Lovver  & 
d'une  grande  habitude  de  la  fcience  des  mécaniques  ;  il  a 
bien  connu  les  libres  mufculaires  du  cœur ,  &  il  a  été  eii 
état  d'expliquer  géométriquement  les  mouvemens  appa- 
rens  de  ce  vifcére  &  du  fling  dont  il  remplit  les  artères. 

Depuis  fa  mort  arrivée  le  dernier  de  Décembre  1676.  le 
Général  des  Pères  Mie  Scholle  pie  a  fait  imprimer  le  Traité 
de  ce  favant  Homme ,  fous  le  titre  : 

De  MotH  Animaimm. 
On  le  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de 
Le  Clerc  &  de  Manget, 

Il  a  encore  écrit  : 

De  Renum  Hftijudicinm-,  imprimé  avec  Belli%i  de  firuÛtera 
renum.  Argent,  1664.  in-%'Vo. 

BORRICHIUS  (Olaus) naquit  en  1626.  Il étoit Mé- 
decin du  RoideDannemarc,  &  Profefleur  public  dans  l'U- 
niverfité  de  Copenhague.  Il  a  beaucoiip  travaillé  :  c'étoit 
un  homme  excellent  dans  fou  école,  &  la  Chimie  a  été 
une  de  ^t%  principales  occupations.  Il  s'eft  illuftré  par  la 
dilpute  qu'il  a  eue  avec  le  favant  Conringius  fur  les  con- 
noiiTances  des  Egyptiens  &  fur  l'Antiquité  ,  les  Inven- 
teurs &  les  Auteurs  de  la  Chimie.  Il  mourut  le  13  Sep- 
tembre 1690. 

On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ; 

De  ortu  ^  progrejfn  Chemi&  Dijfertatio.  Hafnis,^  l668« 
in-ifto. 

oint  Borrichii  Hermetis  Mgypt'iorum  ç^  Chemicorum  fa^ 
pientii  ah  Herm.  Conringii  aminad^erfionibus  'v'mdicata. 
Hafni&y  \6f)i).  in-.\to. 

Confpe^us  Chemicorum  illuflritim  ;  Ouvrage  pofthume , 
16^7.  in-.{to. 
ïl  eft  dans  la  Bibliothèque  Chimique  de  Manget,  avec  le 
Traité  de  ortu  c^  progrejj'u  Chemi&. 

JBOSCHIUS".  (Jean)  Médecin,  Profgffeuv  d'Iiigolf- 
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tadt  ,  vivoit  en  1560.  Il  Hivoit  les  LangueiS  Se  les  BcUes- 
Lertres,  &  il  compofa  divers  Ouvrages: 
De  Pefte  Liber,  Ingolftadii  ^  1562.  in-^to. 
Oratio  de  optimo  Medico  ç^  Mcdicind  AuEforibus. 
Concordia  Medicortim  ^  Philofophorum  de  humctno  con- 
ceptu ,  (ttque  fœtm  corporatiirà ,  incremento ,  animations , 
morâ   in  utero  ac  nativitate ,  ^c.    Ingolfiadii  ,    157^' 
in-^to.  1583.  in-^îo. 
BOT  AL  (Léonard  (naquit  dans,  le  Comté  d'Afl  en 
Piémont.  Il  fut  Médecin  de  Henri  IIT.  Roi  de  France,  & 
introduifit  dans  Paris  le  fréquent  uiage  de  la  faignéo.    II 
étoit  en  réputation  vers  Fan  1582.  &  il  nous  a  laiffé  di- 
vers Ouvrages  qui  font  connoître  fa  fcience  &  fon  expé- 
rience dans  la  Médecine  &  la  Chirurgie  : 

Commentariolt  duo ,   alter  de  Medici ,  alter  de  ^groti  mU' 
nere.    Huic  accedit  admonitio  Fungi  ftrangulatorii.    De 
Catharro  Comment ar tus.    De  Lue  Venerea,  ^c.    Lugd. 
1565.  in-i6. 
De  curandis  Vulnerihus  Sclopetorum.  Lugd.  1560.  in-%'vo, 
Venetiis^  1565.  /»-8'^o.  Antuerp.x-^^-^.in-^to.cnm aliis. 
De  Curatione  per  fanguinis  mifjionem  Liber.  De  incidendét. 
•vénsb ,  cutis  fcarificanda,  ^  hiriidinum  affigendarutn  modo^ 
Lugduni ,  1580.  in-^vo.  Antucrpix. ,  1583.  in-^zro. 
BOTANIQ^UE.  C'eft  une  fcience  qui  a  pour  objet 
les  Herbes  &  les  Plantes.  Quoique  les  anciens  Médecins 
n'euffent  pas  négligé  cette  partie  de  la  Médecine;  cepen- 
dant comme  ils  l'étudioientlans  principes,  &  qu'elle  n'a- 
voit  point  encore  de  forme  régulière,  ils  ne  laregnrdoieut 
pas  proprement  comme  une  fcience  ,  &  elle  n'étoit  pas 
encore  diftinguée  par  un  nom  particulier.  La  Botanique  a 
deux  parties  qu'il  faut  diftinguer  avec  foin;  la  connoif- 
fance  des  Plantes  &  celle  de  leurs  vertus. 

De  tous  les  livres  de  Plantes  qui  font  venus  jufqu'ànous, 
ceux  des  Grecs  font  les  plus  anciens  •.•mais  foit  que  les 
Grecs  aient  les  premiers  donné  des  noms  aux  Plantes,  ou 
qu'ils  les  aient  reçus  des  autres  Nations,  il  ne  paroit  pas 
qu'ils  aient  eu  defleii^de  faire  de  la  Botanique  une  fcience 
réglée ,  en  distribuant  les  efpéces  de  Plantes  dans  leur  vé- 
ritable genre. 

Pythagore  ,  Anaxagore  ,  Démocrite,  Diagoras  &  plu- 
ficurs  autres,  que  Tbéopbrafte  &  Pline  citent  fouvent, 
compolèrent  divets  Traités  de  Plantes  qui  ont  été  perdus: 
ainfi  nous  devQU?  reçoiuioître  Hippocrate  pour  le  premier 
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qui  nous  ait  inflruit  de  leurs  vertus.  Ce  fameux  Médechr 
vivoit  environ  453  ans  avant  Jefas-Chrift.  Cratère  foa 
contemporain  ,  fe  diftingaa  fort  dans  cette  partie  de  la 
Médecine  :  mais  Thcophrafte,  difciple  d'Ariflote,  qui  vi- 
voit 3 10  ans  avant  Jefus-Chrift,  fit  l'Ouvrage  le  plus  con- 
{îdérable  que  nous  ayons  de  ce  tems-îà.  Il  traite  ample, 
ment  de  la  Nature  ,  des  différences  ôl  des  vertus  de  plu- 
fieurs  Plantes  ,  &  il  explique  eiifuite  quelques  Phénomè- 
nes qui  regardent  leur  végétation  &  leur  culture. 

Les  Romains  n'écrivirent  des  Plantes  qu'après  la  défaite 
de  Mithridate.  Pompée  fit  traduire  par  ion  Affranchi plu- 
iîeurs  recettes  que  l'on  trouva  dans  la  caffette  de  ce  Prince, 
qui  avoit  fait  faire  des  recherches  très-curieufes  foi-  cette 
matière.  Caton  ,  ^milius  ,  Afacer  ,  Varron  ,  Antonius 
Mufa  Médecin  d'Augufte ,  &  C.  Valgius ,  qui  dédia  fou 
Ouvrage  à  cet  Empereur,  publièrent  plufîeurs  Traités  fur 
les  Plantes.  11  ne  faut  pas  oublier  Julius  Bafllts  &  Sextius 
Niger,  lefquels,  quoique  Latins,  écrivirent  en  Grec  fur  la 
même  matière. 

Diofcoride  de  Céfarèe,  qu'on  appelloit  alors  Anazarbe, 
dans  la  Cilicieappellée  aujourd'hui  la  Caramanie,  furpalfa 
tous  les  autres  par  fa  diligence  &  par  la  grande  palTion 
qu'il  eut  pour  la  matière  mèdecinaie.  Galien  avoue  que 
cet  Auteur  l'a  traitée  plus  favanment  que  tou.'V  ceux  qui 
Vont  précédé.  Quelques  Auteurs  croient  que  l)iofcoride 
tut  Médecin  de  Cléopatre  &  de  Marc-Antoine  :  mais  il  té- 
moigne lui-même  dans  la  Préface  de  ion  Livre  qu'il  écri- 
voit  du  tems  de  Licinius  Baffus. 

L'an  72  de  Jefus-Chrift,  Pline  fe  diftingua  fous  fEm- 
pereur  Velpafien,  par  fa  grande  Hiftoire  Naturelle  :  mais 
félon  la  conjecture  de  Scaliger,  il  ètoiî  fi  difîîpé  par  hs 
affaires  publiques,  qu'il  ne  iailfa  que  des  Mémoires  im- 
parfaits. 

Galien ,  qui  fou,tint  la  Médecine  avec  beaucoup  d'hon- 
neur dans  le  fécond  fiècle,  ne  traita  pas  feulement  des  ver- 
tus des  Plantes,  mais  il  entreprit  encore  de  déterminer  ces 
vertus  par  certains  dégrès  de  chaleur,  de  froideur,  &c. 

La  Botanique  fur  portée  bien  loin*par  les  Auteurs  dont 
nous  venons  de  parler  :  mais  comme  ils  ne  cherchoient 
que  des  remèdes,  il  femble  que  plus  ils  enrichiffoient  la 
Médecine,  plus  ils  jettoient  de  confufion  dans  la  Botani- 
que, par  l'introduction  de  nouveaux  noms,  qui  n'étoient 
pas  donnés  fuivant  la  méthode  qu'il  auroit  fallu  garder 
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pour  en  faire  Une  fclence  réglée  ;  car  on  remarque  facile- 
ment dans  les  Ouvrages  des  Anciens  qu'ils  ne  donnoient 
ordinairement  les  noms  aux  Plantes  que  par  rapport  à  leurs 
vertus,  à  certaines  reffemblances  avec  les  chofes  hs  plus 
connues,  aux  noms  de  ceux  qui  hs  avoient  mifes  en  répu- 
tation j  &  par  rapport  aux  lieux  où  elles  naiffoient.  Ce- 
pendant tous  ces  noms  n'étoient  fondés  que  fur  des  vues 
particulières  :  on  ne  pouvoir  pas  prévoir  que  l'on  dût  fe  fer- 
vir  un  jour  de  ces  noms  pour  en  faire  des  noms  généri- 
ques, c'eft-à-dire ,  des  noms  qui  puflent  convenir  à  toutes 
les  efpéces  de  genres  que  l'on  devoir  établir  dans  la  fuite 
des  tems.  Ainii  nous  n'avons  pas  fujet  de  nous  plaindre 
de  ce  que  hs  Anciens  n'ont  pas  réduit  cette  fcience  à  hs 
véritables  principes.  Il  n'y  avoit  que  l'expérience  de  plu- 
fieurs  fiécles  qui  put  montrer  les  règles  que  Ton  devoitliii- 
vre  dans  f imposition  des  noms;  &  c'efi  l'étrange  confu- 
fîon  que  la  multiplicité  des  noms  àjettée  dans  la  Botanique 
qui  a  fait  fentir  aux  Auteurs  modernes  combien  il  importe 
de  ne  fe  fervir  que  des  noms  convenables.  Nous  aurions 
lieu  de  nous  confoler  en  quelque  manière  du  peu  d'exac- 
titude qu'on  a  gardé  dans  l'ancienne  Botanique,  par  rap- 
port aux  noms,  i\  les  Ouvrages  que  nous  avons  des  An- 
ciens étoient  en  état  de  nous  faire  connoître  les  Plantes 
dont  ils  fe  fervoient  ;  nous  profiterions  par  ce  moyen  des 
découvertes,  &  des  travaux  des  premiers  tems  :  mais  les 
Mémoires  qui  paroillent  fous  les  noms  de  ces  Auteurs  font 
fi  défectueux,  &  les  matières  y  font  traitées  fi  légèrement 
qu'on  n'en  peuttirer  que  très-peu  de  lumières.  Les  Anciens 
n'avoient  pas  hs  fecours  de  la  gravure  pour  pou\'oii-  laiffer 
la  figure  des  Plantes  dont  ils  fe  fervoient.  Ce  n'ètoit  point 
leur  coutume  d'en  faire  desdefcriptionsexaéles.  Il  femble 
même  qu'ils  comptoient  plus  fur  la  tradiclion  que  liir  leurs 
Ecrits,  &  dans  cette  vtje  ils  crurent  qu'il  fuiîîfoit  de  pro- 
pofèr  les  Plantes  qui  étoient  les  plus  comutes  de  leur  tems, 
comme  des  modèles  pour  faciliter  la  coimoifTance  de  celles 
qui  ne  l'étoient  pas.  Ils  fe  contentèrent  donc  de  les  com- 
parer enfemble,  fans  décrire  exaftement  ni  les  unes  ni  les 
autres.  Les  chofes  <^it  bien  changé  depuis.  Ce  qui  leur 
étoit  fi  familier  eft  un  miftère  aujourd'hui  ;  &  faute  de 
connoitre  ces  premiers  modèles  ,  nous  ne  trouvons  que 
doutes  &  qu'obfcuritès  dans  leurs  livres. 

Oribafe  ,  Paul  d'Egine  ,  Aetius  s'attachèrent  avec  foin 
i  la  matière  médecinale  :  mais  ils  ne  fe  mirent  pas  fort  «> 
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peine  d'écîaîrcir  leS  Ouvrages  dis  premiers  Maîtres  dont 
on  vient  de  parler.  Ils  fuivirent  Galien  en  aveugles ,  per- 
fuadés  que  la  connoiflance  qu'ils  avoient  des  Herbes  dont 
les  Anciens  s'étoientfervis,  pafleroit  à  nous  avec  la  môme 
facilité  qu'elle  avoit  pafle  jufqu'à  eux.  Les  Arabes  ajou- 
tèrent enfuite  quelques  Drogues  de  leur  Pays,  à  la  matière 
Médecinale  des  Grecs  &  des  Latins  :  mais  ils  embrouillè- 
rent cette  matière,  bien  loin  de  l'éclaircir.  Serapion  efl 
celui  de  tous  les  Arabes,  qui  s'eft  le  plus  appliqué  à  lacon- 
noifHînce  des  Plantes  &  des  Drogues.  On  voit  à  la  tête  de 
fes  Oeuvres  les  noms  de  foixante-dix-neuf  Auteurs ,  prefque 
tous  de  fon  Pays,  des  lumières  defquels  il  avoit  profité  _: 
mais  le  corps  de  l'Ouvrage  eft  prefque  tout  tiré  de  Diof- 
coride  &  dj  Galien.  Vinrent  enfuite  Rhafes,  Avicenne  & 
Abenbitar  ;  Guillaume  Poftel  envoyé  par  François  L  en 
Orient,  apporta  un  Ouvrage  manufcrit  de  ce  dernier ,  rem- 
pli d'une  infinité  de  remèdes.  Poftel  étoit  periuadé  qu'a- 
vec ce  fecours  ,  on  pourroit  rétablir  plufieurs  endroits  de 
Diofcoride  ,  de  Galien  &  d'Oribafe.  II  feroit  à  fouhaiter 
que  feu  Mr.  Thevenot,  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  eût  exécuté  le  deffein  qu'il  avoit  de  faire  imprimer 
une  traduction  de  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  de  ces  Médecins  Arabes ,  l'ignorance  quî 
devint  comme  générale,  fit  oublier  ce  que  la  tradition  avoit 
confervé  de  meilleur  touchant  la  connoiffance  des  Plantes. 
On  peut  juger  de  la  barbarie  de  ces  tems-là  par  les  Oeu- 
vres de  l'Abbefle  Hildegarde,  qui,  fuivant  Gefner,  vivoit 
en  Allemagne  environ  l'an  iigo.  par  celles  d'Arnaul  de 
Villeneuve,  de  Jacques  deDondis,  &c.  Ce  ne  fut  que  fur 
la  fin  du  quinzième  fiécle  qu'on  s'avifa  de  tirer  les  anciens 
Botaniftes  de  la  poufîîère  où  ils  étoient  depuis  long-tems; 
&  dans  le  commencement  du  feizième ,  on  entreprit  enfin 
de  récablir  l'ancienne  Botanique.  Nous  avons  l'obligation 
à  Théodore  Gaza,  de  Theffalonique ,  mort  en  1478.  d'a- 
voir traduit  Thtophrafte  de  Grec  en  Latin.  Hermolau» 
Barbarus,  mort  en  1493.  fut  le  premier  qui  mit  Diofcoride 
en  Latin,  &  qui  tâcha  de  rétablir  l^Hiiioire  naturelle  de 
Pline.  Diofcoride  fut  enfuite  traduit  par  Marcel  lus  Virgi- 
lius,  Florentin  qui  vivoit  en  1506.  mais  la  traduftion  que 
Ruel  en  int  quelque  tems  après,  fut  la  plusfuivie.  Il  parut 
dans  la  fuite  de  ce  fiécle-lâ  une  foule  de  Commentateurs  ^ 
de  Critiques  &  de  Reftaurateurs  de  l'ancienne  Botanique.. 
On  doit  tenir  compte  à  ces  Auteurs  de  leur  bonne  inteu- 
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tion;  mais  ils  s'appliquèrent,  peut-être,  avec  trop  d'atta- 
che d  chercher  dans  les  Livres  des  Anciens  des  éclaircifie- 
jTiens  qu'il  n'eft  pas  pofîîbled'y  trouver,  à  caufe  qu'il  n'y 
a  preique  rien  dans  les  débris  de  leurs  Ouvi  âges,  fur  quoi 
l'on  puiffe  compter  avec  certitude.  Il  ctoit  à  propos  de  ten- 
ter ce  qu'on  pouvoit  faire  fur  Théophrafte,  furDiofcoride, 
fur  Pline  &  fur  les  autres  Auteurs  dont  on  a  parlé  plus 
ïiaut;  mais  il  falloit  fe  confoler  du  peu  de  profit  qu'on  en 
pouvoit  retirer,  fur l'impofllbilité qu'il  y  avoit  de  pouvoir 
reconnoître  les  Plantes  dont  hs  Anciens  n'ont  prefque 
laifle  que  hs  noms.  On  auroit  pu ,  ce  femble ,  faire  de  la 
Botanique  une  fcience  fort  utile  &  fort  agréable,  fi  l'on 
eut  joint  à  l'étude  des  livres  anciens  une  exacte  recherche 
de  la  Nature,  &  fur-tout  fi  l'on  eut  commencé  par  établir 
les  genres  &  Its  claffes  des  Plantes  fur  des  principes  af- 
lurés.  Bien  loin  de  donner  dans  ce  deffein,  il  femble 
que  l'application  de  la  plupart  des  Auteurs  de  ce  tems- 
là  n'alloit  qu'à  ramafler  les  bons  &  hs  mauvais  endroits 
des  livres  anciens  dans  lefquels  ils  croyoient  entrevoir 
l'ombre,  pour  ainfî  dire,  de  la  plante  qu'ils  cherchoient. 

Si  hs  Botaniftes  n'ont  pas  réulîî  dans  le  delfein  qu'ils 
avoient  d'expliquer  les  livres  des  anciens  Auteurs ,  il  s'eft 
néanmoins  trouvé  de  grands  Hommes  fur  la  fin  du  fiécle 
palfé  &  au  commencement  de  celui-ci  qui  ont  travaillé  hs 
premiers  à  former  le  corps  d'une  fcience  dont  on  ne  trou- 
voit  que  de  foibles  vertiges  dans  les  Ouvrages  de  ceux  qui 
les  avoient  précédés.  Nous  devons  aux  veilles  &  aux  fa- 
tigues de  Dodonée,  de  Cefalpin,  de  Clufius,  de  Lobel, 
de  Colomna,  de  Profper  Alpin,  des  deuxBauhinS;  &  de 
quelques  autres ,  ce  que  la  Botanique  a  de  plus  précieux  & 
de  plus  folide.  Ils  l'ont  enrichie  de  ce  que  l'Europe  pro- 
duit de  meilleur,  fans  trop  s'embarraffer  fi  Théophrafte  & 
Diofcoride  en  a\'oient  parlé.  On  trouvera  quelques  détails 
fur  la  vie  &  les  découvertes  de  ces  Auteurs ,  dans  le  cours 
de  ce  Dictionnaire. 

BOTTON,  fAlbertin)  natif  de  Padoue,  où  il  pro- 
feffi  la  Médecine,  fjirtoit  d'une  famille  originaire  de  Par- 
me ,  laquelle  a  eu  des  hommes  illuftres.  Albertin  fe  dif- 
ting^ia  beaucoup  dans  les  Lettres  3  il  enfeigna  durant  fix 
ans  la  Logique  dans  l'Univerfité  de  Padoue,  &  puis  en 
1555.  oji  lui  donna  une  Chaire  dans  l'Ecole  de  Médecine. 
Il  mourut  eu  iyj6.  ik  laifla  au  Public  divers  Ouvrages  de 
fa  fa^on  ; 
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Methodi  Médicinales  dus. ,  in  quihus  légitima  medcndi  ra- 
tio traditur  ,  propofits,  in  Academia,  Tata'vina  a  •Nobiliff, 
Viris  Frofeff.  D.  Albert ino  Bottono  c^  JEmilio  Campo- 
longo  :  Opéra  Lazari  Sufenheti  in  lucem  edits,  Francof, 
1595.  in-Svo. 
De  Morhis  muliebribus  Liber.  Fatav.  1585.  ;»-4^o.  Bafil, 

1586.  in-^to. 
De  'vita  confervanda.  Fatdvii,  1582.  in-^to. 
De  modo  difcnrrendi  circa  morbos ,  eofdemque  curandi  Trae- 
tatiis.  Cum  Pande^is  Joannis  Georgii  Schenckii.  Franco- 
furti ^  1607.  in-12. 
CotifiUa  qttéidam  Medica.   Cum  aliis  Francof.  160^. in-4.to, 
BOURDELOT,  rEdmej  frère  de  Jean  Bourdeiot, 
Avocat  au  Parlement  ae  Paris  &  Maître  des  Requêtes  de 
la  Reine  Marie  de  Medicis,  étoit  très-habile  en  Médecine, 
en  Philofophie,  &  en  l'intelligence  de  l'origine  des  noms, 
qui  étoit  une  fcience  fort  d  la  mode  de  fon  tems.  Il  mou- 
rut en  1620.  occupant  la  place  de  Médecin  de  Louis  XIII. 
Roi  de  France  ;  Jean ,  Ton  frère ,  lui  furvecut ,  &  ni  l'un  ^ 
ni  l'autre  n'ont  été  mariés. 

BOURDELOT.  (L'Abbé)  VojezMicnos. 
BOUDE  WIN  S,  (Michel)  Dofteur  en  Médecine, 
natif  d'Anvers ,  s'aquit  beaucoup  de  réputation  dans  fa  Pa- 
trie. Il  fut  Médecin  Penfîonnaire  de  la  Ville  &  de  l'Hô- 
pital ,  Préfident  du  Collège  des  Médecins ,  &  Leéleur  en 
Chirurgie  &  en  Anatomie.  Il  efl  Auteur  d'un  Ouvrage 
également  utile  aux  Théologiens ,  aux  ConfefTeurs  &  aux 
Médecines,  où  il  traite,  avec  beaucoup  de  jufteffe,  des  cas 
de  Médecine  qui  ont  rapport  à  la  morale  &  à  la  confcience. 
Voici  le  titre  : 

Ventilabrtim  Medico-Thcoîogicum  ,    qtio  omnes  cafus  tum 

Medicos ,  chm  JEgros  aliofque  concernentes  e'ventilantur , 

g^  qi(od  SS.  FF.  conformius ,  Schoïafiicis  probabilius ,  ^ 

in  confcientiatutius ejl ^fecernitur.  Antuerp.  i666.in-j^to, 

Boudewins  mourut  d'Apoplexie  à  Anvers  le  •iyOftobre 

168 1.  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  Abbatiale  de  làint  Michel. 

BOUTHEROVE,  (Michel)  *e   Chartres  ,   favant 

Médecin  qui  vivoit  au  commencement  du  dix-feptiémefîé- 

cle.  Il  a  compofc  quelques  Ouvrages ,  comme  : 

Fjretologia t  divija  in  duos  Libres: quorum  primus  univer- 
falia  Febrium  figna ,  prognoftica  continet.  Alter  uniu[-> 
cH]uJque   Febris   diagyiop.m  ^  therapeiam  CompU£litnr, 
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B  R  A }  (  Henri  De  )  connu  fous  le  nom  de  Henricus  a  Bra , 
Médecin ,  éroit  de  Doccum ,  Ville  de  Friiè  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  fréquenta  les  plus  célèbres  Univerfitcs  dltaiie  &, 
d'Allemagne  ;  &  ayant  re^^u  les  honneurs  du  Doclorat  à 
Bafle  en  1585.  il  vint  exercer  la  Médecine  dans  fou  Pays, 
où  il  s'aquit  beaucoup  de  réputation  par  fou  heureufe 
pratique  6c  fes  Ouvrages.  Nous  avons  les  fuivans  de  fa 
façon  : 

'Catalogm  Medicamentormn  JîmpUcir'm  é^  facile  pambilium 
ddversus  Epilepfiam  ^  ^  quomodo  ils  utendum  fit.    Leo- 
'uardis.^  16 16.  in-'i'vo. 
Medica?nentorum  fimplicium  ^  facile  parahilium  ad  léferum 
^  Hydropem  Cata'.ogHS ,  ^  quomodo  iis  utendum.  Lugd. 
Bataz'.  1590.  in-^vo.  1597.  in-%'vo. 
Medicamentorum  fimplicium  e^  facitè  parabilium  ad  Cal- 
culum  enumeratio  -,  ^  quomodo  iis  utendum  fit  ^  brevis 
Infiitutio.    Francl:er&,  1589.  in-'è'vo. 
Medicamentorum  facile  parabilium  adversiis  FefUlentiam  Ca- 
talogus.  Arnhemi&^  i6o$.in-S'V0.  Leovard.  i6i6.in-S%>o, 
De  curandis   Vsnenis  per  Medicamenta  fimplicia  ^  facile 

parabilia  Libri  duo.    Leo'vardi&t  16 1 6.  in-%'vo. 
BRANCALEON  C  Jean-François  )  étoit  natif  de  Na- 
ples.  Il  profed'a  la  Médecine  à  Rome  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, fous  le  Pontificat  de  Paul  III.  vers  l'an  1530.  Il 
a  écrit  un  Dialogue 

De  Baîneorum  utilitate  cum  ad  fanitatem  tuendam ,  tum 
ad  Morbos  curandos ,  ex  Hippocrate ,  Galeno ,  c&terifque 
Medicis.  Pari/iis ,  1536.  in-^zio. 
B  R  AN  D  T ,  Chimifle  Allemand,  fort  entêté  du  grand 
ceuvre,  qui  s'étoit  imaginé  de  pouvoir  trouver  la  Pierre 
plùlofopnale  dans  la  préparation  de  l'urine.  Il  travailla 
une  grande  partie  de  fa  vie  fur  cette  liqueur  fans  rien  trou- 
ver. Enfin,  en  1669.  après  une  forte  diflilation  d'iuine» 
il  trouva  dans  fon  récipient  une  matière  iuifante,  qu'on  a 
appellée  depuis  Phofphore.  Brandt  fit  voir  cette  matière  5 
Kunkel ,  Cliimifte  de  l'Electeur  de  Saxe ,  &  à  plufîeurs 
autres  perfoimes  ;  mcis  il  en  cacha  la  préparation.  Aprè« 
fa  mort,  Kunkel  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  deviner 
quel  étoit  le  fujct  du  Phofphore.  Brandt  avoit  travaillé 
toute  fa  vie  fur  l'urine;  elle  étoit,  fans  doute,  cette  ma- 
tière. Kunkel  y  chercha  donc  le  Phofphore,  6c  l'y  trouva, 
mais  non  fans  peine,  &  ce  ne  fut  qu'après  quatre  années 
d'uii  iiavail  aifidu,   Cela  ue  l'empêcha  pas  d'eu  comuiu- 
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niquer  le  fecret ,  5c  ii  le  donna  à  Homberg ,  qui  a  publié 
cette  compofîtion. 

BRASSAVOLUS.  Voyez.  Antonius  MusaBras- 

•SA  VOLUS. 

B  RED  ON,  ( Simon  j  Médecin  &  Théologien,  étoit 
en  effime  vers  Fan  1386. 

BRETONNAYAU,  (  René  )  Médecin  &  Poète 
François,  vivoit  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle  en  1584.  H 
étoit  de  Vernantes  en  Anjou ,  &  il  exerçoit  la  Médecine  à 
Loches  cnTouraine.  François  de  la  Croix  du  Maine  parle 
avec  éloge  de  les  Ouvrages ,  difant  qu'il  étoit  très-docle 
Médecin  6c  excellent  Poëte. 

BRIGGS  ((Tuillaume)  a  donné  une  très-exacVe  def- 
cripfion  de  l'Oeil ,  avec  la  méthode  de  le  diffequer.  Cet 
Ouvrage  efl;  intitulé  : 

Opthahnographia.    Cambridge ,  1675.  in-8vo. 
On  le  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de 
Manget. 

Il  a  déduit  de  Ja  ftrudure  de  l'œil ,  une  théorie  de  la  vilîon 
qu'on  peut  voir  dans  les  AétaEruditorum,  1683.  Il  décou- 
vrit que  dans  la  Rétine  qui  elt  contiguë  à  l'humeur  vitrée, 
Jes  fikmens  du  nerf  optique  dont  elle  efl  pariémée,  font 
exactement  parallèles  les  uns  aux  autres;  &  que  quand  ils 
viennent  enluite  à  fe  réunir  dans  le  nerf,  cette  réunion 
ne  fe  fait  point  avec  confullon,  mais  qu'ils  gardent  entre 
eux  la  même  fituation  ou  le  même  parallèliline.  On  fa- 
voit  déjà  que  le  crillallin  étoit  convexe  de  deux  côtés; 
que  ihs  convexités  étoient  formées  de  deux  fegmens  de 
Ijphére  inégaux ,  <Sc  qu'elles  n'étoient  pas  tout-à-fait  Iphé- 
riques ,  comme  hs  Anciens  l'avoient  imaginé  :  cette  dé- 
couverte réunie  à  la  fîenne ,  mit  Briggs  en  état  d'expliquer 
alTez  clairemejit  pourquoi  toutes  les  parties  d'un  objet 
font  très-diftinclement  portées  au  cerveau.  Cela  vient, 
félon  lui ,  de  ce  que  chaque  point  de  l'objet  émeut  par  le 
rayon  qu'il  envoie  dans  l'œil ,  un  filament  du  nerf  opti- 
que ,  &  que  tous  les  filamens  frappés  de  rayons ,  font  tous 
agités  en  mcme-tems  également. 

Briggs  a  aullî  donné  la  defcripfîoh  des  canaux  qui  en- 
tretiennent l'humidité  des  yeux ,  qui  partent  des  glandes 
qui  font  placées  aux  angles,  &  dont  la  liqueur  facilite  le 
mouvement  des  parties. 

Ce  Médecin  avoit  beaucoup  voyagé ,  6c  s'étoit  enfin  éta- 
bli A  Londres. 

BRIGTH, 
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BRIGTH,  (Tlmothce)îvlédecin,  étoit  de  Cambridge, 
Ville  confidérable  d'Angleterre ,  fanieufe  par  fou  Uiiiver- 
fîté.  Nous  avons  de  lui  : 

Hygieine ,  feu  de  fanitate  tuendd  ,  Medicins,  pars  prima. 
Frcmcofurti ^  1588.  in-%'vo.  1598-  in-\(>. 

Therapeutica ,    hoc  efl  ^  de  fanitate  rejîàuenda,  Medicirn. 
pars  altéra.  France/.  1589.  in-Zvo.   1598.  in-\S. 

BRISSOT,  (Pierre)  né  dFontenai-le-Coinreeii  1478. 
étoit  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  &  fleurifToit  dans 
cette  Ville  au  commencement  du  feiziéme  fiécle.  Il  ie  fit 
t  d'abord  une  étude  de  la  doctrine  des  Arabes  ;  mais  il  la 
quitta  pour  s'adonner  à  celle  des  Grecs,  comme  étant  plus 
foîide  &  plus  épurée.  En  effet,  la  plupart  des  Ouvrages 
qu'ont  donnés  les  Médecins  Arabes ,  ne  font  que  des  tra- 
ductions informes  de  livres  Grecs;  la  Médecine  de  l'an- 
cienne Ecole  y  eft  fort  maltraitée;  elle  y  eft  même  désho- 
norée par  les  traits  d'ignorance  &  de  vanité ,  dont  les 
Traducteurs  ont  farci  ces  Ouvrages.  Bri(fot  ayant  appcrçu 
le  vuide  de  cette  doctrine ,  foumit  d'abord  Ion  efprit  qui 
avoit  décidé  pour  les  Arabes ,  à  la  raifon  qui  le  porroit  à 
l'étude  àQS  Auteurs  Grecs;  &  depuis  il  ne  les  abandonna 
jamais ,  convaincu  qu'il  étoit  que  ces  Médecins  n'avoieut 
eu  d'autre  guide  &  d'autre  maître  que  la  Nature.  Il  mou- 
rut en  Portugal  en  15:22.  Nous  avons  l'Ouvrage  fuivaut 
de  la  façon  de  ce  grand  Homme  : 

Liber  fi-je  Apologia  de  incifione  i)en&,  in  Fleiiritide  Morbo. 
Tarifas  1  1538-  in-$vo.  1622.  in-Svo. 

BROCARD  US,  (Marin  )  Médecin ,  natif  de  Venife , 
de  qui  nous  avons  un  Traité  de  A'Iorbo  Gallico. 

BRONZERIO,  rjean-Jerôme)  célèbre  Médecin, 
natif  d'Abbadia,  qui  ert  un  Bourg  près  de  Rovigio  ,  petite 
Ville  d'Italie,  Capitale  du  Poiéfni  de  Rovigio,  apparte- 
îiant  aux  Vénitiens.  Il  favoit  les  BellesTettres ,  l'Adro- 
logie,  la  Pliilofopbie  &  la  Médecine,  qu'il  pratiqua  à  Ve- 
nilè,  à  Padoue,  à  Belluno;  il  mourut  dans  cette  dernière 
Ville  en  1630.  âgé  de  53  ans.  C'étoit  un  homme  duii 
mérite  lîngulier,  bon,  franc,  honnête,  &,  pour  tout  dire, 
un  véritable  favant.  Son  mérite  lui  avoit  fait  d'ijiuftrcs 
amis  ;  aufli  ne  pouvoit-on  pas  aimer  les  Lettres  i'ans  avoir 
de  la  confidération  pour  Bronzerio.  Albcrtin  Papaiava, 
Aibirtin  Barifoni,  Jacques  Zabarella ,  Martin  Sandeiius, 
Fortunio  Liccti  ,  le  Cardinal  Priuli,  Çremoniani,  Jean 
Rhodius,  &c.  fout  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  part  en  fa 
Tame  I,  N 
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familiarité  6c  fon  eftime.  Deux  de  fes  neveux  lui  ont  fait 
élever  un  éloge  funèbre  dans  i'Eglife  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  de  l'Abbadia. 

Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  la  façon  de  Bron- 
zerio  : 

De  princlpio  ejfectivo  femini  in  fit  o-,  Diffutatio.  VenetiiSy 
1627.  in-4-to. 

De  innato  calido  &  naturali  [ptritu  Difputatio.  Tataviiy 
1626.  in-^to. 

C'eft  au  fujer  de  ce  dernier  que  Jean  Rhodius  lui  fit  cette 
jolie  Epigramme  ;  • 

Dîvifii  pandeim  gefii/im ,  vif  magne,  coloris  j 

Ingeaii  traâis  âîgna  calore  ttii, 
l'rtmos  fœcitndi  jtingis   dnm  feminis  orttis  , 

Te  fiatiim  tetbereo  femtne  monflrat  opiis. 
hiheri  ah  invlfa  r  cliquas  ruhigine  fervent  ^ 

Totum  te  Mufis  ajferit  ifie  Liber. 

BROSSE  ou  DE  BROCHE  (Pierre  La)  étoit  né 
en  Touraine  de  baflc  exrraclion  ;  mais  il  avoit  beaucoup 
d'efprit ,  &  il  fe  rendit  fort  habile  dans  la  Chirurgie.  Il 
vint  à  la  Cour  du  Roi  faint  Louis ,  où  il  fut  d'abord  Chi- 
rurgien de  Philippe  de  France ,  depuis  Roi  fous  le  nom 
de  Philippe  IIL  furnommé  le  Hardi.  Ce  Prince  ne  fut  pas 
plutôt  parvenu  à  la  Royauté,  qu'il  fitLaBrofle fon  Cham- 
bellan j  &  fe  laiffa  gouverner  par  ce  Favori.  Cette  éléva- 
tion le  rendit  fi  inlblent,  qu'il  attenta  même  fur  la  per- 
fonne  des  Princes  &  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me. Il  empoifonna  en  1276.  Louis  de  France,  fils  aîné  de 
Philippe  III.  &  d'Ifabeau,  d'Arragon  fa  première  époulé , 
&  tâcha  enfuite  de  perfuader  au  Roi  que  la  Reine  Marie 
de  Brabant,  fa  féconde  femme,  avoit  fait  faire  cetempoi- 
Ibnnement,  pour  approcher  de  la  Couronne  quelqu'un  des 
enfans  du  fécond  lit.  Son  ambition  lui  fit  commettre  plu- 
îieurs  autres  crimes,  qui  vinrent  enfin  à  la  connoiffance 
du  Roi;  alors  Sa  Majefté  affcmbla  fon  Confeil  à  Vincen- 
nzS;  où  il  fut  réfolu  d'arrêter  La  Bcofle,  qui  fut  conduit 
à  Paris,  &  delà  àjanville  en  Eeauce,  d'où  il  fut  ramené  à 
Paris.  Son  procès  lui  ayant  été  fait  en  préfence  de  quel- 
cjues  Barons ,  il  fut  condamné  à  être  pendu ,  &  ilts  biens 
confifqués  au  Roi;  ce  qui  fut  exécuté  en  1276.  Le  Duc  de 
Bourgogne,  le  Duc  de  Brabant,  le  Comte  d'Artois  &  plu- 
sieurs autres  Seitjneurs  voulurent  voir  cette  exécution ,  ô: 
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il  s'y  trouva  un  gi-and  nombre  de  Gentilshornmes ,  à  qui 
la  mort  de  ce  méchant  homme  étoit  trCs-agréabie,  parce 
qu'il  leur  avoit  rendu  de  mauvais  fervices  auprès  du  Koi. 

BROWN,  (Jean)  Chirurgien  célèbre,  qui  a  écrit  un 
Livre  fur  la  fubitance  glanduleufe  du  Foie. 

BROWN,  (Thomas)  Anglois,  fameux  Médecin  & 
Antiquaire ,  Auteur  du  Livre  inrimlé  :  La  Religion  du  Mé- 
decin^ dont  il  y  a  eu  grand  nombre  d'éditions  Angloifes 
&  Latines,  naquit  à  Londres  dans  le  XVIL  fîécle.  Il  fut 
élevé  dans  le  Collège  de  Pembrock  à  Oxford,  où  il  reçut 
le  degré  de  Maître  es  Arts.  En  1629.  il  fortit  d'Angleterre, 
&  s'appliqua  principalement  à  la  Médecine,  dont  il  fut 
créé  Docteur.  A  fou  retour  à  Londres ,  il  y  exerça  la  Mé- 
decine avec  beaucoup  de  diftinclion ,  ce  qui  lui  procura 
le  titre  de  Membre  honoraire  du  Collège  des  Médecins  de 
cette  Ville.  Le  Roi  Charles  IL  pafTant  par  Norwick,  le 
créa  Chevalier  en  1671.  Il  mourut  en  1680.  à  Norwick, 
où  il  avoit  particulièrement  brillé  par  là  pratique  de  la 
Médecine.  Il  a  écrit  les  Ouvrages  fuivans  : 

De  Urnis  -jeter umfepulchmlibiis,  in  agro  Norfolcienji  repertis, 

Cyri  hortus. 

Tj'eudodoxiA  epidemica. 

Religio  Àledici. 
Ce  dernier  Ouvrage  a  été  traduit  en  Allemand ,  en  Fran- 
çois &  en  Latin. 

BROWNE,  (Richard)  Anglois,  de  qui  nous  avons 
une  Myologie  très-exacle  &  très-eftimée. 

BRUCit:US  ,  (Henri)  natif  d'Aloft  en  Flandres, 
Médecin  &  Mathématicien,  a  vécu  dans  leleiziémefièclei 
6c  a  été  célèbre  par  l'amitié  d'Adrien  Turnebe  &  de  Ra- 
mas. Il  demeura  long'-tems  à  Paris,  puis  il  enieigna  à 
Rome  &  à  Roftoc;  c'eft.danscettederniére  Ville  qui!  mou- 
nit  le  31  Décembre  1593.  âgé  de  62  ans.  Brucaus  a  com- 
pofé  plufîeurs  Ouvrages ,  comme  : 

De  Motti  primo. 

Injlitutiones  Spher&. 

Ces  Traités  lui  oni:*aquis  une  grande  réputation ,  &  les 
fuivans  de  Médecine  ne  lui  ont  pas  fait  moins  d'honneur. 

De  Scorbuto  Propofitiones  Roftochii  difputat&. 

Epî]lol&  de  "jariis  rébus  ^  argumentis. 

BRUHESIUS  (Pierre)  étoit  Médecin  d'Elèonore 
d'Autriche,  Douairière  de  François  I.  &  fœur  de  1  Empe- 
reur Charlei  V.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

N  ij 
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De  Thermarum  Aqtàfgranenfium 'virlbus ,  caufâ ac legit'mio 

ufu  epiftoU  dus.  jcripta,  anno  M.  D.  L.  in  qiiibus  etiam 

acidcirum  aquctrum  ultra  Leodium  exiflentium  faadtai 

'  &*  fumendi  ratio  explicatur.    An-tuerpJA^  1555-  in-%vo. 

Confilia  qus.dam  de  Arthritidc  ^  cum  aliis  Trancof.  1592. 

in-%vo. 
BRUITS  M  A,  (Reinei)  Médecin  Hollandois,  étoit 
de  la  Province  de  Frife.  Nous  avons  de  lui  : 

latricum  "votum  in  publiai,  falutis  ^  Medicin&  fanclioris 

tutelam.  Mechltnis.^  16 17.  in-^to. 
BRUNFELT  ou  BRUNFELS,  (Othon)  Mé- 
decin, vivoic  dans  le  feiziéme  fiécle.  II  éroit  deMayence, 
fils  d'un  Tonnelier,  qui  avoit  appareninent  tiré  Ton  nom 
de  celui  du  Bourg  de  Brunfels^  qui  efl  près  de  la  même 
Ville  de  Mayence,  &  où  il  avoit  pris  naiffance.  Othou 
fit  beaucoup  de  progrès  dans  \ts  Lettres;  il  apprit  les  Lan- 
gues favantes  &  la  Théologie ,  &  il  prit  l'habit  de  Reli- 
gieux  dans  la  Chartreufe  de  Mayence.  Comme  il  avoit 
peu  de  fanté,  il  étoit  furieufement  inquiet,  &  Ion  naturel 
chagrin  le  rendoit  non-feulement  inconfiant,  mais  fâcheux 
&  incommode  d  "ît^  amis.  Il  tut  des  premiers  qui  fuivirent 
les  erreurs  de  Luther;  il  fortit  fecrétement  de  Ion  Monaf- 
tére,  &  il  fe  retira  à  Strasbouig,  &  puis  à  Bafle,  où  il  fut 
reçu  Médecin  en  1530.  Quelque  tems  après  il  revint  à 
Strasbourg,  &  delà  on  l'envoya  à  Berne  en  Saifle,  où  il 
mourut  fix  mois  après ,  d'une  maladie  inconnue  aux  Mé- 
decins, ayant  la  poitrine  toute  en  feu  &  la  langue  noire 
comme  un  charbon;  ce  fut  le  13  Novembre  de  Tan  1534. 
Othon  Brunfels  a  écrit  \t%  Ouvrages  fuivans  : 

CatalogHs  illufirium  Medicorum ,  (ive  de  primis  MedicinA 

Script oribus.  Argcntorati^  I530-  in-^to. 
Herbarum  vivA  icônes  ad  naturs,  imitationem  fumma  cttm 
diligentia  ^  artificio  cjfigiatA ,  un)t  cum  effeciibus  eartm- 
dem,,  éfc.  Argentins.^  I530î  1532,  1537.  in-folio. 
"Novi  HerbariiJomus [ecundus.  Argentine  ^  1536.  in-folio, 
Tomus  Herbarii  tertius.  Arg^ntinA,  1536.  in-folio. 
Thefes  feu  communes  loci  totius  reiv.nedicA.  Item.  De  ufiê 
Fharmacorum ,  deque  artificio  fupprejfam  alvum  ciendi , 
Liber.  Argentorati ^  153^.  in-%vo. 
latreion  Medicamentorum  fimplicium  ,  continens  Kemediti 
omnium  Morborum ,  qui  tam  hominibus  quam  pecudibus 
accidere  pojfunt ,  i»  Libros  IV,  digejlum.  Argent in&  ,1533. 
in-%vo. 
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Onofnafiicon ,  feu  Lexicon  MedicinA  Jtmplicls.  Argmtorati  y 
1 543 .  in-folio. 

"Epitome  medices ,  fûmmctm  totius  MedicinA  complectens.  An- 
tuerpÏA^    1540.  tn-%vo.   Parifiis ,  1540.  in-^vo. 

Neotericorum  aliquot  Medicorum  in  Medicinam  praclicam 
IntrodHcîiones,  Argentorati ,  1533-  in-2^. 

BRUNNER,  (Balthafar)  Médecin,  natif  de  Hall  en 
Saxe ,  a  vécu  fur  la  fin  du  feiziéme  fîécle.  II  voyagea  eu 
France,  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Angleterre  &  dans  les 
Pays-Bas;  &  depuis  s'étant  attaché  dans  fon  Pays,  il  y 
devint  fi  célèbre ,  que  divers  Princes  fouhaiterent  de  l'a- 
voir pour  Médecin,  &  plufieurs  Académies  le  demandè- 
rent pour  Profeflour.  Brunner  avoit  d'autres  fentimens  ; 
i!  étoit  paOlonné  pour  la  Chimie,  &  il  en  fit  prcfque  toute 
fon  occupation.  Craton  à  Kraftheim,  qui  avoit  été  Mé- 
decin de  ti-ois  Empereurs ,  témoigna  beaucoup  d'amitié  à. 
Brunner,  &  prit  fur  lui  le  foin  de  cultiver  les  talens  de  ce 
jeune  homme,  pendant  tout  le  tems  qu'il  demeura  chez  lui. 

Brunner  époufa  en  premières  noces  la  fille  de  George 
Laure,  premier  Médecin  des  Electeur  &  Marquis  de  Bran- 
debourg ;  en  fécondes,  il  eut  pour  femme  ElifabethHolzt- 
wirth ,  veuve  de  Laurent  Hoffmann ,  Apocicaire  de  Bani- 
berg;  &  il  prit  grand  foin  de  l'éducation  de  deux  fils  de 
da  femme,  Laurent  &  André  Hofïinann,  qui  trouvei'ent 
en  lui  un  homme  qui  les  chérit  comme  fes  propres  enfans: 
il  donna  en  mariage  à  Laurent,  fon  beau-fils,  une  fille 
qu'il  avoit  retenu  de  fa  première  femme.  Brunner  mourut 
Cil  1604.  âgé  de  71  ans;  &  depuis  Laurent  Hoffmann  pu- 
blia l'Ouvrage  fuivant  de  la  façon  de  fon  beau-pere  : 
Conjtlia  medica ,  fummo  fiudio  collecta  &  revija  à  Lauren- 
tio  Hopfmiinno.  HaU-Saxonum ,  1617.  in-^to. 
Brunner  a  encore  écrit: 
De  Scorbttto  TrarfMns  duo. 

BRUNN  ou  BRUNNER,  (Jean-Conrad  von) 
fameux  Médecin  Suiffe,  naquit  à  Diejj'enhofen^  petite  \'ille 
Municipale  jprès  de  Schaffoufe,  le  16  Janvier  1653.  On  le 
defUna  aux  études  dès  fon  bas  nge;  il  \^s  commença  dans 
fa  Patrie,  &  les  contifiud  à  Schaffoufe.  A  l'âge  de%6ans 
il  fut  envoyé  à  Strasbourg,  où  il  s'appliqua  à  la  Médecine 
pendant  quatre  ans.  En  1672.  il  y  fut  reçu  Docteur  après 
avoir  Ibutenu  des  Théfes  inaugurales,  de' Monjiro  Bicipitiy 
fur  un  monftre  à  deux  têtes,  dont  il  venoit  de  faire  YA- 
natomie.   Il  paffa  enfuitc  à  Paris,  où  il  aififta  aux  exjrci- 
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ces  publics  avec  beaucoup  d'afliduité.  Il  ylîtconnoinance 
avec  plufîeurs  Savans ,  &  entre  autre  avec  Bionis  &  VAbbé 
Bourdelot.  Il  y  fréquenta  les  Hôpitaux,  &  fit  un  grand 
«ombre  d'opérations  d'Anatomie  &  de  Chii-urgie.  T>ti 
Vernuy  coniçUt  beaucoup  d'eftime  pour  lui  en  voyant  les 
expériences  que  Brunn  faifoit  alors  fur  le  Tancreas.  Ils 
travaillèrent  depuis  enfemble,  nuit  &  jour,  fur  l'Anato- 
mie ,  &  tentèrent  les  injections  dans  les  artères ,  dans  les 
veines  &  dans  les  autres  vaiifeaux  ;  ce  qui  dans  ce  tems- 
îà  étoit  encore  quelque  chofb  de  nouveau.  En  quittant 
Paris  il  alla  en  Angleterre  ,  &  y  fit  connoilfance  avec 
Henri  Oldenbourg,  Secrétaire  de  la  Société  Royale,  Wil- 
lifius,  Lowerus  &  quelques  autres.  D'Angleterre  il  pafla 
en  Hollande,  &  étudia  encore  àLeyde  fous Syen , Craan , 
Drelincourt  &Maets.  A  Amfterdaniil  vifitaSwamnierdain 
&  Uuyibh.  Il  retourna  enfuite  en  Allemagne,  &  eut  d'a- 
boid  une  pratique  confidérable.  En  1685.il  fut  reçu  dans 
la  Société  NaturA  Curioforum ,  fous  le  nom  d'Herophilus. 'En 
1687.  il  fut  fait  Profeffeur  en  Médecine  à  Heidelberg,  où 
il  publia  fon  Traité  deExperimentis  circa  Pancréas .,  &  quel- 
ques autres  Differtations  de  GlanduUs  Diiodeni  ;  de  Glandula, 
fituitaria;  de  Vleuro-Veripnenmonia.  En  1696.  il  reçut  une 
lettre  de  l'illuftre  Spanheim,  qui  l'appella  à  Leyde;  mais 
la  grande  pratique  qu'il  avoit,  l'empccha  d'accepter  cette 
vocation.  Jean-Guillaume  Electeur  Palatin,  l'aiinoblit  ea 
171 1.  &  lui  fit  préfent  de  la  Seigneurie  de  Hammer^em 
dans  le  Pays  de  Bergiie.  En  1720.  le  Canton  de  Schaf- 
foufe  voulant  reconnoître  plufiears  fervices  importans  qu'il 
en  avoit  reçus,  le  gratifia  de  la  Bourgeoifie  pour  lui  6c 
pour  fa  poftérité.  Von  Brunn  s'étoit  aquis  une  fi  haute 
réputation  dans  la  Médecine,  qu'il  fut  appelle  auprcs  de 
plufieurs  Monarques  &  Princes  de  l'Europe.  En  1685.  il 
fe  rendit  à  la  Cour  de  Charles  Electeur  Palatin ,  &  fut 
confulté  depuis  ce  tems-là  dans  la  Maifon  Electorale.  Lorf- 
qu'en  1688.  le  Palatinat  fut  fi  maltraité  par  les  François, 
Brunn  fe  vit  obligé  de  quitter  fon  pofte  de  Profeffear  à 
Heidelberg  &  de  fe  retirer  dans  la  Patrie ,  où  il  demeura 
jufqa'à  ce  qu'en  1695.  l'Electeur  Je^'i-Guillaume  l'appella 
à  Dufleldorp,  &  lui  donna  le  titre  de  fon  premier  Méde- 
cin. Charles -Philippe,  frère  &  fucceffeur  de  cet  Electeur 
confirma  von  Brunn  dans  le  même  Emploi,  &  lui  donna 
encore  le  caractère  de  fon  Confeiller  Privé.  Il  conferva 
ces  deux  qualités  jufqu'à  fa  mort.  En  1690.  il  fut  appelle 
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pour  voir  Charles  Landgrave  de  Herte-CafTel.  En  1706. 
il  alla  auprès  de  François-Louis  Electeur  de  Trêves.  Eu 
1708.  l'Empereur  Leopold  le  fît  venir  à  Vienne  pour  im- 
pératrice fon  époufe.  En  1709.  il  fut  appelle  auprès  du 
Roi  de  Prulîe.  En  1720.  il  fe  rendit  à  Hanovre  pour  voir 
le  Roi  d'Angleterre  George  IL  pour  lors  Prince  de  Galles. 
En  17:21,  ilîut  voir  Frédéric  Roi  de  Suéde  qui  letrouvoic 
alors  en  Allemagne.  En  1722,  il  fut  appelle  auprès  de 
Frédéric  Roi  de  Dannemarck  &  de  la  Reine  fon  époufe 
qui  étoient  aux  Bains  d'Aix.  Enfin,  nous  ne  finirions 
point ,  fi  nous  voulions  parler  de  toutes  les  perfonnes  il- 
luftreè  qui  confulterent  vonBrunn,  fur  leurfanté.  A  l'âge 
de  24  ans,  il  fe  reflentit  des  incommodités  de  lagravelle; 
cependant  par  les  remèdes  dont  il  fe  fervit  &  la  diète 
qu'il  obfiiva,  il  fe  trouva  toujours  en  état  de  faire  tant  de 
voyages  pénibles  &  de  vaquer  à  fa  pratique  ordinaire.  A 
l'âge  de  50  ans  il  fe  vit  attaqué  de  la  goutte,  qui  le  força 
à  fe  fervir  de  la  cure  du  lait,  dont  il  fe  trouva  fi  bien, 
qu'à  l'âge  de  74  ans,  il  fe  fentit  aflezde  vigueur  pour  aller 
en  deux  jours  &  trois  nuits  de  Manheim  à  Munich  voir 
l'Elecleui-  Maxlmilien-Emanuel ,  &  cela  dans  le  cœur  de 
l'hiver.  Il  mourut  à  Manheim  le  deuxième  Octobre  1727. 
d'une  fièvre  continue  rémittente ,  âgé  de  74  ans ,  8  mois 
&  26  jours.  Il  s'étoit  marié  le  12  Décembre  1678.  avec 
ALideUine  ,  fille  cadette  du  fameux  Médecin  Jean-Jacques. 
Wepfer^  &  il  en  eut  dix  enfans.  Zr^^rr^fon  ti-oifièmefils, 
mourut  en  172 1.  &  avoit  été  Confeilier  &  Médecin  du 
Landgrave  de  Hefle-Caffel ,  &  Profefleui- en  Médecine  à 
Heideiberg.  Jean-Jacques  le  plus  jeune  de  fes  fils,  avoit 
été  Médecin  de  Neoftadt  dans  le  Palatinat;  mais  depuis; 
la  mort  de  fon  père ,  il  fe  retira  en  Suilfe  a\ec  fa  mère. 
Voici  TEpitaphe  conlàcrèe  d  fa  mémoire  dans  la  Ville  de 
Manheim  : 

VIvit  poft  fiinera  vîrttis. 
In  venerandam  mcmoriam 
y.  C.  de  Brtmn  à  Hamvicrflein  Scaphufallelzethî ,  ttntt  â.  XVI, 
Janv.ni:  A.  Cbr.  M.    DC.  LUI.  Se'r.  ac  Patent.  Princip.  Ca- 
rnli  Pbilippi  Com.  Paint,  ad  Rben.  S.  R.  I.  Arcbitbefaurar.  c? 
Elect.  â?c.  &c.  BciCmpliarii  intîmi  £?  Arcbiatri ,  ProfcfJ'oris 
Medic.  in  Univirfîtnte  Ileidelb.  Societ.  Nat.  Curiof.  Cicf.  Lcpold. 
Heropbili;  de  diverjîs  Etiropde  Majefl.  Britann.  Suec.  Dan.  £? 
BofuJ}".  permultifque  S.  R.  I.  Magnntihtis  henè  meriti .,  denati 
cmnmuni  omnium  mœrnre ,  dfe  2.  Oùobr.  M.  DCC.  XXVH.  in 
Civitnte  refd.  ElcCi.   'Manbcim. 
Hcc  Utbai}tati$  mOHun-.gntum  mœfiijjitni pofierunt  Hxredeî. 
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BRUNNUS,  favant  perfonnage  né  en  Calabre ,  quia 
publié  d  Padoue  en  1252.  une  collection  de  Chirurgie  beau- 
coup plus  ample  qu'aucunes  de  celles  qui  avoient  paru  ;  il  y 
a  beaucoup  copié  Albucafis  &  les  autres  Médecins  Arabes. 

BRUSCHIUS,  (François)  Médecin,  étoit  de  Maii- 
toue.   Il  a  écrit  : 

Fromachonmchia  Idtrochymica.  In  qua  Chymiatrice  pnf- 
tantid  adverfiis  Mifochymicum  pugnando  proptignatur, 
Mantutz,  1633.  in-folio. 

BUDE'E,  (Guillaume)  Philofophe  &  Médecin,  dont 
l'éloquence  &  l'érudition  dans  les  Langues  favantes,  lui 
mérita  Feftime  de  François  de  Valois ,  Roi  de  France.  Ce 
Prince  auffi  éclairé  pour  diftinguer  le  mérite  que  généreux 
poar  le  recompenfer,  fît  voir  dans  la  perfonne  de  Budée , 
qu'il  pofledoit  éminenment  l'une  &  l'autre  de  ces  belles 
qualités.  Budée  mourut  à  Paris  l'an  1540,  âgé  de  73.  Sqs 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Bafle  en  1557.  4  vol.  in-fol. 
^  BUHAHYLIHA  BENGESTA,  Juif  de  nation , 
étoit  Médecin  de  Cbarlemagne.  C'eft  par  l'ordre  de  cet 
Empereur  qu'il  compofa  un  Livre  intitulé: 

lacuini  JEgritudiniim  iQ>  Morbonim  ferme  omniu'/n  corpo- 
ris  hum  uni ,  cum  curis  eorumdem. 
Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Strasbourg  en  1532.  in-fol. 

Il  étoit  anciennement  défendu  aux  Juiis  de  fe  mêler  de 
la  Médecine  &  de  donner  aucuns  remèdes  aux  Chrétiens  ; 
cependant  ils  firent  tant  de  progrès  dans  cette  fcience,  que 
dans  la  fuite  des  tems  les  Princes  eux-mêmes  les  attirèrent 
dans  leurs  Cours,  &  les  y  retinrent  par  des  appointemens 
coniidérables.  Outre  celui  dont  on  vient  de  parler,  Cbarle- 
magne eut  Farragut  pour  fon  Médecin  j  Charles  Le  Chauve 
eut  Zedekias  ;  &  plufieurs  Papes  \t$,  ont  imité  en  cela ,  s'é- 
tant  clioifi  des  Médecins  entre  les  Juifs. 

BoLIUS,  (Nicolas)  Docteur  en  Médecine,  étoit  de 
Hoorn,  Ville  confidérable  dans  la  Weftfrife.  Il  voyagea 
en  France,  en  Allemagne  &  en  Italie,  oià  il  s'arrêta  quel- 
que tems  à  Rome;  &  ne  revint  dans  fa  Patrie,  que  pour 
y  occuper  les  emplois  honorables  auxquels  on  l'avoit  ap- 
pelle. Bulius  étoit  un  agréable  Pocte;t-l  mourut  en  161 5. 

BUNON  ,  très-ha'oile  Chirurgien  Dentifte  à  Paris, 
natif  de  Chalons  en  Champagne  ,  &  mort  d  la  lieur  de 
fon  âge  en  1749.  efl:  Auteur  de  trois  Ou'.'rages  favans  & 
très-curieux  ,  dont  le  premier  efl  une  Di([erta.tion-  fur  les 
Dents  fies  fetnmes  groffcs ,  le  fécond ,  un  EJfai  fur  les  Mc.la- 
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dies  des  "Dents  ^  &  le  troifîéme,  un  ReCUeil  raîfonné  à^Ex- 
périences  &  de  Démonjirations  faites  par  lui-même  à  la  Sal- 
peti-iére  &  à  faint  Côme  à  Paris.  Ce  dernier  Ouvrage 
eft  un  volume  in-12. 

BURGENSIS,  (  Louis  )  premier  Médecin  des  Rois  de 
France  ,  François  I.  &  Henri  II.  naquit  à  Blois  environ 
l'an  1494.  Il  étoit  fils  de  Jean  Burgenfis  ,  Médecin  de 
Louis  Duc  d'Orléans ,  depuis  Roi  de  France  douzième  du 
nom.  Ayant  été  reçu  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  n'étant  encore  âgé  que  de  18  ans,  le  Roi  Fran- 
çois I.  l'admit  ôxs  l'âge  de  22  ,  au  nombre  de  fes  Médecins 
ordinaires.  Louis  Burgenfis  fut  enfuite  premier  Médecin 
de  Sa  Majefté.  Il  contribua  à  la  délivrance  de  ce  Monar- 
que ,  lorfqu'ii  étoit  prifonnier  à  Madrid ,  par  un  artifice , 
dontCharles-Qiunt,  tout  grand  politique  qu'il  étoit,  ne fe 
défia  pas.  On  conte  que  François  I.  étant  tombé  malade, 
cet  habile  Médecin  fit  croire  à  l'Empereur  qu'il  n'y  avoit 
point  lieu  d'efpérer  fa  gaérifon,  parce  que  l'air  du  pays 
lui  étoit  tout-à-fait  contraire.  Cela  obligea  Charles  \'.  de 
traiter  promptement  avec  le  Roi  pour  ne  pas  perdre  fa 
rançon,  &  ainlî  François  I.  fît  un  accord  en  1526,  d  des 
conditions  que  l'Empereur  n'auroit  pas  acceptées  autre- 
ment. Voilà  ce  qu'en  difent  les  Hiftoriens  François  ;  \q% 
Allemands  en  ont  écrit  différenment  :  mais  quoi  qu'il  eu 
foit,  Burgeniisfutrecompenféau  retour  du  Roi,  &  acheta 
les  Seigneuries  de  Montgaugier  &  de  Meulan.  Après  la 
mort  de  François  I.  il  fut  auîiî  premier  Médecin  de  Henri 
II.  &  Fernel  ,  qui  étoit  en  faveur,  ne  voulut  pas  lui  dif- 
puter  ce  rang  honorable. 

BURGGRAVIUS,  (Jean-Ernefte)  Médecin  Alle- 
mand, qui  a  donné  plufieurs  Ouvrages  au  Pub  lie,  dont  les 
titres  font  des  pkis  particuliers  : 

Biolychnium  ,  feu,  Lucerna  cum  vit  a  ejus ,  cui  ace  en  fa  efi 

myftice  vivens  jugiter  ;   cum  morte  e]nfdem  extircms; 

omnefque  affectus  gruuiores  prodcns.    Huic  acceffit  cura, 

Morborum  magnctica  ex  Theophrafii  l'aracelfi  Mumia,  : 

itemque  omniu77t  vemnorum  Alexipharmacum.  Fraaco- 

furti ,  1629.  m-%-$o. 
AchiUes  redivivus  ^  feu  Fcmoplia  Fhyfico-Vulcanist ,  in  pn- 

lio.  ...  in  hoftem  educitur  facer  iQ»  in-jioUbilis.    Amjle- 

lodami ,  16 12.  in-%vo. 
Lam^as  rjitst.  ^  mortis ,  omniumque  graviorum  in  homine . . . 

index.  Lugdum  Batavorum ■,  16 10.  in-%vo. 
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De  Acidults  Schivalbaeenfibus  Epiflola. 

BURGOVvERUS,  (Jean)  Médecin,  natif  de  Scd= 
foufe ,  a  écrit  les  Ouvrages  luivans  : 

De  nece[Jtta.te  Turundcirum  poft  extra5iionem  calculi. 

De  corporis  humant  partibus  DifpHtatio. 

BUSENNIUS,  ( Antoine  )  Médecin  ,  étoit de Breda 
Nous  avons  de  lui  des  Commentaires  far  Galien;  ils  ont 
été  imprimés  à  Anvers  en  1553.  in-8vo.  fous  ce  titre: 

Comment dr'ti  in  Galeni  Librum  de  in&qitetli  îemperie. 

B  U  S  T  U  S ,  (  Ange  )  Médecin ,  natif  de  Venife.  Il  a  écrit  : 

De  Mellis  convenienti  quantitate  ad  Theriacam  componen- 
dam  Difputatio.   Venctiis ,  16 14.  in-^to. 

BUTLER  ,  Irlandois  ,  inventeur  d'une  pierre  d'une 
efficacité  extraordinaire  dans  la  cure  de  plulieurs  maladies 
dang-ereufes.  On  prétend  qu'il  avoit  trouvé  le  fecret  de 
convertir  le  plomb  &  le  mercure  en  or.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  eft  que  le  Roi  Jacques  I.  en  faifoit  grand  cas,  &  que 
Van  Helmont  lui  fit  l'honneur  d'intituler  un  de  ùs  Ou- 
vrages du  nom  de  Butler.  Il  y  rapporte  un  grand  nom- 
bre de  cures  furprenantes  faites ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  par  le  moyen  de  cette  pierre  ,  &  entre  autres,  que 
dans  le  tems  que  Butler  étoit  détenu  prifonnier  dans  le 
Château  de  "Vilvorden  dans  1^  Brobant  ,  il  apprit  un  foir 
qu'un  Religieux  Francifcain  appelle  Bailly  ^  qui  avoit  aquis 
beaucoup  de  réputation  dans  la  Province  de  Bretagne  par 
le  talent  qu'il  avoit  pour  la  Chaire ,  &  qui  étoit  dans  le 
même  Château  que  lui,  avoit  le  bras  attaqué  d'un  fâcheux 
éreiipéle.  Il  en  eut  pitié ,  ayant  trempé  dans  une  cuillerée 
d'huile  d'amandes  douces  une  petite  pierre  qu'il  avoit,  il 
la  donna  au  Geôlier  :  "  Portez  ,  lui  dit-il ,  cette  huile  à 
„  ce  Religieux  ,  quelque  quantité  qu'il  en  prenne ,  il  en 
„  recevra  fa  guérifondans  une  heure  au  plus  tard.  „  Cela 
arriva  effectivement  comme  il  l'avoit  prédit,  au  grand  éton- 
nement  du  Geôlier  &  du  malade,  qui  ne  pouvoit  s'ima- 
giner comment  fans  avoir  pris  en  apparence  aucun  remè- 
de, il  pouvoit  être  guéri;  cependant  l'enflure  de  fon  bras 
gauche  toute  confidérable  qu'elle  étoit,  diminua  à  un  tel 
point  ,  qu'on  eût  eu  bien  de  la  pefiie  à  la  diflinguer  en- 
core. Je  vins  le  lendemain,  dit  Van  Helmont,  au  Château 
de  Vilvorden  à  !a  prière  de  plulieurs  perfonnes  de  diftinc- 
tion ,  pour  m'affurer  moi-même  de  la  vérité  des  faits  qu'oiï 
attribuoit  à  ce  perfonnage  ,  &  c'efl  là  que  je  liai  amitié 
avec  Butler. 
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Van  Helmont  rapporte  encore  plufieurs  cures  extraor- 
dinaires faites  au  moyen  de  la  pierre  de  Butler,  &  entre 
autres  celle  de  fa  femme  qui  avoir  contracté  une  tumeur 
œdemateufe  aux  deux  jambes  ,  qui  s'étendoit  depuis  la 
cheville  du  pied  jufqu'à  l'aine ,  &  qui  cédoit  à  l'impref^ 
fion  des  doigts.  Mr.  Boyle  ne  paroit  pas  rejetter  abiblu- 
ment  ces  Hifloires  ,  toutes  étranges  qu'elles  font.  Il  dit 
avoir  appris  qu'il  y  avoir  un  Gentilhomme  en  France,  qui 
avoit  une  portion  de  cette  pierre,  avec  laquelle  il  opéroit 
des  cures  Surprenantes  en  la  faifant  feulement  lécher  aux 
malades  :  &  Mr.  le  Chevalier  Digby  ayant  recherché  pen- 
dant qu'il  étoit  en  France  ,  ce  qui  pouvoir  avoir  donné 
lieu  à  ce  bruit ,  ne  l'a  pas  trouvé  tout-à-fait  dépoiu'vu  de 
vérité.  Il  ajoute  que  la  veuve  de  Van  Helmont  avoit  con- 
firmé long-tems  après  la  mort  de  fon  mari ,  à  un  de  fes 
amis,  la  vérité  de  la  cure  opérée  en  elle  avec  la  pierre  de 
Butler.  Deux circonflances  concourent,  ajoute-t'il,  éprou- 
ver la  vérité  de  ces  faits.  Premièrement  ,  Van  Helmont 
eft  d'autant  plus  croyable  fur  ce  qu'il  dit  qu'il  rapporte 
des  cures  faites  par  un  autre  que  lui ,  &  avec  des  remèdes 
qui  lui  étoient  inconnus.  En  fécond  lieu ,  le  célèbre  Hig- 
gius  qui  vivoit  dans  la  mcme  maifon  que  Butler,  parle 
des  fecrets  de  ce  Chimifte  d'une  manière  qui  rend  croya- 
ble tout  ce  qu'on  en  dit. 

BZOVIUS,  (Abraham)  Dominicain  Polonois,  Au- 
teur d'une  Légende  des  Saints  qui  fe  font  appliqués  à  la 
Médecine  ;  on  l'a  imprimée  à  Rome  en  1612.  Il  mourut 
en  1637.  âgé  de  70  ans. 


c. 


ABROLIUS  (Barthelemi)  étoit  d'Aquitaine. 
L  profcifa  TAnatomie  à  Montpellier  en  1570. 
ojs  Ouvrages  Ibnt  : 

Alphl^cton  Anatomicon,  GenevA,  1604.  in-^to, 

&  en  Frani^ois  1624.  in-4to. 

Collcgium  Anatomicum  Ch.rijf.   Triumviror» 

J.^'.jj'jl'ni  ^  Severini,  Calrolii.  Francopirti,  1688.  in-^to, 

CADMUS,  qui    étoit  d  peu  près  contemporain  du 

Centaure  Chiron ,  palfoic  chei  les  T)  riens  pour  avoir  in- 
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venté  la  Médecine.  Ce  Peuple  lai  ofFroit  tous  les  ans  les 
prémices  des  Plantes,  comme  à  celui  qui  en  avoit  Je  pre- 
mier enfeigné  les  ufages. 

CiELIUS  AURELIANUS,  Médecin  à  peu  près 
contemporain  deGalien,  étoit  partilan  de  laSefte  métho- 
dique. Il  a  écrit  en  Latin.  Il  paroit  à  fon  ftiie  qu'il  étoit 
Africain  ,  ce  que  le  ritre  de  fon  Ouvrage  achève  de  con- 
firmer. Il  y  eft  appelle  Cdius  Aiirelinnus  Siccenjîs  :  or ,  Sicca 
étoit  une  Ville  de  Numidie.  D'autres  l'ont  nommé  Lticius 
Cditis  Ari.tnus  ,  au  lieu  à' Anrelianus ,  comme  s'il  eut  été 
d'Aria  ou  d'Ariana,  Province  d'Afîe;  mais  le  grand  nom- 
bre des  Savans  SQn  tient  au  premier  de  ces  noms.  On 
trouve  encore  dans  Caffiodore  un  Cœlius  Aurelianus, 
qui  doit  être  le  même  que  celui  dont  il  eft  queftion. 

Quoique  Cœlius  Aurelianus  s'avoue  pour  Traducteur  de 
Soranus,  il  paroit  qu'il  n'a  pas  rendu  fcrupuleufementen 
Latin  ce  que  ce  Médecin  avoit  écrit  en  Grec;  car  il  en 
parle  fouvent  comme  d'un  tiers.  Un  td ,  dit-il ,  eft  de  cet 
avis  ,  mais  Soranus ,  dont  il  étoit  l'admirateur ,  eft  d'un 
avis  contraire. 

Ce  qui  femble  prouver  mieux  que  toute  autre  chofe, 
que  C-ilius  ne  doit  point  être  regardé  comme  un  fimple 
Copifte  des  Ouvrages  d'autrui  ,  c'eft  qu'il  cite  lui-même 
pluiîeurs  Ouvrages  de  fa  façon,  &  entre  autres  un  Livre  de 
Lettres  Gréques  adreffées  à  un  nommé  Pretextatus ,  dans  lef- 
quelles  il  combattoit  l'ufage  delaH/VVe,  médicament  pur- 
gatif dont  Thémifon  s'étoit  fervi.  Caelius  cite  encore  un 
autre  Ouvrage  qu'il  avoit  dédié  à  un  certain  Lucrèce ,  & 
qui  contenoit  un  Abrégé  de  la  Médecine  par  demandes  & 
par  réponfes;  des  Livres  de  Chirurgie,  6c  d'autres  far  les 
Fièvres  ,  fur  les  caufes  des  Maladies ,  fur  hs  Remèdes  or- 
dinaires, fur  la  compolîîion  des  Mèdicamens,  fuv  les  Ma- 
ladies des  femmes,  &  enfin  fur  la  confervation  de  la  Santé. 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  tous  ces  Ouvrages  fuftent 
traduits  du  Grec  de  Soranus.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  nous 
eft  refté  des  Ouvrages  de  Cseïius  que  ceux  dont  il  fait 
honneur  à  Soranus;  mais  heureufement  ce  font  les  Princi- 
paux. Ils  renferment  la  manière  de^raiter,  félon  hs  ré- 
gies des  Méthodiques  ,  toutes  les  maladies  qui  n'exigent 
point  le  fecours  du  Chirurgien.  Un  autre  avantage  que 
l'on  en  retire ,  c'eft  qu'en  réfutant  hs  léntimens  des  plus 
fameux  Médecins  de  l'antiquité ,  cet  Auteur  nous  a  con- 
fervé  des  extraits  de  leur  pratique,  qui  nous  feroit  entié- 
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rement  inconnue ,  fi  l'on  en  excepte  celle  d'Hippocrate , 
le  premier  dont  il  a  parlé,  <k  dont  il  rapporte  néanmoins 
quelques  paffages  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  iss  Oeu- 
vres telles  que  nous  les  avons.  Ceux  qu'il  cite  le  plus  fou- 
vent  aprLS  Hippocrate,  ce  font  Diodes,  Praxagore,  Hera- 
clide  le  Tarentin,  Afciepiade  &  Thémifon.  Il  s'eft  atta- 
ché à  ces  grands  Hommes ,  &  il  en  a  examiné  la  pratique 
avec  beaucoup  d'exaclitude.  Il  leur  joint  Hérophile  6c Era- 
fîftrate  ;  mais  il  en  parle  moins  fouvent,  par  la  raifoii 
qu'ils  n'ont  traité  que  d'un  petit  nombre  de  Maladies.  II 
cite  quelquefois  Sérapion ,  dont  il  eut  fait  mention  plus 
fréquenment  ,  s'il  n'avoit  regardé  Héraclide  comme  le 
meilleur  Auteur  de  la  Secle  Empirique. 

On  a  imprimé  tous  les  Ouvrages  de  Cœlius,  Lugdunii 
1567.  hi-S'VO.  cum  Annotationibus  Jac.  Dalechampii. 

Celer  um  vel  acutarum  pajjtonum  Libri  très.  Far  if.  1529. 
in-folio. 

Tardarum  pa^onum  Libri  quinque.  Bcijile&y  1529.  in- fol. 
cum  Oribafii  Opnfculis. 

CiESALPINUS  (André)  naquit  à  Arezzo,  Ville 
d'Italie  dans  la  Tofcane  ;  &  après  avoir  profelTé  la  Médecine 
à  Pife  avec  beaucoup  d'applaudillement  ,  il  fut  fait  pre- 
mier Médecin  du  Pape  Clément  VIII.  Cefalpin  étoit  un 
génie  fupérieur  ,  dont  l'exactitude  &  la  pénétration  fur- 
montoient  les  plus  grandes  difficultés.  Son  Hiftoire  des 
Plantes  doit  être  regardée  comme  un  Ouvrage  accompli 
pour  ce  tems-lâ  ;  &  li  elle  a  fait  moins  de  bruit  que  les 
Ouvrages  de  Matthiole  &  de  Fuchs,  c'efl  qu'elle  manque 
de  figures  ;  car  on  fait  qu'en  ces  fortes  de  matières,  c'efl 
plus  le  lécours  des  figures ,  que  le  mérite  des  Auteurs  qui 
donne  de  la  réputation  aux  Ouvrages. 

Cefalpin  foutint  vaillanment  la  do£l:rined'Ariflote  con- 
tre celle  de  Galien ,  qui  étoit  l'idole  qu'on  adoroit  dans 
les  Ecoles  de  ce  tems-là.  C'eft  par  cette  raifon  que ,  quoi- 

?ue  les  Ecrits  de  Caîfalpinus  foient  eftimables ,  ils  font 
ort  négligés.  Quelques  paffages  répandus  comme  par  lia- 
zard  dans  fes  Ouvragjjs ,  n'ont  été  ni  remarquables  ni  bien 
entendus  qu'après  que  Harvey,  l'honneur  de  fon  Pays ,  eut 
publié  fon  Ouvrage  admirable  de  la  circulation  du  lang. 
O^uoique  Cefalpin  fe  foit  fort  étendu  &  ait  parlé  très- 
pofitivement  de  la  circulation,  je  ne  voudrois  pas  affurer 
qu'il  en  eut  des  notions  bien  diflincles.  Je  ferois  (ajoute 
le  Do«Steui-  James  dan»  fou  DicHoiiiiaire  de  Médecine) 
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plus  porté  à  dire  avec  Mr.  Wotton ,  que  "  Columbus  5c 
„  Cœfaipinus  ont  avancé  bien  des  chofes  légèrement  , 
„  comme  par  hazard  &  fans  fentir  toutes  les  liiites  de 
„  leurs  l'uppofitions.  Auflî  ne  les  ont-ils  jamais  appliquées 
„  à  l'expolïtion  de  la  nature  des  Maladies-,  &  des  ufages 
„  des  autres  Vifcéres  ;  &  n'ont-ils  pas  fait  le  nombre  fuf- 
„  fifant  d'expériences  pour  développer  leur  fifteme  &  le 
„  mettre  à  l'abri  de  toutes  contradictions.  C'eft  ce  que 
„  Harvey  a  exécuté.  Il  a  fuivi  avec  une  opiniâtreté  incroya- 
„  ble ,  les  veines  &  hs  artères  vilîbles  dans  tout  le  corps , 
„  dans  toute  l'étendue  de  leur  cours,  depuis  le  cœur  juf- 
5,  qu'au  même  vifcérej  en  forte  qu'il  eft  parvenu  à  dé- 
„  montrer  aux  plus  incrédules,  non -feulement  que  lefang 
„  circule  des  poumons  au  cœur,  mais&  la  manière  dont 
„  fe  fait  cette  révolution  &  le  tems  employé  à  fachever. 

Cefalp'n  mourut  à  Rome  en  1603.  Il  a  écrit  les  Ouvra- 
ges fuirans  : 

Catoptron ,  five  Spéculum  Artis  medicA  Hippocraticum.  Trari' 
cofiirti  ^  1605.  in-%vo.    Venetiis,  1606.  in-/\.to. 

De  rlantis  Libri  XVI.  Florenti&^  1583.  in-^to. 

De  Metallicis  Libri  très.  Noribcrg^^  1602.  in-^to. 

Glu&fiionum  medicarum  Libri  duo. 

De  Mcdic amentorum  Facultatibus, 

DAmonum  Inveftigatio  Feripatetica. 

ÇiuAfiionum  Peripateticarum  Libri  quînque.  Stmul  Venetiîs , 
1593,  in-4to. 

Nicolas  Taurellus,  Médecin  de  Montbelliard ,  a  écrit 
contre  ce  dernier  Ouvrage ,  un  Livre  intitulé  : 

Alpes  cs.[a^  hoc  eft  ^  Andréa  C&falpini  monftrofa  dogmata 
difcuffa  &  excujfa,. 

CAGNATI,  (Marcilio)  de  Vérone,  célèbre  Méde- 
cin, a  vécu  au  commencement  dudix-feptiéme{îècIe,fous 
le  Pontificat  de  Clément  VIII.  &  de  Paul  V.  Il  étudia  à 
Padoue  fous  Zabarella ,  &  ayant  fait  un  très-grand  pro- 
grès dans  les  Langues ,  les  Belles-Lettres ,  la  Philofophie 
&  la  Médecine ,  il  s'aquit  une  réputation  conforme  à  fon 
mérite;  aulîî  fut-il  choifi  entre  tant  de  grands  Hommes 
qu'avoiî  alors  l'Italie,  pour  enfeigner  à  Rome,  où  ilpaffa 
Je  refte  de  fa  vie.  Cagnati  étoit  extrêmement  mélancoli- 
que, il  paroiffoit  même  févére  &  ne  parloit  qu'avec  peine  ; 
mais  il  s'exprimoit  dans  \qs  occafions  avec  une  admirable 
facilité  &  avec  beaucoup  d'éloquence.  Nous  avons  quel'c 
ques  Ouvrages  de  fa  fa^ou  : 

/ 
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Defanttate  tuenda  Libriduo.  Trimus  de  Contlnentla  ,  alter  de 
Ane  Gyinnafticd.  Tatav.  1605.  /«-4/o.2v<?;w<e,  1591.  in-^to. 

Opufcîila  "Varia.  RomA^  1603.  in-^to. 
Variarum  Obfervationum  Libri  quatuor.  Item.  Difputatio 
de  ordine  in  cibii  [ewando.  Kom&^  15 87.  in-%vo. 

In  Hippocratis  Aphoriftnorum  fecundA  [ecHonis  iiicefimum 
quartum  Comment  arius.  Rom  a,  I59ï'  in-/^to. 

"Enarrationum  Liber.  RomA^  I58i-  in-Z'vo. 

CAIMI  ou  CAIMO,  (Pompée;  d'Udino ,  célèbre 
Médecin,  étoit  frère  dEuiébe,  Evêque  de  Citta-nova.  Il 
étudia  fous  Jérôme  Mercurialis  j  &  comme  il  avoit  un  ef- 
prit  propre  pour  les  Sciences  &  pour  les  Langues ,  il  s'a- 
A'ança  beaucoup ,  &  fa  doctrine  lui  aquit  une  grande  ré- 
putation. Tou^'  \ts  Princes  d'Italie  s'empreflerent  à  l'envi 
de  l'attirer  dans  leurs  Cours  ;  mais  il  préféra  d'aller  à 
Rome,  où  il  fut  doineftique  du  Cardinal  de  Montalte  & 
Prorefieur  au  Collège  Romain.  Depuis,  le  Sénat  de  Venife 
l'ayant  appelle  à  Padoue ,  il  y  enfeigna  encore  la  Méde- 
cine &  y  publia  divers  Ouvrages.  Céfar  Cremonini  im- 
pi'ouva  les  principes ,  comme  Céfar  Lagalla  l'avoit  déjà 
fait  à  Rome.  Cependant  la  pefte  étant  à  Padoue,  Caimife 
retira  àTitiano  dans leFrioul,  &  il  y  mourut,  le  30 No- 
vembre en  1631. âgé  de  63  ans.  Nous  avons  de luiles Ou- 
vrages fuivans : 

De  calido  innato  Libri  très.   Venetiis,  1626.  in-^to. 

De  Febrium  putridarum  indicationibus.  TataviA  ,  1628. 
in-^to. 

De  Nobilitate. 

Dell  ïngegno  humano. 

C  A I U  S  ,  (Jean  )  natif  de  Norfoick  en  Angleterre ,  & 
célèbre  Médecin,  vivoit  vers  l'an  1558.  Il  étudia  en  Ion 
Pays,  &  puis  en  Italie  dans  l'Univerfité  de  Padoue,  fous 
Jeaii-Baptifte  Montanus.'  Etant  revenu  en  Angleterre,  il 
s'y  fit  confîdérer  par  fa  doclrine  &  ion  mérite;  onlecon- 
fultoit  de  toute  part,  &  jamais  réputation  ne  fut  mieux 
établie  que  la  fiejme.  Cet  Auteur  a  donné  une  defcription 
exacte  de  la  Confoiri^îtion  appellée  Sudor  Anglicus.  Il  a 
compofé  les  Ouvrages  fuivans  : 

De  Methodo  medendi ,  ex  Cl.  Galeni  ^  J.  B.  Alontani  fen^ 
tentia  Libri  duo.  Ba/i/eA,  1544.  in-^vo. 

Cl.  Galeni  Pergameni  Libri  aliquot  GrAci  partim  haffenus' 
non  "vifi-,  partim  a  mendis  repurgati ,  annotationibu/que 
illKfirati.  BafileA,  1544.  in-^to. 
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De  Libris  propriis  Liber ,  in  quo  finguîorum  rationem  reddit. 
Londini  t  1570.  in-/\.to. 

CAIUS  PLINIUS  SECUNDUS  éîok  de  Vé- 
rone, d'autres  difent  de  Novocome.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  tû  confiant  qu'il  vécut  environ  l'an  72,  de  falut,  fous 
l'Empereur  Vefpafîen ,  dont  il  obtint  des  Emplois  confi- 
dérables ,  &  entre  autres  le  Gouvernement  d'Eipagne.  Il 
exeri^a  d'ailleurs  divers  Offices  militaires ,  &  fe  mêla  pen- 
dant quelque  tems  de  plaider  des  caixfes.  Il  femble  qu'a- 
vec toutes  ces  occupations  il  ne  pcuvoit  pas  avoir  le  tems 
d'écrire;  néanmoins  comme  il  employoit  à  l'étude  toutes 
Igs  heures  où  il  avoit  le  moindre  relâche ,  il  compofa  plu- 
lîeurs  Ouvrages  qui  l'ont  fait  conter  entre  les  Médecins, 
quoiqu'il  n'ait  jamais  fait  profeilîon  de  la  Médecine.  On 
a  imprimé  les  Ouvrages  fuivans  fous  foa  nom  : 

Epiftola  ad  Amicos  de  Medicïnn. 

De  Re  jnedica^  Libri  quinque. 

De  Tehribus  Liber. 

On  trouve  dans  \t&  Ecrits  de  cet  Auteur  plulîeurs  ob- 
fervations  curieufes  fur  l'Anatomie  de  l'homme  5v  de» 
animaux.  Mais  comme  il  n'étoit  point  Anatomifle  de 
profefîîon,  &  qu'il  n'avoit  point  diffequé  lui-même ,  du 
moins,  à  ce  qu'il  paroit,  il  a  mêlé  dans  fes Ecrits  la  vérité 
&  \^%  fables  indiftinclement ,  comme  il  les  trouvoit  dans 
les  Auteurs  dont  il  fe  fervoit. 

On  voyoit  à  Come,  du  tems  de  Paul  Joye,  un  anciea 
Monument  d'un  Plinius  Valerianus ,  Médecin  ;  le  voici  : 

D.   M. 

C.  PL  IN  II  VALERIANï 

MED  ICI 

qui  vixit 

Ann.  XXIL  m.  VI.  d.  V. 

PARENTES. 

Ce  Pline ,  que  le  même  Paul  Jove  a  confondu  avec  celui 
dont  on  vient  de  parler,  en  eft  tout-d-fait  différent  :  celui , 
dont  il  efl  fait  mention  dans  cette  Jnfcriptiou ,  étoit  Mé- 
decin ,  &  avoit  écrit  d'après  le  premier  fur  la  Matière  mé- 
decinale. 

On  voit  à  Genève  un  ancien  Monument,  où  il  efl  fait 
mention  de  quelques  autres  Plines, 


ANNOR, 
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^NjVOR.   XII. 

L.  PLINIO. 

F  A  U  S  T  I    FI.    F. 

SABINO. 


C.    PLINIO    M.    F.    C 

FAUSTO 

JEDILI   II.     VIR.O 

JUL.    E  Q,    FLAMIN. 

C.   PLINIUS   F  AU. 

P'iro  s 
c. 


CAIUS  VALGIUS  eft  le  premier  des  Romains, 
après  Pompeius  Lœneus  &  Caton,  qui  ait  écrit  des  pro- 
priétés des  Plantes,  ou  de  leur  ufage  dans  la  Médecine. 
Pline,  qui  fait  cette  remarque,  ajoute  que  le  Livre  que 
VaJgius  avoit  compofé  fur  ce  Tujet  ,  &  qu'il  avoit  dé- 
dié à  l'Empereur  Augufte,  étoir  imparfait  &  ne  conte- 
noit  pas  grand'chofe ,  quoique  l'Auteur  pafTat  pour  être 
favant.  Valgius  avoit  été  Médecin  d'Augaifte  avant  An- 
toine Mufa. 

CALANO,  (Profper)  Médecin  célèbre,  étoit  de 
Sarzane,  Ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  Gènes.  Il  profelTa  à 
Rome  &  à  Bologne  vers  le  commencement  du  feiziéme 
iîécle.  Nous  avons  de  lui  : 

Paraphrafis  in  Librum  Unleni  de  imquali  temperie.  Lugdu- 
ni,  1558.  in-2,vo. 

CALCEOLARI,  (François)  célèbre  Botanifte dans 
le  XVI.  liéck,  eft  un  des  premiers  qui  fe  foient  appliqués 
à  rechercher  &  à  recueillir  une  grande  variété  de  Plantes, 
de  Minéraux,  &c.  En  1554.  il  entreprit  avec  Arldovrande 
un  voyage  au  Mont-Baldo ,  qui  étoit  alors  l'école  la  plus 
célèbre  des  Botaniftes. 

CALDARON,  (Jacques)  dePalerme,  né  en  165 1. 
étoit  Philofophe,  Médecin,  Apo.ticaire,  Chimifle  très- 
habile.   Il  vivoit  encore  en  1730.  On  a  de  lui  : 

Deila  natura ,  qualita,  e  'virtu  délia,  Terra  di  Baida. 

Del  modo  corne  e  fcittu  la  China-Ch'tna. 

F.pifiolci  Botanica. 

"Exumcn  (^  Oedipu'j^Aroinatariorutn. 

CALLIANAX,  Médecin,  Sectateur  des  opîjiions 
d'Hérophile,  de  qui  Galien  &  Palladius  rapportent  qu'il 
ji'avoit  point  de  douceur  pour  lès  malades.  Un  certain 
perlbnnage,  qu'il  traitoit  d'une  maladie  dangereufe,  lui 
ayant  uir  jour  demandé  »'ii  mourioit  de  cette  maladie  ;  il 
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lui  répondit  fort  crûment  par  ces  vers  d'Homère  :  Tatro^ 

dus  mourut  bien ,  qui  valcit  plus  que  t'ous. 

CALLICLES5  (Nicolasj  Médecin  très-renommé  dans 
le  douzième  iiécle. 

CALLIGENES  ,  Médecin  de  Philippe  dernier  du 
nom,  Roi  de  Macédoine.  Il  tint  cachée  la  mort  de  ce 
Prince,  jufqu'à  ce  que  Perfée,  fon  fucceffeur,  eu  eut  reçu 
la  nouvelle.  Ce  Philippe  étoit  contemporain  de  Ptolomée 
Philopator  fur  la  tin  du  38  fiécle. 

CALLIMACHUS,  Médecin  Grec.  Il  fît  mi  Traite 
des  Couronnes  dont  on  fe  fervoit  dans  les  feftins,  pour 
montrer  les  mauvais  effets  de  l'odeur  des  fleurs,  dont  elles 
étoient  compofées ,  qui  bleflbient  fouvent  le  cerveau ,  & 
caufoient  de  grandes  maladies. 

CALLISTHENE  eft  mis  par  faint  Epiphane,  au 
nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  touchant  les  Plantes. 
Il  étoit  natif  d'Olynthe ,  difciple  &  parent  d'Ariftote.  Le 
malheureux  fort  de  Callifthéne  elt  àffez  connu: l'on  a  dit 
qu'Alexandre  l'avoit  fait  enfermer  dans  une  cage  de  fer, 
&  eniuite  déchirer  par  des  lions ,  pour  lui  avoir  parlé  trop 
librement,  ou  pour  avoir  eu  part  à  une  confpiration  contre 
la  vie  de  ce  Roi.  Pline  cite  dans  fon  Indice  un  Caliifthéne , 
qui  peut  être  le  même. 

CAMANUSALI,  CANAMUSALI,  ou  AL- 
CANAMOSALI,  Médecin,  qui  exerça  fa  profefîion 
à  Bagdat,  où  il  vécut  vers  l'an  1250,  Il  a  écrit  un  Traité 
fur  les  Maladies  des  yeux ,  dans  lequel  il  rapporte  tout  ce 
que  les  Médecins  Arabes,  Chaldéens,  Juifs  &  Indiens 
avoient  dit  fur  cette  matière.  On  a  imprimé  ce  Traité  à 
Venife  en  1499.  in-folio  ,  avec  la  Chirurgie  de  Gui  de 
Cauliac,  fous  le  titre  fuivant: 

De  Fdjfîonibtis  octilorum  Liber. 
On  a  encore  imprimé  d  Venife  en  1500.  in-folio,  avec  la 
Chirurgie  d'Albucafîs ,  le  Traité  dont  voici  le  titre  : 

Liber  fuper  rerum  pr&pdrationibus  qu&  ad  oculortim  medi' 
cinas  fdciunt ,  (^  de  Medicaminibus  ipforum ,  rationabi- 
liter  terminandis. 

CAME  LUS  ou  CAMELIUS,  nom  qui  fe  trouve, 
dans  quelques  Manufcrits  de  Pline.  Il  femble  que  ceC 
Auteur  infînue  que  l'Empereur  Augufte  avoit  un  Médecin 
qui  fê  nommoit  Camelius ,  &  qui  l'avoit  empêché ,  par 
un  certain  fcrupule  de  religion  fondé  fur  la  fable  d'Ado- 
\m ,  de  mangçï  dciS  laitues ,  qui  furent  un  des  remèdes 
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qu'indiqua  Mufa ,  &  qui  fauva  la  vie  à  cet  Empereur.  Ce 
paffage  de  Pline  efl  tort  obicur,  6c  diffère  dans  prefque 
tous  les  Manuferirs. 

CAMERARIUS,  en  Allemand  Camermeifter  (Joa- 
diim)  étoit  de  Bamberg-,  célèbre  Ville  d'Allemagne  dans 
la  Franconie,  où  il  naquit  le  12  Avril  de  l'an  1500.  Sa 
famille  y  étoit  ancienne  6c  confidérée  ;  il  la  rendic  encore 
plus  illuftre  par  fa  doctriiie  &  par  Ion  mérite.  C'eft  par 
lui-mtme  qu'il  a  fait  honneur,  cojnmeditTurnebe,  non- 
feulement  à  là  Patrie ,  mais  encore  à  l'Allem-agne  6c  à 
toute  fEurope,  dont  il  a  été  un  des  plus  beaux  ornemens. 
Il  fit  un  très-grand  progrès  dans  toutes  les  Belles-Lettres, 
dans  \ts  Langues  favantes ,  dans  l'Hiltoire ,  dans  hs  Ma- 
thématiques, dans  la  Médecine,  dans  la  Politique;  5c  il 
étoit  avec  cela  naturellement  iî  éloquent,  qu'on  étoit  tou- 
jours de  fon  parti  3  car  il  perfuadoit  fans  peine  tout  ce 
qu'il  avoit  deiFein  de  perfuader.  De  fi  rares  qualités  le 
rendirent  cher  à  toutes  iQ%  perfonnes  illuihes  de  fon  tems  ; 
les  Savans  fe  faifoient  un  plaifir  6c  un  honneur  finguiier 
d'avoir  part  à  Ion  amitié,  6c  les  Princes  l'iionorerent de  la 
leur,  comme  \*is  Empereurs  Charles  V.  6c  Maximilien  II. 
Il  enfeigna  avec  applaudiiTement  à  Nuremberg,  à  Tu- 
binge  &  à  Leipfic.  Il  mouru;:  le  17  Avril  de  1  an  1574. 
étar.t  entré  depuis  cinq  jours  feulement,  dans  lafoixante- 
quinzième  de  fon  âge.  Etant  au  lit  de  la  mort,  il  com- 
pofa  ces  vers  : 

Morte  nîhil  tempejlîvâ  ejfe  optati'tis  aîiintt 

Sed  tempeflivam  qiiis  putet  ej]e  fuam? 
Qjii  putat  ille  fapit.  Namqtie  ut  fatalia  vita  , 

Sic  (£  qulCquc  fute  tempora  mortis  habet. 

Camerarius  avoit  époufé  Anne  de  Truches  de  Grunf- 

perg,  d'une  famille  noble,  6c  il  en  avoit  eu  neuf  enfans, 

cinq  fils  6c  quatre  filles.    Les  fils  font  :  Jean,  Conlèiller 

du  Duc  de  Prulfe  ;  Joachim ,  Médecin  ;  Philippe ,  Jurif- 

confulte,  lequel  ayant  été  mis  à  i'Inquifîtion  de  Rome, 

en  fut  tiré  à  la  prièrj  de  l'Empereur  6c  du  Duc  de  Bavière; 

Jean,  auffi  Médecin,  qui  a  écrit  divers  Ouvrages,  6c  Go- 

defroid.  Mais  \qs  enians  de  fon  efprit  font  t\\  plus  grand 

nombre,  6c  ils  dureront  davantage.  Les  principaux  font: 

De  recla  éf  neccffaria  ratione  prAfervandi  a  Peftis  Contagio. 

NoribergA^  l\%^.  in-ivo.  Ctiin  Synop Ci  Comment ar'mHm 

tleFefig. 
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ConfiittiTiones ,  Leges  &  Edicia  quidam ,  tfmporepefl'is ar>n^ 
1576.  &  1577-  fubUcè  Venetiis  t^  rdibi  propofita,  Ibid, 

De  Bolo  Artnenia  (^  Terra  Lemnia  Obfervationes.  IbideiTl. 

Comment ariolus  de  Theriacis  ^  Mithriduteis.  NoribexgA^ 
1534.  in-^'vo. 

Vi5iùs  ^  cidtûs  ratio ,  expojïta  quatuor  in  Jîngulos  menfes 
"verfibus,  'ExtatcumScholaSalernitana.Antuerpis.^  1562. 
î«-i6. 

'EpifioU  plurims.  medieâ. 

Conjilia  niedica. 

C  A  M  E  R  A  lî  I U  S ,  (  Joachim  )  Médecin  célèbre ,  fils 
de  l'autre  Joacliim  Camerarius,  dont  on  vient  de  parler, 
étoit  de  Nuremberg ,  où  il  naquit  le  6  Novembre  de  l'an 
1534.  Dès  la  jeunelie  il  fut  élevé  dans  la  mailbn  de  Phi- 
lippe Melanchthon,  l'ami  de  fon  père.  Il  loutinttrès-bieii 
la  réputation  que  celui-ci  s'étoit  aquife  dans  les  Lettres  : 
il  étudia  dans  les  meilleures  Univerfités  d Allemagne,  & 
enfuite  étant  allé  en  Italie ,  il  apprit  la  Médecine  premié- 
lement  à  Padoue,  &  puis  à  Bologne,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  Médecin.  Il  s'y  fit  même  des  amis,  dont  le  nombre 
&  la  qualité  lui  pourroient  tenir  lieu  de  mérite  \  il  fuffit 
de  nommer  Fallopius ,  Aquapendente  ,  Capivaccio ,  Al- 
droandus  &  Vincent  Pinelli ,  pour  être  perfuadé  de  ce  qu'on 
avance.  Etant  retourné  à  Nuremberg  il  commença  à  y 
exercer  là  Profeiïion  en  1564.  &  il  y  pafla  le  refte  de  fes 
jours  avec  beaucoup  de  douceur  &  detranquilité.  Comme 
il  avoit  aquis  la  réputation  d'ini  des  plus  habiles  Méde- 
cins de  Ton  fiécle,  plufieurs  grands  Princes  lui  offrirent 
des  appointemens  confidérables  pour  l'obliger  à  s'attacher 
auprès  d'eux;  mais  il  préféra  toujours  fa  liberté  à  tous  les 
avantages  qu'on  lui  faifoit  elpérer,  ayant  d'ordinaire  cette 
iëntence  à  la  bouche  : 

Aller  in  s  non  Jtt  qui  fuus  ejfe  potefl. 

Il  avoit  d'ailleurs  trop  d'attachement  pour  les  Lettres, 
pour  vouloir  s'engager  dans  les  Cours  des  Princes.  Il  fè 
fit  une  étude  particulière  de  laChimi».  &  de  la  Botanique, 
&  non-feulement  il  eut  loin  de  cultiver  un  jardin,  où  l'on 
trouvoit  \qs  plantes  l^s  plus  rares  &  \qs  fimples  les  plus 
curieux,  mais  encore  il  acheta  la  Bibliothèque  Botanique 
de  Gefner;  de  forte  que  toutes  choies  contribuoient  d  le 
iâtisfaire.  Cependant  quelque  réfolution  qu'il  eut  prife  de 
«'éloianer  des  Maifon«  des  Grands ,  il  ne  put  fe  dérober  ^ 
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ceux  qui  le  venoient  confulter,  Cameraiius  laîrta  des  en- 
fans  de  trois  femmes ,  ^  entre  autres  un  fils  nommé  Joa- 
chim,  comme  fon  pere&  fon  ayeitl,  &  qui  fut auIH-bieii 
qu'eux,  un  célèbre  Médecin. 

Cainerarius  mourut  l'onze  d'Octobre  1598.  Ses  Ouvra- 
ges font: 

Cptifcula de Re rujiica.  Koriberg.  i^jj.in-^to.  i^^S.m-^vo. 

Hortus  Medtcus.  Francofurti  ^  1588.  in-^to. 

De  Pl.intis  Epitome  utilijjlma.  Francofurti ,  1586.  in-^-to. 

Symbolorum  ^  Emblematum  Centuris,  très.  Noribergs,  ,1593. 
in-/\.to. 

Synopfis  Commentariorum^de Pefie.  NoribergA-,  1583.  w-S'Vf?. 

ipifioU  quddAin  medic&. 

CAMPEGIUS.   Voyez,  Champier. 

CAMPOLONGO,^  ^milius  )  de  Padoue ,  a  été  un 
trts-célébré  Profelfeur  en  Médecine,  &  fon  mérite  lui  a 
aquis  une  grande  réputation  dans  toute  l'Europe.  Outre 
qu'il  favoit  les  Langues  &  les  Belles-Lettres,  il  s'attacha 
particulièrement  à  l'étude  des  Ouvrages  d'Ariftote  &  de 
Galien.  En  1578.  il  fut  nommé  Profelfeur  en  Médecine 
dans  f  Univerfité  de  Padoue,  &  continua  cet  exercice  juf- 
qu'à  fa  mort  ,  qui  arriva  au  mois  d'Octobre  en  1604.  U 
fut  enterré  dans  la  Chapelle  que  fa  famille  a  aux  Servîtes 
de  la  même  Ville,  où  l'on  voit  une  Infcription  qu'Anni- 
bal  Campolongo,  fon  fils,  fit  élever. 

Outre  des  Confultations  qu'on  a  publiées  avec  celles 
des  autres  Médecins  d'Italie ,  nous  avons  de  lui  les  Ou- 
vrages fuivans  : 

Theorernata  de  humana  perfeciione.  Paiazniy  1573.  in-/^to, 

Ko'va  cognofcendi  Morbos  Methodus.  Witeherg.  1 60 1 .  in-^vo. 

Methodi  médicinales  diii. ,  in  quibns  legiti-ma,  rned:ndi  ratio 
traditur  propofita,  in  Acad.  Fata.'vinci  ,t  Viris  NobilifJ'. 
Trofi'ff.  D.Alb.Bottono  (^JEmilio  Campolongo,  Francof. 
1595.  in~Svo. 

De  Arthritide  Liber  unus  :  De  Variolis  Liber  alter.  Venetiis , 
1586.  in-4to, 

CANAPE,  (  Jean  )  Médechi  du  Roi  François  I.  vivoit 
en  1542.  La  Croix  au  iSlaine  le  nomme  Lecteur  public  de 
Chirurgie  à  Lyon.  Il  traduifit  en  François  divers  Ouvra- 
ges des  Anciens,  &  il  en  compofa  d'autres,  tant  en  cette 
Langue  qu'en  Latin. 

C  A  N  E  V  A  R I ,  (  Demetrio  )  Médecin ,  étoit  de  Gènes , 
cù  il  nîquit  en  155^1.  Il  étudia  à  Rome,  où  s'étant  rendu 
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tixs-habile  dans  les  Langues ,  dans  les  Belles-Lettres  &  dans 
la  Mcoecine,  il  s'y  aquit  beaucoup  de  réputation  &  dç 
trts-graiids  biens,  &y  mourut  en  1625.  Jean-ViclorRolii, 
connu  fous  le  nom  de  Janus  Nicius  Erithr&us ,  l'accule 
d'avoir  été  extrêmement  avare;  mais  d'autres  parlent  avan- 
tageulement  de  lui.  Demetrio  Canevari  laiffa  une  trcs- 
belle  Bibliothèque  ;  Nous  avons  aulîi  divers  Ouvrages  de 
fa  façon  : 

Morborum  omnium  tjui  corpus  humctnum  affligunt ,  ut  decet 
^  ex  Arte  curandorum  (tccurata  O'  pls'tîijftma  Methodus, 
Venettis  ■)  1605.  in-%'vo, 

J)e  Ligno  faniio  Commentarium.  Rom&t  1602.  in-^'vo. 

CAPELLUTIUS,  (Roland)  Pbilofophe  &  Méde- 
cin  ,  s'appliqua  particulièrement  à  la  Chirurgie ,  qu'il  exerça 
à  Parme,  Il  vivoit  fous  le  Pontificat  de  Paul  IL  &  1  Em- 
pire de  Frédéric  IV.  en  1468.  Nous  avons  de  lui  quelques 
Ouvrages,  dont  le  ftile  efl  affez  barbare.  Vanderlinden 
parle  du  fuivant: 

Chirurgia.'  Venetiis  ,  1490  ,  1519  ,  1546.  in-folio^  cum 
Guidoms-,  Bruni,  Lanfranci  (^  aliorum  Chirurç;ia. 

CAPITANEUS,  (Pierre)  natif  deMiddelbourgeu 
Zélande,  étudia  la  Médecine  dans  les  Univerfités  de  Lou- 
vain  &  de  Paris,  &  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  à  Va- 
lence en  Dauphiné.  Capitaneus  chercha  fortune  dans  les 
Pays  étrangers  ;  il  enfeigna  d'abord  la  Médecine  àRofloch 
dans  la  baïfe  Saxe,  d'où  il  paffa  à  Cuppenhagtie  :  on  lui 
donna  une  Chaire  de  Profelfeur  en  cette  Univerfité,  6c  il 
en  fut  trois  fois  Recleur.  Il  parvint  enfin  à  l'emploi  de 
premier  Médecin  de  Frédéric  II,  Roi  de  Dannemarc  ,  & 
niourut  eu  1577.  Son  corps  fut  dépofé  dans  l'Eglife  de 
la  lainte  \- ierge  à  Coppenhague ,  où  l'on  voit  fon  Epitaphe  ; 

M.  S.  s. 

J^atallttPi  fpJenâdre ,  ■virtute  &  doHrinâ  ornatijjîmî 

Viri ^  Domini  Pétri  Capitanei 

Zelaiidi ,  Rliddelburgenlîs 

JHetiiciaa  Doctotis  eximii  &  Archiatri  in  Dania„ 

oCCUbUIT fatFs  Capitaneus,  aLta  MICnret 
JanI  feXta  Uèl  LUX,  boraqUe  nova  foret, 

Capitaneus  a  écrit  les  Ouvrages  fuivans  : 
FrophylacHcu7n  ConfMum  antij^eflii^nticAe  ■i  ad  Cives  iîaf'- 
nienfes,  Anno  1553, 
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De  Totentlis  Anim&.,  1550. 

CAPITON  (Wolfgang-Fabrice)  étoit  d'Hagenaueu 
Alface,  où  il  naquit  en  1478.  Il  étudia  à  Balle,  &  pour 
complaire  à  fon  père,  il  fe  fit  Médecin.  Depuis,  comme 
il  avoit  plus  d'inclination  pour  la  Théologie,  il  en  fitibii 
étude  ordinaire  aprcs  la  mort  de  fon  père ,  &  il  reçut  les 
honneurs  du  Doctorat  en  cette  Faculté.  Après  cela,  il  ap- 
prit les  Langues  fa  vantes ,  &  particulièrement  l'Hébraïque  ; 
&  le  Cardinal  Albert  de  Brandebourg,  Archevêque  de 
Mavence,  ayant  fouhaité  de  l'avoir  auprès  de  lui,  il  palTa 
encore  Docteur  en  Droit  Canon.  Ainfi  ayant  connoiflance 
de  tant  de  Sciences  diverfes,  il  fit  des  ilîuftres  amis;  &le 
Cardinal  lui  procura  des  Lettres  de  Nobleffe  poui*  lui  ôv 
pour  fa  famille. 

Capiton  ne  profita  pas  des  lumières  de  fon  efprit  ;  il  l'a- 
voit  naturellement  inconftant  &  chagrin;  c'eft  ce  qui  le 
fit  donner  dans  les  nouveautés  au  fujet  de  la  religion. 
Après  ce  faux  pas,  il  fe  retira  à  Strasbourg,  puis  à  Baflç 
&  à  Hagiienau  ;  il  fe  lia  d'amitié  avec  Bucer  &  avec  Oeco- 
îampade;  il  époufa  même  la  veuve  de  ce  dernier,  &com- 
pofa  fa  vie.  Après  la  mort  de  cette  femme,  il  en  époufa 
une  autre  nommée  Agnes  ^  qui  étoit  fc.vante  &  en  état  de 
prêcher ,  lorfque  fon  mari  étoit  incommodé.  Capiton  mou- 
rut le  10  de  janvier  1542. 

C  APIVACCIO,  CJerôme)  de  Padoue,  a  été  un  des 
plus  célèbres  Médecins  du  XVI.  fiécle.  Il  favoit  les  Lan- 
guies, les  Belles-Lettres  &laPhilofophie;  &  c'eft  avecjuf- 
tice  qu'il  s'aquit  tant  de  réputation,  non-feulement  en  Ita- 
lie ,  mais  par  toute  l'Europe.  Il  enfeigna  pendant  trente- 
cinq  ans  dans  l'Univerfité  de  Padoue  :  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  fouhaita  extrêmement  de  l'avoir  dans  celle  de 
Pife,  &  il  lui  fit  pour  cela  des  offres  très-avantageufes  ; 
mais  Capivaccio  fe  crut  plus  obligé  à  fa  Patrie.  Il  mourut 
l'an  1589.  &  fut  enterré  dans  TEglife  des  Jéfjites. 

On  dit  qu'un  Afholo^ie  lui  ayant  prédit  qui!  mour- 
roit,  s'il  entreprenoit  quelque  voyage  dans  fa  vieilleffe,  il 
fe  moqua  de  cette  j-aine  prédiction;  &  étant  allé  voir  le 
Duc  de  Mantoue  qui  étoit  malade,  à  ion  retour  il  fut  at- 
taqué d'une  fièvre  violente,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon ,  compris 
dans  un  volume /«-/0//0,  imprimé  à  Francfort  en  1603.  fous 
'Ce  titre  : 

Oper:t  omn'td,  quin^tie  Seclionihus  cofnprchcnfa-,  auarum ^ 
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I.  Fhyfiologica  continet, 
IL  Pathologica. 

III.  Therapeutic/t. 

IV.  Mifia. 

V.  Extranea  compIeBitur. 

CARCANO,  (Archelaoj  Médecin,  natif  de  Milan,  & 
ProfefTeur  en  l'Univeiiité  dePavie,  vivoitdans  lefeiziéme 
■fiécle.  Il  s'aquit  beaucoup  de  réputation  par  fa  do6lrine> 
&  les  Ouvrages  qu'il  a  compofés  : 

In  Aphorijmos  Hippocratis  lucubrationes. 
De  Methodo  medendi. 

De  modo  collegiandi ,  una,  Ticini -,  1581.  in-%vo. 
Carcano  mourut  le  22  Juillet  de  l'an  1588. 
CARDAN,  C Jérôme)  Médecin  &  Aftrologue,  natif 
de  Milan ,  vivoit  dans  le  feiziéme  fiécle.  Mr.  Le  Gendre , 
dans  fon  Traité  de  l'Opinion,  efl:  contraire  au  fentiment 
commun  quand  il  fait  Cardan  natif  de  Pavie;  mais  il  s'ac- 
corde en  ce  qu'il  vint  au  monde  le  24  Septembre  1501. 

Cardan  eft  affez  connu  par  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés 
au  Public;  nous  ne  ferons  ici  mention  que  de  ceux  qui 
concernent  la  Médecine  ; 

In  Librum  Hippocratis  de  ctUmento  Commenturia.    &uihns 
4ccedit    examen   "uiginti   diiorum    sgrorum  Hippocratis. 
RomA,   1574.  in-Svo.  Bajïlea,  1582.  hi-^vo. 
In  Hippocr.  de  aère ,  a^juis  &  locis  Commenturït.  Cum  aliis 

Ba/ile&,  1570.  in-fclio. 
In  Hippocratrs  Coi  prognoflica ,  atque  in  Galeni  prognofiicO' 
rum  expofitionem  Commenturii  abjolutijfimi.    Cum  aliis 
BafileA,  1568.  in-folio. 
In  feptem  Aphorifmorum  Hippocratis  purticulas  Commenta' 

rid.  Cum  aliis  Bafile&^  1564.  in-folio. 
Opus  rto'VHm ,  cunciis  de  fanitate  ttienda  ^  z>ifa  producendx 
fludiojis  apprime  necejfarium.  Rom&.,  1580.  in  folio.  Ba^ 
file  A ,  1582.  in  folio. 
Opiifcula  Artem  medicam  exercentibus  utililjtma.    Bafde&y 

1559.  in  folio. 
An  curandi  parva  ,  c?"  '*l^^  nunc  trimum  édita  Opéra, 

BafileA,  1566.  in-^vo.  2  'Vol. 
De  Methodo  medendi  Secliones  quatuor.  Tarif.  1565. /«-S'y. 
Contradicentium  Medicorum  Lihri  duo,    Lugduni  ^   1548. 

in-^to. 
De  tnalo  recentiorum  Medicorum  medendi  ufn>    Vcnetiiiy 
1545.  in-%vo. 
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De  caufis ,  fignîs  ac  locis  Morborum ,  Zther  unus.  BafileA , 
1582.  in-%vo. 

De  Subtilitate  Libri  XXI.  Bajilei,  1560.  in-folio. 

De  Rerum  varietate  Libri  XVII.  BaJileA,  1557.  in-folio. 

Cardan  a  écrit  lui-même  fa  vie  qu'on  voit  à  la  ttte  de 
fes  Ouvrages  fous  le  titre  :  De  Vita  propria.  Il  vint  au 
monde  malgré  fa  mère;  fon  père  déjà  fur  l'âge  ,  l'eut  d'une 
certaine  fille  nommée  Claire  Micheria.  Il  avoue  lui-mcme 
que  fa  mère  avoit  pris  plufieurs  médicamens  pour  fe  faire 
avorter;  &  dans  le  troifiéme  livre  de  la  Confolation,  il 
reconnoit  que  le  Collège  des  Médecins  de  Milan  ne  le  vou- 
loit  pas  admettre ,  far  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  n'étoit 
pas  légitime.  Jules  Scaliger  fut  fon  ennemi  irréconcilia- 
ble; &  quoiqu'il  convienne  que  Cardan  avoit  un  efprit  très- 
profond  ,  très-heureux  &  même  incomparable,  cependant 
quand  il  commença  à  écrire  contre  lui ,  il  chercha  à  le 
contredire  en  toutes  chofes.  Mais  les  defîntereffés  font 
d'accord ,  que  bien  que  Scaliger  eut ,  peut-être ,  plus  de 
connoiffance  des  lettres  humaines  que  Cardan,  ce  dernier 
avoit  pénétré  plus  avant  dans  les  fecrets  de  la  Phifîque. 
Il  mourut  à  Rome  le  21  de  Septembre  1676.  âgé  de  75 
ans.  On  dit  qu'ayant  pronof^;qué  l'an  &  le  jour  de  fa 
mort,  il  fe  laiffa  mourir  de  faim,  y  étant  arrivé,  afin  de 
conferver  fa  réputation.  Mr.  De  Thou  l'a  écrit  ainfi  fur 
l'opinion  commune  decetems-ld.  On  dit  encore  que  Car- 
dan s'étoit  lui-même  compolé  cette  Epitaphe  : 

Non  me  terra  teget ,  ccelo ,  fed  raptus  in  alto, 

Ilhifltis  vivam  docia  per  ora  virum. 
Qutdqtiid  ventiiris  fpeStah'tt  Pbœbtts  in  annis y 

Cardanus  nofcet,  nomen  &  ufqtie  fuum. 

Cardan  a  rempli  £ts  Traités  de  Médecine  d'idées  aftro- 
logiques.  Il  fe  fbndoit  beaucoup  fur  l'Aftrologiejudiciai- 
re  ,  &  il  avoue  lui-même  que  s'étant  d'abord  perfuadé 
qu'il  ne  devoit  pas  vivre  jufqu'à  45  ans ,  il  régla  l'arran- 
gement de  fa  fortune  fur  la  courte  durée  de  fa  vie  ;  ce  qui 
tut  d'un  grand  préjudice  à  fa  vieilleffe.  Il  avoit  cependant 
coutume  de  dire,  quil  nechangeroit  pasfa  pauvreté  ni  fa 
X'ieillelfe,  avec  l'âge  &  les  richefies  d'un  jeune  homme, 
pour  qui  la  fcienceiéroit  fans  attraits.  Cardan  fat  bizarre, 
inconftant,  entêté  de  fes  prédirions.  Il  fe  procurait  lui- 
même  des  douleurs  &  des  maladies,  pour  mieux  gourer 
enfuite  le  plailir  que  donne  la  lanté.  Il  fe  vantoit  davoir 
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nn  Démon  familier,  comme  Socvate  ,  &  il  croyoit  qu'il 

croit  niclé  de  Saturne  &  de  Mercure,  &  qu'il  né  le  com- 
muniquoit  à  lui  que  par  les  fouges;  il  raconte  même  plu- 
fieurs  traits  furprenans  du  Démon  de  fon  pcre  &  du  lien 
propre.  C'eli:  ici  le  cas  d'appliquer  ce  que  Mr.  De  Thou  a 
dit  de  cet  Auteur  :  que  quelquefois  il  paroit  être  au-defUis 
de  l'homme,  &  quelquefois  aa-cle(lbus  derenfimt.  En  ef- 
fet, fi  ics  Ouvrages  ont  tranfiuisà  la  poftérité  des  mar- 
ques de  beaucoup  d'érudition  &  même  de  génie,  ils  font 
encore  plus  coinioître  combien  Ion  imauinarion  ctoit  dé- 
réglée. 

CAÎvPUS,  f  Jacques)  dont  le  véritable  nom  eft  Jac- 
ques Berenger,  fut  aniVi  nommé  Ca)-pe>ijïs ,  parce  qu'il  étoit 
de  Carpi  dans  le  Modenois.  Il  Heurit  en  1522.  &  fut  un 
des  reftaurateurs  de  l'Anatomie.  Il  étoit  Docteur  en  Mé- 
decine &  Profelîeur  de  Chirurgie  dans  l'Univerlité  de  Bo- 
logne. Son  application  à  cultiver  l'Anatomie,  lerenditun 
des  plus  habiles  de  fon  tems  fur  cette  matière  ;  il  l'au- 
e-menta  de  beaucoup  par  fes  nouvelles  découvertes,  ôinous 
laifla  les  Traités  fuivans  : 

De  Cranii  Fraciura  Tra^iitus.  Boîoni& -,  1518-  Vcnet'ns^ 
1535.  in-^to.  Lugduni  Batav.  1629. /;2-8t^(?.  Ibid.  1651. 

ifagogA  brèves  in  Anatomia.n  humant  Corporis ,  ctliquot  cim 
figuris  anato'ûiicis.  Vcnetiis,  1522.  BolontA^  1523.  Ar- 
gentoritti  ^  15 30.  in-%vo. 

Comment  aria,  cum  a-mplijfimis  additionibas  fiiper  Anatomia 
Mundini.  Bononi& ,  1 5  2  i .  in-^fo. 

Carpus  découvrit  le  premier  l'appendice  de  l'inteftin 
caecum.  Il  nomma  cette  partie  additumentu?»  coli  ^  &  il  en 
donna  fous  ce  nom,  luie  defcription  fort  étendue,  il  eft 
encore  le  premier  qui  ait  guéri  la  vérole  par  les  fri61:ions 
i-nercuriciies;  &  ce  fut,  dic-on,  par  le  moyen  de  ce  fecret 
qu'il  s'aquit  des  richeffes  con{idérab!es.  Car  outre  fa  vaif- 
felle  qui  montoit  à  un  poids  extraordinaire  d'or  &  d'ar- 
gent, il  lailfa  de  plus  nu  Duc  de  Ferrare  un  legs  de  qua- 
rante à  cin(|aante  mille  écus. 

On  a  imputé  à  Cnrpus  d'avoir  dif^^-qué  vifs  a  Bologne, 
deux  pauvres  EipagnoKs  malades  de  la\erole;  ce  qui  ayant 
été  découvert,  il  fut,  obligé  de  fe  l"auver  à  Ferrare,  où  il 
mourut.  Ilavoit,  dit-on,  choifides  Efpagnols,  plutôt  que 
d'autres,  pour  les  anatomïfer,  parce  qu'il  haïfl'oiî  fort  cette 
Nation;  mais  cela  a  tout  l'air  d'une  fable.  Avant  Jacques 
Carpus ,  l'Anatomie  avoit  été  fort  négligée  pendant  plu- 
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fleurs  fïocles  ;  comme  il  fut  le  premier  qui  entreprit  de  la 
rétablir,  &  qu'il  faifoit  beaucoup  de  difleclions  de  cada- 
vres humains,  ce  qu'on  n'avoit  pas  vu  auparavant,  il  yen 
eut  aflez  là  pour  faire  dire  au  peuple,  qui  grolfit  toujours 
les  objets,  qu'il  anatomifoit  des  hommes  vifs.  Erafiflrate 
&  Hérophiie  ont  été  accufés  de  la  même  chofe. 

C  A  S  E  ou  C  A  S  ^  U  S ,  r  Jean  )  Médecin  Anglois ,  en- 
feignoit  dans  l'Univerfîté  d'Oxfort  ,  où  il  mourut  vers 
l'an  1600.  Il  a  compofé  quelques  Ouvrages. 

CASSEBOHM  (Jean-Fréderic)  a  donné  un  Ouvrage 
anatomique  fous  le  titre  fuivant  : 

Traciatas  quatuor  Anutomici  de  aure  humand^  tribus  figu- 
rcirum  tabulis  iliuftrati.  HaU  Mctgd.  1734.  in-Ofto. 

CASSERIUS,  r Jules)  Médecin  &  Chirurgien,  nâ< 
quit  à  Plaifance  en  Italie  en  1545.  Comme  il  étoit  né  des 
parens  pauvres,  il  alla  à  Padoue,  où  il  fut  domeftique  & 
enfuite  difciple  de  Fabrice  ab  Aquapendente.  II  avoit  du 
talent  &  de  rinduftrie;  fi  l'on  en  croit  Douglas,  il  fut 
meilleur  dillequeur  que  fou  maître,  mais  moins  bon  Phi- 
lofophe.  Il  s'avança  fi  bien  dans  la  connoifî'ance  des  fe- 
crets  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie ,  qu'après  la  mort 
du  môme  Aquapendente,  il  mjrita  d'avoir  fa  Chaire  de 
Profelieur  dans  fUniverfité  de  Padoue  ,  où  il  mourut 
en  1605.  âgé  de  60  ans.  Il  a  écrit  particulièrement  fur  l'or- 
gane de  la  voix  &  des  ï<t\\%^  &  les  Ouvrages  font  ornés 
de  figures  excellentes.  En  voici  le  Catalog^le  &  les  éditions  : 

J^en-t&fihefeion ,  hoc  efi  de  qtiinqne  fenfibus  Liber.  Venetiis  , 
1609.  Francofurti -^  1609,  1610,  1622.  in-folio. 

Hiftoria  anatomicd  de  "uocis  auditufque  organis.  FerrariA  t 
1600.    Venetiis^  1607.  in-folio. 

TabuU  de  formata  Fœtu.  Amjïelodami,  1645. 

TabulA  anatomicA  78.  Venetiis .,  1627.  Francofurti^  1632» 
in-\to.  Arnfielodaini  ^  1645. 

Daniel  Uucretius  de  Brellau  y  ajouta  vingt  planches  qui 
manquoient  pour  compléter  1  Ouvrage,  &  donna  \q$  ex- 
plications tant  de  celles-ci  que  des  planches  de  Caflerius. 

CAS  S  lu  S,  Médecin  qui  vivoit  du  tems  de  Celfe  ou 
un  peu  avant  lui,'6cà  qui  il  rend  témoignage  qu'il  étoit 
Je  plus  ingénieux  des  Médecins  de  fon  fiécle.  Galien  & 
Scribonius  Largas  l'appellent  Cafiîus  le  Médecin  \  &  tous 
deux,  ainfi  que  Celfe,  rapportent  la  defcription  d'un  mé- 
dicament que  Caffius  donnoit  contre  la  coiicjue,  &  qu'il 
faifoit  préparer  par  un  de  fesEiclaves,  nominé  Atimetus. 


220  CAS 

Ce  Médecin  futvoit  la  do6lr?ne  d'Afclepiade;  il  efl  Au- 
teur des  problèmes  que  nous  avons  fous  l'on  nom.  La  plu- 
part des  queftions  que  l'on  trouve  dans  ce  Traité  font,  dit 
Mr.  Le  Clerc,  fort  cuiieufes,  &  leurs  folutions  extrême- 
ment ingénieufes. 

Il  eft  parié  dans  les  Auteurs  d'un  Cnjfms  latrofophifla , 
de  qui  nous  avons  : 

Nafurales  &  médicinales  ^lH«.Jlio}tes  84.  cirât  ho7ninis  Na- 
turam  c^  Morbos  aliquot .  Tiguri ,  cum  Catalogo  Medi- 
ccrnientorum  fimplicium  qua  peftilenti&  Vencno  adverfan- 
tur ,  authore  Antonio  Schnebergero ^  i'j(i2.in-%'vo.Gr&co- 
Latin'è.  Lutetia,  1541.  in-^vo.  Gr&c}.  Lugduni ,  1595- 
in-i2.  cum  Theophyla^i  Simocati  phyficis  ^iH&ftionibus ^ 
Latin}.  Francofiirti ,  I54I'  i'n-^to. 
De  animaUbus  Glu&ftiones  médicinales.  Tarif.  i<,^l.in-%vo. 

Gr&ce. 
Mr.  Le  Clerc  croit  que  ce  dernier  eft  le  même  que  le 
CalTîus  dont  parle  Celle.    Il  fe  trouve  encore  un  CaJ/lus 
Félix  ;  un  L.  Annius  Caffîus  Mithradortis  ,  Médecin  ;  un 
Cajfius  Bionyfius  qui  a  écrit  : 

Seleclarum  pr&cepîionum  de  Agricultura  Libri  XX.  Lugduni , 

1543,  in-Svo. 
CASTELAN  (Honoré j)  étoit  natif  d'Arles  en  Pro- 
vence ,  &  propre  frère  de  la  mère  d'André  Du  Laurens , 
qui  a  fi  bien  écrit  lur  l'Anatomie.   Il  prit  le  bonnet  de 
Doclieur  en  Médecine  à  Avignon.  Nous  avons  de  lui: 
Oratio ,  qnâ  future  Medico  necejfaria  explicantur.  Lutetist, , 

1555.  in-^to.  Argentorati t  1607.  in-12. 
CASTELAN,  (Pierre)  Médecin,  étoit  de  Grand- 
mont  en  Flandres,  où  il  naquit  en  1585.  II  étudia  à  Mons, 
à  Douai,  puis  à  Orléans,  &  enfuite  à  Louvain,  où  il  re- 
^ut  les  honneurs  du  Doclorat  en  1618.  Il  avoit  beaucoup 
d'érudition,  favoit  les  Langues  ocles Belles-Lettres  ;  &oa 
attendoit  de  grandes  choies  de  lui,  s'il  eut  vccu  plus  long- 
tems;  mais  il  mourut  en  1632.  Il  a  compofé  divers  Ou- 
vrages : 

De  Gr:icorum  Teftis. 

De  efu  Carnium  Libri  quatuor.  AMucrpiâ,  1626.  in-^vo. 

VitA  illujlrium  Medicontm ,  qui  toto  orbe  ad  h&c  ufque  tem-^ 

para  floruerunt.  Antuerpi&^  16 18.  in-%vo. 
CASTELLO-BIANCO.  W7^:2:  Amatus. 
CASTRO,  (Rodriguez  Dej  Médecin,  natif  de  Lif- 
bonne,  &  ProfelFeur  à  Pile,  s'eft  aquis  beaucoup  de  ré- 
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putation  par  fon  fax'oir;  il  fleuiiflbit  au  commencement 
du  dix-feptiéme  ficelé,  vers  l'an  1605.  Il  a  auflî  exercé  la 
Médecine  à  Hambourg ,  où  on  allure  qu'il  eft  mort  en  1637. 
âgé  de  plus  de  80  ans.  Ses  Ouvrages  font  cités  avec  éloge 
par  Zacutus  &  par  quelques  autres.  Voici  fes  principaux  : 

Tract atus  brevis  de  nctnra,  ^  caujis Pe/tts  -,  quAanno  1596. 
HTinhitrgenfem  Crjitaîem  nfjlixit.  Hamburg.  i  596.  in-^o. 

Medicus-Politicus  1  Jîve  de  Officiis  Medico-Toliticis  Tractu- 
tus ,  quatuor  difiincîns  Libris.  Hamburgi  ,  16 14.  in-^-to. 

De  univerfa  mulierum  Medicina.  Hamburgi^  1604.  in-fol. 
^  in-^to. 

De  Meteoris  Microcofmi  Libri  V. 

De  complexu  Morborum. 
■    De  PotH  refrigerato. 

De  AnimulibHS  Microcofmi. 

Ce  Médecin  eft  différent  d'Amatus  de  Portugal  -,  à  qui 
on  donne  auffi  le  nom  de  Rodericus  de  Caflro,  à  la  place 
de  celui  de  Caftello  Bianco. 

CASTROGIAANNE,  r Bernard-Marie  De)  Ca- 
pucin Sicilien  ,  qui  s'étant  établi  à  Malthe ,  fit  beaucoup 
de  bruit  par  toute  l'Europe,  à  raifondes  cures  furprenan- 
tes  qu'il  opéra  en  cette  Ifle  au  moyen  de  la  glace  &  de 
l'eau  glacée ,  dont  il  fe  fervoit  pour  tout  remède  dans  une 
infinité  de  maladies.  Il  avoit  fait  des  cures  fi  furprenan- 
tes  à  Palerme  ,  qu'étant  arrivé  à  Malthe  au  commence- 
ment du  mois  de  Mai  1724.  dans  le  deffein  de  paffer 
à  Venife,  il  fut  follicité  par  plufieurs  Chevaliers  malades 
de  demeurer  dans  l'Ifle ,  où  la  réputation  de  fon  favoii* 
l'avoit  déjà  devancé.  Son  remède  y  opéra  des  merveilles  > 
comme  on  le  peut  voir  par  différentes  lettres  dignes  de 
foi,  qu'on  a  inférées  dans  \qs  Mercuresde  1724.  èc  1725. 
mois  de  Septembre,  Novembre  &  Décembre  de  la  pre- 
mière année;  Février,  Mars,  Avril,  Juin,  Juillet  &  Dé- 
cembre de  la  féconde.  '  Voici  l'extrait  d'une  de  ces  lettres 
qu'on  préfente  à  la  curiofité  du  Lecteur;  elle  eft  écrite  de 
Malthe  en  date  du  12  Juillet  1724. 

„  Or,  écoutez,  Se'^neurs,  Petits  &  Grands,  l'Hiftoirc 
„  del  Medico  d'eu  Acquit  Frefca.  Un  Sicilien,  Prêtre  &  Ca- 
„  pucin,  fils  d'un  Apoticaire,  qui  eft  auflî  Docteur  en  Mé- 
„  decine ,  &  Chimifte  de  réputation ,  eft  ici  depuis  fi'x  fe- 
3,  maines.  Il  a,  par  charité,  par  vanité  ou  par  malice  con- 
„  tre  la  Faculté ,  entreprit  de  guérir  les  maux  qu'on  croit 
5,  inconnus  aux  Médecins.  Voici  le  fait:LeCointfc  de  Bc- 
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5,  verens,  Allemand,  étoit  depuis  trois  mois  affligé  d'une 
„  palpitation  de  cœur  avec  des  mouvemensconvulfifs,  un 
„  froid  à  la  poitrine  qui  ne  lui  permettoit  pas  dans  la  cani- 
„  cule  de  fouffrir  l'air  quoique  très-chaud  :  il  étoit  toujours 
„  couvert  d'une  fourrure  fiir  la  peau ,  &  à  l'avenant  vêtn 
„  de  veftes  &  de  lurtouts:  outre  cet  afTortifiement  de  jour, 
„  il  étoit  n-ès-chaudement  couché  ;  &  il  ne  pouvoit  la  nuit 
„  fous  £qs  couvertures  fortir  le  doigt  fans  être  gelé  &  en 
„  avoir  des  convulfions.  Le  Capucin  d'entrée  de  jeu,  le 
„  dépouille  de  fes  inutiles  furtouts,  le  met  à  l'air,  &  avec 
„  de  l'eau  commune  à  la  glace  &  prefque  gelée,  fait  en 
„  vingt-quatre  heures  que  le  Comte  de  Beverens  ne  con- 
„  noit  plus  la  foiblefle  de  fa  poitrine,  ni  le  froid  ordi- 
5,  naire  dont  il  étoit  tourmenté ,  eflihns  convulfions ,  dort 
„  à  merveille,  &  fe  trouve  déjà  comme  guéri;  ùs  palpi- 
„  tations  font  fort  diminuées.  C'eft  l'ouvrage  de  cinq  fo- 
„  maines,  &c. 

„  Le  Commandeur  Guarena,  Piémontois,  livré  par  la 
„  Faculté  à  la  difcrétion  d'un  polype  ou  skirrhe,  fonno 
„  ou  non ,  mais  placé  à  côté  du  foie  en  long ,  &  fi  dur 
3,  qu'il  n'obéiflbit  pas  à  la  main  ;  extérieurement  marqué 
„  par  tous  les  fimptomes  d'un  homme  farci  d'obflruélions  ; 
„  un  corps  fec ,  exténué ,  face  livide,  &c.  Par  l'effet  de  l'eau 
„  le  skirrhe  fe  ramollit;  quinze  jours  après  il  feuîit  toutes 
„  fortes  de  douleurs.  La  dureté  s'eft  diiîîpée  àmefureque 
„  dans  fes  urines  on  voyoit  des  matières  comme  de  la 
„  craie ,  &  vifqueufes  à  couper  avec  le  couteau.  Mr.  Gua- 
„  rena  eft  revenu  de  i^QS  laffitudes ,  Ion  viiage  a  repris  cou- 
„  leur ,  &  il  fe  trouve  guéri ,  &c. 

„  Un  Prêtre  atteint  de  la  fièvre  maligne ,  en  trois  jours 
„  a  été  fur  pied  :  la  fièvre  fut  prife  dans  le  commence- 
„  ment ,  &  dès  qu'elle  fut  déclarée  maligne.  Un  Efpagnol , 
„  Page  du  Grand-Maître,  abandonné  par  fon  Médecin, 
„  &  après  avoir  reçu  les  Sacremens,  fut  dans  trois  jours 
„  fans  fièvre  par  le  fecours  du  Capucin.  Il  le  prit  dans 
„  cet  état,  fit  ouvrir  les  fenêtres,  &  lui  fit  avaler  de  l'eau 
„  à  la  glace.  Il  prétend  guérir  les  h^iropifies  avec  l'eau  en 
„  très-peu  de  tenis ,  &  a  propoie  qu'on  lui  donnât  de  tels 
I,  malades. 

„  Le  Bailli  Ruffo ,  fe  trouvant  attaqué  d'une  fièvre  vio- 
I,  lente,  avec  une  diarrhée  &ténefme,  &  des  douleurs  af- 
„  freufes  ,  rien  ne  le  foulagea.  Il  fit  venir  le  Capucin  <Sc 
„  prit  l'eau.  V^$  les  premières  vingt-quatre  heures  ,  plus 
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5,  de  fièvre,  moins  de  douleurs.  Le  lendemain  fa  diarrhée 

5,  augmenta  ,  &  il  fit  de  la  matière  verte  en  abondance  ; 

„  le  troifiémc  joui-  nous  l'avons  vu  chez  leGrand-Maître. 

„  J'en  fus  tout  étonné,  je  l'avois  vu  le  matin  dansfon  lit. 

5,  Tout  ce  que  je  vous  écris,  mon  cher  Bailli  &  dei.'ifti 

„  ce'  auditu;  je  ne  fuis  p2s  prévenu  en  faveur  de  l'eau;  je 

5,  ne  la  croyois  bonne  que  pour  rincer  nos  verres  &  laver 

„  nos  égouts. 

3,  Voici  fa  manière  de  traiter.  On  fait  rafraîchir  l'eau 

„  à  force  de  glace  ou  de  neige ,  autant  qu'elle  peut  l'être  ; 

„  &  vous  en  buvez  trois  grands  gobelets  le  matin ,  &  dans 

„  le  cours  de  la  journée  jufqu'à  trente-fîx.  On  ne  mange 

„  point,  fur-tout  les  premiers  jours.  Lorfqu'on  fe  trouve 

„  foible  ,  au  lieu  d'aliment,  il  donne  deux  ou  trois  verres 

„  d'eau  le  foir  ,  avec  deux  ou  trois  jaunes  d'ceufs.   Dans 

5,  la  fuite  on  mange  plus  ou  moins  ;  un  demi  poulet, 

„  un  petit  pigeon ,  deux  ou  trois  onces  de  Macaron  de 

„  Sicile  ,  félon  l'érat  où  le  Capucin  trouve  fon  malade. 

„  Plus  ou  moins  d'eau,  plus  ou  moins  d'alimens.   Il  ne 

„  quitte  pas  fes  malades  &  obferve  continuellement  leurs 

„  pouls.  L'effet  de  l'eau  eft  de  donner  ,  ou  des  maux  de 

„  tête  ,  ou  des  chaleurs  extrêmes,  ou  des  douleurs  dans 

„  \ts  entrailles ,  même  la  diarrhée  ;  &  de  vous  reiiouvel- 

„  1er  tous  vos  anciens  maux.   Voici  le  remède  pour  la 

„  diarrhée  :  il  vous  coule  des  lavemens  d'eau  à  la  glace  ) 

„  &  fait  boire  dans  l'inftant ,  ainfî  que  pour  hs  douleurs 

„  des  entrailles ,  &  voi!s  fait  frotter  le  ventre  avec  de  la 

„  glace.   Pour  les  chaleurs  de  même,  il  frotte  avec  de  la 

«  gljlge  la  tête  &  l'effomac.  Si  c'efifciatique  qui  fè  renou- 

„  velle  ou  rhumatillne ,   friction  fur  la  partie  avec  cette 

"  CAULIÀC  ou  DE  CHAULIEU  (Gui  De)étoit 
François.  Il  étudia  à  Montpellier  fousKaimond;  depuis  il 
eniéigna  la  Chirurgie  dans  la  même  Ville  avec  beaucoup 
de  réputation j  puis  étant  allé  à  Lyon,  il  y  exerça  la  Mé- 
decine :  il  s'arrêta  enfin  à  Avignon,  où  il  fut  Médecin  des 
PapesClènient  Vl.&yrbain  V.  C'efllui  qui  nous  alailië 
la  defcription  de  ce  terrible  fléau,  qui  en  1348.  s'étendit 
dans  tout  le  monde  &  ht  périr  le  quart  du  genre  humain. 
De  Chaulieu  a  confîdérablement  enrichi  la  Cliirurgie,  & 
lui  a  donné  un  tout  autre  arrangement  qu'elle  n'avoit  avant 
lui.  Cette  réforme  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  &  fut  d'au- 
tant  plus  utile  au  Public ,  qu'il  ne  l'avoit  cntreprile  qu'4 
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la  faveur  d'une  mûre  expérience  ,  fous  laquelle  il  avoit 
vieilli.  En  1363.  il  compofa  un  corps  de  Chirurgie  fort 
étendu.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  Ibus  ce  titre  : 

ChirurgiA  Traciatusfeptem  1  cumAntidotario.  Venet.  1490, 
15195  I546«  in-folio.  Lugduni -,  i^'/2.  in-^vo.  15 18. 
in-^to.  1569.  in-^vo. 

Chirurç;ia  parva.  Venet.  l'^oo. fol. cum Albucajis Chirurgia. 

CELSUS  ou  AURELIUS  CORNELIUS  CEL- 
S  U  S ,  Médecin  qu'on  croit  ttre  de  Rome ,  ou ,  félon  d'au- 
tres, de  Vérone,  étoit  de  la  Secle  Ecleftique  ou  du  moins 
fe  conduifoit  fuivant  les  principes  qu'elle  infînue.  Ilvivoit 
fous  l'empire  de  Tibère.  Ce  fut  un  homme  d'un  favoir 
univerfel,  &  le  plus  éloquent  de  tous  les  Médecins  Latins  : 
fon  ftile  peut  tire  regardé  comme  le  modèle  de  l'élo- 
quence Romaine.  La  Profelîion  de  Celfe  a  été  le  fujet 
d'une  difpute;  il  s'agiflbit  de  favoir  s'il  avoit  été  Médecin. 
Pline  ne  lui  donne  point  cette  qualité  :  cependant  prefque 
tout  le  monde  convient  aujourd'hui  qu'il  faut  abfolumei^t 
qu'il  ait  fait  profelîion  de  la  Médecine,  &  qu'il  l'ait  même 
pratiqué ,  ayant  fait  de  fi  judicieufes  remarques ,  tant  fiir 
cette  Science  que  fur  la  Chirurgie.  Hippocrate  &  Afcle- 
piade  font  les  deux  principaux  Auteurs  auxquels  Celfe 
s'efl:  attaché ,  quoiqu'il  ait  auffi  tiré  quelque  chofe  de  ^t% 
contemporains.  Il  a  fuivi  le  premier  lorlqu'il  s'efl:  agi  du 
pronoftic  &  de  diverlés  opérations  de  Chirurgie,  ayant 
traduit,  à  cet  égard,  un  grand  nombre  de  paffages  d'Hip- 
pocrate  mot  à  mot  ;  ce  qui  a  fait  qu'on  l'a  appelle  HippO' 
crate  Latin.  Mais  il  paroit  qu'il  s'efl  beaucoup  plus  atta- 
ché, pour  tout  le  refl:e  de  la  Médecine,  à  Alclepiade^u'il 
appelle  un  bon  Auteur,  &  duquel  il  avoue  lui-même  qu'il 
a  pris  plufieurs  chofes.  C'eft  ce  qui  a  donné  occafîon  à 
quelques-uns  de  mettre  Celfe  au  rang  des  Médecins  de  la 
Se£te  Méthodique.  Mais  on  voit  évidenment,  par  la  ma- 
nière dont  il  parle  de  trois  Seftes  principales ,  qui  étoient 
établies  de  fon  tems ,  qu'il  ne  prend  parti  pour  aucunes 
d'elles;  6c  il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  conférer  fa  pratique 
avec  celle  des  Méthodiques,  pour  être  convaincu  qu'il  ne 
s'accorde  pas  avec  eux ,  du  moins  eh  tout.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence, que  fi  Celfe  n'étoit  pas  de  la  Seéle  Ecleclique 
comme  on  l'a  dit  d'abord,  il  iè  conduifoit  du  moins  fé- 
lon les  principes  qu'elle  établit,  choififlant  ce  qui  lui  pa- 
roillbit  de  meilleur  dans  chaque  Auteur,  faus fuivre  aveu- 
glement aucun  de  leurs  lèjuimeus. 

Celfe 
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CelCe  a  écrit  de  la  Rhétorique,  de  l'Art  Militaire,  Qi.ks 
Ouvrages  fuivans  de  Médeciiie  : 
De  Febribus  Liber. 
De  Balneis. 
EpiftoU  duA  de  Medicina ,  quA  extant  cum  Medicis  antiquis, 

Vencfiis,  1547. 
De  Re  Medica  Libri  ocio.    Venetiis ^  I497«  in-folio^  15 24. 
ex  Emendo/tione  Bapt.  Egnatii.    ibidem  cum  Medicis  ati' 
tiqais  I  549  ,  in-folio.  Parijïis -,  1567.  in-folio.  Lugduni  .^ 
1549,  in-iG,  1608.  in-i2.    Lugduni,  1566.  in-16.  é'' 
in-%i;o.  HagcnoA,  1528.  in-^z>o. 
Jules  Scaliger  avoit  eu  deflein  de  donner  de  nouveau 
cet  Ouvrage  au  Public,  comme  Vofllus  le  remarque;  mais 
depuis  Jean- Antoine  Vander  Linden  le  publia  en  1657.  à 
Leyde,  où  l'on  en  a  encore  fait  une  autre  édition  in-12. 
l'an  1665.  Les  quatre  premiers  Livres  de  Celle  traitent  des 
Maladies  internes  ou  de  celles   qui  le  guériffent  principa- 
lement par  la  diète.  Le  cinquième  &  le  lixiémedes  Mala- 
dies externes;  à  quoi  il  a  ajouté  diveriés  formules  de  Mé- 
dicamens ,  tant   pour  le  dehors  que  pour  le  dedans.   Le 
feptiéme  &  le  huitième,  des  Maladies  qui  appartiennent 
à  la  Chirurgie. 

On  trouve  une  ancienne  Epigramme  Latine ,  dans  la- 
quelle Celle  parle  de  cette  manière  : 

Diâfantes  Medici  quandoquc  &  ^poUints  artes  , 

Mufas  Romano  jujjhr.us  ore  loqui. 
J^ec  minus  efi  nobis  per  pauca  volumiiia  fantiCy 

Qjiam  qtios  niilla  fatis  bibliotheca  capit. 

♦- 

CERETI,  f Daniel)  favant  Médecin  de  BrefTe  en  Ita- 
lie dans  l'Etat  de  \''enile ,  qui  étoit  en  réputation  dans  le 
quinzième  liécle.  Il  tic  le  panégirique  de  fa  Patrie ,  &  l'é- 
loge en  vers  des  Hommes  illulhes  qu'elle  avoit  produit. 

CERMISONUS,  (Antoine)  Précepteur  du  célèbre 
Savanaroîa,  a  été  un  des  plus  éclairés  Médecins  de  Ion 
teins.  Il  fleurilfoit  du  tems  de  l'Empereur  Frédéric  VI. 
vers  l'an  1458-  Nous  avons  de  lui: 

Conftlia,  medka  cor^a,  omnes  ferè^Agritudines  a  c  api  te  ufqnc 
ad  pedes.  Venetiis,  i^o^.  in-folio  ,  cum  aliis  ejujdem  ar' 
gumenti. 

CERUTUS,  (Frédéric)  de  Vérone,  vivoit  danslcfei- 
xiéme  fiécle.  Il  favoit  très-bien  les  Langues  Grèque  &  La- 
tine ,  qu'il  enllignn  avec  réputaÙQU.  11  mourut  en  ly/^-j- 

Tvtne  J,  P 


226  CES 

&  lailTa  un  fils,  Médecin  comme  lui,  qui  efl  mort  en  1620. 

CESAR  O  P  T  A  T  U  S  naquit  à  Kome ,  &  profcffa  la 
Médecine  à  Venife  avec  beaucoup  de  réputation  &  de  (ac- 
cès; il  vivoit  vers  l'an  1508. 

Vander  Linden  parle  d'un  Céfar  Optaîus ,  Napolitain , 
qui  a  donné  les  Ouvrages  fuivans  : 

Opus  tripurtitum  de  Criji ,  de  diebm  criticis  ^  de  caujts 
criticorum.   Venetih,  i^i~.  in-folio. 

De  hcâica  Febre  Optifctdum.  Cum  aliis  Venetiis ^  I5I7« 
in-folio,  Lugduni^  1560.  in-^-vo. 

CESARINI  (  Virginio  )  naquit  à  Rome  au  mois  d'Oc- 
tobre de  l'an  1595.  de  Julien  Ceiarini,  Duc  de  Citta-Nuo- 
va ,  &  de  Livia  Urfini.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  gé- 
nie pour  les  Lettres,  il  y  fit  un  fi  merveilleux  progrès, 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'ignoroit  rien;  car  il  l'avoit  les  Lan- 
gues, les  Belles-Lettres,  la  Phiiofophie,  la  Théologie,  le 
Droit,  la  Médecine,  les  Mathématiques,  l'Hifloire  Sainte 
&  Profane;'&  c'eft  avec  raiibn  que  le  Cardinal  Bellarmin, 
qui  étoit  un  homme  de  bonne  foi  &  exempt  de  flatterie, 
le  nommoit  le  Pic  de  la  Mirande  moderne.  Des  qualités 
fi  éinirierites  ne  lui  infpiroicnt  ni  vanité  ni  préfoiiiption; 
il  éroit  bon,  modefire,  civil  &  homme  de  bien.  Le  Pape 
Urbain  VIIL  qui  connoifToit  le  véritable  mérite ,  eut  une 
grande  confîdération  pour  celui  de  Virginio  Cefarini;  & 
lui  ayant  donné  une  charge  de  Camérier,  avec  defiein  de 
le  mettre  au  nombre  des  Cardinaux,  il  s'eût  faicunplaifir 
de  promouvoir  un  homme  d'un  caractère  auilî  rare  ;  mais 
la  mort  enleva  Cefarini  dans  les  plus  beaux  de  Iqs  jours. 
Ce  fut  au  mois  d'Avril  de  l'an  1624.  Nous  avons  de  lui 
des  Poëfies  Italiennes  &  Latines.  Il  avoit  commencé  d'au- 
tres Ouvrages  qui  n'ont  pas  été  publiés. 

CHALMET.  (Antoine)  Voj/ez,  Chaumette. 

CHAMBRE,  (Marin  Cureau  de  la;  natif  du  Mans, 
Médecin  ordinaire  du  Jvoi ,  fut  reçu  de  l'Académie  Françoiie 
en  1635.  &  enfuite  de  TAcademie  des  Sciences.  Le  Chan- 
celier Séguier  &  le  Cardinal  de  Richelieu,  lui  donnèrent 
des  marques  publiques  de  leur  effime.  Il  s'aquit  beaucoup 
de  réputation  par  fà  fcience  dans  1^  Médecine ,  la  Phiio- 
fophie &  les  Belles-Lettres.  Il  mourut  à  Paris  le  29  No- 
vembre 1669.  à  75  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d  Ouvrages.  Les  principaux  font: 

Les  Caraciéres  des  Pa0ons. 

L'Art  de  connohire  les  Uommes. 
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lie  la  connoiffance  des  Béies. 

Conjccfurcs  jur  la,  Digcfiion. 

De  flris. 

De  la  Lumière. 

Le  Srfième  de  F  Ame. 

Le  débordement  du  Nil ,  (^c. 

CHAMPIER,  (  Simpliorien  )  dit  en  Latin  Campegius , 
Médecin  du  Duc  de  Lorraine,  Chevalier  de  faint  (j'eorg'e, 
ctoit  de  Lyon.  Il  fut  Echevin  de  cette  Ville  en  1520.  ou 
1535.  &  il  y  établit  le  Collège  de  Médecine.  Nous  avons 
de  lui  pîufieurs  Traités  en  toutes  fortes  de  matière ,  dont 
hs  principaux  font  : 

l'racjica  noiia  in  Medicina ,  de  omnibus  Morborum  generi- 
bus,  (3>c.  Lugduni ,  1517.  in-%vo.  BafilcA ,  i<^^~.in-^to, 

Hortus  Gallicus ,  cui  accedit  analogia  Medicinarum  Indarum 
&  GnUicarum.  Lngduni ,  1533.  in-^z>o. 

Campus  Elyfius  Gallid.,  &c.  Lugdun.  1533.  in-^vo.  Accedunt: 

Apologetica  Difceptatio ,  quâ  docetur  an  fanguis  mitti  debeat 
in  caujom ,  ^  fub  cane  aut  prope  canem ,  ^^  an  Phar- 
macia fortis  danda  fit  in  principio  febrium  arfivarum. 

Spéculum  Medici  Chrtfiiani. 

De  Theriaca  Gallica  LibeHus. 

Periarchon ,  id  eft ,  de  principiis  utriufiaue  Philùfopht&.  Lu- 
gduni ,  1533.  in-'ivo. 

Libri  feptem  :  de  Dialeclica ,  Rhetorica ,  Geometria ,  Arithe- 
metica-,  Aftronomia ,  Aîujîca-,  l'hilofophia  naturali  ■,  Me- 
dicina  &  Theologm.  BajfileA,  1537.  in-%vo. 

Categoris.  médicinales  in  Libros  Demonfirationum  Galeni» 
Lugduni,  15 16.  in-^vo. 

Claudii  Gâtent  Pergameni  Hiftoriales  Campi.  Ba(ile&  ,1532. 
in-folio. 

Vita  Mefu&.  Cum  hu'mfdan  Operibus.  Lugduni  ,1520.  in-foL 

Vtta  Arnoldi  de  Villanova.  Cum  hu]u[dem  Operibus.  Lu- 
gduni,  1520.  in-folio. 

Cribratio ,  Lima  Q^  Annotamenta  in  Galeni ,  Avicenn&  ^ 
Conciliatoris  Opéra.   Lugduni,  1522.  in-^to. 

Annotamenta,  erray,  ô'  cajîigationcs  in  Pétri  Apponenfis 
Opéra.   Extant  cum  his  ipfis.    Venetiis,  i'^j^%.  in-folio. 

Gallicum  Pentapharmacum.  Lugduni,  1534.  in-^-'vo. 

tij/mphonia  Galeni  ad Hippocratem ,  Cclfi ad Avtcennam ,  ^c. 
Lugduni,  1531.  in-^vo. 

Symphonia  Platonis  cum  Arijlotele  ;  Galeni  cum  Hippocrate , 
Hifpocratica  Philofophia  ejufdem,  ^c.  Parif.  1 5 16.  tn-%'VO» 
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Cajlijattones  feu  emendationcs  Pharmacopolarum ,  ^r.  Lu- 
gJuni ,  1532.  in-%vo. 

De  corporitm  animorumque  Morbis ,  ^  horundem  Remediis , 
Opiifculum.  LugdAini,  1528.  in-%-vo. 

De  claris  Medicin&  Scriptoribus ,  'veteribus  ac  recentioribus, 
Lugdtini-,  1531.  in-i'uo. 

Rofui  Gullica ,  eut  accedit  Margarifa  prutiofa  de  Mcdici  at- 
que  Agri  ojpcio.  Farijlis^  I5I4>  i-a-'^-jo. 

Spéculum  five  ILpitome  Guleni.   1516.  in-^'vo.  &  15 17. 

Taradoxa  in  Art  cm  parvam  G  aient.  Lugduni ,  1 5 1 6.  in-2,vo. 

Vocabtilorum  medicincdium ,  ac  tertninorum  difficilium  Ex- 
plnnatio.  Lugdtmi,  1508.  in-%-vo. 

"EpifloU  phyficâ  Campegii ,  é^c.  Lugduni,  1533.  in-^vo. 

Epitome  Comment ari or um  Galeni  in  Libres  Hippocratis  Coi. 
Lugduni ,  1 5 1 6.  in-%vo. 

Crilratio  Mcdicamentorum  fer);  omnium  ,  in  fex  digejla  Li. 
bras,  Lugduni-,  1534.  in-^'vo. 

Symphorieii  Champier  laifia  un  fils ,  nommé  Claude ^ 
Sieur  de  la  Favergc,  Corcelles&  laBaftie,  qui  a  compole 
un  volume  à<i%  Singularités  des  Gaules,  imprimé  à  Paris 
&  à  Lyon. 

CHAMPIER,  (Jean  Bruyren)  neveu  du  précédent, 
étoit  du  Collège  des  Médecins  de  Lyon.  On  a  de  lui  des 
traductions  de  plufieurs  Livres  d'Avicenne ,  &  un  Ouvrage 
intitulé  : 

De  Re  cibaria. 

CHAPELAIN,  (Jean)  Médecin  du  Roi  de  France 
Charles  IX.  mourut  durant  le  fiége  de  faint  Jean  d'Angeli 
en  1569.  Mr.  de  Thou  en  parle  ainfî  :  "  Il  mourut  auHî 
,,  en  ce  ficge  deux  grands  Hommes  qui  n'étoient  pas 
5,  plus  unis  par  leur  Profefîion  que  par  leur  amitié ,  ayant 
„  prefque  toujours  demeuré  enlemble  dans  la  Cour  &  dans 
„  ks  Armées,  Jean  Chapelain  &  Honoré  Caftelan,  pre- 
„  miers  Médecins  du  Roi  61  de  la  lieine,  l'un  &  l'autre 
3,  illuftres,  &  que  les  biens  aquis  par  la  libéralité  des  Prin- 
5,  ces  avoient  mis  en  état  de  ne  pas  courir  après  le  gain , 
5,  qui  deshonore  cet  art  en  la  plup^'t  des  Médecins.  Mais 
„  principalement  Chapelain  avoit  ajouté  à  Tes  richeflbs, 
„  les  biens  que  fon  père  lui  avoit  laifles  ;  &  quoiqu'il  eut 
„  été  parmi  les  troubles  de  la  Cour,  il  n'abandonna  ja- 
„  mais  fcs  livres,  qu'il  laifiii  en  mourant  enrichis  de  bel- 
„  les  Annotations,  avec  une  belle  Bibliothèque.  Au  rcflc 
„  comme  ils  avoient  \ccu  enlemble,  ils  moururent  aulli 


C  H  A  229 

„  enfeiîible  dans  une  même  maifon  ,  &  tous  deux  de 
„  pefle.  „  Jean  Chapeiain  a  écrit  une  Conlliltation  fur  la 
Pefte  ;  &  Cafleian ,  une  Orauon  où  il  explique  ce  qu'un 
Médecin  doit  faire. 

C  H  A  R  A  S ,  (iMoïfe)  favant  Médecin ,  natif  d'Ufez ,  s'eft 
aquis  une  réputation  immortelle  par  fon  habilité  dans  la 
Pharmacie  qu'il  exerça  à  Orange,  à  Paris,  en  Angleterre, 
en  Hollande  &  à  Madrid.  Il  fut  déféré  à  l'Inquintion  eu 
cette  dernière  Ville ,  &  y  fît  abjuration  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  reçu  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  &  mourut  en  1698.  à  80  ans.  On  a 
de  lui  : 

Fharm/icopée  Royale  Giilemtjac  ^  Chimique.  Paris,  1691. 
in-^to.  Cette  édition  a  été  revue  par  l'Auteur. 

Traité  de  la  Tbériaque  ;  ^'  îifz  autre  de  la  Vipère, 

CHARICLES  ,  Médecin  Grec  qui  vivoit  fous  le  rè- 
gne de  Tibère  ,  vers  l'an  39  de  falur.  Tacite  parle  de  ce 
Médecin  {Annal,  libro  6.)  On  connut,  dit  cet  Hiflorien, 
que  l'Empereur  Tibère  étoit  fur  fa  fin ,  par  l'adrefle  d'un 
fameux  Médecin  nommé  Charicles,  qui  n'étoit  pas  Méde- 
cin de  cet  Empereur  ,  mais  qu'on  appelloit  quelquefois 
dans  les  confultations  qui  fe  faifoient  fur  fa  maladie. 
Celui-ci  après  avoir  mangé  avec  le  Prince  ,  feignant  de 

Eartir  pour  un  voyage,  lui  prit  la  main  comme  pour  la 
aifer,  mais  àdeffeindelui  tâter  le  pouls.  Toutefois  il  ne 
put  le  faire  fî  adroitement  que  Tibère  11e  s'en  apperçut  : 
mais  foit  qu'il  en  fut  ofFenfé  ou  non ,  &  peut-être  pour 
mieux  cacher  fon  dépit,  il  ne  fit  aucun femblant;  au  con- 
traire, il  lii  couvrir  de  nouveau  la  table,  y  demeurant  plus 
long^tems  qu'il  n'avoit  accoutumé,  comme  pour  mieux 
régaler  fon  ami ,  qui  étoit  fur  le  départ.  Cependant  Cha- 
ricles aiTura  Macron  ,  que  l'Empereur  n'avoit  plus  que 
deux  jours  à  vivre,  &  que  Ion  pouls-  déclinoitfenïïblement. 
Tacite  ajoute  que  le  16  de  Mai  (qui  pouvoitctro  la  fin  du 
tems  que  Charicles  avoit  marqué)  Tibère  tomba  en  dé- 
faillance, en  forte  qu'on  crut  qu'il  étoit  mort;  mais  qu'é- 
tant revenu  à  lui  ,  Macron  le  fit  étouffer  d  force  de  cou- 
vertures qu'on  lui  jet*  deffus. 

C  H  A  R  L  E  T  O  N ,  ('  ^^^alter  )  Médecin  Anglois ,  de  qui 
nous  avons  les  Ouvrages  iiiivans  : 

Excrcitationes  rhyfico-Medica,  ,  five  Oeconomia  Animalisy 
novis  in  Medicina  hypothefibus  fuperftriiffa  Ô'  mechAnicè 
explicafa.  Londini^  1659.  ^^•^--  Amfielod.id'y^.in-iz. 
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Lugd.  Batav.  1678.  in-12.  HagA-Cûmitis ^  ï68i.  tn-iz. 
Exercitationes  pathologicA ,  in  quibus  Morborum  penc  otn- 

nium  natura ,  getzeratio  &  cattfs. ,  ex  novis  Anatomico- 

rmn  iwvent'ts  fedHlo  inquiruntur.  Londini ,  1 66 1 .  in-^to. 
Onomafiicon  <Sloinon  plerorumcjue  anhncilium  diffenntias  ^ 

nomina,  propria  pluribiis  linguis  exponens.   Cni  accédant 

MantiJJk  anatomica,  ^  qrudam  de  "variis  fojfilium  gcne- . 

ribus.  Londini^  1668  ?  1671.  in-^o.  Oxonit ,  1673.  in-fol. 

minori. 
Diatriba  de  Lithiafi. 

CHARMES,  moyens  illégitimes  de  guérir  les  mala- 
dies que  l'idolâtrie  a  fait  naître  &  que  la  crédulité  des  Peu- 
ples a  entretenus.  Les  charmes  fe  l'ont  pratiqués  &  ont  été 
joints  d  la  Médecine,  loiig-tems  avant  l'Efculape  Grec, 
qui  en  faifoit  grand  cas  :  il  y  a  même  apparence  qu'ils  font 
de  date  prefque  aufli  ancienne  que  l'idolâtrie.  Quant  à  la 
manière  dont  cet  abus  s'eft  introduit  dans  la  Médecine, 
&  aux  raifons  qui  ont  fait  que  l'on  s'en  eft  laiiTé  préve- 
nir, il  eft  croyable  que  les  hommes  voyant  que  les  autres 
moyens  naturels,  qu'ils  avoient  de  fe  tirer  des  maladies 
ou  de  conferver  leur  fanté  &  leur  vie,  étoient  fouvent  inu- 
tiles ,  ils  s'attachèrent  à  tout  ce  qui  fe  prélènta,6c  crurent 
je  premier  fourbe  qui  voulut  leur  impofer.  On  fe  laiila 
d'autant  plus  facilement  perfuader  à  admettre  les  moyens 
fuperftitieux  ,  que  l'on  s'imagina  que  s'ils  ne  faiioient 
point  de  bien ,  du  moins  ne  feroient-i!s  point  de  mai  ;  & 
quoiqu'ils  fulTent  d'eux-mêmes  fans  force  &  fans  vertu , 
il  a  lliffi  pour  en  établir  l'ufage,  que  quelques  perfonnes 
crulTent  en  avoir  reçu  du  foulagement.  II  a  pu  même  ar- 
l•i^■er  que  ce  foulagement  a  été  effeclif,  la  force  de  l'ima- 
ginction  ayant  fuppléé  à  celle  qui  manquoit  aux  remèdes. 
$)i  l'on  ajoute  â  ce'a  deux  autres  confîdérations,  l'une  que 
ces  remèdes  n'étoient  ni  rebutans  ni  douloureux,  comme 
\ts  remèdes  ordinaires;  la  féconde,  que  la  reîigon  les  au- 
torifoit  ,  on  conviendra  qu'il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
pour  déterminer  les  Peuples  à  s'qw  fervir,  fur  quelques 
exemples  qu'ils  prétendoient  avoir  vnsde  leursl)ons  effets. 
Les  charmes  &  les  enchantemens  fe  Ibnt  fi  bien  intro- 
duits dans  \sl  Ivîèdecine,  que  toutes  lesNations  du  monde 
\cH  ont  pratiquèsdetems  immémorial.  Les  Payens  ne  font 
pas  les  feuls  qui  s'en  font  mêlés;  les  Peuples  même,  qui 
ont  été  honorés  de  la  connoiffance  de  Dieu,  lèfontlaifiés 
entraîner  par  le  mauvais  exemple  des  idolâtres;  &  quel- 
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ques-uns  de  ceux  qui  oiit  paffé  pour  Jes  plus  fag-es ,  ds 
quelque  religion  qu'ils  aient  été,  n'ont  pas  moins  donnî 
dans  cette  erreur  que  le  limple  Peuple  ;  quoiqu'il  y  ait  aulîî 
eu  de  tout  tems ,  même  parmi  les  Payons ,  des  gens  qui 
s'en  font  moqués. 

On  cbarmoit  quelquefois  les  maladies  par  de  fimples 
paroles  ou  par  certains  mots  qu'on  prononçoit  à  l'oreille 
du  malade,  ou  même  loin  de  lui,  dans  l'intention  de  le 
guérir,  &  qu'on  accompagnoit  de  diverfes  cérémonies. 
On  appelloit  ces  paroles  ou  ces  mots  ,  carmi-iia,  ou  incem- 
tcimenta;  ces  paroles étoient  ordinairement  en  vers,  «Se  ou 
les  récitoit  comme  en  chantant.  Ce  n'eftpas  qu'on  ne  fe 
fervît  auflide  la  profe,&  même  qu'on  n'employât  des  mots 
barbares  ou  qui  ne  fignifioient  rien,  &  que  ceux  qui  les 
prononçoient,  n'entendoient  pas  mieux  que  ceux  pour  qui 
la  cérémonie  Te  faifoit.  Qiiand  on  écrivoit  ces  mots  fur 
de  certaines  chofes  que  l'on  attacboit  au  corps  du  malade, 
ou  qu'on  lui  faifoit  porter ,  ces  charmes  étoient  appelles 
Amuletes, 

Caton,  ce  Romain  qui  haiflbit  (î  fort  la  Médecine  des 
Grecs ,  &  qui  ne  fe  fervoit  que  de  la  fimple  empirique , 
approuvoit  extrêmement  les  remèdes  fuperilitieux.  Voici 
comme  il  s'y  prenoit  pour  guérir  une  diflocation  ou  une 
fracture  : 

Luxum  fi  (fuod  efi ,  hâc  caatione  fa?2um  fiet.  Harundinem 
f  rende  tibi  'viridem  P.  IV.  mit  V.  longam.  Mediam  diffinde  y 
(^  duo  hommes  tenennt  nd  coxendices.  Incipe  cantcire  in  alio. 
S.  F.  motas  -vAtti  daries  dardaries  afiataries  diffunupiter ,  ufque 
diim  coeant.  Terrum  in[uper  'jact^ito.  IJbi  coierint  ^  ©»  altéra 
alteram  tetigerit ,  id  manu  prende ,  &  dextra  finiftra  prj.cide. 
Ad  luxum  auî  fracfuram  alliga ,  fanum  fiet ,  ^  tamen  qtioti- 
die  cantato  in  alto-,  S.  F.  'uel  luxato.  Vel  hoc  modo^  huât  y 
banat ,  hîiat ,  ifia  pifia  fifia ,  domiabo ,  dmnnauftra  ^  luxato, 
Vel  hoc  modo-,  huât,  huât,  haut  ifta  fis  tar  fis  ardannabon- 
dunnaufira.  Cato  de  Re  ruftica,  cap.  160. 

Cet  exemple  doit  fuftire  pour  faire  voir  quelle  étoit  la 
façon  d'agir  des  Anciens ,  &  combien  ils  étoient  fuperfti- 
tieux  dans  i'adminiffraiion  de  la  Médecirie. 

CHARMÏS  ,  Médecin,  natif  de  Marfeille,  vivoit  à 
Rome  fous  Néron.  Il  accufoit  d'ignorance  tous  les  Méde- 
cins qui  avoient  été  avant  lui,  condamnoit  la  méthode 
ordinaire  de  guérir ,  &  entr'autres  l'ufage  des  bains  chauds , 
auxquels  il  préfcroit  en  tous  t-nus ,  &  même  au  cceur  do 
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rhi\er,  les  bains  d'eau  froide.  C'étvoif  là  fon  principal  fe- 
cret;  ce  qui  néanmoins' n'ctoit  pas  nouveau,  puifqueiVlaia 
&  Euphorbus  avoient  déjà  mis  en  uiage  ces  mêmes  bains 
long-tems  avant  lui.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  Cîiarmis  lut  fi 
bien  perliiader  ion  monde,  cjuil  je  trouva,-,  dit  Pline,  des 
Vh'H/ards  conftilaires  (jui  faijoicnt  gloire  d'être  vus  tout  roides 
de  froid  au  fortir  de  ieau.  Ce  Médecin  fit  une  grande  for- 
tune ;  il  favoit  du  moins  fe  f^iire  bien  payer.  Le  mcme 
Pline  nous  append  que  Cbarmis  exigea  une  fois  d'un  léul 
jnalade,  qui  étoit  de  quelque  Province  de  l'Empire  Ro- 
main, la  Ibmme  de  200  grands  fefierces,  ou  vingt  mille 
de  nos  livres. 

Ce  Médecin  avoit  inventé  un  Antidote,  à  l'imitation  de 
]a  Thériaque,  auquel  il  donna  ion  nom.  Onentrou\'e  la 
compolition  dans  G'alien. 

CHAUMETTE  (Antoine)  naqmf ^ Vergernc,  petit 
Village  dans  le  Velay.  Il  fut  un  des  célèbres  Chirurgiens 
de  fou  tems,  &  intime  ami  de  Guillaume  îvondelet.  Il 
exerça  fa  Profelfion  au  Pui ,  VMlle  capitale  du  Velay,  où 
il  s'établit. 

Après  avoir  fait  d'excellentes  études  dans  les  Humaiii- 
tés,  il  s'appliqua  long-teins  d  la  Médecine,  &  le  déter- 
mina enfin  pour  la  Chirurgie.  C'elt  ce  qu'il  nous  apprend 
lui-même,  dans  la  Préface  de  Ion  Enchyridion  Chirurgi- 
ai7n.  Il  ajoute  dans  le  même  endroit,  qu'il  étudia  d'a- 
bord dans  rUniverlîté  de  Montpellier  ,  ibus  Guillaume 
Ivondelet  &  Antoine  Sayorta,  les  deux  plus  habiles  Pro- 
feffeurs  de  ce  tems-ld  ;  qu'il  vint  enfuite  à  Paris,  &  qu'il 
continua  d'étudier  eri  Médecine  ,  fous  Jacques  Silvius  , 
Doifeurde  la  Faculté  de  Montpellier,  célèbre  Profelléur 
au  Collège  Royal  ,  &  fous  plufieurs  autres  habiles  Méde- 
cins ;  qu'il  avoit  fait  Ibus  ces  différens  Maîtres  d'excellens 
Recueils,  dont  il  fe  fervit  utilement,  quand  il  entreprit 
de  faire  fon  Abrégé  de  la  Chirurgie,  où  il  eut  foin  d'in- 
férer tout  ce  qu'il  avoit  retenu  des  favantes  leçons  des 
Profeffeurs,  (ju'il  avoit  iùivis  :  enfin  ,  que  i^it$  occupations 
ou  fa  mauvaife  lanté ,  ne  lui  permettant  point  de  mettre 
la  t'erniére  main  d  Ion  Ouvrage,  il  le  confia  à  Adam 
Fontaine ,  lavant  Médecin  ,  &  homme  très-verfé  dans  foutes 
ies  Sciences,  qui  le  retoucha.  Cet  Ouvrage  efl  intitulé: 

Enchiridion  Chirurgicum ,  externoru?n  Morborum  Remédia, , 
ttwi  univerjalia, ,  tum  particularia,  brevijftîne  complecterts. 
§lffibf(s  Morbi  Vcnerei  cttrandi  Methodus  frobalijjima  ac. 
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ceffif.  Parjjiîs  ,  1567.  in-S-vo.  Lugduni y  1570.  in-i6. 
additâ  infirumentorum  é^  ferramentorum  delineathne , 
1568.  in-i(i.  Patifvii,  1593.  m-^to.  &  1594-  î»-8x"'. 
Atr/eli&,  1621.  in-^vo. 

CHESELDEN,  (Guillaume)  Chirurgien  célèbre  de 
la  Ville  de  Londres ,  étoit  de  la  Société  Royale.  Les  .heu- 
reux fuccès  de  Mr.  Douglaff  dans  i'extradlion  de  la  pierre 
par  le  haut  appareil ,  l'animèrent  à  fuivre  &  pratiquer  la 
même  méthode;  &  dans  l'expérience  qu'il  en  fit,  il  ne 
trouva  d'autre  fujet  de  fe  repentir,  que  celui  de  n'avoir 
pas  tenté  ce  fecours  plutôt.  Cet  habile  Lithotomifte  donna 
en  1713.  une  Anatomie  du  corps  humain  :  il  y  en  a  cinq 
éditions;  la  dernière  a  été  imprimée  à  Londres  en  I740' 
Cet  Ouvrage  eft  parfemé  d'Obiërvations  chirurgicales  très- 
curieufes ,  &  orné  de  quarante  planches  très-exacles.  Le 
même  Auteur  a  donné  tout  nouvellement  une  Ofteologie 
avec  de  très-belles  figures.  On  y  trouve  une  expofîtioii 
très-exacle  des  Maladies  à.ts  os. 

C  HE  S  NE.  (Du)  Voyez.  Q^uercetanus. 

CHESNEAU,  (Nicolas)  Docleur  en  Médecine  , 
étoit  de  Marfeille.  Ayant  defliné  fon  fils  à  l'étude  de 
cette  Science,  il  amafTa  d'utiles  obfervations  pour  lui  fer- 
vir  un  jour  de  modèle  &  de  guide.  Mais  ce  fîls,  plus  oc- 
cupé de  Dieu  que  du  monde,  abandonna  celui-ci  pour 
s'adonner  entièrement  au  premier.  Chefneau  ,  trompé 
dans  fes  attentes ,  avoit  d'abord  fait  un  propos  de  ne  plus 
travailler  à  fon  livre  d'Obfervations;  mais  ayant  fournis 
fa  raifon  à  la  volonté  de  celui  qui  tient  les  cceurs  des 
hommes  entre  fes  mains,  &  qui  en  difpofe  comme  il  lui 
plait  ,  il  crut  fe  rendre  utile  au  Public,  s'il  continuoit  de 
faire  en  fa  faveur  ce  qu'il  avoit  commencé  pour  fon  fîls. 
Il  mit  la  dernière  main  d  fon  Ouvrage ,  qui  a  paru  fou» 
ce  titre  : 

Ohfervationum  medicinalium  Libri  quinque. 
La  dernière  édition  a  été  faite  à  Leyde  en  1719. 

CHEYNE  ,  (George)  Anglois,  Docteur  en  Méde- 
cine, &  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  naquit  ea 
Ecoife  ,  s'appliqua  d  ^a  Philofophie  &  aux  Mathémati- 
ques, enfuite  d  la  Médecine,  &  réufllt  très-bien  dans  la 
pratique  de  cette  Science.  Il  mourut  vers  fan  1748.  Il 
efl  fort  connu  par  un  Ouvrage  qu'il  compofi  pour  le 
Chevalier  Jofeph  Jekyll  en  1725,  intitulé  :  De  Infirmorum 
fanitate  tnendci  vitaque  produccnda  ,   traduit  en  François 
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par  Mr.  de  la  Chapelle ,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
fous  le  titre  de  Régies  fur  la  Santé ^  ^  les  moyens  de  prolon- 
ger [a  'vie ,  ou  Méthode  naturelle  de  guérir  les  Maladies  du 
corps  ^  celles  de  tefprit  qtti  en  dépendent ■,  2  vol.  in-Svo.  A 
Paris  ^  1749- 

On  a  encore  de  lui  : 

"Ejfai  fur  la  nature  de  la  Goutte  éf  ^^  vraie  Méthode  de  la 
traiter;  en  Anglois. 

Nouvelle  Théorie  des  Fièvres  continues ,  aiguës  0»  lentes. 
^CHICOYNEAU,  natif  de  Montpellier,  &  très- 
célébre  Profeffeur  de  l^ïédecine  en  cette  Ville,  compofa 
en  171 8.  un  Traité  de  la  Vérole.  En  1720.  ilpafla  aMar- 
feille  pendant  la  contagion ,  &  y  traita  avec  fuccès  quan- 
tité de  perfonnes  attaquées  de  la  pefte;  ce  qui  lui  aquit 
beaucoup  de  réputation.  Il  fît  de  cette  maladie,  une  rela- 
tion intitulée  :  Obfervations^  réflexions  touchant  la  Nature  y 
les  événemens  ^  le  traitement  de  la  Pefte  de  Marfeille.  A 
Lyon  ép  ^Paris,  1721.  in-12.  Son  mérite  le  fitchoifirpour 
premier  Médecin  du  Roi  Louis  XV.  &  Sur-Intendant  des 
Eaux  Minérales.  Il  accompagna  ce  Prince  dans  toutes  fes 
campagnes,  &  mourut  le  14  Avril  1752. 

C  H I F  F  L  E  T,  (  Jean-Jacques  )  Médecin ,  étoit  de  Befan- 
çon,  où  il  naquit  eu  1588.  Il  étoit  fils  de  JeanChifflet  & 
petit-fi!s  de  Laurent  ,  tous  hommes  de  Lettres  &  de  mé- 
rite ,  extrêmement  affeftionnés  pour  la  Patrie.  Il  étudia  à 
Befançon,  &  enftiite  ayant  voyagé  dans  divers  Royaumes 
de  l'Europe  ,  il  eut  un  foin  particulier  d'y  confulter  les 
hommes  de  Lettres,  d'y  voir  les  Bibliothèques  &  d'y  etra 
admis  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  A  fon  retour  dans  la 
Franche-Comté,  il  y  exerça  la  Médecine;  &  la  Ville  de 
Befançon ,  où  il  avoit  été  Confal ,  l'ayant  envoyé  à  l'Ai-- 
chiduchefle  Elifabeth-Claire-Eugeiiie ,  Princelfe  des  Pays- 
Bas,  il  s'aquitta  fi  bien  de  fa  commillîon,  que  cette  Prin- 
cefle  fouhaita  que  ChiHlet  s'arrêtât  dans  fa  maifon  en  qua- 
lité de  fon  Médecin  ordinaire.  Depuis  elle  l'envoya  en 
Efpagne ,  où  il  fut  encore  Médecin  du  Roi  Philippes  IV. 
qui  nionora  de  fon  eltime  &  de  fa  bienveillance.  ChiffleC 
s'imagina  que  les  bontés  d'un  H  graAd  Prmce  f  obligcoient 
à  s'emporter  injurieufement  contre  tous  ceux  qui  avoient 
les  armes  à  la  main  contre  ce  Roi;  &  comme  les  François 
étoient  les  plus  confidérables ,  il  écrivit  contre  eux  des  Ou- 
vrages, où,  à  parler  fans  prévention  &  fans  intérêt  de 
parti ,  il  y  a  plus  de  bile ,  d'emportemens ,  d'injures  ôc  de 
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froides  lailleiies ,  que  de  bon  fens,  de  foliditéSc  de  bon- 
nes laifon.s.  Il  y  a  plufieurs  de  proches  parens  de  Chif- 
iiet  qui  font  de  ce  fentiment,  &  qui  defapprouvenr  un 
procédé  (î  bizarre.  Mais  fes  Vindici&  Hifpctnics.  n'ont  pas 
été  fans  repartie;  les  Seurs  Blondel,  Le  Tanneur  &  d'au- 
tres ,  lui  ont  prouvé  qu'un  efprit  préoccupé  n'eft  pas  ca- 
pable de  juger  des  chofes;  &  quoiqu'il  ait  répondu  avec 
Ion  fliie  aigre  &  injurieux,  fes  Ouvrages  ne  lui  procurè- 
rent pas  les  avantages  qu'il  efpéroit.  Quoi  qu'il  en  foit, 
nous  avons  de  Jean-Jacques  Cliitfiet  d'autres  pièces  qui  lui 
font  plus  d'honneur  ,  comme  une  Hiftoire  de  Befançon. 
L'Hiftoire  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or. 

Singulares  tam  ex  curationi'ous ,  quàm  cdda'verum  feclioni- 
bîis  ^  Obfervationes.  Pr^yi/ïts ,  1612.  in-^'vo. 

DAdaîmatU/n  Libri  duo  priores.  Parijiis  .,  161 1.  in-S'^o. 

Acict  Cornelii  Celfi  propriét,  fignificationi  reftituta.  AntueY' 
pia.^  in-/\.to.  1633. 

ChitHet  eft  mort  fort  âgé  vers  1660.  &  fa  famille  a  été 
féconde  en  hommes  de  Lettres. 

CHIMIE.  On  a  donné  le  nom  de  Chimie  â  un  Art 
qui  enfeigne  principalement  à  réfoudre  les  mixtes  en  leurs 
principes ,  ou  à  léparer  &  épurer  les  diverfes  fubftances , 
dont  ils  font  compofés. 

Le  mot  de  Chimie  eft,  comme  le  croient  quelques-uns. 
Egyptien  d'origine ,  FArt  qu'il  défîgne  ,  ayant  commencé 
en  Egypte.  Il  feroit  extrêmement  ancien  s'il  étoit  vrai 
qu'il  eût  été  inventé  par  Hermès.  Ceux  qui  font  de  ce  len- 
timeiiî,  comme  Olaiis  Borrichius  ,  fe  fondent  fur  ce  qu'il 
y  a  encore  aujourd'hui  divers  Ecrits  de  Chimie  d'Hermès, 
principalement  dans  \ç.%  Cabinets  des  Princes  ;  mais  ces 
Ecrits  font  affurément  fuppofés ,  ÔC  ne  doivent  être  attri- 
bués qu'à  la  tromperie  des  Copiftes  anciens,  qui  en  agif- 
foicnt  aini'i  pour  mieux  vendre  leurs  copies.  Il  eft  d'au- 
tres Chimiiîes  qui  ne  fe  contentent  pas  de  renvoyer  l'ori- 
gine de  leur  Art  à  Hermès;  &  comme  ils  Ibnt  pour  la 
plupart  extrêmement  entêtés  fur  l'antiquité  de  leur  Pro- 
ïeiîîon,  queiqaes-unî  en  rapportent  les  commencemens  à 
Cham  ,  fils  de  Noc  :  d'autres  ne  trouvant  pas  que  cela 
foit  alTez  ancien,  remontent  à  Tubaka'in,  le  Vulcain  des 
Payens  ,  &  à  Adam  lui-même. 

I.a  Chimie  des  Egyptiens  avoit  principalement  les  mé- 
taux pour  objet.  Mais  il  paroit  d'abord  étrange  qu'un  Pays 
aulli  plat  que  l'Egypte,  &  qui  n'a  jamais  abondé  en  mi- 


23^  C  H  I 

nés  de  métaux,  ait  été  auOi  célèbre  par  le  favoir  de  fes 
Habitans  dans  l'art  de  les  traiter.  Si  l'on  fait  cependant 
attention  aux  richeHesprodigieufes  des  anciens  Egyptiens , 
on  aura  peut-être  lieu  de  foupçonner  qu'elles  ne  ven oient 
pas  toutes  de  la  fertilité  de  leur  Pays.  Il  cfl  afTez  vraifem- 
blable  que  ces  Peuples  commerçoient  avec  les  Habitans 
des  Régions  méditerranées  de  l'Alrique,  où  l'on  trouvoit 
des  mines  ou  de  la  poudre  d'or ,  ou  peut-être  d'argent ,  ôc 
que  des  raifons  de  politique  les  obligèrent  à  laiiîer  igno- 
rer ce  commerce  aux  entres  Nations.  Comme  les  Prêtres 
poffédoient  tout  le  favoir  auîîi-bien  que  toutes  hs  richef- 
ùs  du  Pays  ,  c'étoient  aulïï  eux ,  fans  doute ,  qui  étoient 
les  fondeurs  &  les  rafineurs  de  ces  mines ,  &  il  y  a  toute  ap- 
parence que  l'intérêt  de  leur  Nation,  aulïï-bienque  le  leur 
propre,  les  obligeoit  à  referver  pour  eux  lamérnodedont 
ils  fe  fervoient  pour  cet  effet.  Delà  vient  que  tout  ce  qu'ils 
ccrivoient  fur  cette  matière,  étoit enveloppé  d'allégories  & 
couverts  d'obfcurités ,  pour  que  perfonne  ne  pût  en  péné- 
trer le  fens.  Il  eft  même  probable  qu'ils  fe  vantoicnt  de 
pouvoir  convertir  les  métaux  qu'ils  empîoyoient  dans  leurs 
procédés,  en  or  véritable,  pour  mieux  cacher  la  fource  de 
leurs  richeffes.  Il  eil:  donc  arrivé  dans  la  fuite  des  tems ,  que 
h$  vSavans ,  entre  les  mains  defquels  leurs  Ouvrages  font 
tombés  ,  n'ayant  pu  en  comprendre  le  véritable  fens,  ni 
les  déchiffrer  ,  ont  pris  leurs  allégories  à  la  Lettre,  &  fe 
font  imaginés  qu'il  y  avoit  réellement  une  méthode  pour 
convertir  hs  métaux  en  or.  Cette  idée  ayant  une  fois  pré- 
valu ,  il  étoit  naturel  que  l'avarice  des  hommes  ne  négligeât 
rien  pour  découvrir  les  principes  d'un  Artqu'ils  croyoient 
perdu.  Cette  erreur,  félon  toute  apparence ,  a  été  la  fource 
des  recherches  que  l'on  a  faites  far  la  tranfmutation  des 
métaux  ;  car  je  ne  faurois  croire  que  cet  Art  ait  jamais 
exifté  ,  la  tranfmutation  d'un  métal  en  un  autre  étant, 
je  crois,  auffi  impolTible  que  de  convertir  un  chardon  en 
un  cèdre.  Il  eft  cependant  fort  heureux  pour  la  Médecine 
que  les  hommes  aient  donné  dans  cette  erreur,  parce  que 
les  expériences  qu'elle  hs  a  obligés  de  faire,  ont  donné 
occaîîon  à  la  découverte  de  plufieurs  remèdes  importnns. 

Du  tems  de  Diofcoriue,  qui  vivoit  dans  le  premier  lié- 
cle  de  Jeliis-Chrift',  on  favoit  déjà  tirer,  par fublimation , 
le  mercure  ou  le  vif-argent  du  cinnabre. 

Jofeph  Scaliger  a  remarqué  que  Julius  Firmicus  Mater- 
nus  ,   qui  vivoit  au  commencement  du  quatrième  fîécle 
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fous  Conftantin  le  Grand,  eft  le  plus  ancien  de  tous  les 
Auteurs  que  nous  avons  aujourd'hui,  qui  ait  fait  mention 
de  fAlchiinie.  C'eft  ainii  que  les  Arabes  ont  appel ié  la 
Chimie,  en  ajoutant  à  ce  mot  l'article  Al  tiré  de  leur  Lan- 
gue. Mais  fuppofé  qu'il  foit  vrai  qu'aucun  des  Auteurs 
anciens  qui  nous  font  reftci ,  n'ait  parlé  de  la  Chimie ,  avant 
le  même  Firmicus,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  n'ait  pu  com- 
pofer  des  livres  fur  ce:  Art  long-tems  auparavant,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  venus  jufqu'd  nous.  On  ne  peut  pas 
clouter  qu'il  n'y  en  eut  déjà  du  tems  de  Diocletien ,  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  troiiiéme  fiécle ,  s'il  eft  vrai ,  comme 
on  l'apprend  de  Suidas ,  que  cet  Empereur  fit  brûler  tous 
les  livres  de  Chimie  qui  fe  purent  trouver  en  Egypte,  vou- 
lant reprimer  l'efprit  féditieux  des  Egyptiens,  &  les  pri- 
ver d'un  Art  qui  pouvoit  \&s  rendre  trop  riches  &  redou- 
tables aux  Romains.  Or,  rien  n'empêche  que  les  livres 
dont  on  fit  brûler  les  exemplaires,  n'euffent  été  compofés 
plufieurs  années  &  peut-être  plufieurs  fîécles  auparavant. 

Mais  ce  qui  interefle  plus  l'Hiltoire  de  la  Médecine,  c'eft 
de  favoir  le  tems  auquel  cette  Science  a  commencé_  à  fe 
prévaloir  des  découvertes  de  la  Chimie.  Cela  n'étoit  pas 
encore  arrivé  quand  Galien  vivoit,  puifqu'il  n'en  fait  pas 
mention  ,  quoiqu'il  eut  voyagé  &  fait  du  féjour  eu 
Egypte.  Il  s'cft  même  écoulé  plufieurs  fiécles  après  celui 
où  ce  Médecin  a  écrit,  pendant  lefquels  il  ne  paroit  pas 
qu'on  eut  aucune  connoifTsnce  de  la  Chimie  médecinale. 
Les  Oeuvres  d'^tius ,  d'Cribafe ,  &  de  quelques  autres  Mé- 
decins Grecs  qui  les  ont  liiivi  ;  les  livres  même  des  pre- 
miers Arabes,  écrits  àls  le feptiéme fiécle,  ne  font  aucune 
mention  des  Médicamens  tirés  de  la  Chimie.  Au  fenti- 
ment  de  Mr.  Le  Clerc ,  c'eft  au  tems  d'Avicenne ,  dans 
l'onzième  fiécle,  qu'on  doit  rapporter  l'époque. de  l'intro- 
duction de  la  Chimie  dans  la  Médecine;  mais  Rhafes,  qui 
mourut  vers  fan  932.  en  étoit  bien  plus  inftruit  qu'Avi- 
cenne  ;  car  fuivant  la  remarque  de  Mr.  Freind,  il  parle 
non-feulement  du  Mercure  fublimé,  mais  encore  defhnilc 
dœufs ,  dont  les  Médecins  qui  l'ont  fuivi ,  ont  fait  parade 
dans  leurs  Ecrits. 

Les  Arabes  fe  font  fort  appliqués  à  la  Chimie;  ils  l'ont 
même  pouffée  allez  loin  pour  faire  croire  qu'ils  l'auroient 
inventée;  mais  plufieurs  d'entre  eux  y  ont  aulli  mêlé  tous 
les  vices  que  l'on  a  tant  de  peine  à  en  léparcr  encore  au- 
jourd'hui j  la  vanité  des  proincflès,  l'extravagauce  des  lai- 
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fonnemens,  la  fuperftition  clts  opérations,  ÔC  tout  ce  qui 
a  produit  les  Charlatans  &  les  impoUeurs, 

Quant  à  l'introduction  de  la  Chimie  en  Europe ,  ce  n'a 
été  que  vers  l'an  1200.  que  cette  Science  y  a  été  connue. 

CHIOCCO,  (André)  Médecin  &  Protefreur  à  Vé- 
rone ,  a  vécu  au  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle , 
&  il  s'eft  aquis  beaucoup  de  réputation  par  fa  dochùne 
&  par  fon  mérite.  Il  mourut  le  3  d'Avril  en  1624.  lail- 
lant  divers  Ouvrages  de  fa  façon  ; 

&u&ftionum  fhilojophicarum  ^  medicarum  Libri  très.  Ve- 
ron&t  1594.  in-^to. 

^foricon ,  Jeu  de  Scabie  Libri  duo ,  carminé  confcripti.  Ve- 
ronA,  1595.  in-^to. 

Commentarius  quiftionum  quarundam  de  Febre  mAli  morts 
f^  de  Morbis  epidemicis.  Item  Difputatio  de  [eclione 
ven-A  in  obflruclione  ah  humorum  qualttate.  Venetiis  , 
1604.  in-^to. 

De  Collegii  Veronenfis  illuftribus  Aledicis  ç^  Fhilofophif. 
Veron&,  1623.  in-^to. 

De  Cœli  Veronenfis  clementia. 

iApologia  pro  Tracûifioris  'yphillide. 

CHÏRON  LE  CENTAURE  étoit  fils  de  Sa- 
turne  &  de  Philyra.  Suivant  le  fentiment  de  ceux  qui 
croient  que  Saturne  eft  le  même  queNoë,  on  pourroit 
faire  palier  Chiron  pour  fon  fils  ;  mais  il  faut  lavoir  que 
les  Grecs ,  dont  les  annales  n'étoient  pas  fi  anciennes  que 
celles  des  Egyptiens ,  ne  regardoient  point  aulli  leur  S'a- 
turne  comme  étant  fi  ancien.  Les  Grecs  dilènt  que  leur 
Saturne  ,  qui  avoit  été  Koi  d'une  partie  d'Italie  ,  vivoit 
feulement  dans  Je  milieu  du  27.  fiécle  du  monde;  en  forte 
qu'il  pouvoit  être  le  père  de  Chiron,  qu'iis  font  vivre  du 
tems  du  voyage  des  y\rgonautes  au  commencement  du 
vingt-huitième. 

La  Fable  a  feint  Chiron  moitié  homme  &  moitié  che- 
ral,  parce,  dit-on,  qu'il  entendoit  également  la  Médecine 
des  hommes  &  des  bêtes.  Suidas  dit  qu'il  avoit  compofé 
un  Livre  de  la  Médecine  des  chevi^ix.  Mais  il  eft  plus 
probable  que  Chiron  n'a  été  mis  au  rang  des  Centaures, 
que  parce  qu'il  étoit  de  Tlieffalie.  On  a  feint  que  ce  Pays 
étoit  la  Patrie  de  ces  monftres,  parce  que  les  Thclfaiiens  1 
ayant  été  les  premiers  nui  fe  (ont  appliqués  à  dompter  les 
chevaux,  ceux  qui  les  virent  de  loin  à  cheval,  fe  figurèrent 
que  l'homme  6c  le  cheval  ne  faiibient  qu'un  mCme  corps. 
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Quelques-uns  ont  dit  {implement  que  Chiron  avoit  in- 
venté la  Médecine.  D'autres  lui  ont  attribué  d'avoir  trouvé 
le  premier  des  herbes  ■&  ûqs  médicamens  pour  la  guérirou 
des  maladies,  &  particulièrement  des  plaies  &  des  ulcères. 
Les  Magiiefiens,  £qs  compatriotes,  lui  offi-oient  pour  ce 
fujet  les'^prémices  des  herbes ,  &  ils  foutenoient  qu'il  étoit 
]e  premier  qui  eut  écrit  de  la  Médecine.  L'on  prétend  qu'il, 
a.  donné  fon  nom  â  la  Centaurée,  plante  connue,  ôc  à 
quelques  autres.  D'autres  l'ont  tait  Inventeur  de  la  Chi- 
rurgie feule.  Galien  veut  que  les  Grecs  aient  appelle  les 
ulcères  malins  ,  &  qui  ibnt  comme  incurables  ,  Ulcères 
Chironiens ,  parce  que  Cinron  a  été  le  feul  qui  ait  fu  hs 
guérir.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'on  leur  a  donné 
ce  nom  par  une  raiion  toute  oppofée,  qui  eft  qu'un  ul- 
cère de  cette  nature  avoit  réduit  au  dèfefpoir  cet  habile 
Chirurgien.  La  Fable  dit  que  Chiron  lui-même  étoit  tra- 
vp.ilîé  de  cet  ulcère,  &  qu'il  étoit  provenu  de  ce  qu'Her- 
cule l'avoit  bleffè,  fans  y  penfer,  avec  une  fltche  trempée 
dans  le  fang  de  l'Hidre  de  Lerne. 

Chiron  eut,  entre  autres  enfans,  deux  filles  favantes. 
Vune,  qui  s'appelloit  Hijipo,  fe  rendit  célèbre  par  la  fcience 
de  la  Phifique  qu'elle  poflcdoit.  L'autre  étoit  nommée 
Ocjroè.  de  qui  Ovide  dit  qu'elle  favoit  le  métier  de  fou 
père.  La  mère  de  celle-ci  s'appelloit  Charido. 

La  demeure  de  ce  Centaure  étoit  dans  une  gi-otte  du 
Mont  Pelion,  où  tous  les  grands  Hommes  de  Ion  tems 
venoient  le  trouver  pour  apprendre  les  Sciences  &  les 
Arts  qu'il  pofiedoit.  On  compte  parmi  f^s  difciples  Efcu- 
lape ,  Hercule ,  Ariilée  ,  Thefée ,  Telamon  ,  Teucer ,  Jafon , 
Pelée  &  Achille ,  qui  apprirent  tous  de  lui  quelque  chofe 
touchr.nt  la  Médecine. 

CHIRURGIE.  C'eft  l'Art  qui  guérit  par  l'opération 
de  la  main.  Il  eft  une  des  parties  de  la  Médecine;  il  cfl: 
mC-me  plus  ancien  que  la  manière  de  guérir  par  les  remè- 
des intérieurs.  AuiTi-tôt  qu'il  y  a  eu  des  hommes,  on  n'a 
pu  fe  pafler  de  la  Chirurgie,  puifqu'ils  n'étoient  pas  in- 
vulnérables, ni  à  l'abri  de  fe  calfer  ou  difloquer  un  mem- 
bre. L'exercice  &  le  fravail  devinrent  la  fource  dune  in- 
finité de  maux  ;  les  bien'ures,  les  froiffemens,  les  déboi- 
temens,  les  fractures  &  tant  d'autres  funeftes  accidens, 
firent  naître  l'occalion  d'iiiventer  &  de  fe  fervirde  laChi- 
lurgie.  Car  s'il  eft  \rai  que  les  hommes  n'ont  pu  fe  tirer 
de  ces  fortes  de  maux ,  par  la  feule  force  de  la  nature ,  il 
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s'enfuit  néceflairement  qu'ils  ont  eu  befoin  de  recouiir  à 
l'aiïiftance  d'autmi.  Dans  les  maladies  internes ,  la  nature 
feule  opéroit  quelquefois  la  guérifon ,  ou  à  l'aide  de  quel- 
que remède  familier,  onrecuperoitla  fanté.  Mais  dans  les 
Maladies  Chirurgicales ,  il  paroit  que  de  tout  tems ,  on  a 
été  obligé  d'avoir  recours  à  quelques  Particuliers  les  plus 
entendus  dans  cette  matière  ;  &  parce  qu'ils  guérilfoienî 
des  maux ,  dont  on  ne  pouvoit  fe  tirer  fans  leur  fecours , 
on  leur  a  donné  le  nom  de  Médecins.  Ils  pouvoient,  à  la 
vérité,  guérir  aufll  quelques  maladies  internes,  mais  ce 
n'étoit  pas  là  le  beau  côté  de  leur  Art.  C'eft ,  fans  doute , 
pour  cette  raifon  que  Celfe  regarde  la  Chirurgie ,  comme 
la  plus  ancienne  partie  de  la  Médecine.  A  la  vérité ,  le  fa- 
voir  des  plus  anciens  Médecins  confifloit  principalement 
dans  la  Chirurgie  ;  Chiron ,  Efculape  &  fes  fils  fe  font 
diitingués  davantage  dans  les  panfemens  des  plaies,  que 
dans  la  cure  des  maladies  internes.  Ce  neff  pas  cependant 
qu'ils  euffent  négligé,  non  plus  que  ceux  qui  les  fuivirent , 
la  pratique  de  la  Médecine  proprement  dite ,  puifqu'elle 
ne  fut  léparée  de  la  Chirurgie  qu'au  tems  d'Hippocrate , 
6c  qu'avant  lui  une  feule  peribnne  les  exerçoit  toutes  deux. 

La  Chirurgie  ht  beaucoup  de  progrès  fous  les  Médecins 
Arabes  ;  mais  elle  ne  reçut  les  prodigieux  accroiffemens  & 
le  degré  de  perfection  qui  la  diffinguent  aujourd'hui,  que 
depuis  le  tems  que  l'étude  de  la  Phifique  &  de  l'Anato- 
mie  lui  a  fourni  de  puifians  fecours. 

CHRETIEN  ,  (Florant)  natif  d'Orléans,  a  été  en 
grande  réputation  dans  le  feiziéme  fîécle.  Il  étoit  fils  de 
Guillaume  Chrétien ,  Gentilhomme  originaire  des  ccmfîns 
de  la  Bretagne  ;  &  voulant  relever  l'éclat  de  fa  Noblelfe 
par  l'étude  des  bonnes  Lettres ,  il  s'attacha  à  la  Médecine 
&  devint  très-habile  dans  cette  Science.  Son  ayeul  s'étoit 
fignalé  dans  l'Emploi  de  Chancelier  du  Duc  de  Vendôme, 
que  fon  mérite  lui  avoit  aquis.  Florant  mourut  en  1596. 
âgé  de  56  ans. 

CHRETIEN,  (Gervais)  connu  fous  le  nom  de  Maî- 
tre Gervais ,  étoit  natif  de  la  Paroilfe  de  Vendes,  au  Dio- 
céfe  de  Bayeux  en  Normandie.  Ayant  environ  quinze 
ans,  le  Seigneur  de  Vendes  l'envoya  à  Paris  pour  amener 
lin  fort  beau  lévrier  au  Dauphin  Jean,  fils  du  Roi  Phi-' 
lippe  de  Valois  &  Duc  de  Normandie.  Ce  Prince  ayant 
remarqué  l'air  &  la  phifionomie  de  Gervais,  commanda 
qu'on  le  ïl\  étudier  au  Collège  de  Navane,  où  il  lit  un  fi 
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gi-and  progrès  dans  les  Sciences ,  qu'il  mérita  dans  la  fuite 
d'être  choifi  pour  premier  Médecin  du  Roi  Charles  V. 
vers  l'an  1370.  Gervais  étoir  auiii  Chanoine  de  rEglifede 
Paris;  il  fonda  en  1370.  le  Collège  qui  porte  ion  nom. 

CHRYSERMUS,  Médecin,  cité  par  Sextus  Epimri- 
cus,  au  fujet  d'une  difpofition  particulière,  qui faifoit que 
toutes  les  fois  qu'il  mangeoit  du  poivre ,  il  tomboit  dans 
des  défaillances  accompagnées  de  fueur  &  autres  accidens. 
Chryfermus  a  écrit  touchant  le  pouls,  &  Heraclide  Ery- 
thréen ,  fon  dilciple,  l'a  imité  dans  ce  genre  d'écrire. 

CHRYSIPPE,  Médecin Cnidien  ,  "fils d'Erinée & dif- 
ciple  d'Eudoxe.  Il  eut  un  fils  du  même  nom  &  de  la  même 
profeflion  que  lui,  que  Ptolomée  Soter,  fucceffeur  d'A- 
lexandre le  Grand  ik  qui  regnoit  au  commencement  du  3  8. 
lîécle,  fit  mourir  cruellement  fur  une  calomnie. 

Chryfîppe  fe  récria  fortement  contre  la  pratique  des  Ra- 
tionels ,  «Sc  contre  pluiîeurs  ufages  de  la  Médecine  univer- 
fellement  eftimés,  particulièrement  contre  la  faignée  & 
les  purgatifs ,  quoique  ces  remèdes  eulfcnt  été  pratiqués 
de  tems  immémorial.  C'eft  de  Galien  que  nous  apprenons 
ceci;  mais  nous  ne  favons  rien  des  raifons  dont  Chry- 
iîppe  appuyoit  fes  opinions  :  Cas  Ecrits  déjà  fort  rares  au 
tems  de  Galien,  Jie  font  pas  venus  juiquù  nous;  &  d'ail- 
leurs Galien  s'eft  moins  attaché  à  le  réfuter,  qu'Erafiftrate 
fon  difciple,  dont  les  feiuimens  étoicnt  les  mêmes  que 
ceux  de  (on  maître.  On  dit  que  quoiqu'il- ne  voulut  point 
de  purgatifs ,  il  employoit  quelquefois  les  vomitifs  Ôc  hs 
lavemens. 

Pline  parle  auffi  de  ce  Médecin ,  &  dit  que  par  un  babil 
extraordinaire ,  il  fit  tous  Ces  efforts  pour  renverfer  les  maxi- 
mes des  Anciens ,  fondées  fur  l'expérience  de  tous  les  fié- 
cles.  Chryfîppe  a  écrit  des  Herbages ,  &  en  particulier  des 
Choux. 

Il  y  a  eu  plufîeurs  pei'fonnages  du  nom  de  Chryfîppe, 
comme  le  Pnilofbi)lie  Stoïcien  qui  étoitde  Cilicie,  un  dif- 
ciple d'Erafîflrate,  &c. 

C  H  R  Y  S  O  C  O  C  Ç  A ,  (  George  )  Auteur  Grec ,  Méde- 
cin &  Mathématicien  ,  a  vécu  dans  le  quinzième  fîécle.  Il 
favoit  les  Langues,  &  il  compofa  divers  Ouvrages  d'Af- 
tronomie,  des  Notes  fur  Homère,  &c. 

C I N I N  G  O  ou  X I N-N  U  M ,  Roi  de  la  Chine ',  fuc- 
ceffeur  de  Fohi,  Fondateur  de  la  Monarchie,  qui,  fuivant 
les  Archives  des  Chinois,  vivoit  quelques  fiécles  avant  le 
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Déluge.  Les  Chinois  difent  que  ce  Ciningo  avoit  fait  cU- 
verfes  expériences  pour  découvrir  les  bonnes  &  mauvaifes 
qualités  des  Plantes.  Mais  fon  i'uccefleur,  qu'ils  nomment 
Hohamti,  étoit  allé  beaucoup  plus  loin.  Il  avoit  écrit  di- 
vers Livres  en  Médecine,  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui, 
&  où  l'on  trouve  particulièrement  des  oblervarions  fort 
étendues  touchant  les  figues  qu'on  peut  tirer  du  pouls, 
pour  connoître  &  difccrner  les  maladies  &  l'état  des  ma- 
lades. Qiioique  ceux  de  qui  l'on  tient  ce  que  l'on  vient  de 
dire  ■>  comme  les  Pères  Martini  ,  lîirker  ,  Couplet  ,  Le 
Comte,  &c.  croient  hs  annales  des  Chinois  aÛhi  sûres, 
il  eft  cependant  vraiiemblable  qu'ils  ont  fait  à  l'égard  de 
leurs  premiers  Rois ,  de  même  que  les  Egyptiens ,  &  que 
leur  Hiftoire  n'eft  qu'un  déguiièment  de  celle  des  Patriar- 
ches de  la  fainte  Ecriture,  dont  /es  Chinois  ont  pu  avoir 
quelque  connoiflance  par  la  Tradition  àas  Chaldéens,  de 
qui  ils  avoient  tiré  diverfes  connoiffances.  Il  eft  aufîî  ap- 
parent que  les  Chinois  également  comme  les  Egyptiens, 
ont  attribué  à  leurs  anciens  Rois  l'invention  des  Arts ,  qui 
ne  peut  être  venue,  du  moins  à  l'égard  de  ceux  qui  font 
les  plus  néceffaires  à  la  vie,  que  des  premiers  licrnmes 
dont  il  efl  parlé  dans  l'Hiftoire  fainte ,  ou  de  ceux  qm  ont 
vécu  depuis  Adam  jufqu'd  Noë. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  connoiffance  du  pouls  en  particu- 
lier &  de  fon  ufage  dans  la  Médecine,  il  efi  dirlicile  de 
croire  que  l'on  en  fût  du  tems  du  Roi  Hohamti ,  tout  ce 
que  l'on  prétend  qu'il  ait  écrit  fur  ce  flijet.  Hippocrate , 
qui  n'eft  venu  que  plus  de  ;ooo  ans  aprts  ce  Roi,  ne  dit 
pas  encore  grand'chofe  du  pouls;  ôccene  fut  que  du  tems 
d'Hérophile ,  Médecin  Grec ,  qui  vivoit  en  Egypte  1 50  ans 
après  Hippocrate,  que  l'on  commença  à  rahner  fur  cette 
matière.  D'ailleurs,  ce  que  les  Chinois  débitent  touchant 
cette  connoiflance  du  pouls ,  eft  fi  f iabtil  &  fi  étendu ,  que 
cela  feul  eft  un  indice  que  cette  do£trine  n'efl  pas  du  tems 
des  Patriarches  qui  vivoient  avant  le  Déluge.  Auffi  eft-il 
probable  que  les  Chinois  qui  ont  vécu  depuis  2000  ans, 
prévenus  que  leurs  premiers  Rois  avoient  inventé  la  Mé- 
decine ,  leur  ont  attribué  toutes  les  découvertes  qui  con- 
cernent cet  Art ,  &  qu'ils  ont  mis ,  par  cette  raifon ,  le» 
noms  de  ces  Empereurs  au-devant  des  Livres  de  Médecine 
qui  avoient  été  compofés  par  d'autres. 

CIRC.E',  fille  d'Hecaté,  fbeur  de  Médée  &  d'Angitia. 
La  coDuoiflauce  ^u  «Uc  «voit  des  plantes  la  fit  palTer  pour 
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EnclianterefTe  ;  ce  talent,  qu'elle  avoit  aquis  à  l'école  d'He- 
caté,  fa  mère,  fe  perfectionna  beaucoup  eiitre  les  mains 
de  la  fille  :  mais  elle  en  fit  un  uiage  fi  déteflable,  que  ja- 
mais nom  ne  parvint  à  la  poftériré  aufîi  chargé  d'exécra- 
tions que  le  fîen.  Elle  empoifonna  le  Roi  des  Sarmates, 
fon  époux  :  forcée  par  ce  crime,  &  quelques  autres  de  la 
même  nature  ,  d'abandonner  fon  Pays,  die  fe  réfugia 
en  Italie  ou  dans  une  Ifle  déferte  qui  n'en  étoit  pas  éloi- 
gnée. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'elle  avoit  un  fils  nommé 
MarTus  ,  de  qui  les  Marfes  étoient  fortis.  Telle  qu'elle 
étoit,  les  Circfiens  la  regardoient  comme  leur  patrone  & 
lui  rendoient  un  culte  religieux. 

CLAUDIUS  AGATERNUS,  Médecin  Lacédé- 
monien,  ami  du  Poëte  Perfe,  vivoit  dans  le  premier  fîéclc 
fous  l'Empire  de  Néron.  On  doute,  fi  au  lieu  d'Agater- 
nus,  il  ne  faudroit  pas  lire  Agathémerus;  puifque  dans 
les  marbres  dOxford  on  trouve  un  Claudius  Agathéme- 
i-us,  Médecin  :  mais  le  tems,  auquel  ces  marbres  onr  été 
gravés  ,  fait  voir  qu'il  y  a  différence  entre  ces  deux  Médecins. 

Les  marbres  de  Paros  ou  d'Arondel  nous  ont  tranfmis 
un  des  plus  précieux  monumens  de  la  Chronologie  Gré- 
que.  Ils  contenoient  une  an^iienne  Chronique  d'Athènes , 
gravée  dans  flfle  de  Paros,  fune  des  Cyclades,  263.  ans 
avant  la  venue  de  notre  Seigneur.  Thomas,  Comte  d'A- 
rondel, fît  apporter  ces  marbres  du  Levant  à  grands  fraix: 
mais  ils  ont  été  tellement  négligés,  que  la  plupart  ont  été 
employés  à  réparer  des  cheminées.  Ils  font  confervés  au- 
jourd'hui à  Oxford,  où  ils  ont  été  incruftés  dans  la  mu- 
raille de  la  Bibliothèque  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  pluficurs 
Savans  de  les  appelier  les  marbres  d'Oxford. 

CLEMENT  (Julien)  naquit  d  Arles,  oi^i  il  apprit 
les  lettres  humaines  ainfî  que  les  premiers  élémens  de  !a 
Chirurgie.  Dans  un  âge  encore  fore  tendre  il  vint  à  Paris, 
où  il  le  mit  au  fervice  de  Mr.  Jacques  Le  Fevre,  fameux 
Accoucheur,  en  qualité  de  Garçon-Chirurgien.  AprCsplu- 
lieurs  années  d'étude  faus  ce  favant  Maître,  il  parvint  lai- 
niOme  à  la  maîtrifè;  oc  d'élève,  il  devint  le  gendre  de 
Mr.  Le  Fevre.  Ce  fut  alors  qu'il  s'appliqua  tout  entier  à 
la  pratique  des  Accouchemens;  &  il  y  réuilit  fi  parfaite- 
ment, clans  les  cas  même  les  plus  difficiles,  que  fa  répu- 
tation perça  jufqu'à  la  Cour,  où  il  fut  demandé  par  Mr.  Fa- 
gon  pour  accoucher  la  Dauphine.  La  façon  avec  laquelle 
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il  le  comporta  dans  cet  accouchement,  le  répandit  bientôt 
dans  le  grand  monde;  les  Princefres  du  Sang  &  les  Dames 
de  la  première  qualité  ne  voulurent  dorénavant  d'autre 
Accoucheur  que  Clément.  Il  fit  même  trois  fois  le  voyage 
de  Madrid,  en  1713.  en  1716.  &  1720.  pour  aider  la 
Keine  d'Ef'pagne  dans  fon  travail  ;  &  ces  voyages  lui  va- 
lurent des  recompenfes  dignes  de  la  grandeur  des  perfon- 
nes  à  qui  il  avoit  été  utile.  Louis  XW.  dès  l'année  171 1. 
avoit  honoré  la  perfonne  de  ce  fameux  Accoucheur  :  il 
lui  fit  expédier  des  Lettres  d'annoblilTement ,  avec  cette 
claufe  exprefle ,  qu'il  ne  pourroit  quitter  la  pratique  des 
Accouchemens ,  &  par-là  priver  les  femmes  des  fecours 
efficaces  qu'il  leur  avoit  conftanment  rendus.  Clément 
obéit  à  cet  ordre  du  Roi,  &  continua  fa  Profeflion  pen- 
dant plufîeurs  années.  Enfin,  fon  grand  âge  &  {\:s  infir- 
mités l'obligèrent  à  vivre  dans  la  retraite  &  le  repos  ;  il  v 
mourut  le  7  Octobre  1729.  à  80  ans,  &  fut  enterré  dans 
l'Eglife  de  faint  André  des  Arcs. 

CLE  ME  NT  IN  US,  (Clément)  Médecin,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  1468.  Il  furpaffa  par  fon  érudition,  ce  que 
Rome  &  l'Italie  avoient  eu  de  plus  grand.  Il  a  écrit  : 

Lucubrationes ,  in  quibus  nihil  efi ,  qiiod  non  fit  ex  ufn  Ar- 
tis ,  quodque  non  fit  tam  probatâ,  fide  traditum ,  quam 
fnpienti  judicio  fcriptum  ,  five  theoricen ,  five  praxim , 
quam  'vocant  fpecf émus.  Bafilea^  1535-  in-folio ,  cum ali- 
quot  Traclatibus  de  Febribus. 

CLEOMBROTUS  ou  THEOMBROTUS,  Mé- 
decin ,  dont  parle  Pline ,  qui  le  dit  natif  de  flfle  de  Ceos , 
Patrie  d'Eraliftrate  :  ce  qui  donne  lieu  à  croire,  ou  que 
ce  dernier  avoit  deux  noms,  ou  que  le  nom  de  l'un  de  ces 
deux  Médecins  a  été  pris  pour  l'autre  ;  puifque  l'hiftoire 
d'Antiochus ,  dont  il  eft  parlé  à  l'article  d'Erafifh-ate ,  fe 
rapporte  la  même  de  tous  deux.  Erafillrate  avoit  un  oncle 
du  nom  de  Cleombrotus ,  ce  qui  pourroit  aufli  faire  foup- 
çonner  que  quelques-uns  avoient  attribué  cette  avanture  à 
i'oncle,  &  d'autres  au  neveu. 

CLEO  PAT  RE  vécut  quelques  années  avant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift.  Nous  avons' encore  aujourd'hui  des 
Livres  qui  portent  fon  nom,  &  qui  traitent  des  Maladies 
des  femmes.  Si  ces  Ouvrages  ne  font  point  fuppofés ,  la 
préface  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  cette  Clcopatre 
156  foit  la  fameuië  Reine  d'Egypte,  car  elle  s'y  dit  fœur 
d'Arfinoë ,  &  noue  favous  que  Cleopati-e  eut  une  fœur  de 
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ce  nom ,  que  Marc-Antoine  fit  mourir  par  complaifance 
pour  cette  Reine  ambitieufe.  Il  eft  fort  vraifemblable  que 
les  Livres  &  la  préface,  dont  il  efl  queflion,  font  des 
pièces  fuppofées  :  mais  il  faut  cependant  convenir  que  peu 
de  tems  après  la  mort  de  Cl  eopatre,  il  y  eut  d'autres  Ecrits 
de  Médecine  publiés  fous  fon  nom.  Galien  rapporte  di- 
verfés  compoutions  concernant  l'ornement  &  l'embellif- 
fèment  du  corps ,  tirées  des  Livres  d'une  Cleopatre ,  &  il 
ne  cite  pas  ces  Li\'res  comme  nouveaux  :  or ,  Galien  vivoit 
à  peu  près  200  ans  après  la  Reine  d'Egypte,  dont  il  s'a- 
git. L'on  feroit  encore  tenté  de  lui  attribuer  ces  derniers 
Traités ,  lur  le  témoignage  des  Hiftoriens  qui  nous  en  par- 
lent comme  d'une  PrinceîTe  curieuie  &  favante.  Nous  li- 
fons  dans  la  vie  de  Marc-Antoine,  écrite  par  Plutarque, 
qu'elle  parloit  plufieurs  Langues  :  Le  même  Auteur  nous 
apprend  qu'elle  fit  des  effais  fur  hs  poifons ,  dans  le  def- 
fein  de  connoître  hs  plus  prompts  &  les  plus  efficaces. 
Mais  nous  avons  une  preuve  plus  convaincante  de  l'intel- 
ligence de  Cleopatre  dans  la  Phifique  ou  la  Médecine, 
c'eft  la  diffolution  de  la  perle  dans  du  vinaigre  en  pré- 
fence  de  Marc-Antoine.  Quant  aux  Livres  qui  font  par- 
venus jufqu'à  nous  fous  fon  nom,  ils  ne  contiennent  rien 
de  particulier.  On  n'y  trouve  que  les  remèdes  ufiîés  par 
les  Médecins  dans  les  maladies  des  femmes.  Parmi  ces: 
Ecrits,  on  ne  comprend  pas  ceux  dans  lefquels il efl traite 
de  la  Chimie  j  car  il  eft  évident  qu'ils  lui  font  fauffement 
attribués. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  les  noms  de  plufieurs  au- 
tres femmes  qui  le  font  appliquées  à  la  Médecine,  Galien 
parle  d'une  Elephantis  &  d'une  Antiochis.  On  trouve  en- 
core une  Olympias  de  Thébes,  une  Sotira,^  une  Salpé .,  une 
Laïs  y  toutes  citées  par  Pline.  Tiraqueau  donne  un  cata- 
logue allez  long  d'autres  femmes  qui  ont  fait  la  Médecine. 
Les  Infcriptions  fui  vantes  nous  marquent  encore  une  6V»/<<î 
'Elis ,  une  Juif  a  Sabina  &  une  Secunda. 

C.    CORN§LIUS  MELIBOEVS 

Sibi 

Et   SENTIE   ELIDl  MediCiC  contubernalL 

Cette  Tnfcription  fe  trouve  à  Vérone.  La  fuivante  eft 
dans  le  Duché  d'Urbin ,  &  la  troificme  eft  rapportée  par 
Pigiîorins. 

aiij 


24<î  CLE 


Dcis  ManlLus 
JVLI^E    fl.    L, 

sabinje 

Bledlcis 
Q.   JULIUS   ATIBIEIUS 

Conjiigi 
Benè  jnerctiti. 


SECUNDA 
LIV IL  L  JE    S. 

Medha. 


La  lettre  L  dans  la  féconde  înfciiption ,  marque  que  Julia 
«Sabina  éroit  aîîlanchie,  Libéria,  ;  oc  la  lettre  S  dans  la  troi- 
iîeme,  lîgnifie  ServA,  efclave.  Voyez,  fur  ce  lujet  l'article  : 
Feivimes.  (Médecine  des) 

C  L  E  O  P  H  A  N  T  U  S ,  Médecin ,  cité  par  Celfe  &  par 
Pline.  Il  avoit  écrit  de  Tufage  du  vin  dans  les  maladies , 
contre  {qs  fentimens  des  autres  Médecins.  Cîcopha.'itus 
étoit  Empirique,  &  devint  lui-même  le  Chef  d'une Seae, 
connue  fous  le  nom  de  CJeophantins. 

Il  y  a  eu  un  autre  Cleophantus  ,  contemporain  de  Ci- 
ceron ,  dont  ce  dernier  dit  qu'il  étoit  Médecin  peu  fameux , 
mais  d'ailleurs  homme  de  conlïdération. 

CLINIQ^UE,  (Médecine)  dont  Efculape  a  eu  la  ré- 
putation d'avoir  été  l'Inventeur.  Ce  nom  vient  du  mot 
Grec  qui  ïïgnifie  lit;  &  quand  on  dit  qu'Efculape  a  le 
])remier  pratiqué  la  Médecine  Clinique,  c'e(i-à-dire ,  qu  il 
a  été  le  premier  qui  ait  vifité  les  malades  en  leur  lie;  ce  qui 
fuppofe  que  les  Médecins  ne  le  faifoient  point  avant  ce 
tems-M  ;  &  cependant  fans  cette  vifite,  il  eftbien  difficile 
de  connoître  la  nature  &  le  progrts  d'une  maladie.  Com- 
ment des  Médecins ,  qui  fe  tenoient  toute  la  journée  aux 
coins  des  rues,  pouvoient-ils  examiner  l'état  des  malades? 
C'étoit  pourtant  l'ufage  chez  les  Babiloniens  &  les  Affy- 
riens,  dans  l'enfance  de  la  Médecine;  ils  faifoient  porter 
jcurs  malades  dans  \qs  carrefours. 

Cette  coutume  introduite  par  Ef'ulape,  fît  que  \q9.  Mé- 
decins (yui  l'imitèrent  fureiit  appelles  Chniques,  pour  hs 
diflingiier  des  Empiriques  ou  d^H  Coureurs  de  marchés, 
qui  ne  '  s'avifoient  point  d'aller  voir  fréquenment  leurs 
malades. 

CLOWES,  (Guillaume)  Angîois,  étoit  Chirurgien 
de  Jacques  VL  Roi  d'Ecolfe,  appelle  Jacques  I.  depuis  ion 
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avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre  &  d'Irlande.  Il  a 
écrit  en  fa  Langue  maternelle  un  Traité  des  Maladies  Vé- 
nériennes, qu'il  publia  en  1596. 

CLUSIUS  ou  DE  L'ES  CLUSE,  ("Charles  )  Mé- 
decin célèbre ,  étoit  d'Arras ,  où  il  naquit  le  9  de  Féyrie? 
15,26.  Il  étudia  à  Gand  &  à  Louvain,  &  il  y  apprit  les 
Langues  &  la  Jurifprudence  ;  enfuire  il  voyagea  en  Al- 
lemagne, où  il  coniuita  les  plus  habiles  Profefleurs  dans 
ha  Univerfités  de  Marpurg,  de  Vv^ittemberg' &  de  Straf- 
bourg.  Delà  étant  pafle  en  France,  il  étudia  trois  ans  à 
Montpellier  ,  fous  le  célèbre  Guillaume  Rondelet,  &  y 
paffa  Docleur  en  Médecine.  En  1 5  50.  il  revint  dans  les 
Pays-Bas,  &  en  1563.  il  en  fortit  une  féconde  fois  pour 
voyager  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Efpagne ,  en  Por- 
tugal Se  en  Angleterre.  Il  demeura  jufqu'en  1571.  pour 
faire  ces  voyages;  &  deux  ans  après  étant  revenu  chez 
lui  ,  il  en  Ibrtit  encore  à  la  follicitation  de  l'Empereur 
Maximilien  IL  Ce  Prince  lui  donna  le  foin  de  fbn  jardin 
des  Simples ,  &  il  eut  le  même  emploi  fous  Rodolphe  II. 
durant  environ  14  ans.  Mais  comme  il  avoit  bien  de  la 
peine  à  fe  fture  à  la  vie  de  la  Cour,  il  en  fortit  enfin,  & 
il  fe  retira  a  Francfort  fur  le  Mein,  où  il  refla  fîx  ans  juf- 
qu'en 1593.  qu'ayant  été  attiré  dans  l'Univerfîté  de  Leyde, 
il  y  fut  Profeffeur  en  Botanique  durant  feize  ans,  étant 
mort  le  4  Avril  en  1609.  âgé  de  84  ans.  Nous  avons  di- 
vers Ouvrages  de  la  compoïîfion  de  Clulîus  : 

Rariorum  Plantarum  Hifioria.    AntuerpÎA,  1601.  in-fclio. 

'Exoticorum  Libri  decem  :  quibus  Ani'inalium ,  Flantar^tm , 

Aromatîim ,  aliorumque  peregrinorum  fruciuum  HiftortA 

defcribiintur.  Lugduni  Batavorum .,  1605.  m-folio. 

Cur&  pofleriores ,  feu  plurimarum  non  ante  cognitarum  aut 

dejcriptarum  ftirpitim ,  feregrinorrmqae  alrquot  a,nimii~ 

lium  nov&  defcriptiones,  Lugd.  Batav.  l6n.  in-^to. 

Rario/um  ftirpium  ,  pcr  Hifpanins  obfervatarum ,  H/jloria , 

dtiobas  exprejfa  Libris.  A/ituerpi<i ,  1576.  in-^vo. 
Rarior:im  fiirpium ,  pcr  Pannonh.m ,  Aufiriam  &  vicinas 
Pr&vincias  ob/er-vatariim  ,  Hifioria  quatuor  Libris  dsf- 
cripta.  Antuerps.  ^  1)83.  in-î'vo. 
AromAtum  ^  Simplirium  aliquot  Mediccimrntorum  aptid 
Indos  nafcentium  Hiftoria ,  Lufitanicâ.  Linguâ  a  D.  Gar- 
cia ab  Horto  confcripta ,  deinde  Latino  fcrmone ,  iconihus 
Û> annotatiuncuUs  illujîr'ata  ,  à  Carolo  C'njio  AtrcL;te, 
Antucrpi*.^  1593.  in-%vo,' 


248  \  C  N  I 

CNÎDIENS,  Médecins  de  l'Ifle  de  Cnide,  de  qui 
Hippocrate  remarque  qu'ils  mettoient  en  ufage  très-peu  de 
niédicamens ,  &  qu'ils  fe  conteutoient  de  faire  une  énu- 
mération  ou  une  ciefcription  exacte  des  accidens  qui  ac- 
compagnent vaie  maladie ,  fans  raifonner  fur  les  caufes  ik 
fans  s'attacher  au  pronoflic.  Les  Cnidiens  n'étoientguères 
que  des  Empiriques ,  ou  pour  le  moins ,  ils  ne  fe  piquoient 
pas  de  faire  de  ^^rands  raifonnemens.  Le  plus  loin  qu'ils 
alloient  de  ce  coté-Ià,  c'étoit  lorfqu'ils  avoient  recours  à 
l'analogifme.  Euriphon  ,  Médecin  de  cette  Ecole,  paffe 
pour  Auteur  des  Sentences  Cnidiennes. 

COCKBURNE,  (Guillaume)  Anglois  de  nation, 
étoit  Docteur  en  Médecine  &  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres. En  1717.  il  fit  imprimer  à  Leyde  unLivre, intitulé  : 

VirulentA  Gonorrhes.  Jytnptomata ,  natura, ,  ca,ii[A  &  ctiratio, 

COCLES,  CBarth'elemi)  Médecin  &  Chirurgien  de 
Bologne,  étoit  aufîî  Diftilateur,  Phifîonomifte  &  Chiro- 
mancien. Il  fleuriffoit  vers  l'an  1440.  ou  félon  d'autres 
1500,  Quoique  la  futilité  des  deux  dernières  Sciences, 
dont  il  faifoit  profefïïon  ,  eût  dû  obfcurcir  en  lui  la 
réputation  que  lui  aquit  la  folidité  des  premières ,  il  fe  fou- 
tint  cependant  dans  une  eftime,  dont  le  m.érire  le  plus 
confommé  fe  feroit  fait  honneur.  Nous  avons  de  lui; 

Anaftnjîs  Chiromantis,  ^  Phyfiognomi&  ex  pluribus  ^  penh 
infinitis  Autoribus.  BononiéL ,  1 504.  in-^to. 

Fhyfiognom'u  Compendium ,  quantum  ad  partes  capitis ,  gu- 
lamque  &  collum  attinet.  Argentorati ^  1533-  in-%vo. 

COEUR,  C  Jacques)  Seigneur  de  Saint-Fargeau,  a  été 
mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  pade  pour  s'être  prodi- 
gieufement  enrichis  par  la  Chimie.  Jacques  Cœur  vivoiE 
dans  le  quinzième  fîécle;  il  gagna  de  grands  biens  par  le 
Commerce  &  par  la  Banque ,  &  delà  il  a  eu  la  réputation 
d'avoir  poffédé  le  fècret  de  la  Pierre  philofophale.  On  re- 
garde çncore  ,  comme  des  emblèmes  enigmatiques ,  qui 
cachent  les  mifiéres  du  grand  œuvre,  les  bas-relists  qui 
ornent  la  façade  du  bâtiment  magnifique  que  Jacques 
Cœur  fit  confhaire  à  Montpellier  pour  fervir  de  Bourfe 
commune  aux  Marchands,  &  qui  s'y<'ùppelle  la  Loge. 

COITER  (^Volcherus)  naquit  à  Groningue,  Capitale 
de  la  Province  ou  Seigneurie  du  même  nom,  l'an  1534. 
^  fe  fit  un  grand  nom  dans  la  Médecine.  Il  eut  la  répu- 
'tation  d'un  grand  Médecin,  d'un  habile  Chirurgien  &de 
fayaut  A"atoini(i:ç.  Sojî  travail  &  fou  induftiie  ont  beau. 
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coup  fervi  à  l'Anatomie.  Il  a  expofé  aflez  clairement  la 
première  formation  des  os;  il  a  expliqué  lem- accroiffe- 
ment,  &  marqué  aiVtz  diflinclement  la  différence  qu'il  y 
a  entre  les  os  des  enfans  &  ceux  des  adultes.  Sa  méthode 
étoit  de  préparer  des  fquelettes  d'enfans,  de  comparer  leurs 
os  avec  ceux  des  adultes ,  &  d'en  faire  obferver  la  diffé- 
rence à  fes  difciples.  Il  faifoit  iks  leçons  à  Bologne ,  dans 
fa  maifon  ;  où  il  leur  fît  voir  4in  fœtus  de  la  longueur  du 
doigt ,  dans  lequel  on  diftinguoit  toutes  les  parties  du 
corps  humain.  Coicer  fait  mention  d'un  autre  petit  fque- 
lette  qu'il  vit  aufîi  à  Bologne  dans  le  Cabinet  d'Arantius. 

Il  ajoute  aux  mufcles  de  la  face  que  l'on  connoiffoit 
de  fon  tems,  quelques  autres  que  l'on  a  appelles  depuis, 
mufçles  corrugateurs  ,  &  qu'on  n'auroit  mieux  nommés 
de  leur  fonction  principale  ,  mufcles  abaiffeurs  de  four- 
cils  :  il  eft  le  premier  qui  les  ait  découverts  ;  il  les  a  décrits 
fort  exactement,  mais  il  ne  leur  a  point  donné  de  nom. 

Coiter  mourut  âgé  de  66  ans,  après  avoir  donné  au  Pu- 
blic des  Planches  &  des  Obfervations  anatomiques ,  fous 
ces  titres  : 

De  Cartilaginibus  TahuU.    BonontA,  1566.  in-folio. 

'Extcrnarum  ^  internarum  principalium  hrimarà  corporis 
parîium  Tahids. ,  atgue  anatomicA  exercitationes.  Korim- 
berg^i,  1573.  in-folio.  Lovanii ^  1653.  in-folio. 

Di'verforum  animalium  fceletonim  explicationes  ,  iconibus 
(trtificiofis  c?"  genuinis  illuftrat&.  Item  Lecliones  Gabrielis 
Fallopii  de  partibus  flmilaribus  humani  corporis ,  ctb  eo- 
dem  Volchero  Coiter  collecis,.  Noriinberg&  ,  1575.  /».. 
folio. 

COLLE  (Jean)  étoit  de  Belluno  ,  Ville  d'Italie  dans 
l'Etat  de  Veniiè  fur  la  Piave,  où  il  naquit  en  1558.  Il  étu- 
dia à  Padoue ,  &  il  eut  l'avantage  d'y  avoir  pour  maîtres 
hs  plus  renommés Profefleurs de  fon  tems,  favoir  Jérôme 
Capivaccio  ,  Albert  Botton  ,  &  iEmilius  CampoJongo. 
En  1584-  il  l'ccut  le  bonnet  de  Docteur;  &  puis  étantaiié 
à  \'enife,  il  y  exerça  la  Médecine  pendant  quin?.e  ans.  Eu 
1600,  François-Marie  ,  deuxième  de  ce  nom.  Duc  d'Ur- 
bin ,  II-  choifit  pour  fcn  premier  Médecin  ;  il  s'aquitta  de 
cet  emploi  avec  honneur,  ôc  ne  l'abandonna  après  2  j  ans 
d'exercice  ,  que  pour  aller  remplir  la  première  chaire  de 
Médecine  en  l'Univerfîté  de  Padoue,  qui  étoit  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  Roderic  Fonfeca.  Il  mourut  en  cette  . 
dernière  \'û\'i  en  1631.  âgé  de  72  ans,  après  avoir  enri* 
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chi  la  pofterité  de  plufîeurs  Ouvrages  qui  rendront  fon 
nom  immortel: 

Ehiridarium  Anatomtcum  ^  Chirurgicum  ex  Gr&cis ,  Arei- 

bibas  1^  Lat'rnis  felcflum.    Venetiisy  1621.  iu-folio. 
De  rognitti  dijfîcilibus  in  pr.txi.    Venetiis  ^  1628.  in-Ato. 
"  Methodiis  facile  parandi  ''juciinda ,  ttita  c?"  nova,  Médica- 
ment a,  ^  (fy>  ejus  applicatio  adversus  Chimicos.   Veneiiis , 
16:8.  in-/\.to. 
De  Idea  &  Theatro  imitatrictum  i&>  imitabilium  ad  omnes 
intelleci'Âs  facilitâtes^  Scientias  cj»  Artes .,  Libfi  Atdici. 
Fifauri-,  161 7.  in-folio. 
Cofmitor  medic&us  triplex ,  in  quo  excrcitatio  totitis  Artis 
me  die  A  ,*  toc  a  dilucidata  ^  ^  q'iiijita  'varia  decifa  ;  ac 
Confaltationes  médicinales  ,  (Qf  quâfiiones  praciicA  enu- 
cleatsL proponuntur,    Venetiis,  \6i\.  in-folio. 
Comme  il  avoit  dédié  ce  Livre  à  Cofme  II.  deMedicis, 
Grand-Duc  de  Tofcane,  il  prit  delà  occafîon  de  faire  al- 
lufîon  au  nom  de  ce  Prince ,  dans  le  titre  de  cet  Ouvrage. 
COLLIMIT'Z,  (George)  Médecin  Allemand,  qm  a 
été  en  eftime  en  1530.  Il  étoit  difciple  d'André  Stiborius, 
Chanoine  de  Vienne,  un  des  plus  habiles  Mathématiciens 
de  fon  tems;  &  s'étant  attaché  pkis  particulièrement  à  la 
fcience  des  aftres  ,  il  infîfia  fur  1»  néceflité  de  joindre  la 
Médecine  à  l'Aflronomie.   C'eft  à  ce  fujet  qu'il  compofa 
l'Ouvrage  fuivant: 

Artijicium  de  applications  AfirologiA  ad  Medicinam ,  deqiie 

convenientià  earundem.  Argentorati^  l'^^i.  in-?>vo. 
COLOT,  (Philippes)  Chirurgien  très-habile  pour  la 
taille  de  la  pierre,  né  en  1593.  avoit  hérité  cet  Art  impor- 
tant de  fes  Ancêtres.  Il  lesfurpafla  tous  par  Çon  habilité, 
&  mourut  à  Lucon  en  1 6  56.  âgé  de  63  ans.  Ses  fils  &  fes  pe- 
tits-fîis  ont  auffi  excellé  dans  cette  Opération  chirurgicale. 
Il  deicendoit  de  Germain  Colot,  céfébre  Chiruroien  fous 
le  règne  de  Louis  XI.  qui  eft  le  premier  des  Chirurgiens 
François  qui  ait  tenté  l'opération  de  la  pierre  par  le  grand 
appareil. 

COLOT,  (François)  célèbre  Lithotomifte  de  Paris, 
étoit  en  réputation  vers  ia  fin  duXVlI.  fiécle;  Il  étoit  par- 
tifan  du  grand  appareil;  &  l'heureux  fuccès  avec  lequel  il 
le  pratiqua,  répandit  bientôt  fon  nom  par  toute  la  Fran- 
ce, ritalie,  l'Angleterre  &  rAllemag:îe.  Une  expérience 
de  plufîeurs  iiécles  l'avoit  rendu  habile  dans  cette  façon 
de  tailler  \  les  préceptes  en  avoient  été  renfermés  dans  fa 
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feule  famille;  ilfi  «voient  paffépar  huit  générations,  dont 
les  chefs  étoient  hs  fidèles  dépofîraires  ;  &  la  durée  des 
tems  ,  bien  loin  d'en  avoir  obfcurci  la  tradition ,  y  avoit 
toujours  prêté  de  nouvelles  lumières.  On  auroit  peut-être 
été  en  droit  de  demander  à  ces  illuftres  Opérateurs,  un 
defintereflement  qu'ils  n'avoient  point  :  ils  faifoientde  leur 
art  ,  un  art  miftérieux  ;  ils  ne  travailloient  qu'en  fecret; 
mais  auflî  cet  art  étoitunbien  qu'ils  ne  dévoient  à  perlbn- 
ne  ,  c'étoit  un  patrimoine  qu'ils  n'auroient  pas  retrouvé 
dans  la  libéralité  du  Public.  S'ils  ont  paru  avares  de  leurs 
connoifiances,  ils  n'ont  jamais  refufé  leurs  foins  aux  ma- 
lades indigens  ;  ils  ont  traité  à  l'Hôtel-Dieu  tous  ceux  qui 
fe  font  préfenrés  ;  hs  recompenfes  ne  les  ont  pas  animés , 
ils  n'ont  jamais  rien  exigé  des  adminiflrateurs. 

François  Colot  a  en  quelque  façon  réparé  les  pertes  que 
nous  avons  faites  des  lumières  de  fes  Prédécefleurs  :  héri- 
tier du  fecret  qu'une  longue  expérieiice  avoit  établi  dans  fa 
famille,  il  favoit  cultivé  dès  l'enfance;  les  leçons  de  fon 
père  l'avoient  inflruit  :  enfuite  il  connut  dans  lui-même 
lus  m.aux  terribles  qui  avoient  été  les  objets  de  fes  médi- 
tations; il  fentit  les  impreffions  de  la  pierre,  &  fe  fît  tf;il- 
1er  par  fon  fils.  Enfin,  l'âge  ayant  ra'enti  Ctts  travaux,  il 
voulut  rendre  ion  loifir  utile;  il  ralfembla  fes  Obfervations 
pour  les  donner  au  Public.  On  les  a  trouvé  écrites  de  fa 
main  dans  la  bibliothèque  de  fon  héritier,  &  on  les  a 
imprimées  fans  aucun  changement  fous  ce  titre: 

'Traire  th  F  opération  de  la  Taille.  Farts  ,  1727.  in-l2. 

Voici  un  détail  tiré  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Colot,  qui,  à 
ce  que  je  penlè,  fera  d'autant  plus  agréable,  qu'il  trace 
d'un  même  coup  de  pinceau,  l'hifloire  du  grand  appareil  j 
&  celle  des  Ancêtres  de  FAuteur. 

Les  Anciens  n'ont  rien  dit  de  ce  grand  appareil,  parce 
qu'ils  ne  le  connoiffoient  pas;  6c  ce  fut  en  1525.  qu'ilfut 
inventé  par  Jea.»}  des  Rcmizins ,  Médecin  de  la  Ville  de  Cré- 
mone :  il  le  pr^itiquâ  auffi-bien  que  la  nouveauté  le  pou- 
vait permettre,  &  tout  imparfait  qu'étoit  cet  appareil, 
il  lui  aquitde  laréuutation  ;  mais  il  n'en  profita  pss  !ong- 
tems,  étant  pour  lors  dans  un  âge  avancé.  Il  réfoiut  donc 
d'en  faire  par:  à  Marianus  Sanéius  De  Barlettc^  fon  meil- 
leur ami.  Marianus  étoit  auffi  Docteur  en  Médecine;  & 
s  il  entreprit  <ie  faire  cette  opération  conjointement  avec 
la  Médecine,  refutde  l'avis  &  de  l'agrément  des  Docann-s 
de  la  Faculté  de  Padoue,  où  il  avoit  pris  le  bonnet.  Ces 
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Mefïieurs  crurent  que  cette  Profefïïôn  n'étoit  pas  indigne 
d'être  entre  les  mains  d'un  de  leurs  confrères.  Malgré  donc 
le  ferment  qu'ils  avoient  prêté  à  l'exemple  de  leur  divin 
Maître  (Hippocratc,)  ils  jugèrent  que  cette  opération  étoit 
d'autant  plus  du  reflbrt  de  la  Médecine,  qu'elle  demandoit 
plus  que  l'adrefTe  d'un  Chirurgien  ;  &  delà  il  fliut  con- 
clurre  que  ce  n'efl  pas  affez  d'opérer ,  mais  que  cette  opé- 
ration renferme  tant  de  chofbs  qui  dépendent  du  Méde- 
cin ,  qu'elle  lui  appartient  du  moins  autant  que  le  refte  de 
la  Médecine.  C'efl  de  Marianus  que  nous  avons  un  petit 
Traité  intitulé  : 

Lîbellus  aureus  de  Lapide  e  veftca  extrahendo. 

Il  inftruifît  Ocinvian  de-  Ville ,  Chirurgien  de  Rome ,  le- 
quel s'étant  trouvé  feul  après  lui,  étoit  appelle  de  tous 
côtés,  même  dans  les  Pays  étrangers.  Il  fit  diverfes  voya- 
ges en  France,  où  la  pierre  eft  d'autant  plus  commune, 
que  le  vin  avec  certaines  eaux  &  la  bonne  chère  y  conti-i- 
buent  beaucoup  ;  il  s'y  aquit  une  grande  réputation ,  quoi- 
que dans  ces  premiers  tems  cette  méthode  ne  fe  pratiquât 
pas  encore  avec  la  même  aflurance  qu'elle  le  pratique  au- 
jourd'hui. 

Cet  habile  Homme  avoit  fouvent  parte  par  la  petite 
Ville  de  Trefnel  près  de  Troyes  en  Champagne ,  &  ce 
fut  là  qu'il  contraria  une  étroite  amitié  avec  Laurent  Ca- 
lot ^  qui,  quoique  profeffant  la  Médecine,  ne  laifToit  pas 
de  faire  Its  opérations  de  Chirurgie  les  moins  ufitées  & 
les  moins  connues  au  commun  des  Chirurgiens.  C'efl  le 
même  Laurent  Colot,  duquel  parie  Ambroiie  Parez,  pre- 
mier Chirurgien  des  Rois  François  I.  &  Henri  II.  dans 
fon  Traité  des  Opérations  &  des  Monilres  ;  c'efl  encore 
lui  que  cite  Rolfincius,  célèbre  Médecin  d'Allemagne, fur 
le  témoignage  de  Mr.  Baillou,  habile  Médecin  de  Paris, 
dans  Ion  Traité  des  Purgatifs,  page  123. 

Oclavian  de  Ville  stn  retourna  à  Rome ,  où  il  mourut 
peu  de  tenis  après;  ce  qui  fit  qu'en  1556.  Laurent  Colot, 
qui  étoit  le  feul  qui  pour  lors  pratiquât  la  méthode  dont  je 
parle,  fut  obligé  de  s'établir  d  Paris  pjar  ordre  exprès  de 
Henri  IL  qui  l'honora  d'un  préfent  digne  d'un  àuiïï  géné- 
reux &  d'un  aufîi  grand  Prince  ;  il  fit  plus ,  car  à  fon  fujet 
il  créa  une  chra-ge  d'Opérateur  defàMaifon  pour  la  taille. 
Laurent  Colot  a  joui  de  cette  charge  le  refle  de  fes  jours. 
Trois  de  les  fuccelîcuis  en  ont  hérité  ;  Philippe  Colot ,  mon  pè- 
re ,  a  été  le  dernier  ;  il  avoit  pourtant ,  de  fon  \-ivant ,  obtenu 
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pour  moi  la  furvivance  de  cette  charge,  fans  qu'il  m'en  dût 
rien  coûter  non  plus  qu'à  mes  pères;  maisMr. \'alot,  qui 
pour  lorsétoit  premier  Médecin  de  Sa  Majefté,  foit  par  né- 
gligence ou  par  quelques  raiions  que  je  ne  veux  pas  péné- 
trer, me  fît  perdre  cette  charge.  Il  apporta  tant  de  délai, 
foit  pour  me  faire  prêter  le  ferment  accoutumé,  foit  pour 
figner  mes  lettres ,  que  mon  père  étant  décédé ,  on  ne  me 
parla  plus  de  la  charge  que  pour  me  la  vendre.  Je  ne 
voulus  pas  l'acheter,  croyant  que  je  ternirois  mou  nom, 
fî  je  mettois  à  prix  d'argent  une  charge  qui  n'avoit  été 
créée  que  pour  recompenfer  mes  Ancêtres.  Je  préférai  donc 
le  parti  de  travailler  à  me  rendre  digne  de  fuccéder  à  la 
réputation  de  mes  pères ,  fans  envier  un  avantage  qui  de- 
venoit  le  prix  de  l'ambition  ou  de  l'intérêt. 

Philippe  Colot,  petit-fîls  de  Laurent,  &  par  conféquent 
mon  grand-pere,  le  trouva  feul  capable  de  continuer  la 
Profclïïon  de  Lithotomifte  ;  mais  le  fardeau  devint  trop 
pefant  pour  le  pouvoir  foutenir,  à  caufe  du  nombre  des 
malades;  d'ailleurs  il  étoit  valétudinaire  &ne  pouvoitpas 
fe  difpenfer  de  fuivre  la  Cour  ,  ni  de  s'attacher  à  la  per- 
fonne  de  Henri  le  Grand.  Il  prit  donc  la  réfolution  pour 
fe  foulager  &  pour  fe  rendre  utile  au  Public,  d'inftruire 
deux  fujets.  Le  premier  fut  iîe_/?/>«/G>r^«//,  auquel  il  donna 
en  mariage  fa  fille  aînée  ,  à  condition  qu'il  inftruiroit 
Philippe  Colot  ion  fils  &  mon  père ,  quoique  très-jeune. 
Mon  père  reçut  de  lui  les  lumières  fuffifantes  pour  fe  ren- 
dre habile  tant  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique,  6c 
quelques  années  après  Reftitut  Gyrault  s'aflbcia  avec  lui, 
conjointement  avec  Jacques  Gyrault  l'on  fils ,  &  cette  fo- 
ciété  a  duré  pendant  toute  leur  vie.  L'autre  Elève  fat  Se- 
'uerin  Pineau ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi ,  auquel  il  fit 
époufer  Geneviève  Colot  fa  coufîne;  enfin  tous  les  deux 
s'ètant  perfectionnés  ,  Philippe  Colot  mourut  âgé  feule- 
ment de  42  ans.  Mr.  Du  Laurens,  pour  lors,  premier  Mé- 
decin de  Sa  Majellé,  peifuadé  qu'il  étoit  du  devoir  de  fa 
charge  de  conferver  à  la  pollèrité  un  fecret  d'une  aulfi 
grande  importance,  repréfenta  au  Roi  la  néceflité  où  l'on 
étoit  d'avoir  de  bofts  Opérateurs  pour  ceux  qui  étoient 
flffligè  de  la  pierre,  &  qu'il  falloit  les  fecourir  dans  leurs 
prefïans befoins.  C'eft  pour  cela  que  Henri  le  Grand,  de 
l'avis  de  Mr.  Sanguin,  Sieur  De  Livry,  Confeilier  du  Roi 
&  de  fon  Parlement  de  Paris ,  ordonna  que  Severin  Pi- 
neau, qui  ne  fongeoit  qu'au  prèlèntj  n'ayant  point  (.V^ix- 
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fans ,  prendroit  foin  de  faire  infliuire  dix  jeunes  Cliirur- 
giens  choilis,  &  qu'on  lui  donnsroit  une  recompenie  con- 
venable à  ihs  peines  &  au  mérite  de  la  chofe.  Pour  cela 
il  fut  parte  un  contracl:  entre  nos  Seigneurs  De  Sillery , 
Chancelier  de  France,  le  Duc  de  Sully,  Pair  de  France, 
pour  Sa  Majefté  j  Meflîeurs  les  Prévôt  des  Marchan.ds  ik 
Echevins  de  cette  Ville  de  Paris  d'une  part,  &  ledit  Seve- 
rin  Pineau  de  l'autre,  qui  tous  s'engagèrent  fous  ie  bon 
plaifir  du  Roi.  Severin  Pineau  prit  les  mefures  néceflaires 
pour  fatisfaire  au  contract  avec  honneur  &  de  bonne  foi  ; 
mais  foit  qu'il  mourut  trop  peu  de  tems  après,  ou  que 
ces  dix  Elèves  n'euffent  pas  répondu  à  fes  foins,  le  Public 
jie  reçut  pas  de  cet  établiffement  les  avantages  qu'il  s'étoit 
propofés  ;  ce  qui  fit  que  Reftitut  Gyrault  &  les  deux  Elè- 
ves ,  qui  continuèrent  leur  application  avec  fuccès ,  reliè- 
rent feuls  capables  de  rendre  à  l'Etat  un  fervice  fi  impor- 
tant. Je  fuis  l'unique  fpourfuit  François  Colot)  qui  air 
été  inflruir  par  ces  deux  derniers;  car  Gyrault  le  fils  fe 
trouvant  mon  allié  par  deux  différens  mariages,  ne  refuik 
pas  ,  aprts  la  mort  de  fon  père,  de  s'unir  avec  le  mien, 
pour  me  former  dans  mes  premières  opérations.  Ils  ont 
lorm.é  auiïi  tous  les  Opérateurs,  &  il  n'y  auroit  que  moi 
qui  pratiqueroit  à  préfent  le  grand  appareil ,  fi  ces  deux 
grands  Hommes  n'avoient  pas  été  touchés  de  compaffioii 
pour  les  pauvres  de  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ;  ils 
ont  été  les  premiers  qui  y  ont  opéré  gratuitement,  &  j'ai 
bien  voulu  travailler  avec  le  même  defintereflement  qu'eux 
à  IHôtel-Dieu,  où  j'ai  fait  feul  toutes  hs  opérations  ds 
la  pierre  pendant  dix-huit  années  fans  recompenfe.  Ce  fut 
dans  ces  deuxMaifons,  où  les  Chirurgiens,  qui  gagnoient 
la  maîtrife,  s'inflruifirentennousfurprenant;  ils  firent  fe- 
crétement  quelques  ouvertures  au  plancher  entre  les  deux 
folives  direclement  au-defius  delà  ciiaire  où  on  plaçoitles 
malades  pour  y  être  taillés  :  ce  font  eux  qui  dans  la  fuite 
ont  conduit  ceux  qui  opèrent  aujourd'hui,  &  ceux-ci  ont 
inllruit  tous  ceux  qui  le  font  retirés  dans  différentes  Pro- 
vinces ,  ou  qui  ont  vécu  dans  leur  parxiculier. 

COLUMBUS.   Voyez  Reai.dus^Columeus. 

COLUMNA,  TFabrius)  très-favant  Botanifte ,  dont 
j'illufh'e  famille  tient  un  rang  fi  confidérable  en  Italie, 
fù  imprimer  en  f année  1592,  un  Livre  des  Plantes  inti- 
tulé : 

rhytobatmos ,  five  FUnt/irum  fili^uet  Hijioria  :  in  qna  def- 


C  O  N  255 

erthuntur  diverjl  generis  plants,  'ueriores ,  ac  tnagh  facie  y 
'viribiis  refpondentes.  Neapoli  ,  iu-^to. 

Il  donna  encore  les  fuivans  : 

Minus  cognltarum ,  rariorumque  nofiro  cœlo  orientium  fiir' 
pium Roma.)  16 16.  in-^to. 

Turpura ,  hoc  efl ,  de  purpura  ab  animait  teftaceo  fusa ,  de 
hoc  ipfo  animali-,  a'ii/que  rarioribtis  tefiaceis  qnibufdam 
TraÙatus.  Rom.-:,  16 16.  in-^^to. 

Colunina  étoit  né  à  Naples  vers  1567.  Il  eft  mort  fort 
âgé  vers  le  milieu  du  17.  liécle. 

CONCOREGIO,  (JeanDe)  étoit  de  Milan.  Ilpro- 
fefTa  la  Médecine  à  Bologne  &  à  Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation,  &  il  mourut  en  1438.  Il  a  écrit  divers  Ouvra- 
ges très-eltimés  fous  le  titre  de  Praxis  nova  totius  fere  Me- 
dicinsL.    Venetiis ,  1521.  in-folio. 

Ce  Livre  renferme  : 

De  Bifpofitionibus  capitis  (^  partium  ejus. 

De  Dijpofitionibus  cordis ,  peBoris  (^  partium  ejus. 

De  Difpofitionibus  fiomachi ,  hepatis  ^ifplenis  ^  aliorum  ment- 
hrorum  naturalium. 

De  Difpofitionilus  genitaliutn  membrorum  ,  tefticulorum  , 
matricis ,  i^c. 

Summula  item  de  curis  Tebrium. 

C  O  N  F  A  L  O  N  E  R I U  S ,  f  Jean-Baptifte  )  de  Vérone , 
floriffoit  dans  le  feiziéme  fiécle  ,  avec  la  réputation  de 
Pliilofophe  &  Médecin  confommé.  Nous  avons  de  lui 
une  Differtation  : 

De  Vint  natura ,  e'jufque  alendi  ac  medendi  facultate.  Ba- 
fileA,  1535.  in-%110. 

CONNOR,  (Bernard)  Médecin  &  Philofophe  au 
XVII.  fiécle,  étoit Irlandois,  &  fut  élevé  dans  la  Religion 
Catholique.  Après  avoir  voyagé  dans  la  plupart  des  Etats 
de  l'Europe ,  &  avoir  été  Médecin  du  grand  Chancelier  de 
Pologne  &  d'autres  perfonnes  illuftres ,  il  alla  en  Angle- 
terre ,  où  il  embralfa  en  apparence  la  communion  de  l'E- 
glife  Anglicane.  Il  mourut  le  30  Octobre  169S.  à  33  ans, 
après  s'être  confefTé  à  un  Prêtre  Catholique.  On  a  de  lui 
un  Livre  intitulé  :  E'vMigeHum  Medici ,  qui  a  fait  beaucoup 
de  bruit. &  dans  lequel  il  veut  expliquer  naturellement  hs 
miracles  de  l'Evangile. 

C  O  N  R I N  G I U  S  ,  (  Herman  )  favant  Proft^fTeur  de 
Médecine  à  Hehnftad  au  XVII.  fiécle,  nâquii:  à  Nordoix 
eu  Fiife  le  9  Novembre  iGoG,   Il  a  compofé  un  grand 
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nombre  de  Livres  de  Jurifpradence  6c  d'Hiftoire.  Il  étoic 
verfé  dans  les  affaires  d'Allemagne  &  l'Hifloire  moderne, 
ce  qui  le  faifoit  fouvent  confalter  par  divers  Princes.  Le 
plus  curieux  de  fes  Ouvrages  eft  intitulé  : 

Hermanni  Conringii  de  Antiquitatibus  Academicis  Differta- 
tiones  feptem. 
La  meilleure  édition  eft  celle  de  Gottingen,  1739.  in-^to. 

Conringius  mourut  le  12  Décembre  168 1- 

CONSTANTIN,  furnommé  F  Africain ,  parce  qu'il 
étoit  originaire  de  Carthage ,  étoit  Membre  du  Collège  de 
Salerne,  &  vivoit  environ  l'an  1070.  Léon  d'Oftie  parle 
ainfi  de  lui  :  "  Ce  Conftantin  ayant  quitté  Carthage ,  paffa 
„  à  Babilone ,  où  il  fe  rendit  très-fameux  en  la  connoif- 
„  fance  des  Langues  Arabe,  Chaldéenne,  Perfanne ,  Eg}'p- 
„  tienne  Se  In.dienne.  Il  apprit  auffi  la  Médecine  oc  \ts 
„  autres  Sciences ,  employant  trente-neuf  ans  à  cela.  Il 
„  revint  enfuite  à  Carthage  ;  mais  ayant  fu  que  £ts  Ci- 
,,  toyens  le  vouloient  faire  mourirparce  qu'il  étoit  favant, 
5,  ill'e  cacha  dans  un  navire  qui  pafïbit  en  Sicile,  &  arriva 
„  à  Salerne.  La  crainte  qu'il  avoitd'ttre  reconnu,  l'obligea 
„  de  pafler  quelques  jours  en  habit  de  gueux,  jufqu'à  ce 
„  que  le  frère  du  Roi  de  Babilone ,  qui  étoit  à  Salerne , 
„  l'ayant  rencontré  ,  le  recommanda  au  Duc  Robert, 
„  comme  un  perfonnage  de  très-grand  mérite  &qui  étoit 
„  digne  de  fa  protection.  Conftantin  préféra  la  folitude 
,,  à  cette  faveur,  &  fe  fit  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Bc- 
„  noit  au  Monaftére  de  fainte  Agathe  d'Averfa,  où  il 
„  écrivit  de  très-beaux  Ouvrages  en  Médecine ,  „  dont  le 
même  Léon  d'Oftie  a  fait  le  Catalogue.  Voici  les  titres  de 
ces  Ouvrages  : 

Operet ,  conquifita  undique magno  fiudio ,  c^f .  BaJileA  ,1536. 
in-folio. 

Sunt  autem  Libri  hoc  Opère  contenu: 

De  Morborum  cogmtione  ^  curatione ,  Ubri  VIL 

De  Remediorum  &  Mgritudinum  cognitione  ^  Liber  L 

De  Urinis  ^  Liber  L 

De  fiomacht  affeciionibus  naturalibm  &  prster  naturam  f 
Liber  L 
De  'viclàs  rationc  'variortim  Morborum ,  Liber  I. 

De  Me/cnrholia,  Libri  IL 

De  Coitu ,  Liber  L 

De  ani7n&  ^  fpirttàs  difcrimine ,  Liber  L 

De  incuntdtione  &  adjuratione ,  collis  fufpenfione ,  Epijlolti  I. 

De 
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De  Vafftonibus  mulierum  éi*  matricis ,  Liher  I. 
De  Chirurgici  1  Liber  I. 
De  graciibus  fimplicitim  ,  Liber  I. 

Opéra,  reliqun ,  in  quibus  omnes  communes  loci ,  qui  proprii 
theorices  Jtint ,  ita,  explicantiir  ^  tmclantiir  ut  Medicufn 
futurum   optime  formare   ©»  perficere  pojjînt.    BaJileA^ 
1539.  in-felio. 
De  Tebribus  Liber. 

Conftantin  fut  un  des  plus  grands  Compilateurs  de  Mé- 
decine, fur-tout  depuis  Haly-Abbas;  &  il  femble  avoir 
été  le  premier  qui  ait  introduit  en  Italie  la  Médecine  Gré- 
que  &  Arabe. 

CONSTANTIN,  (Robert)  intime  ami  de  Beze, 
naquit  à  Caën  en  Normandie  ,  où  il  enfeigna  quelque 
tems  les  Belles-Lettres.  Ilentendoit  parfaitement  la  Langue 
Hébraïque ,  la  Gréque  &  la  Latine ,  &  fur-tout  ces  deux 
dernières.  Il  employa  fa  vie ,  qui  fut  très-longue ,  à  étu- 
dier &  à  voyager.  Commeilavoitété  domeftique  de  Jules- 
Céfar  Scaliger,  après  la  mort  de  ce  grand  Homme,  il  pu- 
blia une  partie  de  fes  Commentaires  fur  Theophrafte ,  qui 
n'avoient  pas  été  mis  au  jour  pendant  fa  vie  ;  &  ainfi  il 
fit  connoître  qu'il  n'avoit  pas  dcfîein  de  ravir  à  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage,  la  gloire  qui  lui  étoit  due,  comme  on 
l'en  avoit  accufé. 

Conftantin  étoit  Médecin  de  profefïïon,  &  il  vécut  juf^ 
qu'à  l'âge  de  103  ans,  fans  qu'une  vieillefle  fi  extraordinaire 
ait  diminué  ni  la  viraeur  de  fbn  corps  &  de  fon  efprit , 
ni  de  fa  mémoire;  &  il  mourut  enfin  d'une  pleurefie  le 
27  Septembre  1605.  Il  a  mis  au  jour: 

Annotationes    Qf   Correcfiones  Le7nmatum  in  Diofcoridetn. 
Extant  cum  Amati  Luftani  ad  eimdem  Commentariis. 
Lugduni ■)  1558.  in-%i!o. 
Annotationes  ^  Correcîioncs  inC.Celfum.  Lugduni -,  i^CC. 

in-%vo. 
4.nnottitiones  in  Hifiorias  Theophrafti.     Extant  cum  Jiilii 
Cs-faris  Scaligeri  in  eafdem  animad-ver/ionibus,  Lugduni , 
1584.  in-^vo. 
Nomenclafor  infignktm  Scriptorum.  Parifiis .,  1555.  in-^vo. 
Aphorifmi  Hippocratis  'verfibus  Gr&cis  c^  Latinis. 
COPERNIC,  (Nicolas)  trcs-célébre Mathématicien, 
Philofopbe  &  Médecin,  &  puis  Chanoine  de  Warmie,  a 
été  en  eflime  dans  le  feiziéme  ficelé.    Il  naquit  à  Thorn , 
Ville  confidérabk  de  Pologne  dans  la  Prulll-  Royale,  le 
Jvme  I.  K 
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19  Février  de  l'an  1473.  Il  étudia  dans  fon  Pays  en  Phi- 
lofoplîie  &  en  Muiecine,  où  il  réiiHic  fi  bien,  que  tout  le 
monde  étoit  charmé  de  fon  efprit  &  de  l'on  érudition. 
Ayant  pénétré  dans  les  fecrets  de  la  Naaire,  &  y  ayant 
fait  d'admirables  découvertes,  il  s'appliqua  encore  à  l'é- 
tude de  la  Langue  Gréque ,  qu'il  iè  rendit  auffi  familière 
que  la  maternelle  \  mais  Ion  plus  gran.d  attachement  fut 
pour  \qs  Mathématiques  &  pour  l'Altronomie  en  particu- 
lier. Pour  y  être  mieux  inflruit,  il  voulut  confulter  les 
meilleurs  Maîtres  de  fon  tems;  &  pour  cela  il  entreprit 
de  voyager,  &  il  s'arrêta  fort  long'-tems  à  Bologne  en  Ita- 
lie. Eniuite  il  paffa  à  Rome ,  o\x  il  fut  Profefleur  en  Ma- 
thématiques ,  &  il  eut  des  difciples  illuftres.  Cependant 
étant  retourné  en  fon  Pays,  Luc  Watzelrod ,  fon  oncle 
maternel,  lui  donna  un  Canonicat  dans  i'Egiife  de  War- 
mie ,  dont  il  étoit  Evêque.  Ce  fut  alors  que  Copernic  pu- 
blia Ion  Livre  «'e  raotu  o^a'v&Spher&.,ci-àb[ii(anti'onï\\ï!in\Q 
du  foleil  immobile  &  du  mouvement  de  la  terre,  qu'il 
dédia  au  Pape  Paul  III.  &  que  lesSavans  ont  trouvé  n  cu- 
rieux &  fi  raiibnnable. 

On  fait  affez  que  cette  opinion  n'efi:  pas  nouvelle ,  & 
que  Philolaiis  &  Heraclide  de  Pont  avoient  été  Auteurs  de 
ce  fifleme  long-tems  avant  le  fiécle  de  Copernic,  comme 
nous  l'apprenons  de  Plutarque.  Plufieurs  favans  Peribn- 
iiages  ont  foutenu  le  fiftême  de  Copernic  par  des  raiibn» 
très-folides  ;  quoique  la  defobéiffance  de  Galilée  ait  femblé 
le  foumettre  aux  cenfures  Eccléiîafliques.  Quoi  qu'il  en 
•foit,  ce  grand  Homme  publia  encore  fon  Ouvrage  de  Re- 
-volutionibîis  ^  &  il  mourut  en  Bohême  le  24  Mai  en  1543. 
âgé  de  70  ans.  Martin  Cromer,  depuis  Eveque  de  Warmie, 
fit  graver  une  Epitaphe  foi-  le  tombeau  ae  Copernic  ea 
1581.  La  voici: 

R.   D.   NICOLAO    COPERNICO 

TortntenJ:  i 

Artiiim  &  Bledicina:  DoBori  , 

Cannnico  Wurmieiifî , 

Pr^Jîantî  Aflrohgo ,  6  ejus  Aifciplinx  inflauratorî. 

MARTINUS    CROBIERUS   ^ ifcopus  Fannunfîs , 

Honoris  &  ad pojleiitatcm  inemorite  caufd pofitit. 

m,  £>.   LXXXI. 

COPUS  ,  (Guillaume)  Médecin  ,  natif  de  Bafle,  a 
vécu  en  France  ibus  le  règne  de  Louis  XII.  &  de  Fran- 
çois I.  Ce  dernier  lui  fit  même  rhonneur  de  le  choifir  pour 


COR  2)-9 

être  fon  Médecin  vers  1530.  Il  favoit  les  Langues,  &  il 
ne  manquoit  pas  d'érudition.  Ramus  lui  donna ia louange 
d'avoir  été  l'ornement  des  Médecins  de  fon  teins  : 

Unica  nobilitim  Medicorum  gJoria   00 PUS. 

Il  compofa  divers  Ouvrages,  &  il  traduifît  hs  Traité* 
fuivans  : 

De  loris  affeffis  :  de  Galieil. 

Fr&f.tgierum  Libri  très  :  d'Hippocraté; 

De  nraione  vicitis  :  de  Paul  d  Égine. 

CORDUS,  (Ericius)  Médecin  &  Poëte  Allemand, 
étoit  de  Simefùre,  petit  Bourg  dans  la  Heffe.  Son  père 
avoit  une  famille  de  douze  enfans,  &  n'avoit  que  très-peu 
de  biens  :  Ericius  ou  Henri  comprit  delà  qu'il  devoit  cher- 
cher un  établiffement  avec  le  fecours  de  fon  mérite  :  il  y 
travailla  avec  foin,  &  n'y  réuHît  pas  mal.  Il  étudia  dans 
les  meilleures  Univerfités  d'Allemagne,  &  enfuite  il  s'oc- 
cupa à  l'inflruclion  de  la  jeuneffe  ;  &  il  nous  refte  encore 
une  lettre  qu'Erafme  lui  écrivit  pour  lui  témoigner  la  joie 
qu'il  avoit  de  fon  emploi.  Vers  l'an  15 12.  il  alla  en  Italie» 
où  il  reçut  les  homieurs  du  Doclorat.  Enfuite  étant  de 
retour  en  fon  Pays,  il  y  enfeigna  dMarpurg&àBremen, 
où  il  mourut  le  24  de  Décemure  en  1535.  d'autres  difent 
eu  1538.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon ,  comme 
des  Recueils  de  ît%  Poëïïes  : 

Botanologicon^  fi've  Colloquimn  de  Herbis.  ColontA.)  1534» 
in-%vo.  Pari/iis,  1551.  in-iG. 

Nicandri  Theriaca  ^  Alexipharmacct  in  Latinos  'uerfus  re^ 
detcîa.  Francofurti ^  1532.  in-S'vo. 

Judicium  de  Herbis  0'  Aledicamentis  JitnplicibHs.  Franco^ 
furti,  1549. 

De  abufti   Urofcopi&  Conclufiones.    Franco/.  1546.  in-^zio. 

CORDUS  ,  (Valeriusj  Hls  d'Ericius  ,  s'aquit  beau- 
coup de  réputation  par  fon  habileté  &  par  Ces  Ouvrag-es. 
li  iiriquit  à  Simefufe  le  18  Février  de  l'an  1515.  Son  père 
1  éleva  avec  beaucoup  de  loin  ;  il  lui  apprit  les  Langues 
favantes,  lui  donna  glu  goût  pour  les  bonnes  chofes,  <Sc 
lui  fit  part  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  belles  connoifî'ances. 
En  fortant  d'une  telle  école,  il  étudia  à  Wittemberg  & 
ailleurs;  enfuite  il  expliqua  lui-même  Diofcoride,  Se  il 
s'appliqua  à  la  connoiffance  des  Plantes.  Il  parcourut  tan- 
tes les  montagnes  d'Allemagne  pour  y  cliercher  les  fîm- 
ples  ks  plus  curieux;  &  apr^s  il  entreprit  le  voyage d'It*- 
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lie.  Ce  fut  en  1542.  II  s'arrêta  à  Padoue,  à  Pife,  a  Lucî- 
ques ,  à  Florence ,  &  par-tout  il  trouva  de  juftes  eftinia- 
teurs  de  fon  mérite ,  qui  fe  faifoient  un  plaifîr  fingulier  de 
l'entretenir.  Environ  deux  ans  après,  voulant  aller  à  Ro- 
me, un  cheval  lui  donna  un  coup  de  pied  à  la  jambe  ;fes 
amis  lui  confeillerent  de  s'arrêter  à  Sienne  où  cet  accident 
lui  étoit  arrivé;  mais  comme  la  bleliure  étoit  légère,  il  ne 
voulut  pas  interrompre  fon  voyage.  Il  partit  donc ,  ÔC  il 
arriva  encore  par  malheur,  qu'étant  obligé  de  pafTer  par 
des  chemins  extrêmement  difficiles ,  où  l'on  ne  pouvoir 
point  aller  à  cheval  fans  danger ,  il  mit  pied  à  terre ,  &  fut 
obligé  de  marcher  aflez  long-tems.  Cet  exercice  violent 
enflamma  fa  bleffure  &  lui  donna  la  fîévre.  Il  fe  fit  porter 
à  Rome,  &  fa  maladie  augmentant,  il  y  mourut  le  3  5  Sep- 
tembre de  l'an  i  544.  qui  étoit  le  vingt-neuvième  de  fon 
âge.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Allemands 
de  fainte  Marie  dell  Anima  ^  où  l'on  voit  cette  Epitaphe 
que  fes  compatriotes  lui  firent  élever: 

D.   0.  M. 

yjLERlO   CORDO    SIMESUSIO 

ERIC II  Medici  &  Poëta  F. 

Integn'tate  ,  moribtis  ,  ingénia  ,  comitate  , 

PrefîaKtiJjtmorum  DoStorum  omnium  adminiflrationem  meriio  , 

qui  nattirtS  obfcuritatem  &  herbarum  vires  adliuc  adoJefceiis  fenibus 

expjicavit. 

Cuni  ex^hri  cegnofcenài  ctij[iid:tate  non  pojfet  ^  ferlujîratâ  Girmar.ié  ^ 

itaJiam  adiit; 

yenetiis  in  honore  hahitus, 

&  Romam  vix  ingreffus  y 

crtidelij/lmd  febre  , 

tnter  amicnriim  lacrymas  ^ 

tien  recnperabili  Jitidiorum  jaSiurâ  y 

florente  icvo  extinguitiir  , 

c.nno  éetatis  fux  XXIX. 

Homini  optimc  merito  focii  Germani  pietatis  ergo  PP. 

^liino  faJutis  1/timatia  1544.  F'I.  Kaknd,  O^obr.  borà  5  noùii. 


Ingénia  fuperefl  Cordus ,  mens  ipfa  r^^^epta  ejl 
Cœloi  qtiod  terra  eft  maxima  Roma  tenet, 

Valcrius  Cordus  a  écrit  h^  Ouvrages  fuivans  : 
Annotationes  in  Pedacii ,  Diofcoridis ,  Anaz^arbcti  dtMeiterin 

medica,  Libros  quinque. 
Hifioriéi.  ftir^iitm  Libri  quatuor  pofihfimi. 
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Siha  rerum  fofdtujn  in  Germania  plurmftrtim ,  metullo- 

rum  ,  lapiduin ,  ^r. 
De  artificiofis  extreicHonibus  Liber. 
Compofitioti;!  rnsdicinales  aliquot  non  vulgares ,  ^c.  Omnia 

ftudio  Conradi  Gefneri  colletât.    Tigiiri ,  1561.  in-folio. 
Difpe-afatorium  Vharmucoruîn  omniu7n  qus.  in  ufii  potijfî- 

mum  funt.    NorimbergA,  1535.  in-^vo.   Parijîis-,  1548. 

in-l2.    Antuerpi^  ,     1568.   in-l6.    NorimbergA  ,   1592, 

1598}   1612.  in-folio.    Opéra  ^  fiudio  Collegii  Medici 

(tucfum .  Lugdnni  Batavorum ,  1627.  in-12. 
De  Hulofantho ,  feu  fpermate  ceti  vulgo  dicto  Liber.  Extat 

cum  Opère  de  omnium  fojfilium  génère ,  a  Conr.  Gefncro 

edito.    Tigtiri  ^  1565.  in-i'vo. 
Epijlola  ad  Andr^am  Aurifabrum  de  Trochifcorttm  viperi- 

norum  adulteratione. 
On  a  publié  divers  éloges  de  Valerius  Cordus  :  en  voici 
un  qui  n'eft  pas  indigne  de  la  curiofité  du  Lecteur  : 

Nofcere  piEonias  herhas ,  vireCque  medetidi  ^ 

jfam  tiattira  bomini  faûta  noverca  negat 
Invidiofa  Macrt  rapiiit  monimenta  vetuftas  : 

Nutic  etiam  Cordum  mors  violenta  ttilit. 
Hitnc  extinâium  igttiir  ,  vitte  florentihm  aiinis  , 

Tarn  procul  à  Patrta ,  crimeit  Apollo  ttium  tfl, 
Lilia  fie  viola:  cadunt  ,  abfyntbia  florott , 

Qjianta  heu  !  rébus  damna  parafa  bonis, 
Jtalia  huic  Tumulum  ^  tribu! t  Germania  vitanti 

Qjii  poterat  nafci ,  clariiis  ^  atque  mort. 

CORNARIUS,(  [ean  )  Médecin  Allemand ,  étoit  de 

Zwickow,  petite  Ville  clu  Cercle  de  la  haute  Saxe  dans  le 
Woightland.  Son  véritable  nom  étoit  Haguenevit  on  Haïa- 
pol^  qu'il  changea  pour  celui  de  Cornarius.  Comme  dans  fa 
jeunelFe  il  fut  d'une  complexion  foible ,  &  iujeite  d  beau- 
coup de  maladies ,  il  voulut  apprendre  l'art  de  les  guérir. 
C'efl  pourquoi  ayant  étudié  avec  foin  les  Langues  Latine 
&  Gréque,  il  fe  donna  tout  entier  à  l'étude  de  la  Méde- 
cine ;  mais  parce  qu'il  remarqua  que  les  Profedeurs  de 
cette  Science  n'enfeig-poienîdans  leurs  écoles  qu'Avicenne  , 
Rhail's  &  les  autres  Médecins  Arabes;  que  les  Grecs  leur 
étoienî  inconnus,  6i  qu'il  n'y  en  avoit  ni  exemplaire  ni 
verlion  en  Allemagne ,  il  réfolut  de  mettre  en  Latin  leurs 
Ecrits.  Il  les  chercha  inutilement  en  Flandres,  en  An- 
gleterre &  en  France  ;  mais  enfin  il  les  trouva  à  Bafle  où 
lis  avoient  été  apportés  d'Italie.  La  découverte  de  ce  tréfor 
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le  charma  tellement,  qu'il  s'arrêta  un  ffn  en  cette  Ville, 
pour  jouir  à  Tailb  d'un  bien  qu'il  avoit  fouhaité  avec  tant 
d'ardeur  &  cherché  avec  tant  de  peines.  D'abord  après 
fon  retour  en  Aiieinagne,  il  commença  a  traduire  en  La- 
tin les  Oeuvres  d'Hippocrate ,  &  employa  quinze  années 
pour  achever  cette  entreprife.  II  dédia  fa  Traduction  aux 
Seigneurs  d'Ausbourg,  qui  recompenferent  de  cent  écus 
d'or  l'honneur  qu'il  leur  avoit  fait.  Il  mit  auiîî  en  Latin 
iEtius,  Paul  d'Egine  &  la  plupart  dss  anciens  Médecins 
&  Philofophes,  avec  quelques  faints  Pères.  Cornariusétoit 
un  homme  extrcmemenc  laborieux  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  fes  Ouvrages  : 

Um'verJ&  rei  medicA  épigraphe,  feu  enumeratio.    Bafiles.^ 

1534.  m-4to.  1551.  m-%'vo. 
Medicina,  five  Medicus  Liber  unus.  BafileA,  1556,  1568. 

in-%vo. 
Hippocrates  ,  Jïiie  Doclor  iierus  ,   Orcttio.    BafileA  ,   1556, 

in-'^vo. 
JPe  reciis  MedicinA  ftudiis  ampieêîendis ,  Oratio.  Marpurgi, 

1543.  in-%vo. 
De  Pefie  Libri  duo.  BafileA,  1551.  in-%vo. 
J)e  Conviviorum  'veterum  GrAcorum ,  &  hoc  tempore  Ger- 
manoru'inyitibtis ,  moribus  ac  fermonibus.  Item  de  amoris 
prAJiantia ,  ?^  de  Flatonis  ac  Xenophontis  dijfenùone  Li-, 
bellus.  BafileA,  1548.  in-^uo. 
De  utriufque  alimenti  receptaculis  Dijfertatio.  Extat  eut» 

aliis.  BafileA ,  i  544.  in-%vo. 
Cornarius  exerça  la  Médecine  à  Norrhufe,  à  Francfort 
fur  le  Mein  &  en  fon  Pays  ;  &  l'ayant  enfeigné  à  Mar- 
purg  &  â  -Jene ,  il  mourut  d'apoplexie  dans  cette  dernière 
Ville,  le  16  Mars  de  l'année  1558.  âgé  de  58  ans.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  \qs  Traductions  de  cet  Auteur 
font  très-imparfaites,  foit  parce  qu'il  n'étoit  pas  afiez  fa- 
vant  dans  la  Langue  Gréque,  foit  à  caufe  qu'il  ne  s'eil  pas 
attaché  autant  qu'il  le  devoit  à  la  pureté  de  la  Langue  La- 
tine. C'eft  ce  qui  lui  eft  reproché  par  Léonard  Fuchfîus  ; 
&  parce  que  Cornarius  ne  put  fouff^H'  qu'on  méprisât  iè» 
Ecrits,  il  publia  contre  Fuchlîus  un  Livre  intitulé: 

Vnlpeciila  excoriata.  Trancofurti ,  i  543.  «2-4?^'. 
faifaut  allufion  au  wom.  à.zYKch fins ,  qui  en  Allemand  veut 
dire  Renard.  Fuchlîus  répondit  à  ce  Livre  par  un  autre  qui 
parut  fous  ce  titre  : 
Çormrifis  fnrens. 
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Et  Cornanus  pour  n'avoir  pas  le  dernier ,  oppofa  à  cet 

Ouvrage  une  fatire  intimlée  : 

Nitm  ac  Brabyla ,  pro  "julpeculct  excoriatâ  ajfervitndâ.  Fran- 
cofurti  ^  1545-  iN-4fo. 

COS.  (Médecins  de  l'Ifle  de)  On  croit  que  Its  préno- 
tions Coaques,  qui  fe  trouvent  parmi  les  Oeuvres  d'Hippo- 
ciate,  ne  font  qu'un  Recueil  d'Obfèrvations  faites  par  ces 
Médecins.  11  ne  paroit  pas  qu'ils  fe  foient  beaucoup  ap- 
pliqués au  raifonnement,  &  l'on  ne  voit  pas  même  qu'ils 
eufîent  cherché  à  rendre  raifon  de  leurs  pronoftics.  Hip- 
pocrate  a  été  du  nombre  de  ces  Médecins  j  mais  il  alla 
plus  loin  qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs. 

COS.  (Temple  de)  Ce  célèbre  Temple,  qui  fut  brûlé 
du  tems  d'Hinpocrate ,  étoit  dédiéàEfculape.  Onyvoyoit 
diverfis  tsbles  ou  divers  tableaux ,  où  étoient  décrits  les 
remèdes  que  le  Dieu  avoit  indiqués  à  plufieurs  malades , 
qui  ayoient  été  goiéris  par  ce  moyen ,  &  qui  avoient  fait 
pendre  ces  tableaux  dans  fon  Temple,  comme  un  témoi- 
gnage public  de  leur  reconnoiffance,  &  afin  que  les  mô- 
mes remèdes  pulfent  fervir  à  d'autres  perfonnes  qui  auroient 
Iqs  mêmes  maladies.  On  a  dit  qu'Hippocrate  avoit  copié 
ce  qui  étoit  écrit  fur  ces  tableaux,  avant  que  le  Temple 
fut  brûlé.  Ce  Temple  fut  enfuite  i-ebâti ,  &  il  fubfiftoic 
encore  du  tems  de  Strabon ,  qui  en  parle. 

COSTA,  (Chriflopheà)  favantBotanifteduXVI.fié- 
cle,  natif  d'Afrique  d'un  père  qui  étoit  Portugais,  étant 
allé  en  Aiîe  pour  fe  perfectionner  dans  la  connoiflance 
des  Simples ,  y  fut  mis  en  captivité.  Il  trouva  moyen  d'en 
fortir,  &  après  plufieurs  voyages,  il  exerça  la  Médecine 
à  IBurgos.  On  a  de  lui  un  Traité  des  Drogues  &  des  Mé. 
decines  des  Indes,  traduit  de l'EfpagJiol  en  Latin  parClu* 
lîus  :  une  Relation  de  ics  voyages  des  Indes  :  un  livre  i 
la  louange  des  Femmes,  &  d'autres  Ouvrages. 

COWPER,  (Guillaume)  Chirurgien  Anglois  ,  qui 
s'eft  aquis  beaucoup  de  réputation.  Nous  avons  de  lui  un 
excellent  Traité  des  Mufcles  ,  qu'il  publia  en  1694.  Il  a 
auiTi  donné  au  Public  une  Anatomie  générale,  imprimée 
en  1698.  elle  ne  diffère  de  celle  de  Bidloo,  dont  il  a  em- 
prunté ]ts  figures,  que  par  des  additions  &  deschange- 
niens._  Cet  Ouvrage  a  ère  impriuîé  récenment  en  Hollan- 
de ,  fous  la  direction  d'Albinus.  Tous  Iqh  Ouvrages  de 
Cov/pcr  font  parfemés  d'Obfèrvations  chirurgicales  très- 
curieufes. 

R  iv 
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Cet  Aufcur  pafle  pour  avoir  donné  le  premier  la  figure 
du  canal  thoracliique,  tel  qu'il  eli:  dans  l'homme  :  les  Ana- 
tomilles  ne  nous  l'avoient  reprélënté  julqu'alors  que  tel 
qu'il  efi:  dans  la  bete.  Il  a  aulîi  découvert  certaines  glan- 
des fîtuées  dans  l'urètre ,  qu'on  a  appellées  de  fon  nom , 
glandes  de  Cowper^  mais  Chefelden  contefle  leur  exif- 
tence. 

CRASSO  (Paul)  de  Padoue  ,  Médecin  célèbre,  a  été 
en  eflime  dans  le  XVI.  fiécle.  Il  enfeigna  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  &  il  compofa  divers  Ouvrages  remplis 
d'une  grande  érudition  ;  entr'autres  : 

Meditdtiones  m  Theridcatn  ^  Mithridaticam  Aiitidottan. 
Venetiis  ^  1576.  tn-4.to. 

Il  travailla  à  cet  Ouvrage  conjoinclement  avec  Bernar- 
din Taurifanus  &  Marc  Oddo ,  les  collègues  dans  l'Uni- 
verfité  de  Padoue.  On  a  encore  de  lui  la  traduftion  La- 
tine des  Oeuvres  d'Areteus  &  de  plufieurs  autres  anciens 
Médecins  Grecs. 

Craffo  avoit  beaucoup  de  favoir;  il  favoit  les  Langues, 
les  Belles-Lettres  ;  &  toutes  ces  qualités  étoient  Ibutenues 
d'un  grand  mérite.  Il  mourut  en  1574. 

CRATERUS,  fameux  Médecin ,  dont  fe  fervoit  T. 
Pomponius  Atticus,  connue  nous  l'apprenons  deCiceron, 

Sui  en  parle  dans  fes  Epitres,  au  fujet  de  la  maladie  d'une 
lie  du  même  Atticus.   Horace  eu  fait  aufli  mention  au 
Livre  IL  fatire  III. 

JVon  efl  cardiacus ,  Craterum  dixijfe  putato  , 
Htc  ager. 

Perfe  le  prend  pour  quelque  forte  de  Médecin  que  ce 
foit.  C'eft  dans  la  troifiéme  fatire  : 

Venientl  occurite  morho  , 

Et  quîd  oj>us  Cratero  inagnos promittere  montes, 

Craterus  guérit  par  l'ufage  des  vipères  un  efclave  qui 
avoit  une  maladie  bien  horrible,  par  la  force  de  iaqaelic 
fes  chairs  fe  féparoient  de  i^cs  os.  Porphire  parle  auffidece 
Médecin ,  qui  vivoit  l'an  700.  de  Rome  ;  c'efl  dans  le  pre- 
mier Livre  de  l'abltinence  de  la  chair  des  animaux.  Il  y 
avoit  un  flatuaire  du  même  nom  &  un  Peintre,  tous  deux 
loués  par  Pline. 

CRATEVASou  CRATIVAS,  Médecin  qu'on 
dit  avok  vôcu  du  tems  d'Hippcaate  en  la  HQl.  Olympia- 
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de  ,  l'an  338.  de  Rome,  &  cela  à  caufe  d'une  lettre  de  ce 
dernier  à  Cratevas.  Plufîeurs  croient  que  cette  lettre ,  com- 
me beaucoup  d'autres  qu'on  attribue  à  Hippocrate,  eft 
flippoiée  ;  ck  enfuite  de  ce  fentiment,  ils  ne  font  vivre 
Cratevas  qu'après  Mithridate,  qui  ell:  venu  au  monde  plus 
de  30Q  ans  après  Hippocrate;  ils  fe  fondent  fur  ce  que 
Cratevas  a  nommé  une  plante  Mithridatia,  du  nom  de  Mi- 
thridate. Quoi  qu'il  en  foit,  Cratevas  fe  fit  une  étude  par- 
ticulière de  la  Botanique  :  Galien  le  compare,  à  ce  fajet, 
avec  Diofcoride  ;  quoique  Pline  nous  apprenne  que  Crate- 
vas s'étoit  contenté  de  peindre  les  herbes  qu'il  connoiffoit, 
&  de  marquer  leurs  propriétés  au  bas  de  la  peinture ,  fans 
les  décrire  autrement. 

^CRATON,  (Jean)  furnommé  DE  CRAFFTHEIM, 
naquit  à  Breflau  en  Silefîe  en  15 19.  Il  prit  la  première 
teinture  des  Lettres  en  Allemagne  fous  Philippe  Melanch- 
ton  ;  puis  ayant  étudié  fous  Jean-Baptifte  î\lontan ,  jNîé- 
decin&  Profeflèur  à  Vérone,  il  devint  lui-même  un  grand 
Philoibphe  &  un  célèbre  Médecin  ;  &  pour  reconnoître 
les  obligations  qu'il  avoit  à  fon  Précepteur,  il  fit  impri- 
mer fes  Confei'is  &  fes  autres  Oeuvres  qu'il  corrigea  & 
qu'il  augmenta.  Craton  s'efl:  encore  rendu  habile  dans  les 
Langues  favantes  &  les  Belles-Lettres;  &  c'eft  à  juftc  titre 
qu'il  aquit  beaucoup  de  part  dans  l'amitié  des  Doctes  de 
fon  tems.  Au  refie  ,  comme  avec  un  favoir  profond,  il 
avoit  uneextrêm.e  douceur,  jointe  à  une merveilleufe  pru- 
dence ,  il  eut  l'avantage  d'être  aimé  par  trois  Empereurs , 
Ferdinand  I.  Maximilien  II.  &  Rodolphe  IL  &  d'exercer 
auprès  d'eux  la  charge  de  leur  Confeiiler  &  de  leur  pre- 
mier Médecin,  jufqu  à  la  fin  de  fes  jom-s.  Il  mourut  le 
9  du  mois  de  Novembre  en  1585. 

Jean  Craton  avoit  fait  mettre  ce  Diltique  fur  la  porte 
de  fon  Cabinet  : 

Hic  Crato  cum  Medicis  Bltifîs  conjungit  amœnas, 
NoftruM  opus  &  vitam  Cbrijîus  /Ipollo  regat. 

Comme  les  plus  grands  Hommes  ne  font  pas  fans  dé- 
fauts, il  fut  acculé  d'avoir  quelquefois  l'humeur  facheufe 
6c  chagrine  ,  &  d'ctre  un  peu  trop  attaché  à  fon  intérêt. 
Au  refte,  c'étoit  un  homme  bien  fait,  de  bonne  mine,  & 
qui  reffembloit  parfaitement  à  l'Empereur  Maximilien  II. 
ce  qui  donna  lieu  à  Polthius  de  faire  ces  deux  vers  ; 
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5»  qtiîbtts  efl  ftmîUs  faciès ,  fîmilis  qtioque  mem  $fl , 
Cafaris  haud  differt  &  tua ,  doâfe  Crato, 

On  dit  qu'un  peu  avant  fa  mort,  il  compofa  ce  qua- 
train au  fujet  de  l'avantage  qu'il  avoit  eu  d'être  Médecin 
de  trois  Empereurs  : 

Cicfaribus  placuijfe  tribus  non  ultima  laus  ejî} 

Me  pater  hâc  ornans ,  filius  atqtie  nepos. 
Conduis  ufiim  reftis  mens  confcia  gatidet  : 

Tejlis  G"  Ars  medica,  teftis  (S  invidia. 

Craton  a  compofé  de  très-beaux  Ouvrages ,  comme  : 
Jfagoge  MedicinA.  Venetiis  ^  1560.  in-%'vo.  Hanovis,.,  1595. 

Teriocha  methodtca,  in  Galeni  Libros  de  elementis ,  nature 

hnmanâ ,  atrabile ,  temperamentis  ^  fa,culta.tihus  niita- 

ralibus.  BafileA^  1^6'}.  in-%vo.  HanoviA ,  i'^<)<).in-%'vo. 

Furva  Ars  medicinalis.  Francofarti -^  159::.  in-^'vo.  Hano- 

ziÏA,  1609.  in-%'vo. 

Methodns    thempenticet  ex  Galeni  ^  Montant  [ententiâ  » 

ide.&  etïam  Hippocretticâ.    Una  ciim  methodo  de  humore 

mela,ncholico.  B.ifil.  i  563.  in-%vo.  Trxncof^  1 594.  in-^rjo, 

ConJiUorum  &>  Epiftolarum  meâicinalimn  Libri  V.  in-'^vo. 

qtiinque 'voL  Trancofurti ^  I59Iî  '^59-t  1593)  1595- 
De  Morbo  Gallico  Commentarius.  HanoviA.)  1619.  in-%vo. 
De  "vera  pr&cdvendi  &  curandi  Febrem  peftilentetn  conta- 
giofc.m  ratione^  ex  idiomate  Germanico  in  Lcttinam  Lin- 
guam  converfa. 
Ajfertio  pro  Libelio  [uo  Germanico.  Trancof,  1595.  in-%vo. 
Epiftclâ  aliqtiot  medicA. 

CRESCENZO,  Médecin  de  Naples ,  qui  publia  en 
4727.  un  Traité  Itab'en,  dont  le  titre  porte  en  François. 
Réjiexions  touchant  le  nonveaîi  remède  de  t eau. 
Ce  Médecin  étoit  grand  partilan  de  l'ufage  de  l'eau  ;  <Sc 
pour  donner  une  plus  grande  aifance  à  le  pratiquer  ^  ôc 
en  mtme-tems  le  rendre  plus  commun ,  il  ajouta  au  Traité 
qu'on  vient  de  nommer,  un  autre  intitulé: 

Régies  pour  bien  pratiquer  le  remède  de  F  eau ,  même  pour 

ceux  qui  ne  font  pas  Médecins. 
CRE  TENET,  (Jacques)  pieux  &  favant  Chirurgien , 
natif  de  Champlitc  ,   Bourg  de  Bourgogne,  inftitua  les 
Prêtres  Miffionnaires  de  fiint  Jofeph  de  Lyon ,  &  mourut 
le  3  Septembre  1666.  âgé  de  63  ans. 
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CRINASouCRITIAS,  excellent  Médecin  de  Mar- 
fc'iile,  qui  vivoit  dans  le  premier  fiécle  de  faluf,  du  tems 
de  Néron.  Il  étoit  auffi  Aftrologue,  &  fe  fervoit  des  Ephé- 
mérides  &  de  la  connoiirance  desAftres  pour  la  guérifou 
&  la  nourriture  des  malades.  Cela  le  fit  pafler  pour  plus 
circonfpecl  &  plus  religieux  que  les  autres  Médecins ,  & 
lui  fit  gagner  de  grandes  fommes.  En  effet,  il  falioit qu'il 
fût  bien  riche  pour  donner,  comme  il  fit  en  mourant, un 
million  de  livres  à  la  Ville  de  Marfeiile  pour  en  rétablir 
hs  murailles ,  ayant  autant  dépenfé  d'ailleurs  pour  d'au- 
tres bâïimens. 

CRITOBULE,  Médecin  célèbre,  vivoit  dans  le  trente- 
feptiéme  fîécle  du  monde.  Il  tira  fi  adroitement  une  flèche 
de  l'œil  à  Philippe  de  Macédoine  ,  qu'on  ne  pouvoit  pa$ 
juger  qu'il  eut  été  bleffé. 

CRITODEME  vivoit  dans  le  37.  fiécle  du  monde, 
&  étoit  Médecin  des  années  d'Alexandre  le  Grand.  Ce 
fut  lui  qui  panfa  ce  Prince  des  bleliures  qu'il  reçut  aufiége 
d'une  petite  Ville  dans  le  Pays  des  Maliens  ou  des  Malles. 
Il  étoit  de  la  race  des  Afclépiades. 

CRI  TON  ,  Médecin,  difciple  d'Acron  d'Agrigente , 
vivoit  vers  l'an  du  monde  3570. 

Il  y  eut  un  autre  Criton  ,  dont  parle  Galien,  comme 
ayant  très-bien  écrit  de  la  compofition  des  Médicamens, 
Il  enfeigna  un  art  de  politefTe,  que  le  même  Galien  ex- 
cufe ,  parce  que  Criton  exerçoit  la  Médecine  près  des  Rois 
&  des  Dames,  Il  avoit  particulièrement  épnifé  la  Cofmé- 
tique ,  c'eft-d-dire ,  l'art  qui  a  foin  de  la  beauté  &  des  or- 
nemens  du  corps.  Hérach'de  de  Tarente  en  avoit  déjà  dit 
quelque  chofe,  auliî-bien  que  la  Reine  Cléopatre;  mais  ce 
n'étoit  rien  au  prix  de  ce  qu'av^oit  fait  Criton.  Ce  dernier 
vivoit  vers  la  fin  du  premier  fiécle  ou  le  commencement 
du  fécond,  c'eft-à-dire,  plus  de  500  ans  après  le  premier 
Criton ,  dilciple  d'Acron  d'Agrigente. 

CROLLIUS,  (Ofwald)  Heffois,  &  Médecin  ordi- 
naire de  Chriftian ,  Prince  d'Anhalt  :  c'étpit  un  homme 
favant  ,  mais  Sec1:atp.n-  ardent  de  Paracelfe.  Il  l'admiroit 
jufques  dans  fes  extravagances  fur  les  influences  des  af- 
tres,  les  figîîatures,  la  chiromancie,  la  phifionomie,  le 
gnome  ,  les  (ylphes  ,  les  parallèles  &  les  reflembiances 
clés  corps  céleftes  &  fablunaires,  toutes  chofes  qu'il  ef- 
force de  pofer  pour  fondem.ent  de  la  Médecine.  Copen-* 
dant  fcs  procédés  chimiques  font  généralement  déciitf 
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avec  fidélité  &  exa(^itude  :  Ton  Ouvrage  imprimé  à  Pra- 
gue en  1608.  eft  dédié  au  Prince  d'Anlialt.  II  y  donne  la 
manière  de  préparer  difFérens  remèdes  chimiques,  qui  font 
maintenant  connus  de  tout  le  monde.  Il  a  écrit: 

Baflicd  chnntcd ,  continens  philofophicnm  propriâ  lahorum 

experientiâ  confirmatam  defcriptionem ,  <^  ufum  Medica- 

mentorum  chymicorum  feleêlijjimorum  e  luminc  gratis  ^ 

naturs.  defumptoriim, 

A  la  fin  de  ce  Traité  on  en  a  ajouté  un  autre  qui  a  pour  titre  : 

Tracfatus  novus  de  fignaturis  rerum  intemis.  Irancofurti  ^ 
1609,  161 1,  1620.  in-^to.  1622.  if7-^vo. 

CRUSCIANUS  ou  TRUSIANUS,  que  d'au- 
tres appellent  encore  Drujianus  ou  Turrifanus  De  Turri- 
fanisy  célèbre  Médecin  de  Florence,  furnommé /'/^//^«^i-'w 
Co?mnenta,tor  ,  à  caufè  des  fubtilités  &  des  dérours  dont  il 
favoit  orner  les  chofes ,  a  vécu  dans  le  treizième  fiécle.  Il 
étoit  difcipie  de  Mathieu  ,  que  Trithème  &  Volaterran 
Jîornment  Thadée,  lequel  enfeignoit  à  Bologne  avec  tant 
de  réputation,  qu'il  ne  fortoit jamais  qu'on  ne  lui  donnât 
cinquante  florins  d'or  par  jour.  Celui  dont  nous  parlons, 
lie  fut  pas  fi  heureux  ;  auffi  il  fe  dégoûta  fi  fort  du  mon- 
de, qu'il  entra  dans  l'Ordre  des  Chartreux,  où  il  mourut 
faintement,  âgé  de  80  ans,  dans  le  commencement  du  qua- 
torzième fiécle.  Il  avoit  com|)ofé  quelques  Traités  de  Mé- 
decine ,  &  entre  autres  : 

Flu/quam  Comment nm  in  parvam  GaleniArtem.  Venetiisy 
1504,  1557.  in-folio,  ctim duplici  Textûs interpretationc. 

CRUSERIUS,  (Herman)  natifdeCampen,  Ville  des 
Pays-Bas  dans  la  Province  d'YiTel  ,  a  vccu  dans  le  fei- 
ziéme  fiécle.  Il  apprit  les  Langues  fa  vantes ,  laPhilofophie 
&  la  Médecine  ;  &  enfuite  s'étant  attaché  à  la  Jurilpru- 
tlence,  il  fut  reçu  Docteur  es  Droits  &Confeiller  de  Char- 
les Duc  de  Gueldres,  &  puis  de  Guillaume  Duc  de  Cleves. 
SaDoclrine  lui  aquit  beaucoup  de  réputation.  En  1573.  il 
accompagna  Marie-Eleonore  de  Cleves,  mariée  à  Albert- 
Frédéric  de  Brandebourg,  Duc  de  Pruli'e;  &  en  revenant, 
il  mourut  à  Konigsberg  en  1574.  Hj^ia  compofé  divers  Ou- 
vrages ,  entre  autres  : 

Commentiiria  in  Hippocratis  Librum  primum  ^  tertium  ds 
Morbis  vulgaribus ,  (^  Librum  de  Di&ta. 

Il  avoit  auflî  traduit  de  Grec  &  Latin  quelques  Traités 
de  Galien  &  de  Plutarque. 

CTESIAS,  Médecin  Ciiidien,  vivoit  du  tems  de  Xé- 
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nophoii;  car  il  fut  pris  dans  la  bataille  que  Cyrus  le  jeune 
donna  l'an  401.  avant  Jelus-Chrifl: ,  contre  fon  frère  Ar- 
tax:;rxeSj  dit  Mnemon,  &  guérit  ce  dernier  d'une  bleffure 
qu'il  avoit  reçue  au  combat.  Depuis  il  s'arrêta  près  de  ce 
Koi,  &  pratiqua  durant  17  ans  Ja  Médecine  en  Perfe.  Il 
prolira  de  ce  teins  &  de  la  faveur  du  Prince,  pour  écrire 
une  Hiftoire  des  Affyriens  ,  des  Médes  &  des  Perfes ,  fur 
les  Annales  où  l'on  avoit  coutume  d'écrire  les  actions  des 
Rois.  Cette  Hiftoire  eft  en  23  livres;  Diodore  de  Sicile  & 
Troge  Pompée  en  ont  fait  tant  d'eftime,  qu'ils  ont  mieux 
aimé  la  fuivre  que  celle  d'Hérodote ,  par  la  raifon  que 
Ctefias  alfure  qu'il  avoit  pris  tout  ce  qu'il  avance  dans  les 
Mémoires  de  la  Maifon  Royale. 

Nous  apprenons  de  Galien  que  Ctefîas  étoit  de  la  fa- 
mille des  Afclepiades  &  parent  d'Hippocrate. 

CUREUS,  (Joachim)  Médecin  Allemand,  a  vécu 
dans  le  lèiziéme  liécle.  Il  étoit  deFreyftadt  en  Silefîe,  où, 
il  naquit  le  23  Octobre  de  l'an  1532.  de  Grégoire  Cureus, 
qui  étoit  un  ouvrier  en  laine ,  mais  qui  avoit  étudié  &  ai- 
inoit  les  Belles-Lettres.  Il  éleva  fon  nls  avec  foin,  &  Joa- 
chim y  répondant  très-bien  par  fon  inclination  naturelle 
&  par  fon  efprit,  fe  rendit  un  très-habile  homme  ;  car  il 
fut  confulter  les  plus  favans  d'Italie  dans  les  plus  célèbres 
Univerfités,  &  principalement  dans  celle  dePadoue,oiiil 
étudia  enPhilolbphie  &  en  Médecine.  Etant  revenu  en  Al- 
lemagne, il  exerça  cette  dernière  Science  à  Glogaw  avec 
beaucoup  de  réputation  ,  &  il  y  mourut  le  2 1  Janvier 
en  1573.  âgé  de  41  ans.  Joachim  Cureus  a  compofé  les 
Annales  de  Silefie  &  de  Breflau  fa  Capitale;  il  avoit  en- 
core entrepris  d'autres  Ouvrages  hiftoriques  qui  font  per- 
dus. Nous  avons  auffi  de  lui  :  Conjilia  Aledica,  imprimés 
avec  d'autres  Ouvrages  que  Laurent  Scholzius  mit  au  jour 
à  Francfort  en  1598. 

eu  RI  ON,  (Jacques)  Médecin  Allemand,  naquit  en 
1497.  &  ayant  appris  les  Langues  fa  vantes  &  les  Belles- 
Lettres,  il  s'attacha  à  la  Médecine  &  aux  Mathématiques» 
qu'il  enfeigna  à  Ingolftadt  &  à  Heidelberg.  Nous  avons 
rOuvrage  fuivant  de  fa  façon  : 

Dialogus ,  in  quo  primum  de  umbratico  illo  Medicin&  gé- 
nère agitur ,  quod  in  Jcholis  ad  difpHtandum  ,  non  ad 
medendum  comparatutn  'videri  potefi.  Deindc  de  illo  re- 
cens ^  chymicis  furnis  nctto  altéra.  Bajiles..,  i^jo.  in-^to. 

Curiou  mourut  à  Heideiberg  eii,  1^72.  âgé  de  75  aiis. 
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Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre ,  où  l'on  voit 
ion  tombeau  avec  cette  Epitaphe  : 

Hoc  Saxtim  tegit  ofa  CURIONISf 
Qjù  vi'r  caudiiîus ,  eruditione 
Jnflrucfus  varia  ,  dectis  Lycai 
Koftrl  pnccipman ,  profejfus  artes 
Eiido.xii  ,  Podalyriiqtie  ,  multos 
Felicî  docuit  lahore  :  donec 
Extrema  id  fieri  vetaret  tstas  , 
Pojî  quintum  decimum  perafia  lufiritm» 
Sternum  beiiè  fît  tibi  Jncobe  , 
Ho$  ipfe  redtture  mox  in  artus  ! 
Nobis  iiiterea  bonos  ,  inique 
Det  fîmiles  Deus  ^  caterva 
Qtto  nos  exagitet  tninor  malorum. 
Obiie  A.  D.  1572.  die  prima  Julit, 

CURTIUS,  (Mathieu)  célèbre  Médecin  de  Pavle,  a 
été  en  eftime  dans  le  feiziéme  ficelé.  Il  mourut  à  Pife  en 
1544.  &  Çts  Ouvrages  ont  eu  beaucoup  de  réputation. 
Les  plus  confidérables  font: 

In  Mnndini  Anatomen  explicatlo.    FapÎA  ,    1550.  in-^vo, 

Lîigduni ,  1551.  in-%vo. 
De  curandis  Febribus  Ars  medica.   Venetiis  ^  1561.  in-%vo, 

Patavii.)  1521.  in-^to. 
De  Vensi  [eciione  ^  qumn  in  aliis  ajfecîibus  ^  turn'velmaxin^ 
in  Fleuriéide.    Veneîiis-,   1539.  in-16.   Lugduni,  1538. 
in-2'vO'  Bononiâ  ,  1539.  in-^to. 
Methodus  dofandi  ad  tyrunaclos.    'Extat  inter  Opéra  illiif-' 
triiim  Medicorum   de  dojtbus,    Tatavii  ,    1579.  in-^to, 
Lngduni,  1584.  in-^'vo. 
Ccnfiiia  medica. 

On  trouve  encore  d'autres  Médecins  du  nom  de  C«m/?/, 
comme  Benoit  Curtius  de  qui  nous  avons  : 

Hortorum  Libri  trigiri-ta.  Lugduni,  \^()0.  in-folio. 
Nicolas  Curtius  qui  a  écrit  Libellus  de  Medicawentis  le- 
nientibfis ,  pr&parantibîis  ^  purgantihus.  Extat  ai.};}  Joh.  Jef- 
fenii  Confilio  ad-verfm  Peftem.  Gicjf&y  1.615.  in-12. 
Methodus  confuli aiidi . 
Vanderlinden  parle  de  tous  trois, 
Coiine  de  Medicis ,  qui  failbit  grande  eftime  du  mérite 
de  Mathieu  Curtius ,  lui  fit  élever  lui  tombeau  fur  lequel 
on  grava  cette  Epitaphe  : 
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Qjiî  Hippocratis ,  Galenique  viiulex  ,  faltitis  augurîum  egit , 

lUeJiciriamque  exerceudo  fif  coUndo ,  ipfe  valens  femper  excoiuiti 

Monuii:e!:ti'.m  hoc  amplius  quam  F.F.T,  P.  I. 

i^ofmus  Med.  Fhrenttic  Dux  IL  are  fuo  P.  C. 

Anno  1564,     • 

yixit  annos  LXX. 

CUSPINIEN,  (Jean)  Allemand,  natif  de  Suein- 
fort  en  Fianconie,  étoit  Philofophe,  Hiftorien,  Orateur, 
Poëte  &  Médecin.  Il  vivoitau  commencement  du  feiziéme 
fiéclcj  &  il  fut  fort  conlîdéré  de  l'Empereur  Maximilienl. 
qui  l'employa  en  diverfes  négociations.  Il  a  comppfé 
un  Commentaire  àts  Confuls,  des  Céfars  &  des  Empe- 
reurs Romains  ;  une  Hiftoire  d'Autriche ,  où  il  parle  des 
Marquis ,  Ducs  &  Archiducs  de  cette  augufte  Maiibn  ;  une 
de  lorigine  des  Turcs,  de  leur  Religion,  de  la  Tirannie 
qu'ils  exercent  contre  les  Chrétiens ,  &c.  Jean  Cufpinien 
eft  mort  a  Vienne  en  1529.  011  il  étoit  alors  Confeilier. 

CYR,  (Saint)  Médecin,  qui  fut  martirifé  en  Egypte  le 
31  Janvier  l'an  311. 

C  Y  RE  NE.  (Temple  de)  Les  CyréniensadoroientEf- 
culape ,  mais  leur  culte  étoit  différent  de  celui  des  Grecs  ; 
car  \qs  premiers  lui  immoloient  des  chèvres ,  ce  qm  ne  fe 
faifoit  pas  dans  la  Grèce.  Paufanias  -prétend  cepenaant 
que  l'Efculape  des  Cyréniens  avoit  été  tiré  d'Epidaare; 
Tnais  fi  cela  étoit ,  comment  eft-ce  qu'ils  fe  feroient  avifés 
de  lui  facrifier  un  animal  fi  différent  de  celui  qu'on  choi- 
fiifoit  pour  cela  dans  la  Grèce ,  où  on  lui  immoloit  des 
poules  ou  des  cocqs.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  Cy- 
réne,  qui  étoit  une  Ville  de  Lybie  voifi'ne  de  l'Egypte, 
avoit  reçu  de  ce  Pays-là  tout  ce  qu'elle  favoit  fur  ce  liajet, 
&  qu'elle  adoroit  l'Efculape  Phénicien,  qui  étoit  plus  an- 
cien que  celui  des  Grecs.  Dans  ce  Temple ,  comme  dans 
tous  les  autres  dédiés  au  Dieu  de  la  Médecine ,  Efculapc 
rendoit  fes  Oracles  par  le  moyen  de  £it$  Prêtres  :  &  on  y 
pratiquoit  diverfes  cérémonies  pour  en  obtenir  la  euérifon. 

CYRUS,  Médecin  de  Livie,  femme  de  Druflis.  Il  ne 
nous  feroit  pas  connu  fans  uneinfcriptionquinousa  con- 
fervé  fon  nom,  &  qui  nous  a  appris  fou  emploi.  Il  fe 
trouve  encore  dans  une  Infcription ,  un  Cyrus  de  Lamp- 
faque,  qui  efl  appelle  Archiatre.  iEtius  en  cite  un  troi- 
fiéme  qui  étoit  d'Edeffe  ,  6c  pareillement  Arcliiatre,  ou 
Médecin  du  premier  rang. 
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ALECAMP,  (Jacques)  Médecin,  étoit 
un  Gentilhomme  de  Gaën  en  Normandie  , 
qui  a  vécu  dans  le  feiziéme  lîécle.  II  exerça 
la  Médecine  à  Lyon  depuis  l'an  1552.  jai'- 
qu'en  1587.  ou  1388.  qui  fut  celui  de  fa  mort. 
Dalecamp  favoit  hs  Langues  &  les  Belles- 
Lettres,  &  hs  Ouvrages  que  nous  avons  de  la  façon,  le 
témoignent  anez.  Il  compofa  Iqs  fuivans  : 

Hijtûria  gêner alis  Flantarum  in  Libros  1 8 .  per  certns  clajjes 

artificiose  digefia.  Lugduni  ^   1587.  in-folio. 
De  Pefie  Libri  très.  Lugduni ,  1552,  1553.  in-lS. 
Scholia  in  Pauli  JEginetA  Libros  Jeptem. 
Il  donna  auflî  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  avec  des  notes 
de  fa  façon,  &  il  traduifit  de  Grec  en  Latin  les  quinze  Li- 
vres d'Athenée. 

DALLION  ou  D  AL  L  ON,  Médecin  Grec:  on  ne 
fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  a  émt  divers  Ouvrages 
qui  font  fouvent  cités  par  Pline. 

DAMASCENE,  (Jean)  Médecin,  qui  vivoit  dan» 
le  XL  fîécle.  Il  eft  différent  de  Mefué ,  qui  porta  aufïî  le 
même  nom;  quelques-uns  le  difent  être  fon  fils.  On  a  im- 
primé ,  fous  fon  nom ,  un  Traité  intitulé  : 

Aphorifmorum  Liber.  £ononi&,  l^^^.in-4.to.BaJîle&,  1579, 

in-^vo. 
DAPHNXJS,  certain  Médecin  dont  parle  Athénée, 
lequel ,  pour  une  raifbn  aflez  plaifante ,  préféroit  les  repas 
de  la  nuit  à  ceux  du  jour.  Il  difoit  qu'il  les  falloit  prendre 
en  ce  tems,  à  caufe  que  la  lune,  comme  celle  qui  putrihe, 
aide  à  la  concoclion  &  à  la  digeftion  de  l'eftomac. 

DAPPERS,  (Olivier)  favant  Médecin  d'Amfterdam , 
mort  en  1690.  s'efi:  rendu  célèbre; par  Cqs  defcriptions  de 
l'Afie,  de  l'Afrique  &de  l'Amérique ,  écrites  en  Flamand. 
Elles  font  très-cfiimées ,  quoique  D"ippers  n'ait  jamais  va 
les  Pays  dont  il  parle.  Sa  defcription  de  l'Afrique  a  été 
traduite  en  François. 

DE'E,  (Jean)  Chimifte  &  fameux  Aflrologue  duXVL 
Cécle,  naquit  à  Londres  le  13  Juillet  1527.  Il  s'aquit  une 
telle  réputation ,  qu'il  étoit  çonfulté  comme  un  oracle ,  6c 

que 
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que  là  Reine  Ellfabeth  ne  l'appelloit  pas  autrement  que 
l'on  Pkilofophe.  Mais  s'étant  adonné  aux  rSveries  de  !a  Ma- 
gie, de  l'Altiologie  judiciaire  &  de  îa Pierre philoibphale, 
il  tomba  dans  une  extrême  mil'ére ,  &  fut  Ibuvent  en  dan- 
ger de  fa  vie  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe^  Il 
mourut  en  Angleterre  en  1607.  à  81  ans.  Ses  Ouvrages 
"ont  été  imprimés  à  Londres  en  1659.  in-folio^  avec  les  no- 
tes &  une  favante  préface  de  Caufabon.  Cette  édition  eft 
très-rare.  Vander  Linden  parle  de  l'Ouvrage  fuivant,  que 
Dée  avoit  dédié  à  lEmpereur  Maximilien  II.  en  1574. 

Monas  Hieroglyphica.    Antuerpid.,   1584.  z«-4?c.    Et  vo[u-> 
mine  fecundo  l'heatri  Chemici.  Argentorati ,  1 6 1 3 .  in-%vo„ 

DE'ESSES  de  la  Médecine.  Les  Peuples  idolâtres, 
non  contens  d'avoir  leurs  Dieux ,  qu'ils  regardoient  comme 
V^s  inventeurs  &  les  tutélaires  de  la  Médecine,  adoroient 
aufîî  nombre  de  Déelfes ,  foit  pour  les  fecours  particuliers 
qu'elles  donnoient  dans  certains  cas,  foit  pour  les  décou- 
vertes dont  elles  avoient  enrichi  la  Médecine. 

Toute  la  famille  de  1  Efculape  Grec  a  été  déifiée.  Hy- 
gieia  ou  Hygeia,  fa  femme,  ou,  félon  d'autres,  faillie» a 
été  mife  au  rang  des  Divinités  ,  parce  qu'appartenant  d 
Efculape,  qui,  comme  fils  d'Apollon,  fe  prend  pour  l'air , 
il  s'enfuivoit  que  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  cet  élément, 
avoir  beaucoup  d'influeîice  fur  la  fanté.  La  Déeffe  Sains , 
que  l'on  repréfente  dans  les  médailles  comme  une  femme 
demi  nue  qui  offre  de  la  viande  à  un  Ibrpent ,  dans  une 
coupe,  eft  à  peu  près  la  même.  iEglé  ,  c'eft-à-dire,  la 
lumière  ou  fou  éclat  ;  Jafo  &  Panacea ,  qui  font  la  mê- 
me chofe  que  la  guérifon  &  la  Médecine  univerfelle; 
Komé,  qui  fignifie  la  force,  &  Acefo ,  font  les  filles 
dEfculape,  qui  toutes  ont  été  déifiées.  La  femme  de  ce 
Perfonnage  eft  encore  appellée  Epione,  d'un  mot  Grec 
qui  fignifie  adoucir;  &  d'autres  l'ont  nommée  Lampetié. 
Le  Scholiafte  de  Pindare  parle  enfin  d'une  fœur  du  même 
Efculape ,  qu'il  appelle  Eriopis. 

Feftus  parle  d  une  Déeffe  ,  nommée  Dea  Meditrlna  j 
dont  la  fête  étoit  appellée  Sacra  Meditrinalia.  Cette  fête 
le  célébroit  par  les  anciens  Latins,  au  tems  que  foncom- 
mcncoit  d  boire  les  vins  nouveaux;  6c  l'on  avoit  coutume 
de  dire  ces  mots  ,  en  les  goûtant  :  Vêtus  ncmum  "jtnum 
bibo ,  ■veteri  ncvo  morbo  medeor.  Agréable  remède ,  6c  poui* 
lequel  on  laifferoit  volontiers  tous  les  autres,  s'il  faifoit 
l'effet  que  ce«  bonnes  geus  fe  pvopofoient. 
Tome  I,  S 
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Junon  étoit  aunî  invoquée  pour  les  malades,  fous  le 
nom  de  Juno  Sifpita  ou  Sofpira ,  dans  la  penfee  qu'elle 
les  délivreroit  de  leurs  maux.  Cette  J.'mo  Sifpita  avoit  un 
Temple  fort  célèbre  à  La'vinium  ou  Lanuz/ium ,  Ville  du 
Pays  Latin.  Les  femmes  grofles  avoient,  en  leur  particu- 
lier, une  grande  dévotion  à  Juno  Lucina ,  ainfi  nommée 
du  Latin  Lux^  parce  que  l'on  s'imaginoit  qu'elle  aidoit  les 
femmes  en  travail  d'enfant,  &  faifoit  que  leur  fruit  voy  oit 
aifément  la  lumière.  C'étoit  peut-être  la  même  que  l'eu 
honoroit  auffi  fous  le  nom  de  Prorfa,  tiré  du  mot  P^-^^ry»^, 
qui  fignifioit  droit  en  vieux  Latin  ,  parce  qu'on  croyoit 

aue  par  fon  fecours  les  enfans  fortoient  droits  du  ventre 
e  leur  mère.  On  donnoit  encore  à  Junon  le  furnom  de 
Fluonia  ;  &  les  femmes  accouchées  l'invoquoient,  afin 
que  leurs  purgations  fe  fiffent  heureufement.  II  y  a  appa- 
rence que  c'étoit  la  même  que  Februa.  On  donnoit  un 
otiîce  approchant  de  celui-là  à  une  DéefleMena,  qui  étoit 
peut-être  aufll  la  même  Junon,  &  qui  prélîdoir  au  cours 
des  menflrues. 

Cybele ,  que  l'on  regardoit  comme  la  mère  de  Saturne 
&  la  mère  de  tous  les  Dieux,  a  eu  auffi  la  réputation  d'a- 
voir enfeigné  des  remèdes  aux  maladies  des  petits  enfans. 
Latone,  mère  d'Apollon  &  de  Diane,  devoit  pareillement 
avoir  connoifTance  de  la  Médecine,  dans  laquelle  fes  en- 
fans étoient  lî  favans  ;  auffi  Homère  l'introduit-il  panfanC 
Enée  de  ^es  bleflures,  conjointement  avec  Diane.  On  at- 
tribue d'ailleurs  à  cette  dernière  l'invention  de  quelque* 
herbes ,  entre  lefquelles  on  compte  l'Artemilë  ou  Armoife , 
qu'on  a  nommée  auffi  de  Çon\ion\T>ianari(t.  D'autres  pré- 
tendent cependant  que  c'efl  à  Aj'temife,  Reine  de  Carie, 
qu'on  a  l'obligation  de  la  découverte  de  cette  plante. 

Pallas  a  auffi  découvert  les  vertus  de  quelques  autres 
herbes;  on  met  en  ce  rang  celle  qui  ellappelléePi^r/^f»/«»> 
ou  Matricaire.  D'ailleurs,  Ovide  exhorte  les  Médecins  de 
facrifier  d  Pallas,  afin  qu'elle  les  favorife  de  foii  fècours; 
&  l'on  voyoit  à  Athènes  une  Itatue  de  cette  Dèelfe ,  aves 
le  furnom  de  Higieia ,  qui  avoit  été  dreflee  par  l'ordre  de 
Pericles,  à  qui  Pallas  avoit  montré  efl  fonge  l'herbe  dont 
on  vient  de  parler,  comme  un  remède  pour  un  de  £ts  ef- 
claves  qui  étoit  tombé  du  haut  du  Temple.  On  donnoit 
auffi  à  la  même  Déefle  le  furnom  de  Sotera ,  c'eft-d-dire , 
qui  fauve.  Le  Père  Montfaucon  &  Mr.  Cuper  ont  fait 
mention  de  quelque!  anciens  monumens  ,  où  Von  voit 
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une  Minerve  appellée  Minerra  Medica  ouMînervalIygia. 

DEIDIER  (Antoine  Jtiroit  de  Montpellier,  (ScProtef- 
l'eur  en  Médecine  en  l'Univeiiité  de  cette  Ville.  Nous  avons 
une  Diflertation  de  fa  façon  de  Morhis  Venereis,  imprimée 
en  1723.  Cet  Auteur  y  déduit  les  maux  vénériens  d'un 
principe  plus  lubtile  que  véritable;  il  établit  la  caufe  de 
cette  maladie  dans  la  communication  d'une  infinité  de  pe- 
tits animaux,  qui  paffant  du  corps  infeclé  à  celui  qui  efl 
fain ,  y  produifent  par  leurs  morfures  venimeufes ,  tous 
hs  maux  qu'attire  après  foi  la  proftituée  Vénus. 

DEMETRIUS  PEPAGOMENE,  Médecin  de 
l'Empereur  Michel  Paleologue.  Il  écrivit,  par  ordre  de  ce 
Prince,  environ  l'an  1261.  un  Traité  de  la  Goutte,  que 
Guillaume  Poftel  fit  imprimer  à  Paris  en  Grec  &  en  Latin, 
fan  1558.  fous  ce  titre: 

De  Fodagra  &  id  genus  morbis  Liher ,  qtiem  ah  eo  petivit 
Imperator  Michatl  PaUologus. 
Pline  parle  à'nn  Médecin  de  ce  nom. 

DEMOCEDE,  fameux  Médecin ,  étoit  de  Crotone , 
où  il  y  avoit  une  célèbre  Ecole  de  Médecine,  Ce  Médecin, 
à  ce  que  dit  Hérodote ,  ayant  été  chaffé  par  la  févérité  de 
fon  père  qui  s'appelloit  Calliphon,  vint  premièrement  à 
Egine ,  &  enfuite  à  Athènes ,  où  il  fut  en  grande  eilime. 
Delà  il  paiïa  à  Samos ,  où  il  eut  occafion  de  traiter  &  de 
guérir  Polycratc ,  Roi  de  cette  Ifle ,  d'une  grande  maladie  ; 
ce  qui  lui  valut  deux  talens  d'or  &  l'amitié  du  Tiran.  Ce 
dernier  ayant  été  tué  par  Orétès ,  Darius  fit  mourir  l'af- 
faflln  vers  l'an  234.  de  Rome,  &  toutes  les  femmes  furent 
tranfportées  à  Sui'e  avec  les  elclaves,  parmi  lefquels  étoit 
Democede.  Pendant  fon  efclavage  il  tâcha  de  cacher  fa 
Profeflîon^  mais  on  la  découvrit  ôc  on  f  obligea  de  tra- 
vailler au  foulagement  du  Roi  Darius ,  qui  n'avoit  aucun 
repos  enfuite  d'une  diflocation  d'un  de  fes  pieds.  Il  traita 
enfuite  Atofl'a ,  femme  de  Darius  &  fille  de  Cyrus ,  d'un 
ulcère  qu'elle  avoit  au  fein.  Democede  ayant  réufli  en  ces 
deux  cures,  reçut  de  très-riches  préfens  &  s'aquit  un  fi 
grand  crédit  auprèî^du  Roi,  qu'il  le  faifoit  manger  à  fa 
table.  De  plus  on  lui  donna  dans  Sufe  une  maifon  riche 
6c  magnifique ,  &  on  ne  pouvoit  obtenir  des  grâces  d  la 
Cour  que  par  fon  moyen.  Néanmoins  cela  n'empccha  pas 
qu'ayant  trouvé  occafion  de  retourner  en  Grèce,  fous  la 
promerte  qu'il  avoit  faite  de  lêrvir  d'efpion ,  il  n  y  demeurât 
lowt-d-fait ,  nièprifaiit  touv  les  honneurs  qu'il  avoit  reçus 
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eu  Perfe,  &  fe  moquant  de  ceux  qui  lui  avoient  donné 
cette  commiflion.  11  le  maria  enlhite,  &  époul'a  la  fille  de 
Milon ,  ce  fameux  Luteur  ion  compatriote ,  dont  la  force 
étoit  extraordinaire. 

DEMOCRITE,  Médecin-Philofophe ,  naquit  à  Mi- 
let  la  troifiéme  année  de  la  77.  Olympiade,  fuivantThra- 
fyllus  ;  mais  Apollodore  ne  place  fa  naiiîance  qu'en  la 
première  année  de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Demo- 
crite  a  été  furnommé  Abdéritain,  parce  qu'il  pafîa  kplus 
grande  partie  de  fa  vie  à  Abdére ,  Ville  de  Thrace.  Sa 
jiaifTance  étoit  des  plus  illuflres;  car  il.  defcendoit  d'un 
frère  d'Hercule ,  ainfî  qu'il  eft  marqué  dans  la  lettre  que 
les  Abdéritains  écrivirent  à  Hippocrate  à  fon  fujet.  Il 
étudia  fous  Leucippe,  6c  fuivant  quelques-uns  fous  Anaxa- 
gore  ;  il  s'attacha  à  la  Médecine ,  comme  à  toutes  les  au- 
tres Sciences,  &  il  eut  une  fi  grande paflîon de s'in/huire, 
fju'il  confunaa  tout  fon  patrimoine  à  voyager,  pour  voir 
ce  qu'il  y  avoit  de;Savans  dans  le  monde.  Il  alla  chercher 
la  fhgefle  &  les  connoifîances  les  plus  étendues  en  Perfè , 
en  Egypte ,  à  Babilone  &  aux  Indes ,  où  il  eut  des  entre- 
tiens avec  les  Philofophes ,  hs  Médecins ,  les  Sacrificateurs , 
les  Magiciens  &  les  Gymnofophiftes.  Democrite  poufîa 
inGme  bien  plus  loin  l'ardeur  de  s'inflruire  par  les  voya- 
ges, fî  Eufébe  eft  fondé  à  lui  faire  dire  qu'il  a  voyagé 
fufqu'à. l'âge  de  80  ans.  Elien  croit  qu'un  des  motifs  de 
Democrite,  dans  £çs  longs  voyages,  étoit  de  pafier  fa  vie 
'inconnu  &  étranger  en  tous  lieux. 

On  attribue  à  Democrite  les  Traités  fuivans  de  Médecine  ; 

I)e  la  nature  de  f  homme ,  on  de  la  chair. 

De  la  Pefie  &  des  Maladies  pefiilentielles. 

Du  Fronoftic. 

De  la  Diète. 

Des  Catifes  des  Maladies, 
On  a  même  encore  aujourd'hui  quelques  Manufcrits  Grecs 
de  Chimie  qui  portent  fon  nom ,  &  qui  fe  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  du  Louvre;  mais  il  eft  à  croire  qu'ils  font 
fuppofés.  Vander  Linden  parle  de  doux  Ouvrages  fuivans. 

De  Arte  facra ,  five  de  relus,  nattiralibns  ^  myjiicis  Libd- 
lus ,  ex  njenerands,  Gr&c&  njetuftatis  de  Arte  chymica  re- 
liquiis  ertitus  :  necnon  Synefii  &  Pelagii ,  antiquorum. 
Thilofophorum  ^  in  eHndemCommentaria.TE.xtat  cum  Ant. 
Mix,aldi  Memorabilium  Commentariis,  Coloni&  ^  1574- 
in-id. 
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Thyficorum  &  Myfticorum  Liber.  Extat  manufcriptus  Gr^cè , 
cum  Sj/?iefii  éf  Siephuni  Commentariis.  Lugdnni  Bata- 
•vortim. 

Democrite  eut  une  paflîon  extrême  pour  l'étude;  ils'en- 
fennoit  dans  les  tombeaux  afin  de  mieux  méditer.  Quel- 
ques jeunes  gens  étant  venus  déguifés  en  fpecVres  pour  lui 
taire  peur,  il  leur  dit,  fans  lever  les  yeux  de  dellus  foii 
livre ,  ne  cejferez-vous  point  de  faire  les  fols  ?  Cet  amour  de 
la  retraite  le  fît  alFez  reflemblcr  à  Heraclite,  à  cette  diiîe- 
rence  près,  que  celui-ci  pleuroit  de  la  fottife  des  hommes , 
au  lieu  que  Democrite  en  rioit  continuellement.  Cette  ma- 
nière d'agir  fit  qu'il  palîa  pour  fol  dans  l'efprit  des  Ab- 
déritains,  qui  peu  de  tems  auparavant  lui  avoient  érigé  une 
flatue,  en  conlidération  de  fon  Livre  intitulé, le Diacofne. 
ïïs  prirent  lés  ris  continuels  pour  une  marque  de  démence; 
ce  qui  les  obligea  à  faire  venir  Hippocrate  pour  le  traiter. 
Ce  Médecin  étant  arrivé,  le  trouva  qu'il  s'occupoit  d  dif- 
fequer  divers  animaux;  &  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
le  faifoit ,  il  répondit  que  c'ctoit  pour  découvrir  la  caufe 
de  la  Folie,  qu'il  regardoit  comme  un  effet  de  la  bile; 
par  où  Hippocrate  connut  qu'on  le  trompoit  fort  dans  le 
jugement  qu'on  faifoit  de  cet  homme ,  &  dit  qae  non-feu- 
lement Democrite  n  était  pas  infenjé ,  mais  qti  aucun  homyne. 
n  était  auffi  capable  que  lui  de  guérir  la  folie  des  hommes.  OlI 
a  dit  (fur  le  témoignage  de  Diogéne  Laërce)  qu'en  pré- 
fence  du  même  Hippocrate ,  Democrite  sût  difcerner  que  du 
lait  qu'on  lui  apportoit,  étoit  d'une  chèvre  noire  6c  qui 
ii'avoit  encore  fait  qu'un  chevreau  ;  &  qu'ayant  falué  à 
titre  de  fille  une  jeune  perfonne  qui  accompagnoit Hippo- 
crate, il  la  falua  le  lendemain  à  titre  de  femme ,  connoif- 
fant  à  '^^^  yeux  qu'elle  avoit  été  déflorée  la  nuit  précé- 
dente :  fagacité  capable  de  rendre  la  Philofophie  odieufe 
à  la_  moitié  du  genre  humain,  luivant  la  réflexion  de  l'Au- 
teur de  la  vie  de  Democrite. 

Si  Pétrone  efl:  digne  de  foi ,  Democrite  avoit  tiré  des  fucs 
de  toutes  les  plantes,  &  avoit  donné  la  plus  grande  partie 
de  fon  tems  à  faire  des  expériences  fur  les  pierres  &  fur 
les  aibriffeaux.  Mairla  pratique  de  la  Médecine  étoit-elle 
la  fin  de  l'es  occupations,  ou  ne  cherchoit-il qu'à l"ati.s taire 
fa  curiofité?  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  décider.  Sénéque 
dit  qu'il  avoit  trouvé  le  fecret  d'amolir  l'ivoire,  &  celui 
de  compofer  des  éméraudes  avec  des  cailloux  mis  au  feu. 
C'clt  fur  CCS  faits  qu'on  l'a  regardé  comme  un  lavant  Ana- 
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tomifte  &  comme  un  bon  Chimifte ,  &  que  des  Auteur 
foutiennent  qu'il  avoir  écrit  de  ces  deux  Sciences. 

Democrite  mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans.  On  dit  qu'é- 
tant ennuyé  de  vivre,  il  retranchoit  tous  les  jours  quel- 
ques parties  de  fa  nourriture  ;  mais  qu'une  fœur  qu'il  avoit , 
l'ayant  prié  de  ne  pas  fe  laifler  mourir  dans  le  tems  de 
certaines  grandes  fêtes  qui  étoient  prochaines,  afin  qu'elle 
ne  fût  pas  privée  du  plaifir  de  s'y  trouver,  il  fe  fit  appor- 
ter du  pain  chaud,  &  vécut  encore  trois  jours  en  le  flai- 
rant feulement.  On  dit  aufli  qu'il  s'étoit  rendu  lui-même 
aveugle  par  la  réverbération  d'un  miroir  ardent ,  pour  être 
moins  dillrait  dans  fes  méditations.  Laberius  veut  que  ce 
foit  pour  ne  pas  voir  la  profpérité  des  méchans;  &  Ter- 
tullien  dit  que  c'eft  à  raifon  que  Democrite  ne  pouvoit 
regarder  le  fexe  fans  émotion.  Ce  trait  d'hiftoire  eft  mis 
au  rang  des  fables  par  Plutarque  ;  &  lî  Democrite  devint 
effectivement  aveugle,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il 
Je  devint  par  accident  ou  par  vieilleffe.  Mais  de  quelque 
manière  que  ce  foit,  Ciceron  nous  apprend  que  ce  Philo- 
fophe  s'en  étoit  aifément  confoléj  oc  que  s'il  ne  pouvoit 
pius  difcerner  le  blanc  d'avec  le  noir,  il favoit néanmoins 
parfaitement  diftinguer  le  bien  d'avec  le  mal  ;  ne  laiffant 
pas  de  fe  trouver  heureux ,  quoique  privé  du  plaifîr  que 
donne  la  variété  des  couleurs. 

DEMOSTHENE,  Médecin  très-renommé  &  difd- 
ple  d'Alexandre  Philalerhe,  étoit  Sectateur  d'Hérophiie, 
ainfi  que  fon  Maître.  Démofthéne  avoit  écrit  fur  les  Ma- 
ladies des  yeux,  des  Livres  qui  font  cirés  par  Galien,  par 
Oribafe  &  par  d'autres ,  &  qui  étoient  fort  eftimés.  On 
trouve  dans  iEtius  les  fragmens  fui  vans  :  Tetrab.  2.  ferm. 
3.  cap.  12.  16.  44.  48. 

De  ocillorum  inflatione  :  illnbentibus  in  ocuïum  animalculis 
aut  paleis  aut  arenâ  :  oculorum  debilitate ,  obfufcatione , 
fuffiifione  :  everjîonepalpebra,  lagophthaltnis ,  Uppitudine 
dura ,  abfccjfu  in  palpebris. 

Galien  parle  d'un  Démofthéne  de  Marfeillej  mais  on 
ne  fait  pas  fi  c'eft  le  même.  Mr.  A'^.énage  dit  que  ce  der- 
nier Démofthéne  vivoit  fous  Néron. 

DENIS  le  père,  Tiran  de  Siracufe,  pratiquoit  la  Mé- 
decine, &  faifoit  lui-même  diverfes  opérations  de  Chirur- 
gie, brûlant,  taillant,  coupant,  &failantenun  mot,  tout 
ce  que  cet  Art  demande.  Denis  a  été  contemporain  de 
PUtoji  î  ^  ce  Philolbphe  a  eu  de  grandes  habitudes  avçc 
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lui.  Il  vivoit  en"  la  90.  Olympiade ,  vers  la  fin  du  treiite- 
iîxiéme  (iécle  du  monde. 

DENYS,  (Jean)  Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du 
Roi,  a  enfeigné  la  Phiiîque  &  les  Mathématiques  à  Paris, 
avec  beaucoup  de  réputation,  après  le  milieu  du  XVII.  lié- 
cle.  Il  s'eft  rendu  recommandable  par  un  grand  nombre 
d'expériences,  dont  la  plupart  ont  été  tort  applaudies,  & 
par  fes  Ouvrages.  Il  tint  cliez  lui  pendant  plufieurs  an- 
nées des  conférences  publiques,  où  l'on  traitoit  principa- 
lement de  la  Phillque,  des  Mathématiques  &  de  la  Méde- 
cine. Des  perfonnes  habiles  dans  ces  Sciences  s'y  trou- 
voient  régulièrement;  mais  on  n'en  excluoit  pas  les  Savans 
qui  n'étoient  d'aucune  de  ces  Profeflîons,  Ces  conférences 
commencèrent  vers  l'an  1664.  &  continuoient  encore  en 
1672.  Cette  même  année  1672.  Mr.  Denys  commença  à 
donner  des  Mémoires  concernant  les  Arts  ^  les  Sciences-,  & 
les  préfenta  au  Dauphin ,  qui  les  reçut  avec  plaifir.  Ces 
Mémoires  s'imprimoient  in-^to.  à  Paris  chez  Léonard ,  & 
l'Auteur  y  a  fouvent  donné  aulîî  des  extraits  d'Ouvrageg 
purement  hiftoriques, 

DESAULT,  (Pierre)  Dofteur  en  Médecine,  étoitde 
Bourdeaux,  Capitale  de  la  Guyenne.  Il  exerça  la  Médecine 
dans  fon  Pays,  après  s'être  fait  aggréger  au  Collège  de» 
Médecins.  Nous  avons  de  lui  une  Dilfertation  fur  les  Ma- 
ladies vénériennes,  contenant  une  méthode  de  les  guérii* 
fans  flux  de  bouche,  fans  rifque  &  fansdépenfe.  Cet  Ou- 
vrage a  été  imprimé  à  Bourdeaux  en  1733.  in-12.  Son  Au- 
teur y  fait  voir  qu'il  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni  d'érudi- 
tion ;  il  s'échappe  cependant  en  des  fubtilités  peu  fondées. 
Partifan  du  iiftême  d'Antoine  Deidier,  comme  ce  dernier 
l'avoit  été  de  celui  de  David  Abercrombyus,  il  ne  recon- 
noit  &  n'accule  d'autre  caufe  des  maux  vénériens ,  que  les 
morfures  empeftées  d'une  infinité  de  vermilfeaux  que  la 
chaleur  de  la  proffituée  Vénus  a  faitéclorre.  A  la  fuite  de 
cette  Differtation ,  on  en  voit  deux  autres,  une  de  la  Rage 
&  l'autre  de  la  Phtilie: 

DESCARTE^  (René)  naquit  â  la  Haie  enTouraina 
en  1597.  d'une  famille  noble.  Il  commença  par  porteries 
armes  en  Allemagne  &  en  Hongrie;  mais  fon  inclination 
pour  la  Philofophie  le  détermina  bientôt  à  la  retraite,  & 
pour  n'être  point  inteirompu  dans  ^zîi  méditations ,  il  fe 
retira  près  d'Egmond,  petite  Ville  deHollande  fur  le  Zuy- 
derzée,  ou  il  palfû  2")  ans  à  étudier  la  nature.  La  Reine 
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Cliiifline  l'attira  en  Suéde,  où  il  mourut  le  2  de  Février 
1650.  quatre  mois  après  y  être  arrivé  j  il  étoit  dans  là  cin- 
quante-quatrième année. 

Rechercher  dans  la  Nature  un  Méchanifme  général,  di- 
rigé par  une  fageffe  &  une  puiflance  infinie;  ramener  tout 
à  des  loix  univerlèlles  &  à  des  caul'es  limples  ;  retrancher 
le  vain  jargon  de  l'ancienne  Philofophie,  &  les  entités  ou 
les  caufes  luperflues  de  la  nouvelle ,  c'eft  être  dans  les  voies 
de  la  bonne  Philofophie  ;  &  c'eil:  la  route  que  Defcartes 
nous  a  tracée  ,  en  la  fuivant  lui-même.  C'eft  par  cette 
façon  de  traiter  la  Philoibphie  qu'il  a  répandu  beaucoup 
«le  jour  fur  la  Médecine,  &  c'eft  à  ce  fujet  qu'il  mérite 
d'être  place,  dans  ce  Dictionnaire,  au  rang  de  ceux  qui 
ont  concouru  à  l'avancem.ent  de  la  Théorie  médecinale. 

DESSENIUS,  (Bernard)  ditDeCronenbourg,  Mé- 
decin, étoit  d'Amfterdam  ,  où  il  naquit  en  1510.  II  étudia 
la  Médecine  à  Bologne  en  Italie ,  &  il  la  profeda  à  Gro- 
jiingue  &  à  Cologne,  où  il  mourut  en  1574.  C'eft  lims 
doute,  à  raifon  du  long  féjour  de  Deflenius  à  Cologne, 
que  Vander  Linden  le  lait  natif  de  cette  \'ille  dans  fou 
Traité  de  Script,  medic.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  Médecin  étoit 
extrêmement  laborieux,  &  c'eft  a  fa  grande  application 
que  nous  devons  les  Ouvrages  fuivans  : 

jyeftnfio  Medicina.  'ueteris  &  rationaUs  ,  adversus  Geor- 
pupi  Th&dronem  &  Secias  Paracd/î.  Item  pur  gant  iiwt 
M^dicamentorum  ^  piUiIariim  in  tninore  pondère ,  parti- 
cuîaris  dix'ifio.   Coloni&^  l^y^.  in-^-to. 

De  Compofitio7ie  Medicumentorum-,  Libri  decem.  FrancO' 
furti,  1555.  in-folio.  Lugduni ,  1556.  in-S'VO. 

De  Pefie  Comr?7entarius  vers  aureus.  Coloni&,  i<^6^.in-Ato. 

I.pifio!it  ad  Andr.  Mutthiobim. 

DEVAUX,  (Jean)  Cliirurgien  de  Paris,  naquit  eu 
cette  Ville  le  27  Janvier  1649.  I'  '^^  d'aflez  grands  pro- 
grès dans  la  Chirurgie,  &  il  remplit  avec  honneur  les  pre-- 
miers  emplois  de  la  Communauté  de  Saint-Côme.  C'étoit 
un  homme  d  qui  il  ne  manquoit  ni  efprit ,  ni  connoif^ 
fance  de  Lettres;  mais  qui  fe  fèroit  aquis  plus  d'eftime, 
s'il  n'avoit  fî  fouvent  forti  de  fh  fph^e ,  en  entreprenant 
àzs  Ouvrages  au-delîus  de  fes  forces.  Il  mourut  à  Paris 
le  2  Mai  1729.  après  avoir  employé  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  tant  à  compofer  des  Traités  de  Chirurgie  Se  de 
Médecine,  qu'à  en  tïaduii'fi  d'autres  eu  i"a  Langue  ma- 
ternelle. 


D  E  V  28i 

DE  YEN  TER,  f  Henri  à)  Docleur  en  Médecine  & 
f:îin.;ux  Accoucheur ,  étoit  Holiandois.  Nous  avons  de  lui 
un  Ouvrage  intitulé  : 

Operaîionum  Chirurgicartim  no'vmn  lumen  exhibentium  obf- 
tetricantibus  ^  ^c.  Lugduni  Bxtavorum  -,  1733. 
Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  François  ,  &  augmenté 
de  Réflexions  fui-  ItH  points  les  plus  intereflans ,  par  Jac- 
ques-Jean Bruier  d'Abkincourt ,  Docteur  de  la  Faculté  de 
Paris,  6c  imprimé  en  1734. 

DEUSINGIUS,  (  Antoine ,  fa  vaut  Médecin ,  né  â 
Meurs  en  1612.  fe  rendit  habile  dans  les  Langues  Arabe, 
Perfanne  &  Turque,  &  fut  Profeffeur  de  Médecine  à  Gro- 
jîingue.  On  a  de  lui  un  Traité  fur  le  mouvement  du  cœur 
&  du  fang,  &  d'autres  Ouvrages.  Il  mourut  d  Groningue 
en  1666.  âgé  de  54  ans. 

DEXIPPUS  ou  DIOXIPPUS,  Médecin,  difci- 
ple  d'Hippocrate ,  étoit  de  l'Ifle  de  Cos,  &  vivoit  vers 
l'an  340.  de  Rome.  Suicas  remarque  qu'il  avoit  écrit  un 
Livre  de  la  Médecine  en  général ,  &  deux  autres  des  Pro- 
iioffics.  Le  même  Auteur  ajoute  que  Dexippus  ayant  été 
appelle  par  Hecatomnus ,  Roi  de  Carie ,  pour  traiter  fes  fils 
Maufolus  &  Hxodarus  ^  qui  étoient  dangereufement  mala- 
des ,  ce  Médecin  ne  voulut  y  aller  qu'à  condition  que  es 
Prince  cefferoit  de  faire  la  guerre  à  fou  Pays. 

DIAGORAS,  Po«e  &  Médecin,  étoit  de  l'Ifle  de 
Melos,  l'une  des  Cyclades.  Il  avoit  été  efclave  de  Demo- 
crite ,  qui  l'avoit  acheté  fur  fa  bonne  phifionomie ,  6c  qui 
apparenment  avoit  pris  foin  de  l'infhuire ,  aulTî-bien  dans 
la  Médecine  que  dans  la  Philofophie.  On  trouve  dans 
^tius  la  compoiîtion  d'un  Collyre  décrit  par  Diagoras. 

Ce  Philofophe  efl  coimu  par  fon  Athéifme.  Quelqu'un 
ayant  un  jour  voulu  le  convaincre  du  foin  que  les  Dieux 
prenoient  des  hommes,  en  lui  montrant  les  tableaux,  que 
divers  Particuliers  qui  étoient  échappés  du  naufrage  avoient 
pendus  dans  lui  Temple  pour  s'aquitter  de  leurs  vœux , 
&  pour  donner  un  témoignage  public  de  leur  reconnoif- 
fance  envers  la  Divinité  fjui  les  avoit  fauves,  on  dit  que 
Diagoras  répondit  ,  que  fi  c  étoit  la  coutume  de  faire  des 
tableaux  oh  fufftnt  reprc [entés  tant  d' autres  malheureux  qui 
avaient  péris  fur  mer  ,  nonobftant  leurs  -voeux ,  ces  derniers 
tableaux  feraient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  pre- 
miers. On  rapporte  un  fécond  trait  de  ce  Phiioîbphe,  qui 
n'eft  pas  moins  impie  par  rapport  à  fa  religion,  mais  qui 
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eft  afTez  gaillard.  Etant  un  jour  dans  un  cabaret,  où  Je 
bois  inanquoit,  il  prit  une  ftaîue  d'Hercule,  qui  le  ren- 
contra dans  la  chambre  &  qui  étoit  de  bois,  &  la  jettant 
au  feu,  courage,  dit-il,  Hercule,  il  faut  que  tu  fajfes  aujour- 
d'hui bouillir  notre  pot,  ce  fera  le  treiz.iéme  0>  le  dernier  de 
tes  tra-vanx.  Comme  Diagoras  nioit  la  Providence  &  re- 
jeîtoit  les  Dieux,  les  Athéniens  le  fomnierent  de  rendre 
compte  de  fà  doctrine;  mais  il  fefauva  vers  l'an  416.  avant 
Jefus-Chrift.  Alors  les  Athéniens  mirent  fa  tête  à  prix, 
&  promirent  deux  talens  à  qui  le  rameneroit  eu  vie,  & 
un  taient  à  celui  qui  apporteroit  fa  tête. 
^D I E  M  E  R  B  R  O  E  C  K ,  r  Isbrand  De;  célèbre  Médecin  » 
naquit  àMontfort  dans  la  Seigneurie  d'Utrecht,  le  13  Dé- 
cembre 1609.  Il  profefTarAnatomie  dans  rUniverlité  d'U- 
trecht, où  il  mourut  le  17  Novembre  1674.  Goelicke  trouve 
à  redire  qu'il  ait  compofé  un  corps  entier  d'Anatomie,  au 
lieu  de  doinrer  '^t%  découvertes  féparément  ;  c'eft  une  faute 
qui  lui  efl:  commune  avec  grand  nombre  d'autres  Auteurs. 
Il  i'accufe  encore  de  faire  mal-à-propos  de  très-ennuyeu- 
fes  digreflions  :  quant  à  fes  découvertes ,  il  nous  avertit  de 
ne  pas  compter  iiir  toutes  ;  il  y  en  a  plufieurs ,  dit-il ,  qui 
font  plutôt  des  êtres  d'imagination  que  des  choies  d'ex- 
périences. Ses  figures  ne  font  pas  tout-à-fait  exactes  ;  dé- 
faut qu'il  rejette) lùr  l'inadvertance  du  Graveur.  lia  écrit: 

T>e  Fefle  Libri  quatuor.    Arenaci  ,    1646.    Amfielodami  , 
1665. 

Difputationum  practicarum  pars  prima  ^  fecunia  de  Mor- 
bis  capitis  ^  thoracis.    Traiecri  ad  Rhenum ,  1664. 

Anatome  corporis  humani.  Ul^rajecfi ,  1672.  Genevtc,  1679. 
Lr-igduni ,  1679. 

Ces  deux  dernières  éditions  font  infiniment  plus  correc- 
tes que  la  précédente ,  &  ornées  de  figures  beaucoup  plus 
exactes.  , 

DIEUCHES,  Médecin,  qui  a  écrit  un  Livre  entier 
ces  vertus  du  Chou,  &  en  avoit  encore  compolé  d'autres 
fs-r  la  manière  £  apprêter  les  uinndes.  Dieuchés  eut  quelque» 
difciples,  entre  lefquels  Arhenée  (compte  un  certain  Nu- 
menius,  qui  eft  cité  par  Celle.  Dieuchés  vivoit  dans  le 
37.  fiécle. 

DIEUX  DE  LA  MEDECINE.  Les  Divinités 
fe  font  extrêinement  multipliées  chez  les  Peuples  idolâ- 
tres ;  la  moindre  découverte  futfilbit  pour  faire  ranger  un 
homme  au  féjour  des  immortels.  Cet  honneur  étoit  l'effet, 
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ou  de  l'admiration  qu'on  avoit  pour  ceux  qui  introdui- 
foient  des  chofes  nécefTaires  à  la  fociété,  ou  d'une  recon- 
noiffance  publique  pour  le  bien  qu'on  avoit  reçu  de  ces 
mêmes  perfonnes. 

Le  culte  religieux  que  les  Peuples  ont  rendu  aux  hom- 
mes de  l'ancien  tems ,  efl:  une  preuve  de  i'exiftence  de  la 
Médecine  dans  hs  ficelés  les  plus  reculés.  La  Tradition 
repréfentoit  ces  anciens  perfonnages  comme  des  hommes 
extraordinaires,  à  qui  la  Médecine  devoit  fon  origine  & 
Ces  accroiiremens  ;  les  pères  vantoient  à  leurs  enfans  l'uti- 
lité de  la  Science  que  ces  grands  Hommes  avoient  cultivée; 
&  comme  un  chacun  y  croyoit  entrevoir  quelque  cholé  de 
divin  &  de  furnaturel ,  la  religion  vint  au  fecours  de  la 
reconnoifiance,  &  bientôt  on  fe  fit  un  devoir  de  ranger 
ces  hommes  au  nombre  des  Dieux,  &  de  les  adorer,  ibit 
fous  leurs  propres  noms,  foit  fous  des  noms  empruntés, 
comme  les  tutélaires  de  la  Médecine  :  Diis  primum  in"jen' 
tores  fuos  ajftgnu'vit  Medicina -,  cocloque  dicavit.  C'efl  ainlt 
que  s'exprime  Pline  Lih.  29.  cap.  i.  Si  l'on  demande  pour- 
quoi les  Anciens  ont  fait  des  Dieux  des  perfonnes  qui 
étoient  dans  la  condition  de  tous  les  autres  hommes ,  Ci- 
ceron  répond,  que  c'étoit  une  coutume  établie  dans  le 
monde,  d'élever  au  ciel,  ou  de  déifier  les  perfonnes  qui 
avoient  rendu  à  la  fociété  des  fervicesconfidérables,  com- 
me ont  fait,  dit-il.  Hercule,  Caftor  &  Pollux,  Efculape, 
Bacchus,  &c. 

C'efl  en  conféquence  de  cette  vénération  que  l'on  donna 
à  Adam  le  nom  de  Saturne;  à  ^eth ,  celui  de  Jupiter,  de 
Mercure  &  d'Apollon  ;  qu'on  rendit  le  culte  religieux  d  Noë , 
fous  celui  de  Jupiter  Ammonien ,  de  Bacchus ,  de  Janus  & 
(ï Efculape;  qu'on  adora  Cham,  fils  de  Noë,  fous  le  nom 
d'Hammon;  Magog,  fils  de  Japhet,  fous  celui  de  Prome- 
thée;  Chanaan ,  fils  de  Cham,  fous  celui  d'Hermès  &  de 
Mercure;  Mefraïm ,  fous  celui  d'ofiris;  Jofeph  ,  fous  celui 
d'Apis  &  de  Serapis;  fa  femme  Afiiethes,  fous  cdnid' ifts; 
Moife,  fous  celui  d'Hermès.,  &c.  De  tous  ces  Dieux,  Ofi- 
ns ,  Apis  ou  Serapis  &  fa  femme  Ifis ,  étoient  ceux  qui 
étoient  le  plus  en  vogue  chez  hs  Egyptiens  ;  Anubis  oit 
Hermanubis,  qu'on  croit  être  le  même  qu'Hermès  ou  Mer- 
cure,  fut  aulTi  mis  au  rang  des  Dieux  &  adoré  i)ar  le  même 
Peuple.  Comme  c'eft  de  l'Egypte ,  qui  a  été  appellée  lu 
Mcre  des  Sciences,  que  les  Grecs  ont  tiré  la  Religion,  & 
prelque  tout  ce  qu'il  y  a  de  Sciences  &  de  beaux  Arts  i  il» 
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ont  aufîî  habillé  à  la  Gréque  des  Divinités,  qui  avoient  été 

originairement  Egyptiennes. 

Jiorus  ou  Apollon  ou  Pâon.,  fils  d'Ifis,  a  encore  été  rangé 
au  nombre  des  Dieux  tutélaires  de  la  Médecine  :  Ovide 
l'introduit,  dilant  de  lui-même  : 

Inventum  B'Iedicïna  meum  ejî ,  op/'ferque  per  orbeta 
Dicor  ,•  &  berbarum  fiibjcSta  potentia  nobis. 

On  a  auiïi  attribué  à  Arabus ,  fils  deBabylone  &  d'Apol- 
lon, l'invention  de  la  Médecine.  On  peut  voir  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  quantité  de  perfonnages,  que  l'an- 
tiquité a  mis  au  rang  des  Divinités  de  la  Médecine,  com- 
me le  Centaure  Chiron  &  fes  difciples,  Efculape  &  beau- 
coup d'autres. 

DIGBY,  ('Kenelme)  ou  le  Chevalier  Digby  ,  célèbre 
Gentilhomme  Anglois ,  diflingué  par  fa  vertu  &  par  i^-a. 
fcience,  étoit  fils  d'Everard  Digby,  qui  eut  la  tcte  tran- 
chée pour  la  confpiration  des  poudres  contre  Jacques  I. 
Le  Chevalier  Digby  inftruit  par  cet  exemple ,  donna  des 
marques  fincéres  d'attachement  &  de  fidélité  envers  la  Fa- 
mille Royale,  &  fut  rétabli  dans  lajouiflancedefesbiens. 
Charles  I.  le  fit  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  Intendant- 
Général  de  its  Armées  navales ,  &  Gouverneur  de  l'Arfe- 
nal  maritime  de  la  Sainte-Trinité.  Il  lui  accorda  des  Let- 
tres de  repréfailles  contreles  Vénitiens,  en  vertu  defquelles 
il  fit  plufieurs  prifes  fur  eux  proche  lePortdeScanderoun. 
Digby  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude,  principalement  de 
la  Phifique,  des  Mathématiques  &  de  la  Chimie.  Il  trouva 
d'excellens  remèdes  qu'il  donnoit  gratuitement  aux  pau- 
vres, &  à  tous  \ts  malades.  Son  Ambaffade  auprès  du 
Pape  Innocent  X.  la  franchife  avec  laquelle  il  avoua  au 
Parlement  qu'il  étoit  Catholique  Romain ,  &  la  fermeté 
avec  laquelle  il  foutint  la  confifcation  de  fes  biens  &  le 
bannidement,  lui  firent  beaucoup  d'honneur.  Il  vint  en 
France,  où  il  s'aquit  l'eftime  àts  perfonnes  de  mérite.  Il 
retourna  en  Angleterre  au  rétablilîement  de  Charles  II.  ÔC 
mourut  à  Londres  le  ii  Mars  1665.  âgé  de  60  ans.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  l'immortalité  de  Vame ,  au  fujet  duquel 
il  avoit  eu  de  longues  conférences  avec  Defcartes  :  Un Dif- 
cours  fur  la  poudre  de  fimpaîhie  pour  la  guérifon  des 
plaies  :  Une  Dirtertation  fur  la  végétation  des  plantes,  ^ 
d'autres  Ouvrages. 

DINUSDEGARBO,  Médecin  de  Florence,  vi- 
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voit  fur  la  fin  du  treizième  fîécle  &  au  commencement  du 
fuivant.  Il  étoit  fils  d'un  fameux  Chirurgien  nommé  5w». 
Il  aimoit  beaucoup  l'étude  ;  auffi  en  laiffa-t'il  des  fruits  au 
Public,  dans  les  Ouvrages  qu'il  mit  au  jour. 

De  cœnei  ^  prandio  Epiftola.    Exfat  cum  Andréa,  Thurini 

Operibus.    RomA,  1545.  in-folio. 
Recoliectiones   in  Hippocratem  de  natiira  fœtus.    Veneiiis  ^ 

1502.  in-folio  t  cum  aliis  ejufdem  argumenti  libris, 
Chirurgia ,  cum  TraEiatu  ejufdem  de  pondxribus  &  menfu- 
ris  :  necnon  de  Emplaftris  ^  Unguentis ,  cum  aliis  ÊeV' 
rctriA^  1485.  in-folio.   Venetiis ^  1536.  in  folio. 
Il  efl:  allez  furprenant  que  Pocciantio,  qui  a  fait  le  Cata- 
jogue  des  illuftres  Ecrivains  de  Florence,  ne  parle  point 
de  celui-ci,  qui  eft,  fans  doute,  le   même  dont  Pétrarque 
fait  mention. 

DIOCLES  CARYSTIUS  ou  ^^  C^r>y?e,  Médecin 
de  la  Secle  Dogmatique,  qui,  au  témoignage  de  Pline,  fut 
le  plus  renommé  après  Hippocrate  &  i'ts  fils.    C'eft  pour 
cette  raifon  ,  autant  que  parce  qu'il  fut  grand  admira- 
teur d'Hippocrate,  que  les  Athéniens  Tappelloient  Hip. 
■pocrate  fécond.    Gajien  parle  de  lui  comme  d'un  Médecin 
habile  &  très-zélé,  qui  avoit  fait  de  grands  progrès  dans 
l'art  de  guérir.   Il  floriflbit  130  ans  après  la  nailfance  du 
mtme  Hippocrate,  c'eft-à-dire ,  environ  380  avant  la  venue 
du  Fils  de  Dieu ,  fous  le  règne  d'Antigonus  Roi  d'Afie ,  à 
qui  il  dédia  un  Livre  qu'on  a  imprimé  fous  ce  titre  : 
He  tuenda  fcmitate  ad  Antigonutn  Regcm  Libellus.  Alban» 
Torino  interprète.  BafleA,  1541.  in-folio -^  cuin  Alexan- 
dro  Trdlinno.  Liiteti& ,  1572.  in-^vo.  Francofurti ,  1612. 
in-i2.  cum  fcholit  Salernitana. 
Il  y  a  aufîi  une  Lettre  au  même  Roi ,  imprimée  à  Paris 
fous  le  nom  de  Diodes,  qui  porte  ce  titre: 

Aurea  ad  Antigonum  Regem  Epiftola ,  de  Morborum  pr/ifa. 
giis  (^  eorum  extemporaneis  Rcmediis.  Antonio  Mizald» 
interprète-,  1572.  in-%vo. 
Athénée  fait  mention  d'un  Ecrit  où  cet  Auteur  traitoit 
des  poiflTons,  &  d'uji  autre  fur  la  manière  d'apprêter  les 
viandes.    Le   même  nous  apprend  que  plufieurs  anciens 
Médecins  avoient  écrit  fur  ce  dernier  fujet.  Il  nonune  en- 
tres autres  Phililtion  ,  Erafiftrate ,  Philotime,  Eutideme  , 
CTlauque  &  Dionifius.   Il  y  a  de  l'apparence  que  leur  but 
ji'étoit  pas  de  rafiner  fur  le  goût,  mais  de  rendre  les  vian- 
des plus  propre»  à  la  faute.  Toutefois  Platon  fe  plaint  de 


286  D  I  O 

ce  que  l'art  des  Cuifîniers  s'eft  introduit  dans  la  Médecine  3 
où,  fous  prétexte  de  rendre  les  viandes  plus  faines,  il  a 
produit  un  effet  tout  contraire.  Ce  Phiiofophe  prétend  que 
cet  art  eft,  par  rapport  à  la  Médecine,  ce  que  fart  de  far- 
der &  de  parfumer  eft  à  l'égard  de  la  Gymnaffique.  On 
voit  par  ce  paffage  de  Platon,  qu'on  avoit  déjà  commencé 
de  fon  tems  à  agiter  des  queftions  fur  les  qualités  &  le 
choix  des  alimens  ;  &  peut-être  que  ce  qu'il  dit ,  regardoit 
les  Livres  de  Diocles,  qui  pouvoit  avoir  écrit  du  vivant  de 
ce  Philoibphe. 

Diocles  avoit  aufll  traité  en  particulier  des  Maladies  des 
femmes  &  des  Plantes  :  il  avoit  compofé  un  Livre  intitulé 
la  Boutique  du  Médecin^  à  l'exemple  d'Hippocrate.  Il  en 
avoit  écrit  un  autre  des  femaines ,  c'eft-à-dire ,  du  tems  de 
la  groffelfe  ;  &  il  a  été  le  premier  qui  ait  traité  de  VAd- 
minijiration  anutomique ^  fuivant  Galien. 

Sa  pratique,  étoit  à  peu  prcs  la  même  que  celle  d'Hip- 
pocrate :  il  purgeoit  &  faignoit  dans  \^^  mêmes  circonf- 
tances.  On  trouve  dans  Cœlius  Aurelianus  la  manière  dont 
il  traitoit  certaines  maladies.  Le  même  Auteur  nous  ap- 
prend qu'il  failoit  prendre  de  la  colle  de  taureau ,  ou  de 
la  colle  forte  cuite  dans  l'eau,  avec  de  la  farine  &  des  ron- 
ces ,  à  ceux  qui  crachoient  le  fang.  Il  ordonnoit  d'avaler 
une  pilule,  c'eft-à-dire ,  une  baie  de  plomb,  à  ceux  qui 
étoient  attaqués  de  ïlleus,  remède  dont  Hippocratenefait 
point  mention. 

Outre  la  Médecine ,  Diocles  exerçoit  la  Chirurgie  ;  &  il 
avoit  entre  autres  choies  inventé  un  inftrument  pour  tirer  le 
fer  d'une  fiéche ,  loriqu'ii  étoit  refté  dans  la  plaie.  On  appel- 
loit  encore  cet  inflrument  du  nom  de  Diocles  du  tems  de  Cel- 
fe.  Il  avoit  pareillement  inventé  des  manières  de  bandages 
pour  la  tête,  qui  portoient  auffi  fon  nom.  Au  refle,  ce 
î\lédecin  mépriia  les  vaines  conjectures  de  laPhilofbphie, 
&  préféra  la  connoiffance  de  la  Nature  à  toutes  les  ima- 
ginations des  Philofophes.  Galien  lui  rend  ce  témoignage 
avantageux,  qu'il  faiioit  la  Médecine  par  un  principe  d'hu- 
manité ,  comme  avoit  fait  Hippocrajfe ,  &  non  par  intérêt 
ou  vaine  gloire.  Ce  généreux  dennterelfement  a  été  la 
vertu  de  la  plupart  des  Médecins,  qui  ont  fuivi  de  près  le 
favant  Vieillard. 

Galien  parle  d'un  autre  Diocles  Chalcedonien ,  maison 
ne  fait  pas  quand  il  a  vécu. 

DIOGENE  APOLLONIATE,  Médecin  du  36. 
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fiécle ,  cité  par  Aiiftote ,  qui  rapporte  quelques  fragmeiis 
de  les  Ecrits,  aiiifi  que  de  ceux  à^Syennenfis.  liscroyoieut 
tous  deux  que  les  veines  rirent  lem-  origine  de  la  tête.  On 
dit  que  Diogéne  obferva  le  premier  que  l'air  le  condenfe 
&  fe  raréfie.  Il  mourut  vers  450.  avant  Jefiis-Chrift. 

DIONIS,  (Pierre)  fameux  Chirurgien  de  Paris,  vi- 
voit  vers  la  fin  du  17.  îîécle.  Il  fut  premier  Chimrgien  des 
Enfans  de  France  &  Démonftrateur  au  Jardin  du  Roi,  où 
il  eut  occafîon  de  diffequer  beaucoup  de  corps.  II  a  publié 
un  Traité  £  Anutomie  dont  on  fait  alfe-z,  de  cas,  &  dont  il 
y  a  un  grand  nombre  d'éditions;  la  meilleure eft de  1728. 
On  a  fait  à  Dionis  un  honneur  fingulier,  &  qui  ne  lui  eft 
commun  prefque  avec  aucun  Européen.  On  a  traduit  fou 
Auatomie  en  Langue  Tartare;  &  cet  Ouvrage  eft  main- 
tenant à  l'ufage  des  Médecins  de  la  Chine.  Cette  Traduc- 
tion eft  du  Père  Perennin,  Jéfuite  Miflîonnaire ,  qui  l'en- 
treprit par  ordre  de  Cam-hi  Empereur  de  la  Chine ,  qui 
moumt  en  1722.  Au  rofte,  Dionis  doit  cet  honneur  au 
choix  de  fon  compatriote  &  non  à  celui  de  l'Empereur, 
qui  avoit  ordonné  en  général  de  traduire  le  meilleur  Traité 
d'Anatomie  qu'on  eut  en  Europe. 

Dionis  a  encore  donné  au  Public  un  Cours  i^Opèraticns 
de  Chirurgie-,  qu'on  a  réimprimé  en  1736.  avec  des  notes 
très-utiles.  Un  Traité  de  la  manière  de  fecourir  \t%  fem- 
mes dans  leurs  accouchemens.  Ce  célèbre  Chirui-gien  mou- 
rut le  II  Décembre  171 8. 

DIONYSIUS.  Gaiien  parle  de  trois  Médecins  de  ce 
nom.  Le  premier  eft  appelle  condifciple  d'HeracIide  de 
Tarente  ou  de  Criton;  le  fécond  étoit  de  Samos,  &  le 
troiliéme  de  Milet.  Pline  fait  mention  d'un  quatrième  qui 
avoit  écrit  des  plantes.  Etienne  de  Byzance  parle  d'un 
cinquième,  qui  s'appelloit  Caflius  Dionylius  d'Utique,& 
qui  avoit  traduit  en  Grec  les  Ouvrages  de  Mago  Africain , 
touchant  l'Agriculture  &  les  plantes.  Cet  Ouvrage  a  été 
mis  en  Latin  &  imprimé  dans  le  feiiiéme  fiécle,  fous  ce 
titre  : 

Heleciarum  prAceptionum  de  Agriculture  Libri  XX.  Jano 
Cornario  interprète*  Lugduni.,  I  543.  îw-gx'o. 
Cet  Ouvrage  de  Dionyfius  étoit  intitulé  :  Rizotomitjues, 

Scribonius  Largus  en  ajoute  un  fixiéme,  qu'il  dit  avoir 
été  Chirurgien;  &  Pline  un  Salluftius  Dionylius,  qui  fait 
le^  feptiéme.  Photius  en  introduit  un  Imitiéme  qui  étoit 
/Egéeii;  ce  dernier  avoit  compolè  un  Livre  qui  contenoit 
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cent  chapitres,  dont  il  y  en  avoit  cinquante  qui  établie 
Ibient  chacun  un  certain  fentiinent ,  &  cinquante  autres 
qui  détruifoient  ces  mêmes  fentimens.  Il  y  a  apparence 
que  cet  Auteur  étoit  un  Médecin  Pyrrhonien ,  qui  avoit 
écrit  ce  Livre  pour  infînuer  qu'il  n'y  avoit  rien  de  certain 
dans  la  Médecine,  non  plus  que  dans  tout  le  refte. 

DIOSCORIDE,  (Pedacius)  Médecin  d'Anazarbe, 
Ville  de  Cilicie,  qui  fut  depuis  nommée  Cefarée.  Voffius 
dit  qu'il  vivoit  en  la  1 86.  Olympiade,  &  qu'il  fut  Médecin 
d'Antoine  &  de  Cleopatre.  Il  y  a  cependant  apparence 
que  ce  favant  Critique  peut  s'être  trompé  avec  Suidas,  qui 
a  confondu  ce  Diofcoride  avec  un  autre  furnommé  Pha- 
cas.  Car  le  Médecin  d'Anazarbe  affure  dans  ia  Préface  de 
Re  médiat  que  nous  avons  de  lui ,  qu'il  vivoit  du  tems  de 
Licinius  Baîfus ,  qui  peut  être  le  même  qui  fut  Conliil  avec 
M.  Licinius-Crafliis  Frugi ,  du  tems  de  Néron  l'an  64.  de 
falut.  Il  efî:  difficile  de  bien  iixer  cette  époque,  &  les  cu- 
rieux fe  fouviennent  affez  de  la  grande  difpute  qu'il  y  a 
eu  autrefois  entre  PandulpheCollenucius&LeonicusTho- 
mœus,  pour  favoir  fi  Pline  a  voit  décrit  Diofcoride,  comme 
ce  dernier  le  croit,  ou  fi  Diofcoride  avoit  tiré  fon  Ouvrage 
de  celui  de  Pline,  ce  qui  étoit  leientimentdeCollenucius. 
Qiioi  qu'il  en  foit,  Diofcoride  d'Anazarbe  fuiviî  premiè- 
rement le. métier  des  armes,  puis  il  s'adonna  d  la  connoif- 
fance  des  Simples ,  &  il  compofa  fon  grand  Ouvrage  de 
Matcrin  medica.  Il  a  été  piuficurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  : 

2)e  Maferia,  médiat  Libri  quinqne -^  Gr&ce.  Veneiiis,  1506. 
in-folio.  BafdeA^  1529.  in-^to.  Jano  Cornaj-io  cajliga- 
tore  ^  GrAco-Lûttine.  Farifiis,  1549.  in-^vo ,  ctimcafiigO' 
tionibus  Latinis  Jacobi  Goupyli.    Lugdani^  1554-  ^»-i6. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  après  Diofcoride  fur  cette  ma- 
tière ,  l'ont  fuivi  avec  affez  d'exactitude.  On  lui  attribue 
encore  : 

De  curationibus  Morborum  per  Medicamenfa  parafa  facilia , 
Libri  duo.  Argentorati ,  1565.  in-^vo. 

Les  Ouvrages  de  Diofcoride  ont  eu  l'honneur  d'être  les 
premiers  Livres  des  Médecins  Grec^qu' Aide  ait'imprimés, 
après  les  avoir  tirés  de  Conftantinople  ;  l'édition  de  Ve- 
nife  de  1506.  elt  de  lui.  Mais  il  y  a  un  exemplaire  ma- 
nufcrit,  plus  parfait  que  toutes  hs  éditions,  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Vienne;  il  a  près  de  1200  ans  d'antiquité 
félon  Lambechius.  Ce  Manuicrit  eft  tout  enluminé ,  «Se  n'a 
jamais  été  public,  ce  qui  eft  allei  furpreiiaat. 
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DîOSCORIDE,  fuinommé  Phacas  ou  Lentmns^  à 
Cfiufe  d'une  leniille  qu'il  avoir  lur  le  vifage ,  étoitd'Ale:!Can- 
diie.  Ce  Diofcoride  a  vécu  chez  la  Reine  Cléopatre  du 
tems  d'Antoine.  Il  étoit  Sectateur  d'Herophiie. 

Il  y  eut  un  autre  Diofcoride  que  Galien  appelle  le  jeune, 
&  qui  a  vécu  fous  l'Empire  d'Adrien  vers  l'an  130.  de 
falut.  Ce  Diolcoride  avoir  non-feulement  compoie  un  Glof- 
faire  d'Hippocrate ,  mais  il  avoit  encore  travaillé  à  une 
nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  ce  Médecin,  où  il  s'étoit 
même  donné  la  liberté  de  faire  divers  changemens  ;  ce  qui 
fuppofe  qu'il  devoit  être  Médecin  lui-même,  contre  le  fèn- 
timent  de  Saumaife,  qui  ne  le  regarde  que  comme  un  Glof- 
fographe  des  Oeuvres  d'Hippocrate. 

D I O  T I M  E ,  Médecin  cité  par  Theophrafte  ;  il  l'ap- 
pelle Gjymnafiesy  c'efl-à-dire ,  qu'il  étoit  le  maître  d'un  Gy/W- 
nafum,  ou  qu'il  avoit  traité  de  la  Gymnaftique. 

DODART,  (Denis)  Médecin  du  Roi  ,  de  Madame 
la  Princeffe  de  Conti  la  Douairière,  &  deMonfeigneur  le 
Prince  de  Conti,  Docteur  Régent  en  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris,  naquit  dans  cette  Ville  en  1634.  Aprts  avoir 
fait  fcs  Humanités,  il  fe  détermina  à  étudier  en  Médecine, 
&  fit  fa  Licence  avec  tant  de  fuccès ,  que  Mr.  Patin ,  très- 
peu  prodigue  d'éloge,  difoic  de  lui  que  c'étoit  l'un  de» 
plus  fages  &  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems ,  6c 
l'appelloit  déjà  Monftrura  fine  vitio.  Il  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  en  1673.  s'appliqua  à  l'Hiltoire  des  Plan- 
tes ,  &  compofa  la  favante  Préflice  du  Livre  que  l'Acadé- 
mie fit  imprimer  en  1676.  fous  le  titie  de  Mémoires  pour 
fer-vir  a  l'Hiftoire  des  Plantas.  Il  étudia  pendant  33  ans  la 
rranfpiration  infenfible ,  fuivant  les  oblërvations  de  Sanc- 
torius ,  &  fit  auffi  fur  la  faignée ,  fur  la  diète  des  Anciens 
&  fiir  leur  boiffon ,  différentes  Diflertations  qui  n'ont  point 
encore  été  imprimées.  Il  mourut  le  5  Novembre  1707- 
âgé  de  73  ans ,  univerfellement  regretté  de  tous  ceux  qui 
le  connoiflbient,  laiffant  un  fils,  qui  a  marché  fur fes tra- 
ces ,  &  a  été  nommé  premier  MLédecin  du  Roi  le  3  Avril 
171 8.  Il  eft  mort  à  lî^fin  de  Novembre  1730. 

D  O  D  O  E  N  S  ,  connu  fous  le  nom  de  Bodoneus  ^ 
(Rambert)  fils  de  Denis  Dodonée,  Frifon,  vulgaireinenc 
nommé  Dodoens,  étoit  de  Malines  dans  les  Pays-Bas ,  oiï 
il  naquit  le  29  de  Juin  en  1518.  Il  fut  envoyé  affez  jeune 
à  Louvain ,  &  il  y  fit  des  progrés  fi  confidérables  dans 
l'étude  de  la  Médecine,  qu'à  l'âge  de  dix-fept  ans  il  o!»« 
Tomt  l,  'X. 
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tint  les  honneurs  du  Doctorat.  Enfuite  il  parcourut  lei 
plus  célèbres  Univ'erlîtés  d'Allemagne,  de  France  &  d'I- 
raiie ,  où  avec  le  fecours  de  fbn  étude  &  par  la  converfa- 
tion  des  grands  Hommes  qu'il  eut  le  bonheur  de  coniul- 
ler,  il  le  rendit  extrêmement  habile.  11  s'attaclia  particu- 
lièrement à  la  Botanique  &  à  la  connoilTance  des  Plantes  : 
les  autres  parties  de  la  Médecine  ne  lui  étoientpas  incon- 
nues; il  favoit  aufli  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Etant 
de  retour  d'Italie ,  il  paiïa  en  Allemagne ,  où  l'Empereur 
Maximiiien  IL  l'avoit  appelle  pour  lui  donner  la  Charge 
de  fon  Médecin,  vacante  par  la  mort  de  Nicolas  Biefius. 
Dodonée  contenta  fi  bien  ce  Monarque ,  que  Rodolphe  IL 
Ion  fils ,  le  retint  encore  à  fon  fervice  en  la  même  qua- 
lité &  avec  les  mêmes  honneurs  qu'il  avoit  reçus  du  vi- 
vant de  fon  père  :  de  forte  que  ce  fameux  Perfonnagc 
pouvoit  vivre  fort  content  de  fa  fortune,  s'il  n'eut  préféré 
la  tranquilité  de  la  vie  privée  au  bruit  importun  de  la 
Cour  &  à  la  contrainte  des  Courtifans.  Dans  ce  fenti- 
ment  il  prit  la  rélolution  de  revenir  dans  les  Pays-Bas  ,  où 
il  s'arrêta  quelque  tems  à  Cologne  &  à  Anvers  ;  &  enfin 
ayant  été  nommé  Profeffeur  à  Leyde,  il  y  pada  le  rerte 
de  fes  jours,  &  y  mourut  en  1585.  âgé  de  68  ans.  Voici 
l'Epitaphe  dont  on  orna  fon  tombeau  : 

D.    0.   M. 

REBIBERTO   DODONEO   MECHLINIENSl 

D.  Blaximiliam  IL  &  Rodolphi  II.  Imp.  Med.  c?  Conftliarît. 

Cujus  !!i  re  Aflron.  Ilerb.  Medic.  ertiditin  Scriptis  iuclaruit. 

Qjiî  jam  jenex  in  Acaàemia  Ltigdunenjî  apud  Batavos  publient 

Medicina:  Profeffor  féliciter  obiit 

ylmiD  BI.  D.  LXXXF.  ad  VI.  Id.  Blart.  atatis  fu£  LXFIII, 

REBIBERTUS  DODONEUS   F.  1\I.  P. 

Kambert  Dodoens  a  compofé  les  Ouvrages  fuivans  : 
Itirpium  Hiftori&  Pemptadcs  fex ,  five  Libri  triginta.    An- 

tuerais,  ^  1616.  in-folio, 
Trmm  priorum  de  Stirpium  Hifioria  Commentariomm  inm- 

gi/zes  ad  "ji'vum  expyejpi.  A7ituerpi& .,  1553.  in-^TJo. 
Pojteriorum  trimn  de  Stirpium  Hifioria-  Commentarioriu» 

imagines   ad  'vivum  artifictofjfim^  expreffi  ,    una  ci-m 

tnarginalibus  annotationibus.    Antuerpis. ,  1 554. /;?-8v(?. 
Tlorum  (^  Coronariarum  odoratarumque  r»}nnuUaru7n  her. 

barum  ac  eorum ,  j«<e  eo  pertinent ,  Hifioria.  Antuerpiti. , 

7  563.  in-^vfi. 
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TUrgantinm  aliorumque  co  f.-icicntium^  tum  (^  radicum 
convolvulortim  t  ac  deleteri^^rum  herbarum  Hificri&  Li- 
brl  quatuor.   AntuerptA,  i^ia.  in-%vo. 
Trumentorum ,  Leguminum  ,  Palu/irlum  (^  aquatilium  her- 
barum ,  a,c  eorum  qua  eo  pertinent  Hifioria.  Antuerpis, , 
1566.  tn-%vo. 
H'tjioria  Vitis ,  Vinique  :  &  fiirptum  nonnullarum  aliarum. 
Item    medicinalittm  Obfervationum  exempla.    Colonis, , 
1580.  in-Suo. 
De    Friigum  Hifioria  Liber   unus.    t.)ufdem  EpifioU  dui^ 
Una,  de   Farre ,  Chondro,  Frago,  Ptifannâ,  Crimno  ^ 
Alica.  Altéra,  de  Zytho  ^  Cerevifia.  Antuerpi&^  15 52. 
tn-%'vo. 
Appendix  variarum  ^  quidam  rarijftmarum  nonnullarum 
fiirpiutn ,  ac  florum  quorundam  peregrtnorum ,  elegantif- 
fimorumque  ^  ^  icônes  omnino  novas  nec  antea  éditas  ^ 
(y>  fingtilorum  brèves  defcriptiones  continens ,  cti]us  altéra 
parte  umbellifers.  multA  exhibentur.    AntHerpi&^   15  74» 
in-'ivo. 
Praxis  medica,  Amflelredami  -,  16 16.  in-Svo.  hujusmargini 
fcbolia  adfcrip/ît  Çfine  nomine  tatnen)  D.  Sebaflianut 
Egberti ,  Conjal  o*  Medicus  Amfielredamenjfs, 
Medicinalium  Objervationum  exempla  rara.Colonid,  1518. 
in->9,'ud.   Antuerpi^s, ,   1565.  in-%vo.    Hardervici ,  162 1. 
in-^i'vo.  cum  aliis. 
Vhyfiologices  medicin& partis  tabula. expedit a.  Colom&,  1581^ 

in-^vo. 
DOGMATIQ^UE.  (Secle)  Les  Médecins  Dogmati- 
ques ou  Raifonnans  ont  unanimement  reconnu  Hippocrate 
pour  leur  Chef  j  parce  que  c'eft  lui  qui  a  le  premier  joint 
le  raiibnnemcnt  à  l'expérience  dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine. Les  Dogmatiques  ne  fè  contentoient  pas  x^e  re- 
connoître  les  maladies  par  le  concours  des  accideijs  qui 
en  défignoient  l'elpéce ,  mais  ils  vouloient  de  plus  péné- 
trer dans  les  caufcs  de  ces  accidens  ;  au  lieu  que  les  Em- 
piriques ne  s'embarraflbient  point  l'efpril  de  cette  recher- 
che ,  &  s'occupoienr.uniquement  à  celle  des  remèdes.  Les 
Dogmatiques  croy oient  que  les  principes  de  nos  corps, 
la  Itructure  de  leurs  parties ,  les  cauiès  des  maladies  par- 
ticulières ou  communes  &  autres  chofes  pareilles,  dévoient 
être  néceflairement  conjiues  par  le  Médecin  ,  avant  de  pou- 
voir entreprendre  d'exercer  la  Médecine.  Mais  quoiqu'ils 
fuirent  adcï  judicieux  pour  convenir  de  l'importaïKC  d« 

T  ij 
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rObfervation  ,  &  qu'ils  fufrent  même  très-exa<Sls  dans 
j'jurs  remarques,  il  ne  leur  arriva  néanmoins  que  trop 
Ibuvent  d'embarrafrer  le  cas ,  de  leurs  fiihtiles  6c  vaine* 
fpcculations;  en  forte  qu'il  étoit  quelquefois  difficile  d'en- 
tendre ce  qu'ils  vouloicnt  dire. 

Comme  la  difpute  des  Dogmatiques  contre  les  Empi- 
riques, leurs  adverfaires,  fait  une  partie  aliez  ir.tereflante 
de  l'Hiftoire  de  la  .Médecine,  je  ne  peux  me  difpenfer  de 
rapporter  ici  les  moyens  des  premiers  &  les  objections  des 
Jèconds.  Voici  comme  s'explique  à  ce  fujet  l'Auteur  du 
Didlioiinaire  univerlèl  de  Médecine  : 

Les  Dogmatiques  foutenoient  que  la  connoiflance  des 
caulës  occultes  des  maladies,  n'étoit  pas  moins  nécefl'aire 
que  celle  des  caufes  apparentes  &  fenlibles ,  &  qu'un  Mé- 
decin ne  devoit  point  ignorer  la  manière  dont  le  fom  les 
fonctions  naturelles  &  les  fonctions  animales  ;  ce  qui  exige 
l'étude  des  parties  intérieures.  Ils  appelloient  caufes  ca- 
chées ,  celles  qui  font  relatives  aux  premiers  élémens  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  nos  corps,  &  aux  quali- 
tés qui  conltituent  la  bonne  ou  la  mauvailë  fanté.  Il  efl: 
impofilble ,  difoient-ils ,  de  traiter  méthodiquement  une 
maladie  dont  on  ne  connoit  point  l'origine  ;  &  au  con- 
traire n'elt-il  pas  évident  que  celui  qui  ne  fe  trompera 
point  fur  la  caufe  àts  maladies ,  travaillera  à  les  guérir 
avec  plus  de  fuccès. 

Les  Dogmatiques  convenoient  avec  leurs  Antagonifles 
de  l'utilité  des  expériences  :  mais  ils  prétendoient  qu'on 
n'en  pouvoit  faire  d'exaftes  fans  le  fecours  de  la  raifon. 
Les  premiers  hommes  qui  fe  mêlèrent  de  la  Médecine, 
dilbient-ils,  ne  confeillerent  pas  aux  malades  la  première 
chofe  qui  leur  vint  dans  l'imagination  :  ce  fut,  fans  dou- 
te ,  après  avoir  réfléchi  qu'ils  rifquerent  leurs  ordonnan- 
ces; enfuite  l'expérience  détruifit  ou  confirma  leurs  ré- 
flexions. Car  il  importe  peu  que  les  remèdes  aient  réulîî 
des  le  commencement  ,  pourvu  que  l'on  convienne  que 
J'elfai  fût  une  iliite  du  raifbnnement.  Mais,  ajoutoient- 
ils,  on  voit  paroître  des  maladies  nouvelles  :  or ,  dans  ces 
cas  où  l'expérience  n'a  rien  décidé ,  ii'eft-il  pas  néceffaire 
d'examiner  d'où  elles  viennent ,  &  comment  elles  ont 
commencé?  fans  cela,  y  a-t'il  quelqu'un  qui  puifle  don- 
ner la  préférence  à  un  remède  fur  un  autre .''  C'eft  par  ces 
raifons  que  nous  nous  attachons  à  la  recherche  des  caufes 
cachées,  i'ans  négliger  la  coniioiffance  des  caufes  èviden- 
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tes  :  nous  convenons  avec  les  Empiriques,  qu'il  eft  im- 
portant de  favoir  fi  le  mal  vient  de  froid  ou  de  chaud, 
d'inac1:ion  ou  d'indigeftion,  ou  de  quelque  autre  caufe 
femblable;  nous  donnons  à  ces  circonftances  toute  l'at- 
tention convenable ,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  taille 
s'en  tenir  là. 

Qiiant  aux  actions  naturelles,  fi  vous  ignorez  comment 
l'air  s'introduit  dans  nos  poumons  ;  pourquoi  il  en  eft 
cbaffé  après  y  être  entré  ;  quel  befoin  nous  avons  d'ali- 
mens  ;  comment  ils  fe  préparent  &  fe  diftribuent  dan» 
tout  le  corps;  pourquoi  les  artères  s'élèvent  & s'abaifFent ; 
quelles  font  les  caufes  de  la  veille  &  du  fommeil ,  pour- 
rez-vous  jamais  remédier  aux  incommodités  qui  dérange- 
ront ces  fonctions?  D'ailleurs,  comme  les  maladies  inté- 
rieures font  les  plus  confidérables  &.  ne  font  pas  les  moins 
fréquentes,  comment  les  traiterez-vous ,  fi  vous  ne  con- 
noiîfez  pas  les  parties  qui  peuvent  en  être  attaquées  ?  & 
comment  connoitrez-vous  ces  parties,  fi  vous  n'ouvrez  les 
cadavres  &  fi  vous  n'en  examinez  les  entrailles? 

Les  Empiriques  difoient,  au  contraire,  qu'ils  ne  fe  pi- 
quoient  de  comioître  que  les  caufes  évidentes,  eftimant 
que  toutes  les  queftions  concernant  les  caufes  obfcures  ou 
les  actions  naturelles,  font  fuperflues,  parce  que  la  Na- 
ture eft  d'elle-même  incompréhenfible.  Si  cette  vérité  , 
ajoutoicnt-ils ,  n'éf oit  point  inconteftable ,  on  s'en  convain- 
croit  par  la  diverfité  des  fentimens  de  ceux  qui  ont  dif- 
cuté  ces  matières.  Ni  les  Philofophes,  ni  les  Médecins  ne 
font  d'accord  entre  eux  :  or,  pourquoi  en croiroit-on plu- 
tôt Hippocrate  qu'Heropliile ,  ou  Herophile  qu'Afclepiade  ? 
Si  l'on  veut  fe  payer  de  fopln'fines,  ils  ont  la  vraifem- 
blance  pour  eux  ]cs  uns  &  les  autres.  Demande-t'on  des 
cures ,  les  uns  &  les  autres  en  ont  fait.  De  quel  côté  fe 
ranger?  S'il  fuftifoit  de  raifonner  pour  être  Médecin,  il 
n'y  auroit  point  de  plus  habiles  Médecins  que  les  Philo- 
fophes :  mais  par  malheur  nous  voyons  que  l'art  de  gué- 
rir leur  manque ,  quoiqu'ils  aient  des  raifonnemens  de 
refte.  D'ailleurs,  Ies»moyens  que  la  Médecine  emploie 
four  différenciés  par  la  nature  des  lieux  :  ceux  qui  con- 
viennent à  Rome ,  font  autres  que  ceux  dont  on  fe  fervi- 
roit  en  Egypte  ou  dans  les  Gaules.  Or,  il  les  maladies 
or.t  par-tout  !i;s  mêmes  caufes,  les  remèdes  ne  devroicnt 
point  être  dilfèrens.  Souvent  ks  caufes  font  manifcftes, 
comme  dans  le  cas  chs  bleft'ures  :  cependant  les  remèdes 

T  iij 


294  D  O  G 

n'en  font  pas  moins  difficiles  à  trouver.  Si  l'évidence  des 
caufcs  ne  iuggére  point  les  remèdes  convenables ,  quelle 
apparence  que  hs  caufes  obfcures,  cachées  &  douteules 
foient  plus  lecourables?  &  fî  ces  dernières  étoient  déplus 
incertaines  &  prefque  incompréhenfîbles  ,  n'y  auroit-il 
pas  plus  de  prudence  à  recourir  aux  chofes  dont  l'expé- 
rience &  l'ufage  ont  conftaté  l'utilité  ;  méthode  qui  fe  pra- 
tique dans  tous  les  autres  Arts.  I-e  Laboureur  &  le  Phi- 
lofophe  ne  deviennent  point  plus  habiles  gens  par  les  dif- 
putesj  mais  par  l'ufage  ÔC  par  l'expérience.  D'ailleurs ,  on 
peut  conclurre  que  toutes  ces  queftions  épineufes  n'appar- 
tiennent point  à  la  Médecine,  puifque  les  Médecin* ,  quoi- 
que partagés  d'opinions,  ne  laiffent  pas  de  tirer  égale- 
ment d'affaires  leurs  malades,  ce  qui  n'arriveroit pas  ainfi, 
s'ils  n'abandonnoient  dans  la  pratique  les  caufes  cachées , 
pour  s'en  tenir  aux  expériences  qui  leur  ont  autrefois  réuflî. 
Enfin ,  la  Médecine  ne  doit  point  Ion  origine  à  des  fpccu- 
Jations  de  cette  nature,  mais  à  l'expérience. 

Quelques  malades  ,  continuoient-ils,  qui  manquoient 
des  fecours  de  la  Médecine,  prenoient  beaucoup  de  nour- 
riture dans  les  premiers  jours  de  leur  indifpofîtion ,  parce 
«qu'ils  fe  fentoient  de  l'appétit.  D'autres  ne  mangeoient 
rien ,  parce  qu'ils  avoient  pris  les  alimens  en  dégoût.  On 
remarqua  que  ceux  qui  avoient  fait  diète,  s'en  étoient  bien 
trouvés.  Dans  la  fièvre  les  uns  avoient  mangé  dans  l'acr 
cts,  d'autres  un  peu  auparavant,  &  quelques-uns  après 
qu'il  çtoit  parFé.  On  s'apperçut  que  ceux  qui  avoient  at- 
tendu la  fin  de  l'accès ,  avoient  été  hs  premiers  guéris.  Ces 
expériences  furent  réitérées ,  &  il  fe  trouva  des  perfonnes 
qui  les  recueillirent  foigneufèipent,  &  qui  confeillerent 
aux  malades  ce  que  le  fuccès  leur  aivoit  fait  obferver.  La 
Médecine  naquit  donc  des  effais  tantôt  favorables ,  tantôt 
préjudiciables  aux  malades  :  ce  fut  à  leurs  dépens  qu'on 
apprit  à  diftinguer  ce  qui  étoit  pernicieux  dans  telle  & 
telle  conjoncture ,  d'avec  ce  qui  étoit  falutaire.  Les  remè- 
des propres  à  chaque  maladie  ayant  été  découverts  par 
cette  méthode,  on  fe  mit  à  raifonnej-  &  à  chercher  la  caufe 
de  leur  opération  :  mais  on  ne  raifonna  qu'après  que  la 
^lédecine  eut  été  inventée, 

Les  Empiriques  demandoient  encore  aux  Dogmatiques, 
îi  le  raifonnement  leur  indiquoit  les  mêmes  chofes  qaç 
l'expérience,  ou  s'il  indiquoit  le  contraire.  S'il  indique  la 
»nC-me  chofe,  ajoutoient-jJs,  il  eit  inutile  &  fuperflu  :  s'il 
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contredît  l'expérience ,  il  eft  faux  &  préjudiciable;  Nous 
convenons  à  la  vérité  qu'il  a  été  néceflaire  qu'on  fit  dans 
■le  commencement  des  efTais  avec  beaucoup  de  foins  &de 
peine:  mais  nous  foutenons,  dilbient-ils,  qu'il  y  en  a 
maintenant  affez  de  faits  ;  nous  n'avons  qu'à  jouir  des 
travaux  de  nos  Prédéceffeurs ,  fans  multiplier  las  expé- 
riences aux  dépens  des  malades. 

Ils  àdiaroient  qu'il  ne  furvenoit  point  de  nouveaux 
genres  de  maladies  qui  demandaffent  une  nouvelle  prati- 
que ;  que  dans  le  cas  d'un  mal  inconnu ,  il  n'étoit  pas  né- 
ceffaire  de  recourir  à  des  caufes  obfcures  ;  mais  qu'un 
Médecin  habile,  en  parcourant  les  différentes  maladies 
qui  lui  pafl'ent  ordinairement  fous  les  yeux ,  ne  manque- 
l'oit  pas  d'en  trouver  qui  feroient  analogues  à  la  maladie 
inconnue,  &  qu'ainfi  il  auroit  toujours  lieu  d'employet 
des  remèdes  éprouvés. 

Ils  difoient  déplus,  qu'ils  étoientbien  éloignés  de  croire 
que  le  raifonnement  fût  inutile  à  un  Médecin ,  ou  qu'un. 
Automate  pût  pratiquer  la  Médecine,  quoiqu'ils  fuffent 
perfuadés  que  les  conjectures  qu'on  tire  des  caufes  cachées , 
étoient  entièrement  inutiles  ;  puifqu'il  n'étoit  pas  queflion 
de  favoir  ce  qui  caufe  la  maladie,  mais  ce  qui  la  guérit, 
&  qu'il  importe  peu  de  connoître  comment  fe  fait  lacoc- 
tion  des  alimens ,  mais  quels  font  ceux  qui  fe  cuifent  le 
mieux.  De  même  que  c'étoit  perdre  fon  tems  que  de  cher- 
cher comment  &  pourquoi  nous  refpirons,  tandis  qu'on 
pourroit  l'employer  à  découvrir  des  remèdes  contre  la 
toux,  l'afthme  &  les  autres  incommodités  de  la  poitrine 
&  des  poumons.  Qii'il  étoit  fuperflu  de  favoir  pourquoi 
Jes  artères  battent,  pourvu  qu'on  connût  bien  les  divers 
changemens  indiqués  par  le  battement,  ce  qui  s'apprend. 
par  l'expérience.  Qu'à  l'égard  de  toutes  les  autres  quef- 
tions  agitées  entre  les  Dogmatiques ,  on  pourroit  difputer 
pour  &  contre  avec  égalité  de  vrailèmblance,  &  que  l'a- 
vantage étoit  ordinairement  du  côté  de  celui  qui  avoit  le 
plus  d'éloquence  ou  d'efprit.  Or ,  ce  ne  font  pas  les  beaux 
difcours  qui  guérifient,  mais  les  remèdes.  Un  muet  qui 
connoit  les  remèdes  propres  aux  maladies ,  eft  un  grand 
Médecin.  Un  Médecin  qui  parle  bien,  &  qui  ne  fait  point 
appliquer  les  rem.édes,  n'eft  qu'un  ignorant. 

Voilà  de  quelle  manière  Celfe  a  fait  parler  les  Empiri- 
ques &  les  Dogmatiques;  &  voici  fon  fentiment  :  <'  Les 
„  queftions  agitées  entre  ces  Antagoniftes  ayant  été  lefa- 
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„  jet  d'une  mnltitude  de  volumes ,  &  la  matière  des  plus 
,,  vives  difputes,  je  ne  peux  me  dilpenfer  d'en  dire  mon 
„  avis.  Je  le  ferai  donc  avec  toute  l'impartialité  qui  con- 
„  vient  à  un  homme  qui  cherche  fîncérement  la  vérité. 
„  Comme  je  n'ai ,  dit-il ,  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre 
,5  parti,  ni  prédilection  aveugle,  ni  averfîon  anticipée,  il 
,,  ne  me  fera  pas  difficile  de  garder  entre  eux  un  juite 
„  milieu, 

„  Les  caufes  de  la  fanté  &  des  maladies,  la  manière 
j,  dont  les  efprits  font  diftribués,  6c  \^^  alimens  digérés, 
„  font  des  chofes  fi  abftraites  &  fi  peu  proportioivîées  â 
5,  la  groiîîéreté  de  nos  fens,  que  les  plus  favans  Médecins 
,,  ne  formeront  jamais  là-defTus  que  des  conjectures  :  mais 
„  une  conjeclure,  quelque  vraifemblable  qu'elle  foit,  ne 
„  nous  indiquera  jamais  avec  certitude  les  remèdes  con- 
,j  venables  dans  une  maladie  inconnue  :  c'eft  d  l'expé- 
3,  rience  à  nous  déterminer  en  pareil  cas  ;  l'expérience 
s,  efl  le  feul  guide  qu'on  puiffe  fuivre  prudenment  dans 
5,  une  conjoncture  pareille.  ,,  Voilà  qui  efl,  ce  me  fem- 
ble,  hors  de  conteftation.  Mais  dans  tous  les  Arts,  il  y  a 
é.t%  chofes  qui,  quoiqu'elles  ne  foient  point  renfermées 
dans  leurs  objets,  méritent  toutefois  la  curiofité  des  Ar- 
tiftes ,  &  font  propres  à  aiguifer  leur  elprit  ;  telle  efl ,  par 
rapport  à  la  Médecine ,  la  recherche  des  caufes  ;  elle  ne 
forme  point  à  la  vérité  le  Médecin,  mais  elle  le  difpofe  â 
pratiquer  la  Médecine  avec  plus  de  fuccès.  Il  efl  vraifem- 
blable que,  fi  l'application  qu'Hippocrate  &  Erafiftrate , 
qui  ne  fç  contentoient  pas  de  panfer  des  plaies  &  de  gué- 
rir des  fièvres,  ont  donné  à  i'éaide  des  chofes  naturelles, 
jîe  les  a  pas  faits  Médecins ,  à  proprement  parler ,  ils  fe 
font  du  moins  rendus  par  ce  moyen  plus  grands  Médecins 
qu'ils  n'auroient  été.  Ils  n'auroient  pas  été  l'ornement  de 
leur  Profefîion ,  s'ils  %\\\  étoient  tenus  à  l'expérience  feule. 
En  Médecine,  il  faut  nécelfairement  raifonner,  foit  qu'il 
foit  queflioa  dç  découvrir  les  caufes  cachées  des  maladies  > 
ou  d'expofer  les  actions  naturelles  des  parties.  L'Art  de 
•çuévir  efi:  purement  conjectural  ;  la  plus  parfaite  reffem- 
biance  apparente  d'un  cas  à  un  autiLj,  aidée  d'une  trcs- 
erande  expérience,  ne  fufiifent  pas  toujours  pour  conjec- 
turer jufte.  Les  fièvres  fe  transforment  en  cent  façons  dif- 
férente;; la  digeftion  des  alimens  varie  à  l'infini  ;  6(;  tout 
s'altère  en  nous  par  le  repos  &  par  les  veilles.  Ou  ren- 
contra dçs  maladies  nouvçileçj  rarement  à  ia  vérité  i  mai* 
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«n  ne  peut  nier  qu'on  n'en  rencontre.  De  nos  jours  une 
Dame  fut  attaquée  d'une  maladie  dont  les  plus  habiles 
Médecins  ne  purent  expliquer  la  nature,  &  à  laquelle  ils 
ne  connoiiToient  point  de  remèdes  :  fa  chair  fe  deffecha  ; 
les  parties  naturelles  fe  détachèrent ,  tombèrent ,  &  elle 
mourut  en  peu  d'heures.  Comme  c'étoit  une  perfonne  de 
diftinclion  ,  on  n'ofa  faire  fur  elle  aucune  expérience  , 
dans  la  crainte  d'être  accufé  de  fa  mort,  fi  on  ne  la  ra- 
menoit  à  la  vie.  Mais  je  crois  que  fans  cette  politique 
cruelle  on  n'eût  pas  manqué  de  chercher  des  fecours ,  & 
peut-être  en  eût-on  trouvé  de  falutaires.  Si  dans  des  cir- 
conftaiKes  pareilles ,  la  fimilitude  ou  l'analogie  apparente 
doit  être  le  feul  guide;  encore  faut-il  raifonner  pour  dif- 
tinguer,  entre  toutes  les  maladies  connues,  quelle  eft  celle 
dont  les  rapports  à  la  maladie  préfente  font  les  plus  grands, 
&  pour  déterminer  par  ces  rapports,  les  remèdes  qu'où 
doit  employer.  L'effet  qu'on  a  deffdn  de  produire,  augmen- 
tera peut-être  le  mal  :  mais  c'eft  toutefois  à  la  raifon  à  in- 
diquer les  remèdes  propres  à  produire  cet  effet.  D'un  autre 
côté,  fans  fe  borner  à  la  fimilitude  entre  les  fimptomes,  il 
y  a  d'autres  circonflances  dont  un  Médecin  prudent  ne 
manquera  pas  de  s'informer  :  au  lieu  de  raifonner  à  perte 
de  vue  d'après  des  hipodièfes  incertaines ,  il  s'informera  il 
la  maladie  provient  de  froid,  de  chaud,  de  faim,  de  veille, 
ou  de  quelque  excès  dans  l'ufage  du  vin,  des  alimens  ou 
des  femmes.  Il  étudiera  le  tempérament  particulier  du  ma- 
lade :  il  s'appliquera  à  connoître  s'il  eft  humide  ou  fec ,  tort 
ou  foible,  maladif  ou  fain.  S'il  eft  maladif,  il  s'informera 
fi  les  indifpofitions  ont  été  légères  ou  fèrieufes ,  long^aes 
ou  courtes.  Qiiant  à  la  conduite  ordinaire,  il  n'ignorera 
point  fi  la  perfonne  a  été  oifive  ou  laborieufe;  &  fa  ma- 
nière de  vivre,  fomptueufe  ou  frugale  :  c'eft  de  ces  circonf- 
tances  qu'il  déduira  peut-eti-e  une  méthode  nouvelle  de  trai- 
ter la  maladie.  Qiii  croiroit  qu'on  pût  improuver  cette  pra- 
tique? 

Les  Dogmatiques  &  les  Empiriques  ne  s'écartèrent  point 
de  la  fin  ordinaire  qu'on  fe  propofe  dans  les  difputes,  là 
victoire  &  non  la  recl^erche  de  la  vérité;  auffi  la  querelle 
fut  longue,  quoique  le  fujet  en  fut  très-fimple.  Les  Dogma- 
tiques prétendoient-ils  qu'on  ne  pouvoit  appliquer  les  re- 
mèdes convenables,  fans  connoître  les  caufes  premières  de 
la  maladie?  ceites,  s'ils  avoient  raifon,  les  malades  &  les 
Médecins  feioient  dans  un  état  bien  déplorable,  les  uns  fe 
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trouvant  dans  rimpofllbilité  de  traiter  des  maladies  dont 
les  autres  ue  peuvent  toutefois  guérir  fans  le  fecours  de 
l'Art.  D'un  autre  côté  ,  il  eft  confiant  que  les  maladies 
ont  des  caufes  purement  méchaniques,  &  qu'il  feroit  très- 
iniDortant  pour  la  Médecine  de  les  connoître  fi  clairement, 
qu'il  ne  pût  y  avoir  ni  doute  ni  contradiction.  En  ce  cas, 
le  Médecin  ne  balanceroit  jamais  dans  l'application  des 
remèdes.  Mais  quelque  fpécieufe  que  foit  une  théorie,  lî 
elle  fouffre  la  moindre  difficulté,  on  ne  peut  la  fuivre  dans 
la  pratique,  fans  s'expofer  à  tomber  dans  l'erreur.  Une  lii- 
pothéfe  n'égarera  jamais  ceux  qui  la  diftinguent  bien  d'une 
démonftration  :  mais  par  rapport  aux  autres,  c'eft  un  glaive 
entre  les  mains  d'un  furieux. 

Les  Dogmatiques  n'ont  point  feulement  été  divifés  de  {en- 
timens  avec  les  Empiriques,  mais  ils  ont  encore  été  fort 
partagés  entre  eux;  plufieurs  même  ont  eu  leurs  opinions 
particulières,  comme  Herophile,  Erafiflrate  &  Afclepiade. 
Cependant  comme  ils  font  tous  convenus  que  le  raifonne- 
mcnt  «St  l'expérience  étoient  les  deux  bafes  de  la  Médecine, 
&  qu'ils  ont  également  fait  profelîîon  de  rechercher  les 
caufes  des  maladies  par  le  moyen  de  l'Anatomie  &  même 
de  la  Philofophie  j  tous  enfemble  n'ont  proprement  formé 
qu'un  feuî  parti. 

DONDUS,  ('Jacques)  célèbre  Médecin  de  Padoue, 
qui  vivoitvers  l'an  1385.  fut  Curnommé  ^ggregator ,  à  caufe 
du  grand  amas  de  remèdes  qu'il  avoit  fait.  Nous  avons 
de  lui: 

Promptuarium  MedicinA,  in  quo  non  folum  facilitâtes  fim- 
flicium  ép  compofitorHm  Me  die  ciment  or  um  declarantur  : 
•verlitn  etimn  qiis.  quibus  modis  niedicamenta,  fint  acconi' 
moduta  ex  'veterihus  Medicis  copiojijfime  é^  miro  ordme 
monfiratur.    Venetiis^  i^j6.  in-folio. 

Il  fe  trouve  encore  un  Jean  Dondus  de  Padoue,  qui  a 
eompofc  : 

De  fontibiis  calidis  agri  Pat/ivini  Liber. 
Peut-être  étoit-il  parent  du  premier.  Qiioi  qu'il  en  foit, 
Jacques  Dondus  étoit  un  très-favaiy  Mariiématicien ,  &  il 
inventa  une  nouvelle  façon  d'horloge,  où  non-feulement 
on  voyoit  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit,  mais  aufli  le 
cours  annuel  du  foleil  par  les  douze  lignes  du  Zodiaque, 
&  celui  que  la  lune  fait  tous  les  mois  dans  le  ciel.  On  y 
Toyoit  encore  les  -jours  des  mois  &  les  fêtes  de  l'année. 
Cette  machine  fut  fi  ingénieuièment  exécutée  par  i'a- 
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diefte  du  plus  habile  ouvrier  qui  fut  clans  la  Ville  de  Pa- 
doue,  que  l'on  voyoit  le  foleil,  la  lune  &  les  planettes  y 
faire  tous  les  jours  le  même  cours  qu'ils  font  dans  le  Ciel. 
Le  fucccs  de  cette  invention  aquit  tant  d'honneur  &  d'ef- 
time  à  fon  auteur,  qu'il  fut  appelle  enfuite  Jacques  de  l'Hor- 
loge :  nom  qui  s'eft  depuis  toujours  confervé  dans  fa  fa- 
mille, laquelle  a  tenu  un  rang  confidérable  dans  la  Ville 
de  Padoue.  On  plaça  en  1344.  cette  Horloge  fur  la  tour 
du  Palais  du  Prince  de  Carare ,  qui  eft  une  Ville  de  Tofcane. 

Comme  Dondti^  n'étoic  pas  moins  favant  Natui-alifre 
^ue  Mathématicien,  il  fut  le  premier  qui  trouva  le  feaet 
de  faire  du  fel  av€C  l'eau  de  la  fontaine  Albano  dans  le 
Padouan;  en  forte  que  de  mille  livres  d'eau,  il  en  tiroit 
une  livre  de  fel  :  ce  qui  donna  lieu  en  1370.  de  bâtir  une 
maifon  pour  fervir  à  cet  ufdge,  fur  le  bord  du  petit  Lac 
dont  les  eaux  font  plus  falées., 

Voici  l'Lifcription  qu'on  mit  fur  le  tombeau  de  Jacquei 
Condus  : 

Orttis  eram  Patavl  Jacohtis ,  terraque  rcpendo 
Q^iod  dcdit ,  &  cnlidos  cîncres  brevis  occulit  urna. 
Vtilis  officia  Patrie  ,  fat  cognitus  orbi  ; 
Ars  medicina  mibi ,  ccelumque  â?  fîdera  ttojfe, 
Qj:o  nunc  corPnreo  refolulus  carccra  pergo  , 
Utraque  nempè  mei's  maiiet  ars  ontata  libellis, 
Qjiin  procul  e.vceifa  nionitus  de  vcrtice  turris , 
Tetnpus  &  injtahiles  numéro  quod  colligis  boras  ^ 
liiventnm  cognofce  meuvt ,  gyatijffîtne  Leâîor  ^ 
Et  pacem  inibi ,  iiel  veniam  tacitufqn  e  precore. 

DOODY  (Samuel)  naquit  dans  le  Comté  de  StafFord 
en  Angleterre.  On  peut  juger  du  mérite  de  cet  habile 
homme,  par  les  Obfervations  botaniques  qu'il  a  faites  fur 
l'Hifcoire  des  Plantes  de  Ray.  Il  fe  diltingua  bientôt  parmi 
les  Apoticaires  de  Londres  ;  ce  qui  fit  qu'en  confîdération 
de  fon  habileté  dans  l'Hiftoire  naturelle  &  la  Botanique , 
il  devint  le  Directeur  de  leur  Jardin  de  Chelfea.  Ray  a\oue 
ingénument  qu'il  a  emprunté  de  lui  bien  des  cliofes.  îl 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  approfondir  la  nature  des 
moulîes,  des  plantes'  capillaires,  des  fucus  &  des  coraux; 
de  forte  que  l'Hiftoire  naturelle  &  la  Botanique  ont  beau- 
coup perdu  par  fa  mort  qui  arriva  en  1706. 

DORDONUS,  (George)  étoit  de  Plaifhnce  ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  Docteur  à  l'âge  de  23  ans.  Il  enfeigna 
«nfuitç  la  Chirurgie  eu  l'Uiiiverfité  de  Pavie ,  du  tems  de 
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François  I.  Roi  de  France,  cefl-à-dire,  vers  l'an   1522. 
Nous  avons  de  lui  : 

De  Morbi  Gallici  curatione  Tralîatus  quatuor.  Annotatio- 
nés  ejufdem  centum  in  fimpUciummateriam.  Papi&^  1568. 
in-^-vo. 

DORNKREL  d'Eberhenz,  (Tobie)  Docleur  en  Mé- 
decine ,  natif  d'Iglau  en  Moravie  ,  exerça  la  Médecine  à 
Lunebourg.  Il  mourut  le  30  Juin  1605.  On  a  de  lui: 

Traflatus  de  purgatione.  ' 

De  Pefte. 

Difpenfatorium  Medicamentorum. 

Medulla  Praxeos  medicA. 

DOUGLAS,  (Jacques)  Anatomifle  Anglois ,  qui  ex- 
cella dans  la  Pratique  des  Accouchemens.  Il  profeflbit  la 
Médecine  à  Londres  dans  le  commencement  de  ce  fiécle. 
Nous  lui  fommes  redevables  des  Ouvrages  fuivans: 

BibliographtA  anato)nic&  fpecimen ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  d  Londres,  &  dans  la  fuite  avec  des  augmenta- 
tions à  Leyde,  fous  Albinus,  1734.  in-%-uo. 

MyographiA  comparatA  fpecimen.  Londini-,  1707. 
Dans  cet  Ouvrage  l'Auteur  marque  la  différence  des  muf- 
cles  dans  l'homme  &  dans  le  chien  j  on  l'a  traduit  en  La- 
tin, &  imprimé  à  Leyde  en  1729. 

Defcription  du  Péritoine^  en  Anglois.  A  Londres ,  1730. 

Le  Docteur  Freind,  dans  le  premier  volume  de  fon  Hif- 
toire  de  la  Médecine,  dit  en  parlant  d'une  opération  de 
l'hernie,  que  pour  avoir  des  notions  exactes  cie  la  diften- 
tion  à  laquelle  le  péritoine  eft  fujet,  il  faut  abfolument 
examiner  les  préparations  qu'a  faites  de  cette  membrane , 
l'exacl  Anatomifte  Douglas,  qui  eft  le  premier  qui  nous 
ait  donné  une  jufte  idée  de  cette  partie  dans  fopération  de 
]/hernie;  l'opération  de  la  taille  au  haut  appareil  demande 
encore  une  grande  connoiffance  ôi  un  mûr  examen  de  l'a 
fa-uflm-e. 

Douglas  efl:  le  premier  qui  ait  démontré  que  l'expanfion 
de  la  première  lame  du  péritoine  ne  forme  point,  comme 
les  Auteurs  l'ont  cru ,  l'enveloppe  ot\  la  tunique  des  tefli- 
cules  ,  rnais  qu'elle  forme  une  tunique  particulière  aux 
vaiffeaux  Ipermatiques  ,  qu'il  appelle  la  tunique  propre 
des  vaiffeaux  fpermatiques ,  tunicA  vaforum  fpermaticorum 
propriit. 

DOUGLAS,  (Jean)  Chirurgien  de  Londres,  qui 
vivoit  encore  en  1722.  Ce  fut  lui  qui  entrepiit  le  premier 
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la  taille  au  haut  appareil,  que  fou  frère  le  Docteur  Jacques 
Douglas,  av'oit  démontrée  poOlble  &  très-utile  ,  dans  un 
Mémoire  préiènté  à  la  Société  Royale  en  1718. 

DRAGON,  célèbre  Médecin,  deuxième  fils  d'Hip- 
pocrate  &  frère  de  Thelfalus,  a  vécu  en  la  91.  Olympiade, 
vers  l'an  340.  de  Rome,  fui-  la  fin  du  36.  fiécle.  On  ne  fait 
aucune  particularité  de  la  vie,  fi  ce  n'efl  qu'il  eut  un  fils, 
que  quelques-uns  nomment  Hippocrate  &  a  iulïts  Dr ac on, 
6i  qui  fut  Médecin  de  Roxane,  femme  d'Alexandre  le 
Grand. 
DRAKE,  (Jacques)  Médecin  Anglois,  qui  a  donné 
,  un  Ouvrage  intitulé  ; 

Anthropologia  no'va,  ou  nouveau  fiftême  d'Anatomie. 
Il  y  en  a  deux  éditions  ;  on  a  omis  dans  celle  de  1717. 
une  grande  partie  de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  première. 
Cet  Auteur  a  voit  des  idées  finguliéres  fur-  la  bile  &  fur  les 
menftrues. 

DRELINCOURT,  (Charles)  François  de  nation» 
Docteur  de  Montpellier,  étoit  fils  de  Charles  Drelincourt, 
Miniftre  de  Charenton.  II  fe  réfugia  en  Hollande,  où  il 
exerça  la  Médecine,  6c  devint  enfin  Profeffeur  d'Anatomie 
à  Leyde  :  il  occupa  la  Chaire  devenue  vacante  par  la  mort 
de  Vander  Linden  en  1664.  &  la  remplit  avec  honneur 
jufqu'a  l'an  1689.  ^'^  ^^  celui  de  fa  mort. 
Ses  Ouvrages  anatomiques  font  : 
De  par  tu  oclhncfiri  vivaci  diatriba,  Lugduni  Batavorum , 

1653.  m-i2. 
Fr&ltidium  anatomicum  ■)  1672.  ^  1680. 
On  trouve  ces  Ouvrages  entre  Ç&s  OpMfcuïa.  Lugd.  Bâta- 
'vorum,  1680.  in-\2.  HagA^  '^l'^l- 

De  humant  fœtus  membranis  hypomnemata,.  Lugduni  Ba- 

tavorum,  1685.  '-^-I^. 
Expérimenta  anatomica  ex  ziivorum  fectionibus  petita.  Lu- 
gduni Batavorum ,  1681,  1682.  in-12. 
Manget  a  inféré  dans  fa  Bibliothèque  anatomique  ce 
dernier  Traité,  ainli  que  quelques  pièces  du  même  Auteur, 
intitulées  ,  de  conceptu  ,  de  Jemine  virili ,  de  femine  muliebri , 
o'jis ,  utero ,  tubii  uteri  ^.cum  corollariis  de  humano  fœtu.  Oll 
a  de  lui  beaucoup  de  chofes  fur  la  Médecine. 

DRIANDER,  (Jean)  Médecin  célèbre  &  Mathéma- 
ticien, étoit  de Wetteren  au  PaysdeHenre,6cil  profeffa  avec 
réputation  la  Médecine  &  les  Mathématiques ,  qu'il  enri- 
chit  de  quantité  de  docte$  Ecrits.  II  trouva  aufli  beaucoup 
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de  chofes  dans  rAftronomie ,  fit  de  nouveaux  inftiumens 
ou  rendit  meilleurs  &  plus  utiles  ceux  qui  étoient  déjà 
inventés,  &  il  mourut  le  20  Décembre  de  l'an  1560.  à 
Marpurg  ,   Ville  confidérable  au  Landgraviat  de  Heffe- 
Cafîel,  où  il  avoir  long-tems  enfeigne.  Nous  avons  de  lui  : 
JLnatomics,^  hoc  efl-,  corpcris  huma.ni  dijfectiofiis  pars  prior  : 
in  qua,  fingalu  qu&  ad  caput  fpeclant ,  tnemùra  ^  partes 
recenfentur  ,  cum  figuris  ^  iconibus.    Item  Anutomiûk 
Forci  ^  Anutomia  Infant: s.  Marpurgi^  1537-  in-folio. 
De  Balneis  Enifen/iè>us  Liôer.  Alarpurgi -,  l^'^j.  in-^vo. 
De  Anntdo  aftronomico. 
De  Cylindro. 

De  Globulo  terrefiri ,  &c. 

DRIVE  RE  connu  fous  le  nom  de  Bleremias  Thrive* 
rius ,  Profefreur  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Lou^* 
rain ,  a  vécu  dans  le  feiziéme  fiécle.  Il  étoit  de  Brakela , 
*|ui  eft  un  Village  en  Flandres  près  de  Grand-Mont,  &  il 
a  aquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  favoir  &  par  fe« 
Ouvrages.  Il  mourut  eu  1554.  âgé  de  52  ans.  Nous  avoni 
de  lui  les  fui  vans  : 

Varia  Apothegmata.  Lugduni,  1549.  7;j-i2. 

Oratio  ad  Studiofos  Medicin& ,  de  duahus  hodie  Se^is  ac  ip- 

fariim  methodo,  Antuerpi& ,  1544.  in-^'vo. 
Difceptatio  cum  Ariftotele  ^  Galeno ,  fuper  natura  partium 
folidarumi  ^  argumenta  aliarum  multarum  difputatie- 
num  :  quibus  varia  paradoxa ,  haclcnits  ambigtia  'vel  m- 
cognita-,  ajferuntur.  AntuerpiA,  1543.  in-^vo. 
Difceptatio  de  feciiriffmo  vicfu ,  a  Neottricis  perperamprA- 

fcripto.  Lo-vaniiy  ï^^î.  in-/^to. 
l]ni"jerf&  Medicin&  breviffima  abfolutijjimaqae  methodus ,  /t 
Dionyfo  Thrivero  flio  ab  obitu  iilius  in  publicum  coHata. 
Antuerpid,  1592.  in-^vo. 
'   De  temporibus  morboruvi  &  opporttmitate  auxiliorunt.  Ad- 
jeéîus  efl  ab  eodem  elenchus  apologi&    Leonardi  lEuchfii 
nuper  emijf&  de  mijjîone  fanguinis  in  plettritide.  Lovanii, 
1535.  in-^to. 
De  mijjione  fanguinis  in  pleuritide ,  ac  aliis  phlegmonis  tam 
externis  quam  internis  omnibus ,  cum  Fetro  Brijfoto  (^ 
Leonardo  Fuchfio  Difceptatio  ad  Medicos  Parifienjes.  Ejuf- 
dem  Commentarius  de  viclu  ab  arthriticis  morbis  njindi' 
cante^&c.  Lovanii ,  1532. /«-4fo. 
/»  primum  Aphorifmorum  Hippocrntii  librutn  Commenta- 
rius, AnftterptA)  1538.  iff-4^o% 
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In  Foîyhum ,  aut  Hippocrutem ,  de  viéîiîs  ratione  iuiotartim 
auî  privât  or  nm^  Comment ctrius.  Lugduni -^  1548.  in-%'vo. 

In  très  libros  Galeni  de  Temperamentis  ^  (^  unum  de  in&~ 
quali  intempérie^  Commentarii  quatuor .  Lovanii,  1535. 
in-^vo. 

In  TjVv^^  Galeni  clarijjtmi  Commenter ii.  Lugduni,  î547' 
i/:-ï6. 

în  Hippocratem  de  ratione  -viclûs  in  morbis  acutis  Commen- 
tarit.  Lugdtini^  1552.  in-2>vo. 

Commentarii  in  feptem  libros  Aphorifmorum  Hippocratis, 
Liigdtini ,  1 5  5 1 .  in-^to. 

In  Celfi  de  fanitate  tiienda  librum  Commentarii.  Antucrpi& , 
1 539. /«-Sx-'o.  Lugduni  Batavorum.,  1592.  in-^to. 

De  A/tIjritide  ConjUia. 

DRUIDES  (Les)  exeiçoient  trois  fondions  à  la  fois 
chez  \ts  anciens  Gaulois  ;  ils  étoient  revêtus  du  Sacerdoce; 
ils  rendoient  la  juf]:ice&  ils  profeflbient  la  Médecine.  Pline 
remarque  touchant  leur  Médecine  ,  qu'ils  faifoient  grand 
cas  du  Gni  de  Chefne,  &  qu'ils  le  l'egardoient  particulière- 
ment comme  un  remède  afluré  contre  la  ftérilité  &  contre 
tous  les  venins.  Les  cérémonies  fuperftitieufes  qu'ils  prati- 
quoient  en  le  cueillant,  font  afTez  voir  que  leur  Médecine 
fe  reflentoit  de  la  magie.  Le  même  Auteur  dit  que  les  Drui- 
des recommandoient  beaucoup  une  herbe  appellée  SelagOy 
qui  reflemble  à  la  Sabine.  On  ne  connoit  pas  aujourd'hui 
cette  herbe.  On  recueille  d'ailleurs  du  (ïxiéme  livre  des  Com- 
mentaires de  Jules-Célàr,  que  ceux  d'entre  les  Gaulois  qui 
étoient  attaqués  de  quelque  grande  maladie,  faifoient  vœu 
d'immoler  dt%  hommes  dans  la  vue  de  recouvrer  la  fanté, 
&  que  les  Druides  étoient  les  Miniilres  de  ces  abominables 
facrifices. 

On  trouve  dans  les  Annales  d'Arentinus  que  \çs  Druidef 
exiftoient  dès  le  tems  d'Herman  ou  d'Hermioh,  qu'on  dit 
avoir  été  contemporain  de  Jacob  :  mais  ce  récit  n'eft  qu'une 
fable.  On  ne  peut  fixer  avec  exactitude  en  quel  tems  com- 
mença leur  miniftére;  mais  Pline  &  Suétone  nous  appren- 
nent qu'il  cefla  fous  les  règnes  de  Tibère  &  de  Claude.  Il 
efl:  certain  que  ces  Enf^ereurs  donnèrent  contre  eux  des 
Edits  févères,  &  \q%  condamnèrent  aubanniflementiSc  d  la 
mort,  comme  gens  pratiquant  la  Magie  &  d'autres  Arts 
lîniftres  &  illicites. 

Strabon  &  Ammien  Marcellin  divifent  \&s  Druides  ei> 
trois  efp«ces,  des  Bardes  ou  des  Poëtesi  des  Prêtres  uiiique» 
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ment  occupés  des  chofes  de  la  Religion,  &  de  ceux  qui  faî- 
foient  toure  leur  étude  de  la  nature  &  de  la  morale.  Les 
Druides  habitoient  dans  le  fond  des  forêts,  pour  lefquelles 
ils  avoient  une  vénération  fuperflitieufe.  Leur  affemblée  la 
plus  célèbre  étoit  au  pays  Chartrain,  fuivant  Jules-Céfar; 
les  Bardes  habitoient  principalement  dans  l'Auvergne  et 
dans  la  Bourgogiie. 

DRUSIANUS.  Voyez  Ckvsciasvs. 

D U D ON ,  Docteur  de  Paris  dans  le  treizième  fîécle.  Il 
fut  Clerc  &  Phificien  ,  c'eft-à-dire  ,  Médecin  du  Roi  faint 
Louis  ,  qu'il  accompagna  dans  fes  voyages  d'Outremer; 
il  affilia  aufïï  à  fa  mort  en  Afrique,  Après  cela  il  revint  en 
France  avec  le  Roi  Philippe  le  Hardi.  Il  fe  trovwa  extrê- 
mentmal  à  Saint-Germain  en  Laye,  oiiil  avoitfuivileRoi, 
&  s'étant  fait  tranfporter  à  Paris,  il  y  fut  abandonné  des 
Médecins.  Dans  un  état  fi  fâcheux  il  eut  recours  à  Dieu, 
&  il  lui  demanda,  par  les  mérites  de  faint  Louis,  la  £ànté 
qu'il  obtint.  Il  écrivit  lui-même  une  relation  de  ce  qui  ve- 
noit  de  lui  arriver,  &  il  l'envoya  à  Guillaume  de  Chartres 
qui  compofoit  alors  la  vie  de  ce  faint  Roi.  Il  y  dit  la  chofc 
de  la  manière  que  je  viens  de  la  rapporter. 

D  U  N  C  A  N  f  Daniel  )  étudia  la  Philofophie  à  Touloufe 
fn  i668.  &  pratiqua  la  Médecine  avec  réputation  à  Mon- 
tauban  fa  Patrie.  Il  a  compofé  les  Ouvrages  fuivans  qui 
font  eftimés  : 

Explication  nouvelle  ^  méthodique  des  aSiions  animales. 

La  Chimie  naturelle, 

L'Hifloire  de  r Animal ,  ou  la  Connoijfance  du  Corps  animé 
par  la  Aléchanique  ^  par  la  Chimie. 

DURET,  (Louis)  célèbre  Médecin  qui  a  \'êcu  dans  le 
feizième  fiécle.  Il  étoit  natif  de  Baugé  en  Brefle ,  au  fentiment 
du  Sieur  Guichenon ,  Hiftorien  de  cette  Province ,  quoique 
Gauchet ,  dit  Scevole  de  Sainte-Marthe ,  le  falîe  Bourgui- 
gnon dans  l'éloge  qu'il  fait  de  lui  entre  ceux  des  hommes 
de  Lettres  François.  Ses  parens  l'envoyèrent  fort  jeune  à 
Paris  pour  y  faire  il^s  études  ;  il  y  arriva  extrêmement 
pauvre  &  ignorant  ;  mais  il  aquit  dans  la  fuite  tant  de 
bien  &  de  lavoir  ,  qu'il  fut  un  des  "plus  riches  &  des  plus 
doctes  Médecins  de  fon  tems.  Il  s'aquitta  de  l'emploi  de 
profefleur  Royal  avec  une  réputation  conforme  à  Ion  mé- 
rite ;  &  il  fut  honoré  de  la  charge  de  premier  Médecin  de 
Charles  IX.  &  puis  de  Henri  III.  Ce  Prince  eut  tant  d'efti- 
inc  &  de  bienveillance  pour  lui ,  que  voulant  lui  en  don- 
ner 
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lier  une  preuve  Convaincante,  non-feulement  il  honora  de 
fa  préfence  les  noces  de  fa  fîile;  mais  encore  il  l'accom- 
pagna jufqu'à  l'Eglife,  où  Ton  mariage  devoit  être  béni, 
s'étant  mis  à  la  droite  de  la  nouvelle  mariée  &  ayant  placé 
fon  père  à  la  gauche.  Le  Roi  voulut  auffi  afîifter  aufeftiii 
qui  Te  fit  au  retour  de  l'Eglife  ;  &  ayant  prêté  à  la  fille  de 
Duret  toute  la  vaiffelle  dor  &  d'argent  qui  fut  employé 
dans  ce  repas ,  il  lui  en  fit  enfuite  préfent.  Enfin ,  ce  grand 
homme,  après  avoir  mérité  par  fbn  érudition,  l'eftime  de 
fon  Prince. &  du  Public,  mourut  le  22  Janvier  en  1586. 
âgé  de  59  ans ,  d'une  mort  qu'il  avoir  lui-même  prévue 
depuis  long-tems.  Auffi  comme  il  fentit  approcher  fa  der- 
nière heure,  après  avoir  exalté  dans  un  ample  &  docle  dif- 
cours,  la  miféricorde  de  Dieu,  pris  congé  de  fa  femme  ÔC 
donné  la  bénédiction  à  fts  enfans ,  il  expira  auffi  douce- 
ment, que  s'il  eut  paffé  dans  un  paifible  &  agréable  fom- 
meil.  Il  laifla  plufieurs  enfans;  l'un  habile  Médecin  com- 
me lui ,  &  les  autres  depuis  élevés  aux  charges  de  Con- 
feiller,  ou  au  Parlement,  ou  à  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris. 

On  dit  que  Duret  expliquoit  Hippoa-ate  a\'ec  une  fa- 
cilité admirable  ,  &  qu'il  favoit  les  Aphorifmes  par  mé- 
moire. Ses  principaux  Ou\  rages  font  : 

Hippocratis  magni  Coac&  prjmotiones,  Opfts  admiritbils  hi 
très  Lihros  difiributHm.  l'arifiis-,  1588.  in-folio.  Argentin*  » 
1633.  in-ZTJo. 

In  magni  Hippocratis  Lihrum  de^humoribus purgandis  .^  &> 
in  Lihros  très  de  Dixta  acutoru?» ,  Commentarii  intcrpre- 
tatione  &  enarratione  infigncs.  Adjccîa  eft  ad  cakem  ac- 
curata  Conftitutionis  prim&  Libri  IL  EpidemiZn  e'^ufdem 
Autoris  interpretatio.  Parifiis ,  1631.  in-%vo. 

Adverfaria  in  Jacobi  Ho  lier ii  Libros  de  Morbis  internis > 

D  U  V  A  L  (Guillaume  j  fut  Profeffeur  aux  Collèges  de 
Calvy  &  de  Lifîeux ,  puis  au  Collège  Royal  à  Paris ,  & 
enfin  Docteur  en  Médecine.  C'eft  lui  qui  a  donné  l'Hil- 
toire  du  Collège  Royal, 
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BEN-RODAN.  Voyez  U  aly  Rot>  on  au, 
ECHTIUS  (Jean)  naquit  aux  Pays-Ba» 
dans  le  feiziéme  fîécle.  Il  étudia  à  Wittem- 
berg ,  célèbre  Univerfîté  de  i'Electorat  de  Saxe  ; 
&  depuis  étant  allé  en  Italie ,  il  y  pafla  Docteur 
en  Médecine,  qu'il  profefîa  enluite  à  Colo- 
gne. Echtius  s'attacha  beaucoup  à  la  Botanique  ;  &  il  mou- 
rut pour  avoir  fenti  une  odeur  un  peu  forte  qui  lui  ofFenfa 
Je  cerveau.  Ce  fut  environ  Tan  1554.  Nous  avons  de  lui: 
De  Scorbuto  'vel  Scorbutica  pajftone  'Epitome .  Extat  cum  Dan, 
Sennerti  de  Scorbuto  Tractatu.  WittcbergA  -,  1624.  in-^'vo, 
ECLECTIQ^UE.  (Seéle)  Les  Méthodiques,  qui  ne 
s'accordoient  guères  entre  eux,  donnèrent  lieu  à  l'inven- 
tion de  quelque  nouveau  fîftême  :  de  leur  Secte  il  en  Ibrtit 
l'Eclectique,  dont  Archigene  d'Apaniée  eft  regardé  comme 
le  chef.  Ceux  de  la  Secte  Eclectique,  c'eft-à-dire ,  Choifif- 
fante  ,  faifoient  profeflion  de  choifîr  ce  que  chacune  des 
autres  avoit  de  meilleur ,  fans  vouloir  fe  ranger  d'aucun 
parti.  Cette  Se6te  eft  encore  aujourd'hui  celle  des  Méde- 
cins les  plus  raifonnables. 

Un  certain  Philofophe  d'Alexandrie,  nommé  Totamon^ 
avoit  introduit  dans  la  Philofophie  une  pareille  Secte  en- 
viron 50  ou  60  ans  avant  Archigene  ;  d'où  celui-ci  peut 
avoir  tiré  raifon  d'en  faire  de  même  à  l'égard  de  la  Méde- 
cine. Au  refte,  on  ne  voit  pas  de  ce  quedilent  les  Auteurs 
touchant  Archigene  ,  en  quoi  confiftoit  ce  qu'il  pouvoit 
avoir  recueilli  de  toutes  \ts  Sectes. 

EGYPTIENS.  (Etat  de  la  Médecine  chez  les)  La 
Médecine  ,  ainfi  que  toutes  les  autres  f ciences ,  prit  naif- 
lance  &  fleurit  d'abord  chez  les  Orientaux  :  elle  pafla  d'O- 
rient en  Egypte ,  d'Egypte  en  Grèce  &  de  Grèce  dans  toutes 
les  autres  parties  du  monde.  Mais  la,-  Egyptiens  ontfifoi- 
gneufement  enveloppé  leur  hiftoire  d'emblèmes ,  d'hiéro- 
gliphes  &  d'allégories,  qu'ils  en  ont  fait  un  cahos  de  fa- 
bles dont  il  eft  prefque  impoflîble  d'extraire  la  vérité.  On 
convient  unanimement  que  l'Egypte  &  l'Afrique  furent 
peuplées  par  Cham,  fils  de  Noë,  qui  traufmit,  fans  doute, 


E  G  Y  307 

à  fa  poftérité  les  connoifîances  de  fon  tems ,  &  avec  elles 
ce  qu'on  favoit  de  la  Médecine.  Mifraîm,  fils  de  Cham, 
pafîe  chez  les  Hiftoiiens  pour  avoir  conduit  hs  Arts  en 
Egypte.  Que  ce  foit  Cham  ,  que  ce  foit  Mifraîm  qui  ait 
été  le  fameux  Zoroaftre  des  Perfes ,  c'eft  ce  qu'il  importe 
peu  de  favoir  :  il  fuffit  pourThiftoire  que  l'un  ou  l'autre, 
ou  quelques-uns  de  leurs  defcendans  immédiats  furent 
déifiés  par  leurs  fuperftitieux  compatriotes,  en  mémoire 
des  Sciences  qu'ils  avoient  inventées ,  perfectionnées  &  com- 
muniquées. Delà  vinrent  les  récits  miraculeux  des  actions 
d'Ifis,  d'Ofiris,  d'Hermès,  deTrifmegille,  d'Horus  le  mô- 
me qu'Apollon  &  le  iils  d'Ifis  ,  de  Toth ,  d  Efculape  6c 
de  quelques  autres  ,  qu'on  reconnoit  pour  les  inventeurs 
de  la  Médecine  6c  les  premiers  Médecins. 

La  Médecine  fît ,  fans  doute ,  de  grands  progrès  chez  les 
Egyptiens;  car  ils  eurent  les  premiers  Médecins  deprofef- 
fion.  Nous  trouvons  dans  la  Généfe,chap.  50,  que  le  Pa- 
triarche Jofeph  ordonna  aux  Médecins  qu'il  avoit  à  fou 
fervice  ,  d'embaumer  le  corps  de  fon  père  Jacob  ,  qui  mou- 
rut l'an  du  monde  2315. 

Clément  l'Alexandrin  nous  apprend  que  le  fameux  Her- 
mès avoit  renfermé  toute  la  Philofophie  des  Egyptiens  eu 
quarante-deux  livres,  dont  les  fix  derniers  concernant  la 
Médecine,  étoient  particulièrement  à  l'ufage  des  Paftopho- 
res ,  &  que  l'Auteur  y  traitoit  de  la  Itructure  du  corps 
humain  en  général,  de  celle  des  yeux  en  particulier,  de» 
inftrumens  néceflaires  pour  les  opérations  chirurgicales  > 
des  maladies  &  des  accidens  particuliers  aux  femmes. 
Quant  à  la  condition  &  au  caractère  des  Médecins  ei\ 
Egypte ,  à  en  juger  fur  la  defcription  que  le  même  Ecri- 
vain en  a  faite  ,  ils  compofoient  un  ordre  facré  dans 
l'Etat  :  mais  pour  prendre  une  idée  julte  du  rang  qu'ils, 
y  tenoient  &  des  richeffes  dont  ils  étoient  pourvus,  il  faut 
favoir  que  la  Médecine  étoit  alors  exercée  par  les  Prôtres  , 
à  qui ,  pour  foutenir  la  dignité  de  leur  miniftère  &  iatif- 
faire  aux  cérémonies  de  la  Religion ,  nous  liions  dans 
Diodore  de  Sicile  ,  qu'fiji  avoit  aliigné  le  tiers  des  revenus 
du  Pays.  Le  Sacerdoce  étoit  héréditaire,  &  paflbit  de  père 
en  fils  fans  interruption  ;  mais  il  elt  vraifemblable  que  le 
Collège  {"acre  étoit  partagé  en  différentes  cla(fes,  entre  lel- 
quelles  les  Embaumeurs  avoient  la  leur  ;  car  Diodore  nous 
affure  qu'ils  étoient  inftruits  dans  cette  profefiion  parleurs 
pîres,  &  que  les  Peuples  qui  icv  regardoient  comme  des 
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membres  du  corps  facerdotal ,  &  comme  jouiflant  an  cette 
qualité  d'un  libre  accès  dans  les  endroits  les  plus  lecret» 
du  Temple,  réuniflbient ,  à  leur  égard,  une  grande  eftime 
à  la  plus  haute  vénération.  Hérodote  fait  encore  un  récit 
plus  circonftantié  de  l'état  de  la  Médecine  en  Egypte  :  il 
nous  apprend  que  les  Médecins  y  démembrèrent  cette 
Science ,  &  diflribuerent  entre  eux  les  maladies  ;  que  cha- 
que Médecin  avoit  la  {îenne,&  qu'aucun  d'eux  n'ofoit  en 
iiiivre  davantage.  L'Egypte ,  dit-il  ,  eft  pleine  de  Méde- 
cins :  les  uns  font  pour  les  yeux ,  hs  autres  pour  les  dents  ; 
ceux-ci  fe  font  emparés  de  la  tête ,  &  ceux-là  du  ventre. 
Il  y  a  même  une  efpéce  particulière  de  Médecins  qu'on 
appelle  dans  les  maladies  inconnues. 

Les  Médecins  payés  par  l'Etat,  ne  retiroient  en  Egypte 
aucun  faiaire  des  Particuliers.  Diodore  nous  apprend  que 
les  chofes  étoient  fur  ce  pied ,  au  moins  en  tems  de  guerre  ; 
anais  en  tout  tems  ils  fecouroient,  lans  intérêt,  un  Egyptien 
qui  tomboit  malade  en  voyage.  Des  régies  établies  par  des 
Prédéceffeurs  qui  s'étoient  illuflrés  dans  la  Profellîon,  ÔC 
îranfmifes  dans  des  mémoires  autentiques,  fixoient  la  pra- 
tique du  Médecin.  S'il  tuoit  fon  malade,  en  fuivant ponc- 
tuellement les  loix  de  ce  code  facré ,  on  n'avoitrien  à  lui 
dire  ;  mais  il  étoit  puni  de  mort ,  s'il  entreprenoit  quel- 
que chofe  de  fon  clief ,  &  que  le  fuccès  ne  répondît  pas 
à  fon  attente.  Rien  n'étoit  plus  capable  de  ralentir  les  pro- 
grès de  la  Médecine;  aufïï  la  vit-on  marcher  à  pas  lents, 
tant  que  cette  contrainte  fubfifta.  Ariftoîe  rapporte,  dans 
fes  Queftions  politiques ,  qu'en  Egypte  le  Médecin  pou- 
roit  donner  quelque  fecours  à  fon  malade  le  cinquième 
jour  de  fa  maladie  ;  mais  que ,  s'il  commencoit  la  cure 
avant  que  ce  tems  fût  expiré ,  c'étoit  à  fes  rifques  &  for- 
tunes :  coutmne  que  le  même  Auteur  traite  d'indolente, 
d'ir.hiimaine  &  de  pnernicieuf è ,  quoique  d'autres  en  fiflent 
l'apologie. 

Voici  le  jugement  qu'Ifocrate  a  porté  de  la  Médecine  des 
Egyptiens  :  Les  Prêtres,  dit-il,  dans  féloge  deBufîris,  qui 
ont  en  Egypte  de  grands  privilège:^,  ont  inventé ,  pour  la 
bien  des  malades,  un  fiftême'de  Médecine  qui  exclut  tout 
remède  dangereux  :  ils  n'emploient  que  ceux  dont  on  peut 
ufer  auffi  fûreinent  que  des  alimens  journaliers  :  delà 
vient  que  les  Habitans  de  cette  Contrée  font  d'un  tempé- 
rament ferme  &  ïobufte ,  &  parviennent  à  l'extrême  vielj 
ieffe. 
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Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft  aîfé  de  ju- 
ger de  la  dignité  où  étoit  la  Médecine  chez,  les  Eoyptiens, 
de  l'opulence  de  leurs  Médecins  &  de  la  fingularité  de  leur 
pratique  ,  que  les  principes  de  l'art  &  l'exigence  des  cas 
déterminoient  beaucoup  moins  que  les  loix  écrites  qu'il 
ctoit  dangelftix  de  franchir.  D'où  on  peut  conclurre  que 
leur  théorie  étoit  fixée  ;  que  leur  profeflion  exigeoit  plus 
de  mémoire  que  de  jugement  ,  &  que  le  Médecin  tranf- 
grertbit  rarement  avec  impunité,  les  régies  prefmtes  par 
le  Code  facré.  Mais  pour  expofer  en  détail  la  condition 
de  la  Médecine  chez  les  anciens  Egyptiens ,  nous  n'avons 
qu'à  pafTer  en  revue  l'état  des  différentes  parties  qui  1« 
coîUDoi'ent. 

D'abord  il  eft  confiant  que  leur  Phifiologie  étoit  dans 
un  déo-ré  de  perfection  proportionné  à  leurs  connoiflances 
an'atomiques  ;  car  cette  partie  fuppofe  des  diffeclions  exac- 
tes &  fréquentes.  Or ,  quel  étoit  l'état  de  leur  Anâtomie  ?  les 
progrès  qu'ils  y  avoien;  faits  fe  reduifoient  à  peu  de  chofe. 

Diogéne  Laerce  rapporte ,  fur  l'autorité  de  Manethon , 
qu'ils  regardoient  les  animaux  comme  compofés  des  qua- 
tre élémens,  à  quoi  Sénéque  ajoute  qu'ils  diftinguoient  les 
élémens  en  mâles  &  en  femelles.  Ils  accordoient  de  plus 
aux  corps  céleftes  une  gi-ande  influence  fur  celui  de  l'hom- 
me ,  qu'ils  divifoient  en  trente -fix  parties  confacrées  à  au- 
tant de  Dieux  ou  de  Démons ,  auteurs  de  la  ianté  &  de* 
maladies  qui  furvenoient  à  la  partie  qui  étoit  vouée  à  cha- 
cun de  ces  Démons  :  c'eft  pourquoi  on  adoroit  ces  Génies, 
&  il  y  avoit  de  certains  enchantemens  propres  à  calmer 
leur  colère.  Un  autre  moyen  de  le  reconcilier  avec  ces 
Etres  bien  &  malfaifans  ,  c'étoit  de  graver  leurs  hiérogli- 
phes  fur  des  pierres  Sc  fur  des  plantes.  Tels  furent  appa- 
lenmentles  premières  caufes  &  les  principaux  fondemens 
de  la  magie. 

On  peut  en  quelque  manière  déduire  de  cet  amas  de 
fuperftitions ,  l'état  de  leur  pathologie  ;  car  il  efl:  évident 
qu'ils  rapportoient  les  caufes  des  maladies  à  des  Démons 
difpenfateurs  des  bieni  .&  des  maux  :  cependant  quelques 
Auteurs  ont  imaginé  que  cette  partie  s'étoit  confidérable- 
mcnt  perfetlionnée  par  les  occafions  fréquentes  qu'avoient 
les  Embaumeurs  de  voir  &  d'examiner  les  vifcéres  humains. 
Hérodote  &  Diodore  de  Sicile  penfent  que  les  trouvant 
affectés  ik  corrompus  de  diverfcs  façons  ,  ils  conjecture» 
TCiU  que  les  fubiîaiices  qui  fervent  à  la  nourrimre  du  corps  ^ 
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font  elles-mêmci  la  fouice  de  ces  infîmités.  Vraifembla- 
blement  cette  découverte  &  la  crainte  qu'elle  infpira ,  don- 
nèrent lieu  aux  régimes  &  aux  diètes  qui  s'obfervoient. 
Delà  vint ,  fans  doute ,  cet  ufage  fréquent  des  clifléres ,  des 
boiffons  purgatives  ,  des  vomitifs  &  de  l'abflinence  d'ali- 
jinens  ;  toutes  chofes  qu'ils  pratiquoient  d9hs  le  defTein 
d'obvier  aux  maladies  en  éloignant  leurs  caufes.  Ils  don- 
r.oient,  félon  Hérodote,  à  ces  remèdes  de  précaution ,  trois 
jours  de  fuite  par  mois  ;  mais  fi  l'on  en  croit  Diodore  de 
Sicile,  ils  mettoient  trois  ou  quatre  jours  d'intervalle  en- 
tre chaque  jour  d'évacuation.  Au  refte  ,  les  témoignages  de 
ces  Auteurs  pourroient  être  vrais ,  quoique  différens  :  il 
fuffit  pour  cela  qu'ils  aient  rapporté  l'un  &  l'autre  la  pra- 
tique de  leur  tems. 

Pline  &  Elien  difent  que  l'ufage  du  cliftére  leur  vient  de 
J'ibis  ou  de  la  cigogne,  à  qui  la  nature  a  fait  le  bec  de 
figure  propi-e  à  pouvoir  fe  l'introduire  dans  l'anus,  &  à  in- 
finuer  dans  fes  inteftins  un  fluide  qui  les  nettoie.  Ils  com- 
muniquèrent à  leurs  voifins  cette  méthode  d'évacuer,  & 
d'autres  qu'ils  avoient  encore.  Si  cela  eft  vraifemblable ,  il 
lie  l'eft  pas  moins  que  les  frictions ,  les  bains  &  Iqs  oigne- 
mens  étoientufirés  parmi  eux,  avant  que  d'être  connus  des 
Grecs.  Hérodote  attribue  leur  conftitution  faine  &  robultc 
à  la  température  de  fair,  qui  n'éprouvant  -  dans  ce  climat 
aucune  altération  confidérable,  favorifoit  tous  les  foins 
qu'ils  prennoient  de  leur  fanté.  Avant  que  de  terminer  cet 
article ,  nous  obferverons  contre  le  fentiment  de  quelques 
Auteurs,  que,  quoique  reftrains  par  rapport  à  l'ufage  des 
viandes,  cette  nourriture  leur  étoit  ordinaire  :  les  Prêtres, 
dit  Hérodote ,  fans  entrer  dans  aucune  dépenfe  ,  avoient 
abondanment  de  tout.  On  leur  fourniffoit  le  vin ,  &  ils 
cmportoient  des  autels  du  bœuf  &  des  oies  ;  mais  le  poif- 
fon  leur  étoit  défendu  ,  &  Ton  ne  femoit  point  des  fèves 
dans  le  pays.  Ce  fut ,  peut-être ,  par  cette  raifon ,  que  Py- 
thagore  profcrivit  ce  légume. 

Les  ufages  variant  félon  l'intérêt  des  Peuples  &  la  di- 
verfité  des  contrées ,  les  Egyptienc: ,  fans  être  privés  de 
la  chair  des  animaux  ,  en'ùfoient  plus  fobrement  que 
les  autres  nations.  L'eau  du  Nil  ,  dont  Plutarquè  nous 
apprend  qu'ils  faifoient  grand  cas,  &  qui  ies  rendoit  vi- 
goureux ,  étoit  leur  boilïon  ordinaire.  Hérodote  ajoute  d 
cela  que  leur  fol  étoit  peu  propre  à  la  culture  des  vignes  ; 
d'où  nous  pouvons  inférer  qu'ils  tiroient  d'ailleurs  hs 
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vins  qu'on  fervoit  aux  tables  des  Prêtres  5c  des  Rois.  Le 
rég-ime  prefciit  aux  Monarques  Egyptiens,  peut  nous  don- 
ner une  haute  idée  de  la  tempérance  de  ces  Peuples.  Leur 
nourriture  étoit  fimple,  dit  Diodore  de  Sicile,  &  ils  bu- 
voient  peu  de  vin,  évitant,  avec  foin,  la  réplétion  &  l'i- 
n-ede;  en  forte  que  les  loix  quirégloient  la  table  des  Prin- 
ces, étoient  plutôt  les  ordonnances  d'un  fage  Médecin, 
que  les  infritutions  d'un  Légiflateur.  On  accoutumoit  à 
cette  frugalité  les  enfans  dès  leur  plus  tendre  jeunefle. 

Quant  à  leurs  exercices  ,  nous  apprenons  du  même  Au- 
teur ,  qu'ils  étoient  tout  autres  que  ceux  des  Grecs.  L'étude 
de  la  mufique  n'entroit  point  chez  eux  dans  féducatioii 
ordinaire  :  pour  la  lutte,  ils  la  croyoient  plus  capable  de 
donner  au  corps  une  vigueur  paflagére  dont  il  falloit  ga- 
rantir la  jeuneffe ,  qu'une  conflifution  maie  &  robuî'te. 
Au  refte ,  ils  étoient  très-fhidieux  de  la  propreté ,  en  cela 
imitateurs  fidèles  de  leurs  Prêtres,  qui,  félon  Hérodote,  ne 
paffoient  point  trois  jours  fans  fe  rafer  le  corps ,  &  qui , 
pour  prévenir  la  vermine  &  les  effets  des  corpufcules  em- 
peftés  qui  pouvoient  s'exhaler  des  malades  qu'ils  appro- 
choient,  étoient  vêtus  dans  les  fonctions  de  leur  minif- 
tére  ,  d'une  toile  fine  &  blanche.  Nous  lifons  encore 
dans  le  même  Auteur ,  que  la  coutume  de  fe  rafer  le  corps 
étoit  univerfelle  en  Egypte,  &  que  ces  Peuples  étoient  nuds 
ou  légèrement  cou\'erts  ;  ils  ne  laiflbient  croître  leurs 
cheveux  que  lorfqu'ils  étoient  en  pèlerinage  ,  qu'ils  eii 
avoient  fait  vœu,  ou  que  quelque  calamité  défoloitlePays. 

Quant  à  leur  pratique  en  général,  nous  pourrions  dire 
a  fa  louange,  qu'elle  étoit  vantée  dans  les  Pays  où  elle 
étoit  connue ,  &  qu'au  jugement  d'Ifocrate ,  ils  empioyoienc 
hs  remèdes  les  plus  doux  &  les  plus  falutaires.  Les  Egyp- 
tiens avoient  coutume  de  s'enfermer  dans  le  Temple  d'ilis 
ÔC  de  Serapis ,  &  d'attendre  là  que  ces  Divinités  leur  révè- 
laffent,  pendant  le  fommeil,  hs  remèdes  qui  leur  étoient 
nècelfaires.  Strabon  nous  apprend  que  la  même  fuperfti- 
tion  les  conduifoit  aufîi  dans  le  Temple  de  Vulcain  aux 
environs  de  Memph)^  :  ce  qui  porteroit  à  croire  que  les  Prê- 
tres n'exerçoient  pas  fculs  la  Médecine,  &  que  le  Peuple 
t'en  mêloit  aufîi  dans  les  occafions  preffantes  ;  d'autant 
plus  que  les  anciens  Hifloriens  nous  difent  que  l'Egypre 
étoit  pleine  de  Médecins,  &  que  tous  fes  Habitans  fe  don- 
noient  pour  tels.  Mais  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  vrai, 
c'eft  que  ki  Particuliers  pofTédoient  dans  leurs  familles  des 

V  iv 
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vomitifs,  des  purgatifs,  &  quelques  moyens  d'évacuer  qui 
3i'étoient  pas  communs  :  c'eft  à  cela  que  fe  bornoit  la  Mé- 
decine du  Peuple;  car  Diodore  de  Sicile  affure,  qu'il  étoit 
exproflemçnt  défendu  de  profeffer  la  Médecine,  fans  être 
Membre  du  Collège  Sacerdotal. 

EICHSTADÈ,  (Laurent)  natif  de  Setindam  laPo- 
meranie,  étoit  Médecin  &  Mathématicien.  On  met  fa  mort 
çn  1660.   Il  compofa  des  Ephémerides.  Pidia  ajirologica. 

'De  Confeclione Alrhermes  ^  Dijfertafio  <Qr  exercitatio  medica. 
Stetini^  1635.  i'^-2'vo. 

EISENSCHMID,  (Jean-Gafpar)  Docteur  en  Phi- 
Jofophie  &  en  Médecine,  &  célèbre  Mathématicien,  na- 
quit à  Straftourg  le  25  Septembre  1656.  Son  père,  dô 
même  nom  &  furnom  que  lui,  étoit  Potier  d'étain  &  avoit 
des  Cliarges  honorables  dans  la  Villç.  Il  fut  laiffé  orphe- 
lin fort  jeune ,  6c  fit  fes  claffes  en  dix  ans ,  après  quoi  il 
fréquenta  \qs  leçons  des  Profeffeurs ,  &  s'attacha  fur-tout 
«ux  Mathématiques  qui  lui  plaifoient  infiniment.  Il  fut 
fait  Douleur  en  Philofophie  vers  l'an  1676.  delà  il  pafla  à 
J'étade  de  la  Médecine,  fans  négliger  les  Mathématiques, 
qui  faifoient  toujours  fon  principal  attachement.  Il  foutint 
une  difpute  inaugurale  enMédecine  en  1681.  Après  cela  il 
fe  mit  à  voyager  en  France,  en  Italie  &  eu  Allemagne,  & 
vint  en  1684.  recevoir  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine 
à  Strasbourg.  En  1696.  il  fit  une  chute,  dont  il  fut  telle- 
Bient  blçfTé,  qu'il  ne  put  plus  fortir  de  fa  maifon.  Empê- 
ché par  cet  accident  de  s'attacher  à  la  pratique,  il  fe  donna 
entièrement  aux  Mathématiques,  &  eut  l'honneur,  lors 
du  rétabliflement  de  l'Académie  Royale  à  Paris ,  d'être 
nommé  pour  être  Affocié  de  cet  illuftre  Corps.  Ses  Ou- 
vrages juftifient  ce  choix.  Il  a  publié  un  Traité  fur  la  figui'e 
de  la  terre  ElUptico-fphcroïde  ;  un  autre  des  poids  &  me- 
furcs  de  plufieurs  Nations  ,  &  de  la  valeur  des  monoies 
anciennes.  Il  avoit  commerce  de  lettres  avec  la  plupart  des 
Savans  de  l'Europe,  &  mourut  le  4  Décembre  17 12.  Le 
Roi  de  France  fe  fervit  de  lui  pour  dreffer  une  Carte  de 
Géographie. 

ELEPHANTIS,  femme  dont  f^alien  &  Pline  font 
mention;  elle  avoit  écrit  des  rem.édes  abortifs  &  des  fards. 
Jl  ell  vraifemblable  que  ce  n'eft  pas  la  même  que  ceile  qui 
s\{ï  rendue  fameufe  par  fes  vers  lafcifs ,  6c  dont  Martial , 
l^is  Autçavs  des  Priapées  &  Suétone  ont  parlé. 

ELICHMAN,  (Jean)  natif  de  Silefie,  pratlcjuala 
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Médecine  à  Leyde.  Il  fe  maria  l'an  1638.  avec  une  femme 
qui  étoit  d'une  famille  de  Bourguemaître  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-tems,  car  il  mourut  l'an  1639.  I^  entendoit 
icize  Langues ,  &  il  étoit  fi  habile  dans  le  Perfan ,  qu'au 
iugement  de  Saumaile,  l'Europe  n'a  jamais  produit  un 
homme  qui  régalât  en  cela ,  &n'en  produira,  peut-être ,  pas 
un  femblable.  Il  croyoit  que  la  Langue  Allemande  &  la 
Perfanne  venoient  d'une  même  fource,  &  il  en  donnoit 
pluiieurs  raifons.  Sa  DiiÏQïta.tion  Latine.,  de  termina  i;if& 
fcctmuùm  iP.entem  Orientalium  ^  parut  l'an  1639.  On  croit 
qu'elle  eût  été  beaucoup  plus  longue,  s'il  ne  fut  mort  eu 
y  travaillant, 

ELKENANI,  Médecin,  qui  profefla  dans  l'Ecole 
d'Alexandrie.  Il  abandonna  lâchement  la  Religion  Chré- 
tienne, à  la  follicitation  du  Calife  Abd'il-aziz,  pour  em- 
braffer  'a  Mahométane. 

ELLEBODIUS,  (Nicafius  )  natif  de  Caffel  en  Flan- 
dres, a  vécu  dans  le  feiziéme  fiécle.  Il  étoit  PhiIofophe& 
Médecin  de  la  Faculté  de  Padoue,  où  il  s'aquit  l'eftime  & 
l'amitié  des  Savans.  Le  célèbre  Vincent  Pinelli  &  le  Car- 
dinal Granvelle  eurent  beaucoup  de  confidération  pour 
lui.  II  fut  Chanoine  deFrefbourg  en  Hongrie,  où  il  mou- 
rut ;  mais  on  ne  fait  pas  en  quelle  année.  Ellebodius  pu- 
blia en  1585.  le  Traité  de  Natura  humana  deNemcfius, 
que  quelques-uns  ont  attribué  d  faint  Grégoire  de  Nyfie. 
On  a  aufîî  des  Epirres  &  des  Poëfies  de  fa  façon. 

ELLINGEK,  (André)  Médecin,  Potte  &  Philofo- 
phe  ,  étoit  Allemand ,  natii  de  la  Province  de  Thuringe  au 
cercle  de  la  Haute  ^zy^.  Il  enfeigna  dans  les  principales 
Univerfités  d'Allemagne,  &  il  mourut  en  1582.  Il  a  laide 
divers  Ouvrages  ;  com.me  : 

Hippocraris  yîphorifmoruin ,  id  eft ,  [electarum  mnxirnèque 
ratarum  fe-nte)itia.rum  Paraphrajis  Foëtica.  Irancofurti^ 
1579.  in-^vo. 
Hippocratis  Irognojlicorw/n  Paraphra/is  Poetica.  Cum  Cor». 
Celfi  aliqKot  Hippocr.  Prognoflicorutn  'uerfione  Latinâ. 
ibidem^  anno ,  fcy^^,q:ic  iijdem, 
ConJîL'a  qtiAdam  medica ,  quA  extant  in  Opère  qtiod  Witti- 

cUas  colligit  ^  edidit.  Lipfis,.,  1604.  in-^to. 
ELPIDIUS.   Voyez.  Kus tique  Elpide. 
EMPEDOCLE,  célèbre  DiTcipIe  de  Parmenide,  & 
ejifuite  de  Thélaugés,  fiis  ^fuccelfeur  de Pythagore,  étoit 
^'Agrigentc ,  Ville  de  Sicile ,  où  il  naquit  vers  le  commcn- 
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ceinent  de  la  73.  Olympiade ,  environ  l'an  du  monde  3528. 
Suidas  veut  qu'il  ait  exercé  la  profeffion  de  Sopliifte  à 
Athènes.  Enipedocle  avoit  des  fentimens  aflez  finguliers 
touchant  la  Médecine,  f.ir  laquelle  il  écrivit  envers  ,  &  eu 
compoia  jufqu'à  fix  mille.  Sa  pratique  fut  accompagnée 
de  toutes  ces  miflérieufes  chimères  que  Pythagore  avoit 
introduites  dans  la  Médecine;  cependant  il  faut  lui  rendre 
juflice ,  &  avouer  qu'il  ne  laifla  pas  de  faire  plufieurs  cures 
fînguliéres  ;  parce  qu'appa"  enment  il  ne  faifoit  pas  toujours 
ufage  de  Ces  vaines  fpécuiations.  Empedocle  paffoit  pour 
avoir  des  connoilTances  furnaturelles  &  magiques ,  par  le 
pouvoir  defquelles  il  avoit  refTufcité  une  femme  que  l'on 
croyoit  morte  ;  mais  il  fe  trouve  qu'il  l'a  feulement  guéri 
d'une  fuffocation  de  m-cre  ou  vapeur  hifterique.  Ayant 
reconnu  que  la  ftérilité  &  la  perte  qui  ravageaient  fouvent 
la  Sicile ,  étoient  caufées  par  un  vent  de  midi  qui  s'infî- 
nuoit  par  les  ouvertures  de  certaines  montagnes,  il  con- 
feilla  de  fermer  ces  gorges  ;  ùs  confeils  furent  fuivis ,  ÔC 
ces  calamités  difparurenr. 

On  trouve  dans  un  Ouvrage  de  Plutarque ,  qu'Empedo- 
cle  connoiiïbit  la  membrane  qui  tapiffe  la  coquille  du  li- 
maçon dans  l'organe  de  l'ouïe ,  &  qu'il  la  regardoit  comme 
le  point  de  réunion  des  fons ,  &  l'organe  immédiat  de 
l'ouïe.  Au  refte,nous  n'avons  aucune  raifon  de  croire  que 
cette  découverte  anatomique  ait  été  faite  avant  lui.  Quant 
à  fa  Phifiologie,  il  ne  paroit  pas  qu'elle  fut  plus  raifonnée 
que  celle  de  fon  maître  ;  cependant  par  une  conjecture 
aufîî  jurte  que  délicate,  il  affura  que  les  graines  dans  la 
plante  étoient  analogues  aux  œufs  dans  l'animal  ;  ce  qui  fe 
trouve  confirmé  par  les  expériences  modernes. 

Empedocle  faifoit  un  fi  grand  cas  de  la  Médecine,  qu'il 
élevoit  prefque  au  rang  des  immortels  ceux  qui  excelloient 
dans  cet  Art.  En  cela  bien  éloigné  des  idées  du  fameux 
Héraclide  ,  qui  difoit  que  les  Grammairiens  pourraient  fe 
"vanter  d'être  les  plus  gr.^nds  feux ,  s'il  ny  avoit  point  de  Mé- 
decins. Quelques-uns  de  fes  contemporains  qui  profeflbient 
la  Médecine,  avoient  apparenment tu  la  prudence  de  fer- 
mer l'entrée  de  cette  Soi  nce  à  fa  philofophie,  &  la  témé- 
rité de  lui  propofer  à  lui-môm»e  quelques  queftions  em- 
barraffantes  ;  deux  injures  dont  ils  fe  vengeoient  fur  leur 
Profefîîon. 

Quant  à  l'hifloire  qu'  rapporte  qu'Empedocle  fe  préci- 
pita dans  les  flammes  d  1  Alont  Etna  j  afin  de  pafîer  pout- 
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un  Dieu,  ÔC  de  perfuader,  en  difparoiflant,  qu'il  avoit  été 
enlevé  aux  deux;  Paufanias  fon  difciple,  qui  étoit  aufîî 
Médecin ,  ainfi  que  Timée ,  la  maintiennent  faufTe  dans 
Diogéne  de  Laërce  qui  eft  de  leur  fentiment  :  &  il  y  a 
lieu  de  croire  que  s'il  tomba  dans' ces  flammes,  ce  fut  par 
un  motif  &  par  un  malheur  femblable  à  celui  de  Pline, 
qui  fut  englouti  par  Fembrafement  duMont  Vefuve,  pour 
avoir  voulu  en  examiner  la  caufe  de  trop  près.  Néanthés 
racontoit  qu'Empedocle  étant  tombé  de  fon  char  en  voya- 
geant, s'étoit  caffé  la  cuiflfe,  &  qu'il  étoit  mort  de  cette 
chute  à  l'âge  de  77  ans.  Mais  Ariftote  ne  lui  a  donné  que 
60  ans  de  vie,  d  autres  l'ont  prolongée  jufqu'à  109. 

Empedocle  ayant  remporté  le  prix  de  la  courfe  à  cheval 
dans  les  Jeux  de  la  81.  Olympiade;  &  ne  pouvant,  comme 
Pythagoricien,  régaler  le  Peuple,  fuivant  la  coutume,  ni 
en  viande  ni  en  poirtbn,  il  fit  faire  la  repréfentation  d'un 
bœuf,  compofée  av'ec  une  pâte  de  myrrhe,  de  miel  &  de 
toutes  fortes  d'aromates ,  &  la  diftribua  par  morceaux  à 
ceux  qui  fe  préfenterent. 

E  M  P I R I QU  E.  (  Secte  )  On  a  remarqué  à  l'article  de* 
Fhilofophes,  que  quelques  Médecins  avoient  fait  tous  leurs 
efforts  pour  combattre  la  méthode  de  ceux  qui  les  avoient 
précédés,  &  pour  détruire  par  la  force  de  leurs  raifonne- 
mens ,  une  pratique  très-ancienne.  Mais  ici,  il  s'agit  de 
parler  des  gens ,  qui  laiTés  ou  peu  fatisfaits  du  railbnne- 
ment  &  des  découvertes  des  Philofophes  &  des  Anato- 
miftes,  ont  prétendu  que  l'on  pouvoit  fe  pafîer  de  l'un  & 
de  l'autre ,  &  que  les  feules  lumières  que  l'on  devoit  fui- 
vre  dans  l'exercice  de  la  Médecine  ,  font  celles  que  fournit 
l'expérience.  On  les  appella  pour  cette  raifon  Empiriques  y 
d'un  mot  Grec  qui  fignifie  expérience  ;  &  leur  Secle  fut 
appellée  la  Secte  Empirique,  Elle  commença  dans  le 
trente-huitième  fiécle  &  dura  fort  long-tems.  On  regarde 
Serapion  d'Alexandrie  &  Philinus  de  Cos ,  comme  les 
Chefs  de  cette  Secle.  D'autres  ont  voulu  qu'Acron  d"A- 
grigente  en  fût  le  Fondateur.  Les  Empiriques  le  foute- 
uoient  eux-mêmes  t  afin  d'avoir  l'avantage  de  l'antiquité 
par-deffus  les  Médecins  Dogmatiques ,  qui  n'avoient  com- 
mencé qu'avec  Hippocrate.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y 
a  eu  de  deux  fortes  d'Empiriques  parmi  les  anciens  Méde- 
cins. Ceux  qui  ont  vécu  depuis  Efculape,  ou  depuis  le 
premier  qui  a  réduit  la  Médecine  en  Art,  julqu'au  tems 
qu'on  y  a  joint  le  raifonnement  ou  la  Philofophie,  ceux- 
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Jà  ont  été  les  premiers  Empiriques.  Mais  il  y  a  cette  dif- 
férence entre  eux  &  les  Difciples  de  Serapion  ou  de  Phi- 
linus ,  qu'ils  étoient  Empiriques]  fans  en  porter  le  nom , 
6c  qu'ainfi  ils  ne  peuvent  paffer  pour  Sectaires ,  d'autant 
plus  qu'il  n'y  avoit  alors  qu'une  opinion ,  au  lieu  que  les 
Empiriques ,  qui  leur  fuccéderent ,  choifîrent  eux-mêmes 
ce  titre,  &fe  féparerent  des  Dogmatiques.  Enfin,  l'Empi- 
rifme  de  ceux-là  étoit  purement  naturel;  c'étoit,  au  con- 
traire, dans  ceux-ci  un  effet  de  leur  méditation  &  de  leur 
raifon  dont  ils  fe  fervoient  pour  établir  leur  parti ,  &  ban- 
nir le  raifonnement  de  la  Médecine. 

Il  n'y  avoit,  félon  hs  Empiriques,  qu'un  feul  moyen 
d'aquerir  l'Art  de  guérir  les  maladies ,  qui  étoit  l'expé- 
rience. L'expérience ,  difoient-ils ,  efl  une  connoiflance 
fondée  fur  le  témoignage  des  fens.  Ils  diftinguoient  de 
trois  fortes  d'expériences.  La  première  &  la  plus  fîmple 
efl  produite  par  le  pur  hazard;  c'eft  un  accident  imprévu 
par  lequel  on  guérit  d'une  maladie,  comme  dans  le  cas 
où  quelqu'un  auroit  été  foulage  d'un  grand  mal  de  tête 
par  une  perte  de  fang,  qu'une  chute  dans  laquelle  la  veine 
du  front  fe  feroit  ouverte,  auroit  fortuitement  occafjon- 
née ,  ou  dans  le  cas  où.  la  fièvre  auroit  été  difîîpée  par  une 
hémorrhagie ,  d<^s  fueurs ,  une  diarrhée  qu'on  n'auroit  point 
provoquées  à  defFein. 

La-fcconde  efpéce  d'expérience ,  efl  de  celles  qui  fe  font 
par  effai ,  comme  il  arrive  lorfque  quelqu'un  ayant  été 
mordu  par  un  animal  venimeux,  il  applique  fur  la  blef- 
fure  la  première  herbe  qu'il  trouve ,  ou  lorfqu'un  fiévreux 
guérit  en  buvant  par  inftincl,  autant  d'eau  qu'il  en  peut 
lupporter. 

La  troifîéme  comprend  celles  que  les  Empiriques  ap- 
pelloient  iraitatoires,  ou  dans  lefquelles  on  répète,  dans 
l'efpoir  d'un  pareil  fuccès,  ce  que  le  hazard,  la  nature  ou 
l'edai  ont  indiqué. 

C'eft  la  dernière  efpéce  d'expérience  qui  conflituoit  fart. 
Ils  l'appelloient  Obfervdtion  ou  Autopfie  ;  &  la  narration 
fidèle  des  accidens ,  des  remèdes  &  des.effets  ,  Hiftoire.  Or, 
comme  fhifloire  des  maladies  ne  peut  jamais  être  com>- 
plette ,  ils  avoient  encore  recours  à  la  comparaifon  :  c'efl 
ce  qu'ils  nommoient  Epilogifmus  ;  ce  que  les  Latins  ont 
rendu  par  tra^ifittts  ad  [imile  ^  fubftitutio  fimilis, 

L'obfervation ,  liiifloire  &  la  fubflitution  d'une  chofè 
femblable ,  étoient  Icis  trois  fojl<i€l"e"S  de  la  Secle  Empi- 
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rique  ;  &  c'étoit  là  ,  fans  doute ,  ce  que  quelques-uns  ap- 
pelloient  le  trépié  de  lu  Médecine.  Leur  méthode  n'étoit 
fondée  qi;e  fur  des  chofes  évidentes,  &  qui  paroifToient 
de  même  à  tout  le  inonde  :  il  ne  falloit ,  félon  eux ,  faire 
ufage  que  des  fens  &  de  la  mémoire  dans  l'exercicf  de 
leur  Art  :  ou  s'il  s'agiffoit  de  raifonner ,  c'étoit  d'une  ma- 
nière fi  fîmple ,  qu'on  n'étoit  pas  fujet  à  fe  tromper. 

La  Seéte  Empirique  s'eft  foutenue  fort  long-tems ,  &  il  y 
a  apparence  qu'elle  fubfifteroit  encore  avec  honneur ,  fi  tous 
ceux  qui  en  ont  fait  profeffion  depuis  Marcel  TEm-pirique, 
s'étoient  autant  attachés  à  la  connoiffance  des  maladies 
qu'à  celle  des  médicamens,  comme  avoient  fait  les  pre- 
miers. Mais  Marcel  lui-même  ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi, 
font  infenfiblement  tombés  dans  le  mépris ,  &  ont  dégé- 
néré en  cette  efpéce  de  Médecins ,  que  l'on  appelle  encore 
aujourd'hui  Empiriques  ,  qui  font  pvécifément  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  appelloit  Agyrts, ,  Circulatores ,  TharmacopO' 
h,  c'eft-d-dire,  Charlatans,  Vendeurs  de  médicamens ,  6cc. 

EMR  AM,  fils  d'Ifaac,  étoit  Médecin,  Philofophe  & 
Aftroiogue.  Il  naquit  à  Tolède  ,  en  Efpagne,  Le  Roi 
d'Efpagne  ayant  pris  Tolède ,  Emram  follicita  la  place 
de  Secrétaire  en  Langue  Arabe,  qui  étoit  vacante,  &  ou 
la  lui  accorda.  Ayant  été  dépêché  quelque  tems  après,  à 
Séviiîe ,  à  Foccafion  de  quelque  tribut ,  il  perdit  la  vie  dans 
cette  Ville  pour  avoir  tenu  au  Gouverneur  Maure  un  dif- 
cours  dont  celui-ci  fe  tint  injurié.  Cela  arriva  l'an  de  l'Hé- 
gire 387.  &  de  Jefus-Chrift  998. 

E  N  O  N  E ,  rivale  de  la  fameufe  Hélène ,  eft  rangée  au 
nombre  des  femmes  favaiite*  eu  Médecine.  Ovide  la  fait 
j/arler  ainfi  : 

Jpfe  ratas  dîgnam ,  Medîcas  mibi  tradidît  art  es , 

Aàmîfitque  meas  ad  fua  dona  iitanus. 
Qtnecumque  herba  pottfis  ad  opem  ,  radixque  medendi 

Utilis  in  toto  nafcitur  orbe ,  vica  efl. 
Me  miferam  !  quod  amor  non  efl  medicabîlis  berbis , 

Deftituor  y  prudens  artis  y  ab  arie  meâ. 

Au  rcfle ,  on  ne  fait  point  quelle  preuve  Enone  donna 
de  fon  favoir  en  Médecine.  On  fait  leulement  qu'elle  re- 
fufn  de  venir  fecourir  Paris ,  fon  époux ,  qui  avoit  été  bleffé 
au  fiége  de  Troye  ;  quoiqu'il  n'y  eût  qu'elle  feule ,  à  ce  que 
dit  la  fable,  qui  pût  le  guérir.  La  mcme  fable  ajoute  que 
Paris  ctain  mort;  de  fe«  blçHvii  es  >  Euone  eut  un  fi  granii 
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regret  de  l'avoir  abandonné ,  qu'elle  fe  tua  elle-même.  La 
caufe  du  refus  qu'elle  avoir  fait  de  venir  au  fecburs  de  fou 
époux ,  c'eft  que  celui-ci ,  après  l'avoir  quitté  pour  Hélè- 
ne, avoit  encore  par  un  mouvement  de  jaloufie  &  déco- 
1ère ,  tue  Coryftus  fon  propre  fils  qu'il  avoit  eu  d'Enone , 
&  qu'elle  avoit  envoyé  auprès  d'Hélène ,  dans  la  peniee 
qu'étant  plus  beau  que  fbn  père  ,  qui  étoit  pourtant  un 
fort  bel  homme,  Hélène  prendroit  de  l'attachement  pour 
lui  ;  ce  qui  obligeroit  Paris  à  quitter  cette  féconde  femme. 

ENT  (George)  exerça  la  Médecine  à  Londres  &  fut 
Préfîdent  du  Collège  des  Médecins.  Il  a  écrit  pour  la  cir- 
culation du  fang  en  réponfe  à  iEmilius  Parifianus.  Cet 
Ouvrage  a  été  imprimé  à  Londres  en  1641.  in-8vo. 

On  a  de  lui  des  remarques  fur  le  Traité  des  ufages  de 
laRefpiration,  de  Malachias  Thurfton ,  Londini  1678.  in-oc- 
taijo.  Ce  Traité  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  anatomique 
de  Le  Clerc  &  de  Manget. 

EPICHARME  de  l'Ifle  de  Cos ,  a  été  auditeur  de  Py- 
thagore.  Il  a  écrit  fur  la  Phifîque  &  far  la  Médecine,  & 
il  ell  fouvent  cité  par  Pline,  au  fujet  des  propriétés  (\<^% 
Simples.  On  dit  que  fè^  Ecrits  font  encore  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican. 

EPIDAURE.  (Temple  d')  Ce  Temple  tenoit  le  pre- 
mier rang  entre  ceux  que  la  Grèce  fit  conlhuire  à  l'hon- 
neur d'Eiculape ,  mis  au  nombre  des  immortels.  Cette  Ville 
étoit  confacrée  à  ce  Dieu,  ou  parce  qu'il  y  étoit  né,  ou 
fimplement  parce  qu'il  y  avoit  demeuré.  On  voyoit  dans 
ce  Temple,  qui  étoit  à  cinq  milles  de  la  Ville,  fa  ftatuc 
compofée  partie  d'or,  partie  d'ivoire,  de  la  maindeThra- 
fymede,  fameux  Sculpteur.  Cette  Itatue  étoit  d'une  gran- 
deur extraordinaire ,  &  elle  reprèfentoit  le  Dieu  alTis  fur 
un  trôjie ,  tenant  d'une  main  un  bâton  ,  &  s'appuyant  de 
l'autre  fur  la  tête  d'un  dragon,  avec  un  chien  à  fes  pieds. 
Paufanias  dit  que  ce  chien  étoit  mis  aux  pieds  d'Efculape , 
parce  qu'un  chien  l'avoit  gardé  lorfqu'il  fut  expofé  ;  mais 
ne  pourroit-on  pas  croire  que  cet  animal  étant  l'emblème 
de  la  fagacité  ,  ïi  nècelfaire  à  un  Médecin ,  on  le  plaçoit 
aux  pieds  du  Dieu  de  la  Médecine  ? 

On  reprèfentoit  autrement  Efculape  avec  une  fort  lon- 
gxie  barbe,  habillé  en  Médecin,  &  affis ,  ayant  Itir  ^qs  ge- 
noux des  boîtes  d'onguens ,  avec  les  inlhumens  nécef- 
faires  à  la  profeflion.  De  la  main  droite  il  tenoit  fa  bar- 
be,  &  de  la  gauche  uu  bâtou  eutortiUè  d'wi  ferpent,  pour 
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marquer  que  les  malades  ont  befoin  pour  fe  guérir,  de 
faire  un  corps  neuf,  ou  de  quitter  leur  vieille  peau  comme 
le  ferpent  fe  dépouille  de  la  lienne.  Déplus,  le  ferpent  étant 
le  fimbole  de  1  attention  &  de  la  prudence  ,  faifoit  com- 
prendre que  les  Médecins  dévoient  fe  rendre  fort  attentifs 
à  tout  ce  qui  arrive  aux  malades ,  &  prudens  dans  Tap- 
plication  des  remèdes.  Pour  le  liaton  ,  il  fignifioit  que  ceux 
qui  fortent  de  maladie ,  ont  befoin  de  beaucoup  de  ména- 
gement,  pour  ne  pas  retomber.  D'autres  ajoutent  que  le 
bâton  d'Efculape  étoit  plein  de  nœuds ,  pour  marquer  les 
difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  l'étude  &  la  pratique 
de  la  Médecine. 

On  voit  encore  aujourd'Hui  des  médailles  d'Efculape , 
où  il  efl  repréfenté  avec  d'autres  attributs.  Il  ne  faut  pas 
oublier  de  remarquer  que  l'on  voyoit  au-dedans  du  Tem- 
ple d'Epidaure  plufieurs  colomnes,  fur  lefquelles  étoient 
gravés  les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  guéris  par  le  Dieu , 
Avec  une  defcription  de  chaque  maladie  dont  on  hs  avoit 
traités,  le  tout  en  langue  Dorique.  Paufanias  dit  que  fix 
de  ces  colomnes  fubfifloient  encore  de  fon  tems.  Il  ajoute 
qu'il  y  avoit  dans  le  même  lieu  une  ancienne  colomne , 
réparée  de  toutes  les  autres ,  où  on  lifoit  qu'Hippolyte  avoit 
offert  vingt  chevaux  à  Efculape  en  recompeufe  de  ce  qu'il 
lui  avoit  rendu  la  vie. 

EPIMENIDE,  Cretois,  a  été  mis  au  rang  des  Phi- 
îofophes,  parce  qu'on  l'a  compté  anciennement  enti-e  les 
Si'îges  de  la  Grèce.  On  peut  cependant  le  regarder  comme 
Philofophe-Médecin  par  la  connoiffance  qu'il  avoit  de» 
plantes  ;  c'eft  de  lui  que  les  Grecs  ont  appris  l'ufage  de 
i'oi^non  marin.  Quant  aux  vingt-fept  ans  que  ce  Philo- 
fopiie  pafla  à  dormir  dans  un  fouterraiji ,  cette  allégorie 
ne  peut  lignifier  autre  chofe,  linon  qu'il  fut  long-tems 
abfent  de  fa  Patrie ,  &  qu'il  employa  1  efpace  de  ce  fom- 
meil  emblématique  à  parcourir  les  Contrées  éloignées , 
dans  le  dclfein  de  s'inftruire  des  connoiffances  que  les  peu- 
ples avoient  en  Médecine  &  en  Philofbphie. 

On  attribue  à  Epimenide  d'avoir  fait  cefier  la  pefte  dani 
Athènes ,  en  purifîaift  cette  Ville  d'un  crime  qu'avoient 
commis  quelaues  Particuliers ,  &  qui  avoient  attiré  la  co- 
lère du  Ciel  llir  tous  leurs  Concitoyens.  Cela  arriva  vert 
l'an  yj6.  avant  Jellis-Clnif i: ,  &  lui  donna  occafîon  de 
lier  amitié  avec  Solon  ,  6i  d'inltruire  ce  Lègiflateur  des 
moyens  les  plus  propres  i  bieu  gouverner. 


320  EPI 

EPISYNTHETiaUE.  (Secle)  Le  peu  d'accord 
qui  régna  entre  les  Méthodiques,  donna  lieu  à  l'intro- 
ducl:ion  de  la  Sefte  Epifynthetique  ;  Leonides  d'Alexandrie 
eft  regardé  comme  un  de  fes  premiers  partiians. 

Comme  le  mot  Epifynthetique  eft  tiré  du  verbe  Grec, 
qui  lignifie  entaffer  ou  ajfembler ,  il  fe  peut  que  Leonides  6c 
ceux  de  fa  Sefte,  prétendiflent  joindre  les  maximes  des 
Méthodiques  avec  celles  des  Empiriques  &  des  Dogmati- 
ques ,  les  raffembler  ou  concilier  les  unes  avec  Its  autres. 
C'eft  tout  ce  que  l'on  peut  dire  d  cet  égard ,  n'ayant  pas 
d'autres  lumières  fur  ce  fujet.  On  ne  fait  pas  même  quand 
Leonides  a  vécu,  quoiqu'il  foit  probable  que Soranus  l'a 
précédé  de  quelque  tems. 

ERASISTRATE,  Médecin  renommé  entre  l^s  dif- 
ciples  de  Chryfîppe  Cnidien.  II  étoit  de  Iiilis  dans  l'Ifle 
de  Céos  ou  Céa,  &  non  point  Cos,  comme  quelques-uns 
l'ont  cru.  Au  rapport  de  Pline,  il  étoit  fils  de  la  fille 
d'Ariftote,  nommée  Tythias  ;  Suidas  eft  cependant  con» 
traire  à  ce  fentiment  ;  il  fait  Eraliflrate  fils  de  Crétoxene  » 
fœur  du  Médecin  Médius. 

Erafiftrate  vivoit  à  la  Cour  de  Selcucus  Nicanor,  Roî 
de  Sirie,  qui  mourut  l'an  280.  avant  Jefus-Chrift.  Antio- 
chus,  fon  fils,  qui  fut  depuis  furnommé  Soter,  n'ofanc 
pas  découvrir  fa  paflîou  pour  Stratonice  fa  belle-mere , 
tomba  dangereufement  malade  d'une  fièvre  violente ,  dont 
perfonne  ne  pouvoit  deviner  la  caufe.  Erafiftrate,  fou 
Atédecin ,  s'apperçut  que  la  vue  de  Stratonice  lui  caufoit 
des  cliangemens  extraordinaires,  au  lieu  qu'il  ne  paroif- 
foit  aucune  imprefîîon  dans  la  perfonne  de  ce  jeune  Prin- 
ce, lorfque  quelque  autre  Dame  ou  toute  autre  perfonne 
cntroit  dans  fa  chambre.  Il  découvrit  ainfi  la  caufe  de  la 
maladie  d'Antiochus,  &  prit  un  détour  adroit  pour  l'an- 
noncer à  Seleucùs.  Erafiftrate  lui  dit  que  la  maladie  de 
fon  fils  étoit  incurable,  parce  qu'elle  étoit  caufée  par  une 
pafllon  violente  pour  une  femme  qu'il  ne  pouvoit  jamais: 
pofféder.  Comment,  incurable!  s'écria  le  Roi.  Vous  en  fer e!^ 
kientôt  perfuadé ,  dit  Erafiftrate ,  qu^nd  vous  /aurez,  que  le 
Trince  aime  ma  femme ,  que  je  fuis  réjolu  de  ne  pas  lui  céder.. 
A  cette  nouvelle  Seleucùs  embrafta  Erafiftrate ,  &  lui  dit  : 
Me  refnfercz.-'vous  ce  qui  -peut  fawver  un  fils  que  '{aime  fi 
tendrement  ?  Seigneur ,  reprit  le  5lédecin ,  mettez-vous  en  nm 
fLtce ,  céderiez-vous  Stratonice  fi  le  Frince  en  était  amoureux  ? 
Ah!  plut  0HX  DieftXi  s'éwia  Sekuçus,  ^ue  k  guéri/on  de 

m  en 


E  R  A  32E 

mon  fils  en  dépendît  :  'je  lui  céder  ois  de  tout  mon  cceur  ^  Strato^ 
nice  éf  «"t"  piirtie  de  mon  'Empire.  'Eh  bien ,  dit  Erafîftrate ,  il 
n'y  a  que  l'ous ,  Seigneur ,  qui  puijftez  guérir  Antiochus ,  ^ 
il  ny  m  point  d'autre  moyen  de  lui  Jawver  Ict  l'ie ,  que  de  lui 
céder  Stratonice.  Seleucus  déclara  aufli-tôt  fon  fils  Roi  des 
Provinces  de  la  Haute  Afie,  &  lui  donna  Stratonice  en 
mariage,  quoiqu'il  en  eut  déjà  un  enfant.  Les  Annales  de 
la  Médecine  contiennent  quelques  autres  exemples  afrez 
femblables.  Soranus  &  Caftellan  ont  rapporté  qu'Hippo- 
crate  avoit  guéri  Perdiccas,  qui  fut  depuis  Roi  de  Macédoi- 
ne, après  avoir  obfervé  que  ce  jeune  Prince  changeoit  de 
couleur,  en  regardant  Pliila,  maîtreffe  du  Roi  Alexandre 
fon  père  :  &  Galien  a  raconté  de  lui-même,  qu'il  décou- 
vrit de  la  même  manière  ,  l'amour  d'une  Dame  Romaine 
pour  un  Comédien  nommé  Pylade. 

Pierre  Caftellan  raconte  d'Eralîftrate ,  que  s'étant  ennuyé 
dans  la  vieilIefTe  de  fupporter  \t%  douleurs  que  lui  caufoic 
un  ulcère  qu'il  avoit  au  pied  ,  &  qu'il  avoit  vainement 
tenté  de  guérir,  il  s'empoifonna  avec  du  fuc  de  ciguë,  & 
mourut.  Son  corps  fut  enfeveli  vis-à-vis  de  Samos ,  fur  la 
montagne  appellée  Mycalé.  Ce  fut  principalement  parl'A- 
natomie  que  ce  Médecin  fe  fi*-  confidérer  ;  avant  lui  & 
Hérophile  on  n'avoit  ofé  anatomifer  des  corps  humains. 
Mais  Ptolomée  Soter,  &  Ptolomée  Philadelphe,  fon  fils> 
qui  tous  deuxavoient  beaucoup  d'empreffementàfavorifei' 
les  Lettres  &  les  Arts ,  ayant  paffé  par-deffus  le  fcrupule 
que  l'on  s'étoit  fait  jui'qu'alors  de  toucher  à  des  cadavres 
humains  pour  les  anatomifer,  accordèrent  aux  Médecins 
les  corps  des  criminels  qu'on  avoit  fuppliciés  :  &  il  y  a 
apparence  qu'Eralîdrate  ,  profitant  d'une  conjonclure  fi 
favorable,  fit  dans  l'Anatomie  ces  découvertes  qui  lui  aqui* 
i-ent  tant  de  réputation.  On  tâcha  dans  la  fuite  de  noircir 
cette  réputatioîi  qu'Erafiftrate  s'étoit  aquife;  on  lui  mit. 
fur  le  compte  ,  ainfi  qu'à  Hérophile  ,  d'avoir  diffequé 
des  hommes  toutvivans.  Celfe  lui-même,  dans  la  fameufe 
clifpuîe  entre  les  Dogmatiques  &  \ts  Empiriques,  les  ré- 

})rélente  comme  des  Médecins  cruels  qui  diffjquoient  les 
lonimes  ,  etiamnum  fpiritu  rémanente  ;  ce  qu'il  traite  de 
barbare  &  d'inutile.  Mais ,  peut-être  ,  elt-ce  une  fable 
comme  celle  de  Medée,  qui,  d  ce  qu'on  dit,  faifoit  bouil- 
lir les  hommes  vivans  ,  parce  qu  elle  fut  la  première  cjui 
mit  en  ulage  les  bains  chauds.  C'eft  ainfi  que  Car  pi,  ce 
grand  reltaurateur  d«  l'Aiiatoraie  parmi  ha  Moderne* ,  fut; 
Tome  L  Jv, 
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accufé  d'avoii'- difièqué  deux  Eipagnols  vivans,  &  pout 
cet  effet,  il  fut  condamné  au  banniffement,  quelque  tems 
après  la  naiflance  de  la  maladie  vénérienne  en  Europe. 

Le  rang'  qu'Erafiftrate  tient  entre  Iqs  Médecins  anciens  » 
nous  oblige  à  parler  de  fa  pratique.  Galien  nous  apprend 
que  ,  Sectateur  fidèle  de  la  doctrine  de  Chrylippe,  fon 
maître,  il  étoit  antiphlébotomifte  déclaré;  ce  qu'il  prouve 
par  l'autorité  deStrabon,  fon  difciple,  qui  loue  Erafiflrate 
d'avoir  traité  fans  faigner  ,  toutes  les  maladies  dans  lef^ 
quelles  la  faignée  étoit  en  ufage  ;  &  ce  qui  fe  trouve  con- 
firmé par  fes  Ouvrages  ,  dans  lefquels  il  ne  fait  mention 
de  la  faignée  qu'une  lèule  fois ,  à  propos  du  vomiflement 
de  fang  ;  encore  eft-ce  pour  montrer  qu'elle  étoit  inutile 
même  dans  ce  cas.  Un  des  remèdes  par  lefquels  Erafiflrate 
fuppléoiî  à  la  faignée  dans  hs  pertes  de  fang,  c'étoit  les 
ligatures  des  extrémités  du  corps ,  comme  des  bras  &  des 
jambes.  La  diète  achevoit  la  cure. 

Erafifirate  defapprouvoit  encore  les  purgations.  II  pur- 
geoit  rarement,  &  lorfqu'ilordonnoitdesiavemensoudes 
vomitifs ,  il  vouloit  qu'ils  fulfent  doux ,  blâmant ,  à  fexem- 
ple  de  Chryfippe  ,  la  quantité  &  i'âcreté  de  ceux  dont  les 
Anciens  s'étoient  fervis.  Il  s'étoit  auffi  déclaré  pour  les 
remèdes  fimples.  Il  ne  vouloit  entendre  parler  ni  des  com- 
pofitions  royales ,  ni  de  tous  ces  antitodes  que  fes  contem- 
porains appelloient  les  mains  des  Dieux.  Il  ne  pouvoit  fup- 
porter  qu'on  mêlât  les  minéraux  avec  les  plantes  &  avec 
les  animaux  ;  les  productions  de  la  mer  avec  celles  de  la 
terre  :  Il  vaudroit  beaucoup  mieux ,  difoit-il ,  s'en  être  tenu 
à  la  ptifanne,  à  la  citrouille  &  à  l'hydroleum.  Par  la  pti- 
fanne  ,  les  bouillons  d'orge  &  la  citrouille  ,  il  vouloit 
marquer  la  diète ,  &  par  l'hydroleum  ou  l'eau  mêlée  avec 
de  l'huile ,  les  lavemens ,  les  fomentations  &  les  oignemens, 
reduifant  ainfi  la  Médecine  à  des  choies  bien  fimples.  On 
lit  dans  Galien  qu'Erafiitrate  faifoit  fi  grand  cas  de  la  chi-, 
Corée  dans  les  maladies  des  vifcéres  &  du  bas  ventre  ,  ÔC 
particulièrement  dans  celles  du  foie,  qu'il  n'avoit  pas  dé- 
daigné de  décrire  tout  au  long  la  manière  de  l'apprêter. 
Il  craignoit  même  fi  fort  qu'on  n'apprêtât  mal  ce  légume, 
qu'il  pouffe  le  détail  de  cette  opération  jufqu'aux  minucies. 

Erafiflrate  n'étoit  pas  moins  ennemi  des  fophifmes  que 
des  remèdes  compofès.  La  crainte  qu'il  avoit  que  les  iiC- 
fêmes  qu'il  pourroit  former  fur  les  caufes  des  maladies, 
Ke  le  j&ttafTeiU  dans  des  erreurs ,  n'influaffent  fur  fa  prati« 
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que  ,  &  ne  le  trompafTent  également  daiis  les  cui-es  qu'il 
auioit  à  faire  ,  l'avoit  obligé  de  prendi-e,  à  cet  égard, 
beaucoup  de  précautions.  11  n'étoit  qu'à  demi  dogmati- 
que, non  plus  qu'Hérophile;  car  il  ne  raifonnoit  &  n'em= 
ployoit  les  remèdes  que  la  raifon  fuggére,  que  dans  le» 
feules  maladies  organiques.  Ce  Médecin  n'a  point  écrit  fuK 
toutes  les  maladies  comiues ,  peut-être  faute  d'avoir  eu  occa- 
fîon  de  faire  un  affez  grand  nombre  d'expériences;  ce  qui 
paroit  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  Galien  nous  ap- 
prend qu'on  accufoiî  Erafîltrate  de  négliger  la  pratique, 
d'ctre  trop  fédentaire  &  de  voir  rarement  les  Malades. 
Cependant  il  avoit  embraffé  toutes  les  parties  de  la  Mé- 
decine :  il  avoit  cultivé  la  Chirurgie  à  l'exemple  des  Mé- 
decins qui  l'avoient  précédé.  II  paroit  même  avoir  été 
autant  hardi  Chirurgien ,  qu'il  fut  Anatomifte  impitoya- 
ble ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  diffequé  des  hommes  vivans. 
Dans  le  skirre  au  foie  &  daus  toutes  les  tumeurs  aux- 
quelles ce  vifcére  eft  fujet,  on  lit  dans  Caelius  Aurelianus 
qu'Erafîflrate  incifoit  la  peau  &  tous  les  tégumens  qui 
couvrent  cette  partie;  &  qu'ayant  ouvert  le  ventre,  il  ap- 
pliquoit  des  médicamens  fur  le  foie  même.  Mais  ce  Mé- 
decin ,  qui  opcroit  fi  hardiment  fur  le  foie,  n'approuvoic 
pas  la  paiacentéfe  ou  la  ponction  du  ventie  dans  l'hidro- 
pifie.  Il  vouloit  qu'une  dent  branlât  pour  qu'on  la  fît  ar- 
racher :  il  avoit  coutume  de  dire  à  ceux  qui  lui  parloient 
de  cette  opération ,  que  l'inftrument  fait  pour  arracher  le* 
dents  ,  que  l'on  montroit  au  Temple  d'Apollon,  écoit  de 
plomb;  ce  qui  marque  qu'on  ne  doit  tenter  l'extraclion  que 
de  celles  qui  veulent  tomber,  &  qui  ne  demandent  pour 
être  tirées,  que  l'effort  que  Ton  peut  attendre  d'un  inftru- 
ment  de  cette  matière. 

Erahftrate  a  connu  les  principaux  &  vrais  ufages  du  cer- 
veau &  des  nerfs ,  ou  du  moins  les  ufages  que  hs  Ana- 
tomiftes  ontaffigné  depuis  à  ces  parties.  Kufus  Ephéfieua 
dit  que  ce  Médecin  diftinguoit  de  deux  fortes  de  nerfs, 
les  uns  qui  lérvc-nt  au  fentiment ,  &  hs  autres  au  mouve- 
ment. De  tous  les  livres  qu'il  avoit  écrits ,  il  ne  nous  refte 
que  les  titres ,  que  *alien  &  Calius  Aurelianus  nous  ont 
confervés.  I,e  premier  de  ces  Auteurs  lui  rend  le  témoi- 
gnage d'avoir  parlé  fort  exaclemeut  de  riudropifle^  &  il 
cite  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

Des  Maladies  du  ventre. 

De  U  Confervation  de  Infante, 
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Des  Chofes  falutatres. 

jDe  la  CoHfnme. 

Des  Fié-vrcs  ^  des  Fiâtes. 

Des  Divi fions  ;  ouvrage  dans  lequel  il  expofoit  diverfes  oh-' 
fervations  fur  les  maladies. 

De  la  Re'jection ,  ou  du  Vomiffement  ^  crachement  de  jang, 

Erafifliate  avoit  encore  traité  de  la  paralifie  &  de  la 
goutte.  Il  s'éroit  auffi  exercé  contre  \t%  Médecins  de  Cos, 
entre  lefquels  étoit  Hippocrate,  qu'il  s'étoit  occupé  à  con- 
tredire perpétuellement.  On  avoit  d'ailleurs  plufieurs  livres 
d'Anatomie  qu'il  compofa  dans  un  âge  fort  av^ancé. 

Strabon ,  qui  vivoit  Ibus  Its,  Empereurs  Jules ,  Augufte  & 
Tibère ,  remarque  qu'il  y  avoit  un  peu  avant  lui  une  Ecole 
d'Erafiilratéens  àSmyrne,  dans  laquelle  Hicefiuspréfîdoit: 
cet  Hiceiius  a  pafl'é  pour  un  des  plus  grands  Médecins  de  fou 
tems.  Eraiîftrate  avoit  encore  des  fecl-ateurs  du  tems  de  Ga- 
lion ,  qui  a  vécu  plus  de  400  ans  après  lui ,  &  qui  nomme , 
entre  autres,  un  Martial  qu'il  avoit  connu  à  Rome.  Le  Mé- 
decin dont  nous  parlons,  avoit  eu  auparavant  grand  nom- 
bre de  partifans  ,  comme  un  Heraclide  &  un  Xénophon , 
oui  avoient  été  de  les  difcipîes.  Celui-ci  avoit  écrit  tou- 
chant les  noms  des  parties  du  corps ,  auOi-bien  qu'un  au- 
tre feélateur  dErafiflrate  ,  nommé  Apollonius,  qui  étoit 
de  Memphis  ,  &  qui  n'eft,  peut-être,  pas  différent  d'A- 
pollonius ï\\%  de  Straton  ,  cité  par  Galien.  On  compte  en- 
tre les  mêmes  fèctateurs,  un  Artémidore  de  Sidé,  un  Ca- 
ridemus ,  un  Apollophanes ,  un  Ptolomée ,  un  Hermoge- 
jies ,  duquel  Galien  dit  qu'il  étoit  un  des  plus  zélés  partifans 
d'Eralifoate  ;  un  Apoëmantes,  un  Chry  lippe,  un  Straton, 
&  enfin  un  Ménodore  indiqué  par  Athénée.  Ils  avoient 
tous  une  fi  grande  vénération  pour  leur  maître  &  pour  fe* 
i'entimens,  qu'ils  le  regardoient  comme  ceux  (i'unDieu. 

ERASME  ('Didier  j)  naquit  à  Rotterdam  le  28  Octobre 
de  l'an  1467.  C'étoit  un  homme  d'une  érudition  extraor- 
dinaire ;  rien  ne  lui  étoit  inconnu  en  fait  de  littérature, 
^  quoiqu'il  n'ait  jamais  exercé  la  Médecine,  nous  avons 
dans  fes  Ecrits  plufieurs  beaux  morceaux  qui  concernent 
ctxx.^  Science.  Il  mourut  de  la  difl'enferie  à  Eafle,  le  12  de 
Juillet  1536.  On  voyoit  ce  vers  fur  la  maifon  d'Eiafme: 

Htec  eft  parva  élotnus  viagnus  qiiâ  natiis  Erafmus. 

Mais  le  teins  «1  a  détruit  les  caractère*. 
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E  R  A  s  T  E  ,  (  Thomas)  Médecin ,  étoît  de  Bade  en 
Suifie,  où  il  naquit  vers  l'an  1524.  Il  étudia  à  Baie,  &  il 
y  faillit  mourir  depefte  en  1542.  Erafte  avoit  une  grande 
inclination  pour  les  Sciences  ;  mais  la  pauvreté  lui  en  fer- 
ma l'entrée  :  un  généreux  protecteur  l'aida  de  fes  propre» 
deniers,  &  le  mit  en  état  de  voyager  en  Italie,  où  il  s'ar- 
Teta  dans  l'Univerfité  de  Bologne  ,  &  fit  de  trcs-grand» 
progrès  en  Philofophie  &  en  Médecine,  qu'il  enfeigna 
enfuite  à  Heidelberg  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  en- 
feigna aufiî  à  Baie  ,  où  il  mourut  le  premier  jour  de  l'an 
1581.  Thomas  Erafte  a  compofé  divers  Ouvrages: 

T)ifpHtationum  de   Mcdicina  nova   Vhilippi  Parncelfi  pars 

frima  :  in  qua, ,   qua  de  remediis  fuperftitiojis  &>  magicis 

curationibits  ille  prodidit ,  prAcipm  examinantur.  Bafiles,  ^ 

1572.  in-^o. 

Tyifputationum   de  nova,  Fhilippi  Faracelfi  Medicinâ  pari 

altéra.  BaJïleA,  1572.  in-/^to, 
I)ifpHtationum  t  &c.  pars  tertia,  1572.  in-^to. 
DifpHtationum  t  ^c.  pars  quarta  c^  tiltima^  I573>  in-^o, 
DifpHtatio  de  aura  potabili.  Bafile&.,  15785  1594-  i'n-^vo, 
Comitis  Montini  Vtcentini  novi  Medicoriim  Cenforis ,  qtiin- 
que  librontm  de  morhis  nuper  editoru?n  viva  anatorn&y 
Bafile&i  1581.  in-^to. 
De  Caufa  morborum  continente  Tracîatus.  BaJïleA  ^  1572. 

in-j\to. 
De  occultis  pharmacorum  potefiatîbiis  :  quid  ^  quotuplices 
es,  fmt  :  qriibus  in  morbis  ,  qtioinoào ,  quando ,  quem  in 
curationibus  ufum  habeant,  BafileA ,  1 5  74.  in-^îo,  Fran-' 
c&furti ,  1 6 1 1 .  in-%vo. 
De  Futredine  Liber.  Fafile&f  1580.  tn-j^o. 
Ad  Archangeli  Mercenarii  difputationem  de  putredine  ref-^ 

ponfio.  Bafile&^  1583.  in-4to. 
Difputationum  &  Epiftolarum  Medicinalium  volumen  doc^ 

tifftmtim.   llguri,  i^<)'^.  in-^to. 
"Examen  de  Simplicibus  qu&  ad  compojîtionem  TheriacA  An- 
dromachi   requiruntitr.   Lugdnni -^   1606.  in-^to,  1607. 
in-Zvo. 
Varia  Opu feula  Meaica ,  quA  cum  ipfe  Studiojïs  communie  are 
ftatuiffet  ,  morte  pr&ventus  ,  in  lucem  edere  non  potuit. 
Francofurti,  1590.  in-folio. 
Corifilia  e^  EpiftoU  quidam  medicA  extant  eo  in  Opère  quoi 
Laurentius  Scholzius  edidit.    Francofurti .,  \^<)%.  in-fol. 

CRAÏOSTHENE  de  Cyraie,  nâguit  eu  la  127. 
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Olympiade,  veris  l'an  du  monde  3736.  Il  fut  difcipîe  d'A= 
Tiftoii  &  de  Callimachus.  Ptolomée  Evergete  l'attira  en 
Egypte  pour  avoir  foin  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie, 
'&.  il  polTéda  cet  emploi  fou?  ihs  fucceffeurs  Philopator  & 
Epipbane,  en  tout  pendant  45  ans.  Il  mourut  en  la  146. 
Olympiade,  étant  alors  âgé  de  80  ou  de  82  ans,  félon  Lu- 
cien. On  dit  que  ce  fut  de  déplaifir  de  ce  qu'il  n'entendit 
pas  bien  les  Ecrits  renfermés  dans  la  Bibliothèque  qui  lui 
étoit  donnée  en  garde.  Suidas  &  plufîeurs  autres  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  lui ,  alTurent  qu'il  fut  appelle  Befa ,  parce 
qu'étant  bon  Médecin,  Philofophe,  Géographe,  Gram- 
mairien, Hiftorien  &  Poëte,  il  n'excelloit  cependant  en 
aucune  de  ces  Sciences.  Il  nous  refte  de  lui  quelques  Ou- 
vrages imprimés  à  Oxford  en  1672.  in-%'vo. 

ERCKERN.  (Lazare j  II  a  été  Sur-Intendant  desMi- 
aies  de  Hongrie,  d'Allemagne,  de  Tranfilvanie,  duTirol, 
:fous  trois  Empereurs.  Ainfi  il  n'a  pas  manqué  d'occafions 
de  bien  connoître  \qs  métaux.  C'eft  à  titre  de  ks  connoif- 
iances  dans  la  Métallurgie  qu'on  lui  donne  place  dans  ce 
Diftionnaire;  cette  Science  a  trop  contribué  à  l'avance- 
inent  de  la  Chimie,  pour  négliger  de  faire  une  mention 
honorable  de  ceux  qui  l'ont  cultivée. 

Cet  Ecrivain  a  de  l'expérience,  de  la  fidélité,  de  l'exac- 
titude &  de  la  fincérité.  Il  ne  dit  rien  que  ce  qu'il  a  vu 
tde  ùs  propres  yeux ,  fans  y  ajouter  un  mot  de  théorie 
«u  de  raifonnement.  Il  femble  qu'il  étoit  devant  les  four- 
aieaux  lorfqu'il  écrivoit,  &  qu'il  ne  faifoit  que  peindre  ce 
qui  s'y  palîoit.  Il  entre  dans  toutes  \ts  circonflances,  mais 
toujours  d'une  manière  franche ,  fans  contrainte  ,  fans 
étude;  fon  ftile  eft  clair  &  facile,  &  fon  Ouvrage  enrichi 
de  figures  pour  foulager  encore  plus  le  lecteur.  II  a  écrit 
en  haut  Allemand,  &  a  été  imprimé  à  Francfort  en  1694. 
in-folio.  Les  Curieux  font  un  H  grand  cas  de  fes  Ecrits , 
que  la  feule  fàtisfaftion  de  \qs  lire  ,  faifoit  regretter  â 
Mr.  Boyle  la  ccnnoiffance  de  fa  Langue  qu'il  n'avoitpas; 
ïnais  on  h^  a  traduits  depuis  en  Latin  avec  des  notes  ex- 
cellentes; en  forte  que  ce  feul  Auteur,  contient  prefque  tout 
l'art  d'elTayer  les  métaux. 

ERIBOTES,  fils  deTeleonte,  étoit  Médecin  ouChi- 
mrgien.  Il  fut  du  nombre  des  Argonautes,-  &  ce  fut  lui 
qui  panfa  Oilée ,  père  d'Ajax ,  que  des  oifeaux  monftrueux , 
appelles  Sty7}ipha.lides  ^  avoient  bleflé  à  l'épaule.  Apollo- 
3UUS  de  Rhodeiîj  de  qui  nous  tenons  cette Hiftoire,  remar» 
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que  qu'Eribotes  détacha,  en  cette  occafion,  fon  baudrier 
ou  la  ceinture  pour  en  tirer  une  boîte ,  où  il  tenoit  appa- 
lenment  fes  médicamens,  qui  eft  ce  que- nos  Chirurgiens 
appellent  un  bohier.  Hyginus  fait  aullî  mention  d'Eribo- 
tes ,  avec  cette  particularité ,  qu'il  périt  au  retour  de  la  fa- 
meufe  expédition  où  il  étoit  allé. 

ERICIUS  CORDUS.    Voyez,  Cordus. 

EROTIANUS,  Auteur  d'un  Gloffaire  d'Hippo- 
crate ,  qu  il  dédia  à  Andromachus  Cretois  :  il  vivoit  fou« 
Néron. 

ERYXIMACHUS,Médecin  cité  par  Platon  dans  fon 
Peftin.  Ce  Philofophe  lui  fait  dire  qu'il  y  a  trois  moyen» 
pour  fe  délivrer  du  hocquet  :  le  premier  elt  de  retenir  quel- 
que tems  Çon  haleine  ;  le  fécond,  c'eft  de  fe  laver  la  gorge 
avec  de  l'eau  ;  le  troifiéme ,  de  fe  faire  éternuer.  C'eft  tout 
ce  qu'Eryximachus  dit  concernant  la  pratique  de  la  Mé- 
decine. Mais  il  fait  d'ailleurs  un  difcours  pour  prouver 
<]ue  les  Médecins  doivent  avoir  connoiffance  de  cet  amour 
philofbphique  ,  par  lequel  toute  la  nature  fabfifte,  &  fur 
lequel  ce  dialogue  de  Platon  roule  tout  entier.  Ce  Méde- 
cin étoit  d'ailleurs  entièrement  dans  les  principes  d'Hip- 
pocrate ,  aufîi-bien  que  Platon  qui  le  fait  parler. 

ESC U LAPE.  On  a  débité  fm-le  compte  de  ce  grand 
Médecin  un  fi  grand  nombre  de  fables ,  qu'il  eft  prefquç 
impoliible  maintenant  de  hs  féparer  de  la  vérité  avec  la- 
quelle elles  font,  pourainfî  dire,  alliées.  Ciceron  dit  qu'il 
y  a  eu  trois  Efculapes. 

Le  premier  qui  eft  adoré  en  Arcadie,  étoit  fils  d'Apoli 
Ion.  II  eft  l'inventeur  de  la  fonde  &  du  bandage. 

Le  fécond ,  qui  étoit  frère  du  fécond  Mercure ,  fut  fou» 
droyé  par  Jupiter,  &  inhumé  à  Cyaofure  dans  le  Pélopo- 
jiélé. 

Le  troiiîéme  étoit  fils  d'Arfippus  &  d'Arfione.  Il  inveut» 
la  purgation ,  &  il  arracha  le  premier  des  dents. 

Monfieur  Le  Clerc  prétend  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  Efculape 
qui  a  été  Phénicien,  ou  plutôt  neveu  de  Clianaan  ,  qu'il 
dit  être  le  même  que  Hermès;  ou  que  s'il  y  a  eu  un  autre 
homme  du  même  Ëom  &  de  la  même  Profelîion  chez  les 
Grecs ,  il  n'a  dû  fa  répbtation  qu'à  l'erreur  dans  laquelle  oiî 
eft  tombé  en  le  confondant  avec  le  Phénicien. 

Les  Egyptiens  rapportent  qu'Efculape  apprit  la  Médecine 
d'Hermès,  qu'ils  regardent  comme  l'inventeur  de  la  Mé- 
4%d\\<i  i  6c  fi  l'on  eu  croit  Sauchoniathon  ,  Efculape  Ôc 
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Hermès  étoient  coufîns  germains.  Car  Saduc  ou  Sadoc, 
frère  de  Mifor,  peie  d'Hermès,  eut  premièrement  feptfîls 
qu'on  nomma  Biofcures  ,  Cabyres  ou  Corybantes  ,  &  un 
huitième  qui  fut  Efculape,  dont  la  mère  étoit  une  des  fil- 
les de  Samrne  &  d'Aftarté.  Cette  généalogie  rend  vraifem- 
blable  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  qu'Efculape  ait  appris 
la  Médecine  d'Hermès.  Au  refte  ,  il  paroit  par  le  même 
Auteur  dont  on  tient  ce  qu'on  a  déjà  dit ,  que  toute  cette 
famille  s'étoit  appliquée  à  l'étude  de  la  Médecine  ;  car 
Sanchoniathon  ajoute  que  les  Cabyres  eurezit  des  enfans 
qui  recherchèrent  les  vertus  des  plantes  ,  qui  tl•ou^'erent 
des  remèdes  contre  la  morfure  des  animaux  venimeux ,  ÔC 
qui  fe  fervirent  d'enchantemens  pour  la  cure  des  maladies. 

On  lit  dans  les  Auteurs  Orientaux  qu'Efculape  fut  dif- 
ciple  d'Edris  ,  &  les  Chrétiens  d'Orient  ont  une  tradition 
par  laquelle  il  paroit  qu'Enoch  ou  Edris  eft  le  même  que 
celui  que  les  Egyptiens  ont  appelle  Trifmégifte.  On  croi- 
ïoit  volontiers  fur  ce  que  les  Auteurs  Orientaux  nous  ra- 
content d'Efculape ,  qu'il  donna  naiffance  à  l'idolâtrie ,  eu 
cette  manière.  Efculape ,  difent-ils ,  après  la  mort  d'Edris 
ou  d'Enoch,  éleva  à  l'infHgation  du  Diable,  une  llatue  à 
ion  maître  &  fon  bienfaiteur ,  qu'il  reprèfenta  avec  une 
branche  de  guimauve  à  la  main  ;  il  vilîtoit  fouvent  cette 
ilatue,  à  laquelle  il  paroiffoit  rendre  des  honneurs  extraor- 
dinaires. Cette  fuperflition  paffa  d'Efculape  à  fes  fuccef- 
feurs.  On  éleva  d'autres  ftatues  à  l'imitation  de  la  fienne» 
«5c  delà  vint  l'idolâtrie. 

Voilà  tout  ce  que  nous  favons  de  l'Efculape  Egyptien 
ou  Phénicien  :  quant  à  celui  des  Grecs  ,  nous  en  favons 
beaucoup  plus  de  chofes  ,  mais  toutes  très-fabuleufes  & 
çonféquenment  très-incertaines;  les  Grecs  ayant  eu  la  ma- 
nie d'enlever  aux  Egyptiens  leur  Mithologie ,  &  de  1« 
déguifer  par  des  fictions  &  des  allégories ,  pour  fe  l'ap- 
proprier. 

Cet  Efculape  pafle  pour  fils  d'Apollon  &  de  Coronis , 
ou,  félon  d'autres  ,  d'Ariînoe,  fille  de  Leucippe,  Roi  de 
MefTenie  :  quant  à  Coronis,  elle  étoit  fille  de  Phlegias, 
Koi  des  Lapithes.  Voici  quelques  circCnflances  de  la  naif- 
fance  d'Efculape  ,  félon  Paufanias.  "  Coronis  enceinte 
„  d'Apollon,  allant  avec  fon  père  dans  le  Péloponèfe  , 
,5  accoucha  d'un  fils  fur  le  territoire  dEpidaure  où  elle  le 
„  laiiîa.  Un  Berger  du  voifinage  s'ètant  apperçu  que  fort 
,)  chien  6c  une  de  ùs  chévrtsmanquoit  au  troupeau,  fe 
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V  tnit  à  les  cherclier,  &  il  les  trouva  auprès  de  cet  enfant, 
5,  la  chévie  lui  donnant  la  mammelle ,  &  le  chien  faifant 
„  le  guet.  Et  comme  il  vit  de  plus  que  cet  enfant  étoit 
5,  environné  d'un  feu  célefte ,  il  conçut  pour  lui  une  grande 
„  vénération.  Pindare  rapporte  cette  naiffance  autrement; 
mais  elle  nen  eft  que  plus  miraculeufe.  "  Il  ditqueCoro- 
5,  nis  étant  groffe  d'Apollon  ,  n'avoit  pas  laiffé  que  d'ac- 
,,  corder  des  faveurs  à  un  jeune  Arcadien ,  nommé  Il'chies, 
„  qu'Apollon  en  fut  fi  irrité,  qu'il  envoya  Diane,  fafœur, 
,,  à  Lacerie,  Ville  de  Theffalie ,  où  demeuroit  Coronis, 
5,  pour  y  attirer  la  pefte  ;  que  Coronis  mourut  de  cette  pefte , 
„  &  que  lorfqu'elle  fut  étendue  fur  le  bûcher ,  le  Dieu  fè 
j,  fouvenant  du  précieux  gage  qu'elle  portoit  dans  fon  fein, 
5,  y  accourut ,  tira  l'enfant  du  milieu  des  flammes,  le  porta 
j,  au  Centaure  Chiron,  &  le  chargea  de  fon  éducation. 

On  a  débité  fur  la  nai (lance  d'Efculape  beaucoup  d'au- 
tres fables,  dont  nous  faifons  grâce  au  Lefteur.  Plufieurs 
Contrées  fè  font  difputé  l'honneur  de  lui  avoir  donné  le 
jour;  c'eft  affez  la  coutume  des  Grecs,  par  rapport  à  leurs 
perfonnages  illuftres.  Mais  on  convient  unanimement  qu'il 
lut  élevé  fous  la  direction  du  Centaure  Chiron  ,  &  que 
par  les  fecours  &  les  leçons  d'Apollon  fon  père ,  il  pof- 
féda  l'art  de  guérir  hs  maladies  à  un  haut  point  de  per- 
fection ;  que  fa  fupériorité  dans  cet  art  lui  mérita  des  au- 
tels, ôc  qu'il  fut  mis  au  nombre  des  Dieux,  après  avoir 
rendu  de  grands  fervices  aux  hommes,  en  guéridantceux 
qui  implorèrent  fon  afïïftance,  des  ulcères,  Bes  plaies,  des 
jfiévres,  &  des  maladies  cruelles  dont  ils  étoient  attaqués, 
par  des  enchantemens ,  des  potions  lénitives ,  des  incifions 
&  des  remèdes  appliqués  à  l'extérieur.  Ce  fut  par  la  grande 
connoiflance  qu'il  avoit  dans  toutes  les  parties  de  la  Mé- 
decine, qu'il  fut  trouvé  digne  d'accompagner  dans  la  pé- 
rilleufe  entreprife  des  Argonautes ,  cette  troupe  de  Héros 
à  qui  l'on  a  donné  ce  nom. 

Les  Grecs  ne  renoîicerent  pas  à  leurs  hiperboles  dans  ce 
qu'ils  écrivirent  d'Efcuiapc  :  ils  l'ont  traité  avec  les  mêmes 
exagérations  que  les  autres  perfonnages  qui  ont  illuftré 
la  Grèce,  &  dont  ils*nous  ont  tranlinis  les  éloges.  Se- 
lon eux,  Efculape  ne  guÇriffoit  pas  feulement  les  Peuples 
des  plus  dangereufes  maladies  ;  mais  il  avoit  encore  le  pou- 
voir de  reffufcitcr  les  morts.  Ils  citent  Id-deffus  un  grand 
nombre  d'exemples.  Hyppolite  fut  le  dernier  à  qui  H  ren- 
dit la  vie  ,  après  que  foii  chw  eut  été  brifé  &  Ion  corps 
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mis  en  pièces.'  Car  la  fable  ajoute  que  fur  la  plainte  que 
fît  Platon  ,  que  ii  on  laiflbit  faire  ce  Médecin,  perlbnue 
ne  mourroit  plus ,  &  que  les  Enfers  feroient  bientôt  déferts  ; 
Jupiter  tua Efculape  d'un  coup  de  foudre,  &  avecluiHyp- 
polite  qu'il  avoit  reffufcité  ;  mais  qu'à  la  follicitation  d'A- 
pollon ,  il  fut  placé  entre  les  aftresfous  lenomd'Ophiucos. 

Il  laiffa  deux  fils,  Machaon  &  PodaUre,  dont  Homère  a 
fait  tant  d'éloges.  La  femme  d'Efculape  s'appelloit  Epioncy 
félon  d'autres  H/gera  ou  Lampetia.  Il  eut  pour  filles  Mglé., 
lanac&a^  Jafon-,  Remé  &^  Acefo.  On  fait  encore  mention 
d'un  autre  qu'on  appelle  Eriopis.  On  dit  qu'elles  s'appli- 
quèrent toutes  à  l'étude  de  la  Médecine. 

Après  la  mort  d'Efculape,  on  lui  éleva,  tant  dans  la  Grè- 
ce, que  dans  les  colonies  Gréques,  un  grand  nombre  de 
Temples.  Schulze  en  compte  après  Paufanias  &  d'autres 
Auteurs,  jufqu'à  foixante-trois.  Les  Peuples  y  accouroient 
de  toutes  parts  pour  être  guéris  des  maladies  dontilsétoient 
attaqués;  ce  que  l'on  faiibit  apparenment  par  des  moyens 
fort  naturels,  mais  qu'on  dégxiifoit  par  mille  cérémonies 
aux  malades  qui  ne  manquoient  pas  d'attribuer  à  la  pro- 
tection miraculeufe  du  Dieu ,  ce  qui  n'étoit  qu'un  pur  effet 
de  l'habilité  des  Prêtres. 

Les  Romains,  qu'on  pourroit  appeller  les  Copiftes  de  la 
fuperftition  &  de  l'idolâtrie  des  Grecs,  élevèrent  un  Tem- 
ple à  Efculape  dans  l'Ifle  du  Tibre  ;  l'occafion  en  fut  très- 
extraordinaire  au  récit  d'Aurelius-Viclor.  Rome  &  le  ter- 
ritoire qui  l'envirounoit ,  étoient  ravagés  par  la  pefte  :  dans 
cette  défolation  on  envoya  dix  Ambalfadeurs  à  Epidaure 
axtc  Q.  Ogulnius  à  leur  tête,  pour  inviter  Efculape  à  venir' 
au  fecours  des  Romains.  Les  Ambafîadeurs  étant  arrivés 
à  Epidaure,  comme  ils  s'occupoient  à  admirer  la  ftatue 
extraordinaire  d'Efculape  ;  un  grand  ferpent  fortit  de  déf- 
ions fon  autel,  &  traverfant  le  Temple,  il  alla  dans  le  vaif- 
feau  des  Romains,  &  entra  dans  la  chambre  d'Ogulnius. 
Les  Ambalfadeurs  comblés  de  joie  à  ce  préfage  ,  mirent  à 
la  voile ,  &  arrivèrent  heureufement  d  Antium ,  où  les  tem- 
pêtes qui  s'élevèrent  alors,  les  retinrent  pendant  quelques 
jours.  Le  ferpent  prit  ce  tems  pouV  fortir  du  vaiffeau  ;  & 
il  alla  fe  cacher  dans  un  Tempîe  fitué  dans  le  voifinage , 
qui  étoit  dédié  à  Efculape.  Le  calme  étant  revenu  fur  la 
mer,  le  ferpent  rentra  dans  le  vailleau,  &  les  Ambalfa- 
deurs  continuèrent  leur  voyage.  Mais  lorfqu'ils  furent  ar- 
gàvés  dans  i'Ifle  du  Tibre,  le  ferpent  quitta  po.ur  la  £çi- 
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coude  fois  le  vaifleau ,  &  s'avança  fur  le  rivage ,  où  on  lui 
bâtit  un  Temple,  &  la  perte  ceffa.  Pline  dit  qu'on  bâtit  le 
Temple  d'Efculape  en  cet  endroit  par  une  efpéce  de  mé- 
pris pour  l'Art  qu'il  avoit  inventé ,  comme  fi  les  Romain» 
avoient  envoyé  à  Epidaure  une  ambaffade  folemnelle  à 
deflein  d'injurier  le  Dieu  dont  ils  avoient  alors  befoin. 

Piutarque  a  rendu  une  meilleure  raifon,  au  jugement  de 
Mr.  Le  Clerc,  du  choix  que  l'on  faifoit  de  certains  lieux 
pour  y  bâtir  des  Temples  d'Efculape.  Il  a  penfé  que  celui 
des  Romains  &  prefque  tous  ceux  de  la  Grèce ,  avoient  été 
fitués  fur  des  lieux  hauts  &  découverts,  afin  que  les  ma- 
lades qui  s'y  rendaient,  euflent  l'avantage  d'être  en  bon 
air.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  fut  à  l'imitation  des 
Grecs  que  les  Romains  placèrent  le  Temple  d'Efculape 
hors  de  leur  \^ille  :  &  l'on  pourroit  apporter  une  raifon 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Piutarque,  de  la  prété- 
rence  que  les  Grecs  donnèrent  à  cette  fituation  :  ils  avoient 
éloigné  le  Temple  d'Efculape  des  Villes ,  de  peur  que  la 
corruption  occafionnée  par  la  foule  des  malades  qui  s'a- 
drefioient  aux  Prêtres  de  ce  Dieu  pour  être  guéris,  ne 
palfât  dans  les  lieux  qu'ils  habitoient ,  fi  les  Temples  en 
avoient  été  voifins ,  ou  qu'ils  n'euffent  refpiré  un  air  em- 
pellé  par  la  même  caufe ,  s'ils  avoient  été  élevés  dans  les 
Villes  même. 

On  voyoit  dans  le  Temple  d'Epidaure  la  ftatue  d'Efcu. 
lape;  elle  étoit  compofée  partie  d'or  &  partie  d'ivoire,  & 
elle  avoit  été  fculptée  par  le  fameux  Thrafyméde  ;  elle 
étoit  d'une  grandeur  extraordinaire  :  le  Dieu  étoit  repré- 
ftnté  affis  fur  un  trône ,  tenant  dune  main  un  bâton ,  & 
.s'appuyant  de  Vautre  fur  la  tête  d'un  dragon,  avec  vai 
chien  à  iks  pieds.  Paufanias  dit  que  ce  chien  étoit  mis  aux 
pieds  d'Efculape,  parce  qu'un  chien  l'avoit  gardé  iorfqull 
fut  expofé,  comme  on  l'a  dit  ci-deffus  :  mais  ne  pour- 
roit-on  pas  penfer,  dit  Mr.  Le  Clerc,  que  ce  chien  étoit 
l'emblème  de  la  fagaciié,  il  nécelfaire  à  an  Médecin?  Ou 
repréientoit  encore  Efculape  avec  une  verge  de  pin  à  la 
inain  ,  Ck  un  ferpent  à  ics  pieds  :  ce  ferpent  le  trouvoit 
particulièrement  fur^e  territoire  d'Epidaure;  il  lui  étoit 
confacré.  Ce  n'étoit  poînt  un  animal  dangereux.  On  en 
jiourriflbit  quelques-uns  dans  fon  Temple.  Le  bâton  qu'on 
juimettoitd  la  main,  en  étoit  pour  l'ordinaire,  entortillé; 
&  cela  pour  faire  voir  que  la  Médecine  ci\  le  foutien  de  la 
fie  ,  mois  qu'elle  doit  Ctre  exercée  avec  diicrétioa  6c  pru- 
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dence,  ce  qui  nous  eu  fignifié  par  le  ferpent,  ou  bien  que 
cette  Science  admirable  fait  changer  de  peau,  comme  ce 
reptile  fe  dépouille  de  la  iîejine,  outre  qu'il  a  des  vertus 
lînguliéres.  QLielqusfois  on  mettoitun  coqaux  pieds  d'Ef- 
culape  pour  fîm!)61e  de  la  vigilance,  d'autre  fois  un  aigle, 
emblème  de  jugement  ou  de  longue  vie.  L'aigle  étoit  or- 
dinairement à  la  droite ,  &  à  fa  gauche  c'étoit  une  tête  de 
bélier,  qui  marquoit  les  fonges  &  les  divinations. 

Mais  pour  revenir  à  l'Hiftoire  d'Efculape  ,  fans  avoir 
aucun  égard  pour  les  récits  fabuleux  dont  la  Théologie 
des  Gress  eft  remplie  fur  fon  compte,  je  penferois  volon- 
tiers que  c'étoit  un  Phénicien ,  qui  ayant  étudie  la  nature 
avec  fuccès ,  fur-tout  cette  partie  qui'  a  rapport  à  la  Méde- 
cine ôi  à  la  Pharmacie  ,  le  fît  une  grande  réputation  ÔC 
s'aquit  une  grande  eftime  entre  Ces  compatriotes. 

Je  ferois  porté  à  croire  qu'Efculape  n'eft  point  fon  vrai 
nom  ;  mais  celui  dont  hs  peuples  qui  connoilfoient  fa  ca- 
pacité &  Cgs  talens,  i'avoient  honoré;  car  c'étoit  allez  la 
coutume  chez  les  Peuples  Orientaux,  de  donner  aux  hom- 
mes d'un  mérite  fupérieur ,  un  nom  tiré  des  chofes  dans 
lefquelles  ils  excelloient  :  il  en  étoit  à  peu  près  de  même 
chez  les  Romains,  où  les  furnoms  étoient  fort  communs, 
&  ces  furnoms  avoient  la  même  origine  que  celle  des  noms 
chez  les  Orientaux.  Ce  fut  par  une  fuite  de  cet  ulage 
qu'Hermès,  le  reftaurateur  delà  littérature  en  Egypte,  fut 
appelle  Trifmégille ,  ou  plutôt  du  nom  Egyptien  qui  cor- 
relpond  à  la  traduction  Gréque,  d'oi^i  nous  eft  venu  Trifmé- 
gifte;  ce  nom  étoit  Siphoas,  comme  nous  l'apprend  Sincel- 
lus,  d'après  Manéfhon. 

Les  Egyptiens  qui  avoient  nommé  Hermès,  Siphoas,  par 
une  diftinclion  honorable  &  relative  à  fes  grands  talens, 
firent  la  même  choie  pour  Efcùlape ,  &  ils  lui  impoferent 
un  nom  relatif  à  l'art  qu'il  polfédoit,  &  à  l'adrelfe  qu'il 
montroit  dans  l'exercice  de  cet  art.  Ils  l'appellerent  Haf- 
kel-ab-i  le  père  de  la  fcience  ou  de  l'adreffe.  Il  étoit  affez 
ordinaire  chez  les  premiers  Orientaux ,  d'appeller  celui  qui 
avoit  fervi  le  genre  humain ,  par  Quelque  découverte  uti- 
le, du  nom  de  père  de  cette  découverte.  Jubal,  le  pre- 
mier inventeur  de  la  mufîque ,  eft  appelle  dans  les  laintes 
Ecritures,  le  père  de  tous  ceux  qui  lavent  jouer  de  la  harpe 
&  des  inftrumens.  Tubalcain,  qui  fut  le  premier  amollir 
&  façonner  le  fer  par  le  moyen  du  feu,  y  porte  le  nom 
de  Ab  £/?/»,  ou  de  père  du  feu.  Ce  fut  par  uiie  fuite  de  cec 
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iifage  que  celai  qui  eft  le  fujet  de  cette  dlH'ertation ,  fut  ap- 
pelle par  les  Phéniciens  fes  compatriotes,  d'un  nom  rela- 
tif à  ths  talens,  A:<:el-aù,  ou  père  de  la  fcience  ou  de  l'a- 
drelfe;  nom  que  les  Grecs  ne  tardèrent  pas  de  corrompre  i 
&  dont  ils  firent  JEfcn/apius. 

Une  vérité  que  l'on  apperçoit  au  travers  de  toutes  hs  fa- 
bles que  les  Grecs  ont  débitées  fur  le  compte  d'Efculape  » 
c'eft  que  ce  fut  un  des  bienfaiteurs  du  genre  humain.  Mai» 
pour  fe  former  une  idée  julle  de  fa  perfonne  &  de  fou 
caractère,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  féparer  exacte- 
ment le  vrai  delà  multitude  prodigieufe  de  fictions  dont  il 
eft  enveloppé  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  effayer  de  fafre.  Le 
Lefteur  nous  permettra,  fans  doute,  d'ufer  du  témoignage 
de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Médecine  :  car  il  eft  à  préfu- 
mer que  fi  quelqu'un  a  dû  s'inftruire  de  fHiftoire  réelle 
d'Efculape ,  ce  font  apparenment  ceux  qui  ont  exercé  un 
art  dont  il  eft  le  fondateur.  Le  premier  qui  en  ait  parlé, 
c'eft  Ceife.  La  fin  de  l'Agricuhare,  dit-il  dans  fa  Préface, 
c'eft  de  fournir  au  corps  des  alimens  ;  la  fin  de  la  Méde- 
cine, c'eft  de  lui  procurer  la  fanté.  Il  n'y  a  point  de  partie 
du  monde  où  cet  art  ait  été  parfaitement  ignoré.  Les  Na- 
tions les  plus  barbares  connoiffent  les  vertus  des  plantes 
&  d'autres  remèdes  que  la  nature  femble  préfenter  aux 
hommes ,  &  dont  les  plus  fauvages  foiit  ufage ,  lorfqu'ils 
font  malades  ou  bleftés.  Mais  on  peut  dire  que  la  Méde- 
cine n'a  fait  nulle  part  de  fi  grands  progrès  que  dans  la 
Grèce  ;  on  diroit  que  ce  fût  fa  Patrie  ;  elle  y  a  fleuri  peu 
de  tems  avant  que  de  fleurir  parmi  nous;  car  Elculape 
paiTe  pom-  en  être  le  premier  inventeur  ;  il  dut  les  autels 
qu'on  lui  éleva,  aux  efforts  généreux  qu'il  fit  pour  donner 
à  cet  art,  imparfait  &  goftier  avant  lui,  une  forme  plus 
fcientifique  &  plus  régulière. 

On  trouve  dans  Galien  quelque  chofe  de  plus  particulier 
fur  Efculape.  Si  cet  Auteur  eut  été  pardonnable  de  donner 
dans  les  exagérations  de  [es  compatriotes,  c'eût  été  dans 
cette  occafion,  où  il  avoit  à  parler  du  Peie  de  fou  Art  & 
du  Dieu  de  fon  Pays.  Cependant  il  a  prefqu'entiérement 
évité  ce  défaut.  ElcuUpe,  le  Dieu  de  notre  Pays,  dit-il, 
prefcrivit  des  chaulons ,  fles  divertiflemens ,  &  une  efpéce 
de  mufique,  à  ceux  qui  par  une  agitation  d'elprit  trop 
violente,  avoient  tranfinis  dans  leur  corps  plus  de  chaleur, 
que  la  modération  n'en  comportoit.  11  confeilla.à  d'au- 
îïti  (6c  ceux  â  qui  il  dounoit  cet  sivist  u'étoieatpas  en 
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petit  nombre)  de  chafler,  d'aller  à  cheval  &  de  s'occuper 
aux  exercices  militaires;  il  leur  indiqua  l'eipéce  de  mou-' 
vement  qui  leur  feroit  falutaire ,  &  des  exercices  militaires, 
ceux  qui  leur  étoient  convenables.  Il  ne  croyoit  pas  qu'il 
liifFît  d'avoir  appris  aux  hommes  les  moyens  de  relever 
l'efprit  de  fon  abattement,  par  l'exercice ,  s'il  ne  leur  mon- 
troit  encore  à  proportionner  ce  remède  à  la  maladie ,  & 
la  nature  de  l'un  à  la  nature  de  l'autre.  Galien ,  defanitate 
tuenda,  Livre  2.  chap.  8. 

La  vraie  Médecine  forme  des  conjectures  fur  la  nature 
ou  la  conftitution  du  malade ,  &  c'eft  ce  que  le  gros  des 
Médecins  appelle  Idiofyncrafe ;  mais  tous  conviennent  que 
ce  fujet  de  leurs  conjectures  eft  extrêmement  difficile  à 
connoître,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  font  remonter 
l'origine  de  leur  Art  à  Apollon  &  à  Efcuiape.  Galien, 
methodus  medendi,  liv.  3.  chap.  7. 

Les  Grecs  font  defcendre  les  Arts  du  Ciel;  ils  furent, 
difent-ils,  communiqués  aux  hommes  par  les  fîls  &  les 
defcendans  des  Dieux.  C'eft  fur  ce  fondement  qu'EfcuIape 
fut  regardé  comme  l'inventeur  de  la  Médecine ,  qu'il  avoit 
appriie  d'Apollon,  fon  père,  &  qu'il  enfeigna  aux  hom- 
mes. Quoique  les  hommes  euflent  avant  lui  quelque  con- 
noiflance  de  la  vertu  des  plantes,  ce  qu'on  ne  peut  refufer 
au  Centaure  Chiron  &  aux  autres  Héros  de  la  Grèce ,  dont 
l'éducation  lui  fut  confiée ,  il  s^n  falloit  bien  que  la  Mé- 
decine eût  la  forme  d'un  Art.  Aretée  avoit,  à  ce  qu'il 
paroit ,  fait  quelques  expériences ,  de  même  que  Melampe 
&  Polyidus.  On  peut  prouver  par  Homère,  que  les  Egyp- 
tiens connoiflbient  d'autres  remèdes  que  ceux  qu'on  tiroit 
des  plantes  :  d'ailleurs,  on  ne  peut  difconvenir  que  l'ou- 
verture des  cadavres,  que  la  coutume  de  les  embaumer 
avoit  rendue  néceffaire ,  n'eût  inftruit  les  premiers  Méde- 
cins de  plulieurs  chofes  concernant  la  Cliirurgie  &  \ts 
opérations  de  la  main.  Accordons  encore  au  hazard  quel- 
ques méthodes  de  guérir ,  comme  l'opération  de  la  cata- 
racte qu'on  doit  à  un  bouc,  qui  étant  attaqué  de  cette  ma- 
ladie ,  recouvra  la  vue  par  une  épine  qui  lui  entra  dans 
l'œil.  On  dit  que  l'ufage  des  cliftèi-es  nous  vient  de  la  ci- 
gogne ou  de  l'ibis ,  qui  rempliifant  d'eau  toute  la  lon- 
gueur de  fon  cou ,  &  s'inferant  le  bec  dans  l'anus ,  fait  faire 
à:  l'un  &  à  l'autre  l'office  de  nos  feringues.  L'Hiftorieii 
Hérodote  nous  dit  que  c'étoit  la  coutume  d'expofer  les 
K»aladcs  dans-  k$.  rues  ôc  dans  les  lieux  les  plus  fréqueu> 
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tés,  afin  qu'ils  puflent  recevoir  de  ceux  qui  auroient  été 
attaqués  de  leurs  maladies,  des  avis  ialutaires  :  &  certes, 
il  eft  ccyjftant  que  par  ce  moyen  la  Médecine  faifbit  quel- 
ques progrès ,  les  expériences  &  les  faits  Te  multiplioient  ; 
miîis  on  ne  voit  point  que  la  raifon  eût  encore  joué  le 
moindre  rôle  dans  la  guéril'on  des  maladies;  l'obligation 
qu'on  eut  à  Efcaiape,  ce  fut  d'avoir  appris  aux  hommes 
à  raifonner  fur  un  objet  aufïï  important  pour  eux ,  que 
leur  fanté  ;  &  c'eft  en  pofant  les  fondemens  d'une  Méde- 
cine raifonnée ,  qu'il  mérita  le  titre  d'inventeur  de  la  Mé- 
decine en  général.  Les  principes  d'Efculape  pafferent  aux 
Afclepiades  fes  defccndans,  comme  une  partie  de  l'héri- 
tage de  leur  ayeuî.  Entre  ces  defcendans ,  il  n'y  en  a  point 
fous  qui  la  Médecine  ait  fait  plus  de  progrès ,  &  fous  qui 
elle  ait  eu  plus  de  fuccès  que  fous  Hippocrate.  Galierty 
Introduclion. 

En  conférant  \q%  récits  fabuleux  des  Poètes  Grecs ,  avec 
ce  que  nous  venons  de  citer  de  Galien  &  de  Celfe,  on 
pourroir  former  quelques  conjectures ,  fînon  vraies ,  du 
moins  fort  approchantes  de  la  vérité ,  fur  le  compte  d'Ef- 
culape. 

Il  paroit  d'abord  qu'il  fut  fils  naturel  de  quelque  femme 
d'un  rang  diftingué ,  qui  le  fit  expofer  fur  une  montagne- 
fituée  dans  le  territoire  d'Epidaure,  pour  pallier  fon  crime 
&  éviter  les  reproches  ordinaires  en  pareil  cas,  &  qu'il 
tomba  entre  les  mains  d'un  Berger  dont  le  chien  l'avoit 
découvert;  car  c'eft  aii'eZ'  la  coutume  de  ces  animaux  pleins 
de  fagacité  ,  d'avertir  leurs  maîtres,  foit  en  arrêtant,  foit 
en  aboyant ,  de  tout  ce  qu'ils  rencontrent  d'extraordinaire 
pour  eux.  En  ajoutant  à  cet  événement  toutes  les  circonf- 
tances  dont  la  fuperilition  ne  manqua  pas  de  l'orner, 
nous  retrouverions  bientôt  le  fait  tel  qu'on  le  lit  dans  le» 
Auteurs  Grecs.  Il  eft  vraifemblable  que  la  mère  de  cet 
enfant  retrouvé  fe  chargea  fecrétement  de  fon  éducation , 
&  le  fit  donner  à  Clairon  qui  élevoit  dans  ce  tems  tous 
les  enfans  de  la  Grèce  qui  avoient  quelque  naiffance. 

Nous  pouvons  fuppofer  que  le  jeune  Efculape  montra 
à  Chiron  des  talens»fupérieurs  ;  cette  fuppofition  n'eft 
point  contraire  à  l'expé^ence,  &  nous  voyons  tous  les 
jours  des  enfans  illégitimes,  que  la  nature  fenible  avoir 
dédommagés  par-là  de  l'obicurité  de  leur  naiffance.  li  eft 
«ncore  vraifemblable  que  le  maître  pioportionna  les  foin* 
«u  mérite  de  fou  élève,  &  quei'éléve  qui{»révit  que  fou 
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cfprit  &  fes  connoiflances  feroient  un  jour  toute  fa  for- 
tune, tâcha  par  fon  application  aux  leçons  deChiron,  de 
s'affarer  cette  reflburce.  Peut-être  auifi  ranibition  s'en 
mêla-t'elle.  Ne  pouvant  fe  promettre  de  faire  dans  le 
monde  un  rôle  égal  à  celui  que  la  nailfance  promettoit  à 
ies  condifciples ,  peut-être  fut-ce  un  nouvel  aiguillon  pour 
lui.  Toutes  ces  conjectures  paroicront  moins  chimériques, 
il  on  confidére  qu'il  fe  rencontre  quelques  circonftances  de 
cette  nature  dans  la  vie  de  beaucoup  de  grands  hommes. 
Efculape  profita  donc  de  s'avancer  à  la  fortune  &  à  la 
gloire  par  un  chemin  que  Chiron  lui  ouvroit,  &  où  il 
étoit  entraîné  par  Ion  génie,  La  Médecine  fit  fon  étude 
favorite,  car  il  parvint  à  un  fi  haut  point  d'intelligence 
dans  cet  Art,  que  fes  compatriotes  lui  donnèrent  le  fur- 
iiom  d'Efculape ,  emprunté  de  celui  qui  avoit  inventé  la 
Médecine  en  Phénicie ,  avec  lequel  il  pouvoit  avoir  d'ail- 
leurs des  rapports  qui  nous  font  inconnus.  Peut-être  auffi 
fut-ce  à  Chiron  même  qu'il  dut  ce  titre  honorable  ;  l'obf- 
curité  de  fa  naillance ,  jointe  à  la  connoiffance  de  la  Mé- 
decine qu'il  pofledoit,  aidèrent  fes  fuperftitieux  compa- 
triotes à  lui  doimer  Apollon  pour  père.  Et  l'orgueil  na- 
tional en  fit  enfuite  un  Dieu. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifemblable  par  rapport  â 
Efculape;  car  on  ne  peut  convenir  avec  plufieurs  Auteurs , 
que  ce  perfonnage  foit  de  pure  invention,  Hippocrate  fut 
un  de  lès  defcendans;  &  l'on  produit  une  généalogie  par 
laquelle  il  paroit  qu'il  étoit  le  dix-huitiéme  en  ligne  di- 
reéte.  Si  la  chofe  eut  été  autrement;  fi  les  Afclepiades 
avoient  été  aifez  impudens  pour  appuyer  de  leur  confen- 
tement  un  tiffu  de  fixions ,  c'eft  ce  que  les  Médecins  de 
l'Ecole  de  Cnide,  jaloux  d'Hippocrate  ,  n'auroient  pas 
manqué  d'expofer  au  Public.  On  trouvera  cette  généalo- 
gie à  l'article  Hippocrate.  Nous  remarquerons  feulement 
ici  que  ks  defcendans  d'EfcuIape  régnèrent  dans  la  Carie 
depuis  Podalire ,  jufqu'à  Théodofe  fécond  du  nom ,  qui 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Cos,  voifine  de  la 
Carie  ,  lors  de  la  defcente  des  Heraclides.  On  pourroic 
ajouter  l'obfervation  fuivante  à  tc^ut  ce  qui  vient  d'être 
dit;  c'efi:  que  fi  la  Médecine  n'ejit  pas  déjà  fait  des  pro- 
grès confidérables ,  lorfqu'Hippocrate  parut,  cet  homme, 
tout  habile  qu'il  étoit,  n'auroit  jamais  eu  affez  d'expé- 
rience pour  en  déduire  les  régies  que  nous  tenons  de  lui; 
ïégles  dont  nous  éprouvous.tous  les  jours  la  vérité,  qui 
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ne  fe  font  point  démenties  dans  l'efpace  de  deux  mille  ans, 
fans  leliquelles  la  Médecine  ne  méiiteroit  pas  le  nom  de 
Science  ;  régies  dont  j'ofe  faire  un  fi  grand  éloge,  parce 
que  je  fuii  convaincu  qu'il  n'y  a  point  en  Europe  de  Mé- 
decin qui  connoilfe  fa  frofelTion,  &  qui  foit  fincére,  qui 
ofe  le  defavouer. 

E  S  S  E  N  I E  N  S ,  juifs  attachés  à  une  ancienne  fecle ,  de 
laquelle  l'Hiftorien  Jofeph  décrit  au  long  les  régies  &  la 
manière  de  vivre,  &  qui,  félon  lui,  exerçoient  la  Méde- 
cine. "  Les  Effeniens  ,  dit-il,  (Hiftoire  de  la  Guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains  ,  livre  2.  chap.  12.)  „  étudient 
„  avec  foin  les  éciifs  des  Anciens  ,  principalement  en  c« 
„  qui  regarde  les  chofes  utiles  à  i'ame  &  au  corps ,  6c 
„  aquierent  ainfî  une  très-grande  connoiflance  des  remé- 
„  des  propres  à  guérir  les  maladies  ,  &  de  la  vertu  des 
„  plantes,  des  pierres  &  des  métaux.  „  Voilà  ce  que  dit 
Fiave  Jofeph.  Ces  mêmes  Elfeniens  croient  autrement  ap- 
pelles Thérapeute,  c'eft-à-dire ,  Guériffeurs  ou  Médecins; 
quoique  ce  nom  puiife  auffi  avoir  du  rapport  avec  le  culte 
que  ceux  de  cette  fefte  ou  cette  efpéce  de  Moines,  reu- 
doient  à  Dieu. 

ESSEHIPH  ESSACHALI,  defcendant de  Maho- 
met ,  naquit  à  Mazara  dans  la  Sicile.  Il  excella  dans  la  Mé- 
decine &  dans  la  Philolbphie  ,  &  fut  le  premier  homme 
de  fou  tems  en  fait  de  Géographie.  Il  mourut  d  Ciudad 
dans  l'Andaloufie,  fan  de  fflégire  516.  &  deJefus-Chrift; 
1123.  Nous  n'avons  aucun  de  les  Ouvrages  de  Médecine. 

ESTIUS,  (Lubertus)  Médecin,  étoit  du  Pays-Bas ,  de 
Ja  famille  d'Ejîh.  Il  voyagea  beaucoup  avec  un  jeune  Gen- 
tilhomme, &  enfjite  il  étudia  à  Strasbourg  &  à  Bafle  ;  & 
s  étant  très-bien  inftruit  de  la  Médecine  ,  il  l'exerça  à 
Creutznach  ,  qui  efl  une  petite  Ville  d'Allemagne  au  Pa- 
Jatinat  du  Rhin  ,  où  il  mourut  en  1606.  Lubertus  Eftius 
étoit  favant,  &  il  s'appliqua  particulièrement  d  la  Botani- 
que. Il  a  compofé  quelques  Ouvrages ,  entre  autres  : 

Dil/iciiia  ,  breuis  1^  methodica  forînulanimTraclatio.  Hd' 
novi£ ,   1604.  z«-gt;t>. 

ETIENNE  ,  (Charles^  de  Paris  ,  Médecin  célébr» 
de  la  Faculté  de  cette  ''ille,  vivoit  dans  le  feiziéme  fié- 
cle.  Il  étoit  frcre  du  docl:c  Robert  Etienne.  Cette  maifbix 
des  Etiennes  ,  dit  François  de  la  Croix  du  Maine,  a  été 
heureufe  d  produire  des  hommes  favans  &  entre  autres  C3- 
iui-ci.  Il  moamten  1564,  &  iailfaun©  fille  nommée  Ni«- 
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h,  qiii  favoit  les  Langues  ,  &  qu'on  efliina  pour  fa  doc- 
trine; on  la  maria  à  |ean  Liebault,  aalïï  Médecin. 

Ce  Médecin  fit  de  ti  grands  progrès  en  Anatomie ,  qu'il 
vint  à  bout  d'introduire  dans  les  Ecoles  la  doctrine  de 
Galien  qu'on  ne  connoifroit  pns  encore  de  fon  tems.  Il 
iît  les  découvertes  iuivantes.  Il  remarqua  une  production 
membraneufe  lituée  dans  le  toie  ,  à  l'origine  de  la  veine- 
tave  :  il  crut  qu'elle  étoit  placée  là,  de  peur  que  le  lang 
qui  eft  travaillé  dans  cet  endroit ,  n'en  regorge.  Il  afl'ura  , 
contre  le  fentiment  de  Galien ,  que  l'Oefophage  &  la  Tra- 
chée-artére ,  quoique  fort  voifins  l'un  de  l'autre,  avoient 
des  orifices  dilFérens.  Il  a  dit  qu'en  faifant  fondre  la  grailTe , 
on  y  diitinguoit  une  membrane  charnue.  Il  a  décrit  exac- 
tement cette  cloifon  du  fcrotum  que  Mafia  avoit  décou- 
verte ,  &  il  lui  a  donné  les  noms  de  Scroti  Diaphragma.  & 
Septum  ;  cloifon  &  diaphragme  du  fcrotum. 

Charles  Etienne  a  compofés  de  très-beaux  Ouvrages  ; 
De  Diffeciione  partittm  corporis  humant  ,   libri  très.    (Jnce 
cum  figuris  ^  incifionu?n  declarationibus  a  Stephano  Ri- 
"oerio ^  Chirurgo  cofnpojïtis.  Parijïis ,  i^^^.  in-folio. 
Cet  Ouvrage  parut  en  François  à  Paris  l'année  fuivante. 
De  Nutrimentis,  libri  tues.  Farifiis,  1550.  in-^'vo. 
Fr&dium  ruflicum  ,  in  quo  cujufvis  foli  -,  'vel  culti^  vél  in- 
culti  plant  arum  "vocabula  ac  dejcriptiones ,  earumque  con- 
ferendarum  atque  excolendarum  injlrumenta  fuo  ordint 
defcribuntur.  Farifiis ^  15  54?  162^.  in-%vo. 
On  a  traduit  ce  Traité  en  François  Ibus  le  titre  de  Maifon 
Ruftique. 

De  re  hortenfi  Libellas  feleclus.  Parifiis^  1536.  in-%vo.  Lu- 

gdnni ^  1536.  in-%vo. 
Seminartum  five plant arium  earum  arborum ,  quA poft  hor- 

tos  conferi [oient.  Farifiis.,   1536.  in-%vo. 
Arbufium.  Fonticulus.  Spinetu7n.  Parifiis .,  1538.    in-^vo. 
Sylva.   Frutetum.  Collis.  ibidem.,  1538.  in-%vo. 
Vincîum.  In  quo  uaria  vitium ,  uvarum ,  vinorum ,  anti' 
qua  5  Latina,  vulgariaque  nomina  :  item  ea  qus.  ad  ■vi- 
tium  confitionem  ac  cultnram  ab  antiquis  rei  rtiflic&  Scrip- 
toribus  exprejj'a  funt  ,  ac  bene  recepta  njocahula  ,   nofirA 
conjuetudini  pr&Jertim  commech, ,  brcvi  ratione  continen- 
tur.  Parijîis ,  1  537. /«-gx'o. 
Difcours  des  Hiftoires  de  Lorraine  ^  de  Flandres, 
jibrégé  de  l'Htjloire  des  Ducs  de  Milan. 

E  T  T  A  B  A  K  A  N I  naquit  dans  le  Tabirani ,  Pro  viiiçî 
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an  Chorozan.  Il  fut  Médecin  du  Sultan  Thechm,  Roi  de 
Ghazna  ,  Ville  d'Afîe,  lîtuée  fur  les  frontières  de  l'Inde. 
Il  compofa  un  livre  de  Médecine  fort  vanté.  U  eft  inti- 
tulé : 

Firdius  Vlhecime ,  ou  le  Paradis  de  la  Prudence. 
Cet  Ouvrage  contient  plufïeurs  obfervations  concernant 
l'art  de  guérir,  avec  un  détail  des  propriétés  des  plantes» 
des  animaux  &  des  minéraux.  Il  mourut  à  Ghazna  l'an 
de  l'Hégire  474.  &  de  Jefus-Chrifl:  1082. 

ETTMULLER,  (Michel)  célèbre  Médecin,  naquit 
à  Leipfic  le  16  Mai  1646.  Après  avoir  voyagé  dans  la 
plupart  des  Pays  de  l'Europe ,  il  fut  Profeffeur  de  Botani- 
que, de  Chimie  &  d'Anatomie  à  Leipfic,  &  y  mourut 
en  1683.  On  a  de  lui  des  Inftitutions  de  Médecine,  & 
d'autres  Ouvrages ,  dont  la  plus  ample  édition  efl:  celle 
de  NapIeS  en  17:; S-  en  5  vol.  in-folio.  Michel-Erneft  Ett- 
muller  fon  fils  ,  fut  auflî  un  habile  Médecin ,  &  mourut 
le  25  Septembre  1732.  après  avoir  donné  au  Public  plu- 
lïeurs  Dilfertations, 

E  V  AX,  Roi  des  Arabes,  étoit  un  célèbre  Médecin  du 
premier  fiécle.  Il  écrivit  un  Traité  des  Simples,  qu'il  dédia 
à  l'Empereur  Néron  :  on  dit  aufli  qu'il  avoit  écrit  pouc 
l'Empereur  Tibère,  un  Traité  de  la  force  des  Pierres  pré- 
cieufes.  Henri  Rantzovius  fit  imprimer  cet  Ouvrage  àLeipfis 
en  1585.  fur  la  copie  d'un  certain  Poëte  qui  l'avoit  mis 
en  vers.  Voici  le  titre  qu'il  donna  à  cet  Ouvrage  : 

De  Gemrnis  fcriptum  ,  oli'in  a  Foeta  qtiodam  non  in  féliciter 
carminé  redditum ,  <&  nunc  primtim  in  lucem  editum. 

EUCHARIUSRHOpiON,  Médecin,  natif  de 
Francfort  fur  le  Mein  ,  vivoit  vers  Tan  1548.  Il  cultiva 
particulièrement  l'étude  de  la  Botanique  ,  &  donna  auPu- 
hlic  le  Traité  fuivant: 

De  Partu  hominis  &  quA  circa  ipfum  accidunt ,  adeoqui 
de  parturientium  iQ*  infantium  morhis  ,  atque  cura  libel- 
las.  Francofurti y  1551,  1556.  in-%vo. 

EU  DE  ME,  Médecin  .  difciple  de  Themifon,  qu'on 
croit  être  le  même  ^ue  '  l'Adultère  de  Livie ,  qui  clt  ap- 
pelle par  Tacite,  l'Am.p&  le  Médecin  de  cette  Dame,  & 
qui  enipoifonna  Drufus  ,  fon  époux.  Tacite  ajoute  que 
cetEudeme  faifoit  parade  de  beaucoup  de  remèdes  fecrets, 
afin  de  paroître  plus  habile  dans  fon  art. 

11  lé  trouve  un  autre  Eudeme,  Médecin,  que  Galieii 
joint  ordinaii"emeut  avec  Hérophjie ,  &  qu'il  lai  «ompare 
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par  l'cxaftitude  dans  l'Anatomie,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  les  nerfs.  Cet  Auteur  rapporte  la  compofi- 
tion  d'une  thériaque  dont  ulbit  Antiochus  Fhiiometor , 
qui  avoit  été  décrite  en  vers  par  un  Eudeine ,  &  le  trou- 
voit  gravée  fur  la  porte  du  Temple  d'Efcuiape.  Il  pour- 
xoit  être  le  même  que  ce  dernier  dont  on  vient  de  parler; 
mais  cela  n'eft  pas  certain,  car  il  y  a  eu  divers  Médecins 
de  ce  nom,  comme  Eudeme  le  Vendeur  d'antidotes;  mt 
autre  Médecin  de  Chio  ,  &  quelques  autres. 

EUDOXE  de  Gnide,  fils  d'Efchine,  étoit  en  eflime, 
félon  Eulébe ,  en  la  97.  Olimpiade,  environ  l'an  du  monde 
3616.  Il  fut  Aflrologue,  Géomètre,  Médecin  ik  Légifla- 
teur.  Architas  lui  enlèigna  la  Géométrie,  &  Philijîion  de 
Sicile,  la  Médecine.  Sotion,  dans  fes  fucceiïîons,  dit  qu'il 
fut  auflî  auditeur  de  Platon.  Eudoxe  a  été  i^récepreur  d'E- 
ïinée ,  père  de  Chryfippe  le  Gnidien.  Oii  ne  lait  rien  de 
particulier  de  la  Médecine  d'Eudoxe  ;  on  apprend  feule- 
jnent  que  cet  homme  ,  quoique  fort  pauvre,  avoit  unQ  îi 
grande  envie  d'étudier,  qu'un  Médecin,  nommé  Théone- 
don ,  le  prit  chez  lui ,  &  lui  fournit  toutes  les  commodités 
pour  cela;  que  dans  la  fuite  Eudoxe  forma  le  deffein  de 
faire  un  voyage  en  Egypte,  ayant  obtenu  des  lettres  d'A- 
gefilaus  pour  Neclanabis;  que  celui-ci  recommanda  Eu- 
doxe aux  lacrificateurs  de  ce  Pays-là ,  qui  étoient  Philofo- 
phes  &  Médecins ,  &  enfin  que  Chryfippe  le  fuivit  dans 
ce  voyage.  A  fbn  retour,  Eudoxe  fit  des  loix  pour  fa  Pa- 
trie, &  compofa  plufieurs  Ouvrages  d'Aftrologie  ,  de  Géo- 
métrie &  d'Hifloire.  On  met  fa  mort  en  la  107.  Olimpia- 
de ,  environ  le  milieu  du  trente-feptiéme  fiécie  du  monde. 

EUNAPIUS,  Médecin  &  Hiftorien  du  quatrième 
jîécle,  natif  de  Sardes  ,  florifîbit  fous  le  règne  de  Valen- 
tinien ,  de  Val'ens  &  de  Gratien.  On  a  de  lui  les  Vies  des 
Philofophes  de  fon  tems ,  où  ilaffeéte  de  relever  l'idolâ- 
Irie  pour  rabailler  le  Chrifrianifme. 

EUPHORBE  ,  Médecin  de  Juba  II.  fils  de  l'autr» 
Juba  qui  avoit  été  Roi  de  Numidie  &  d'une  partie  de  la 
Mauritanie.  Il  étoit  frère  d'Antonius  Mufi.  Pline  ,  qui 
fait  mention  de  tous  deux ,  dit  que  le  même  Juba ,  qui  fc 
plaifbit  à  la  Médecine  ,  nomma  une  certaine  plante  Eu- 
fhorbiûi,  du  nom  de  fon  Médecin  :  mais  Saumaife  fait  voir 
que  cela  eff  une  fable ,  &  que  la  drogue  appellée  E:iphorbe , 
étoit  connue  fous  ce  même  nom  dès  quelques  fîécles  aupara- 
vant. Euphorbe  vivoit  en  700  de  Rome ,  de  ia création  3953. 
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EU RYPHON,  Médecin  Gnidien,  qui  doit  être  plus 
ancien  qu'Hippocrate  ,  ayant  pafTé  pour  être  l'auteur  desf 
Sentences  Gnidiennes ,  qui  font  citées  par  ce  dernier  :  néan- 
moins Sornnus  les  fait  rencontrer  enfemble  chez  le  Roi 
Perdiccas.  C'cfl  apparenment  du  même  Eurypnon  que 
parloit  Platon  le  Comique  ,  lorfqu'il  introduifoit  Cinefias 
fils  d'Evagoras  ,  fe  produifant  aa  fortir  d'une- pleurefie , 
Tnxigre  comme  un  fqueh'tte  ^  la  poitrine  pleine  de  pus  ^  les  jam- 
bes  comme  un  rofeau  ,  i&  tout  le  corps  chargé  des  efcharres 
quEuryphon  lui  avait  faites  en  le  brûlant;  en  un  mot-,  phthi- 
fique  ou  empyique  confommé.  Il  paroit  par  ce  paiïage  qu'Eu- 
ryphon  employoit  les  cautères  dans  l'empyeme  ,  ainlt 
qu'Hippocrate  le  pratiquoit.  On  recueille  de  plus,  qu'Eu- 
riphon  vivoit  du  tems  de  Platon  le  Comique ,  contemporain 
d'Ariftophane,  &,  par  conféquent,  du  temsd'Hippocrate; 
ce  qui  n'empSclie  pas  qu'Earvphon  ne  pût  être  le  plus  âgé. 

EUSTA^CHIUS,  (Barthelemi)  célèbre  Médecin  dir 
16.  fiécle ,  naquit  en  Italie ,  &  enfeigna  la  Médecine  &  l'A- 
natomie  à  Rome,  où  il  s'attira  beaucoup  de  réputation.  Il 
eut  une  connoiflance  fort  étendue  de  la  flruclure  du  corps 
humain  ;  fes  planches  font  ion  éloge ,  &  elles  font  connues 
par-tout  où  les  fciences  f^nt  parvenues,  par-tout  où  elles 
font  protégées  &  cultivées.  Les  planches  d'Euftachi,  qui 
ctoient  reftées  enfevelies  dans  l'obfcurité  depuis  l'an  1552. 
au  grand  détriment  de  la  République  des  Lettres,  furent 
enfin  découvertes  en  1712.  &  publiées  à  Rome  en  1714. 
par  les  foins  de  Jean-Marie  Lancilî,  premier  Médecin  du 
Pape  Clément  XI.  Elles  parurent  enfuite  à  Amfterdain 
en  1722.  &  depuis  à  Rome  en  1728. 

Euftachius  a  décou^•ert  le  premier  les  glandes  (iruée* 
fur  les  reins.  Il  a  repris  Vefale  d'avoir  décrit ,  dilTequé  & 
repréfenté  le  rein  d'un  chien ,  au  lieu  de  celui  d'un  hom- 
me, fans  avertir  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  cette  par- 
tie dans  l'un  &  la  même  partie  dans  l'autre.  Il  a  pré- 
tendu que  le  cours  des  veines  des  reins  tiï  oblique  &  noa 
pas  tranfverfal,  ainfi  que  Vefale  l'a  repréfenté.  Il  a  repré- 
fenté dans  une  figure%dmirable,  les  petits  canaux  urinai- 
res  qu'il  compare  à  del  cheveux  très-fins  ;  mais  Nicolas 
Maffa  les  avoir  décrits  avant  lui.  Il  dit  dans  fon  examen 
des  os,  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  connu  la  vraie  ftrutture 
du  nerf  optique;  &  il  ajoute  qu'en  le  faifant  tremper  dans 
de  l'eau,  il  s'étend ,  fe  développe ,  &  devient  alors  femblable 
4  une  large  membrane ,  ou  à  un  morceau  de  toile  très-fine^ 
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A  l'occaïïon  da  h'oîfiéme  os  fituéau-dedansderoreîlîe, 
&  appelle  CEtrier^  voici  ce  qu'il  dit  :  "  Je  me  rens  témoi- 
j,  gnage  à  moi-même ,  qu'avant  que  qui  que  ce  fût  m'en 
„  eut  parlé;  avant  qu'aucun  de  ceux  qui  en  ont  écrit, 
5,  l'eufTent  fait,  je  le  connoifTois  ;  que  je  Je  fis  voir  â  plu- 
3,  fieurs  perfonnes  à  Rome  ,  ÔC  que  je  le  fis  graver  en 
s,  cuivre. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  donné  une  defcription  exacte 
du  canal  thorachique,  ou  du  paflage  par  lequel  le  chile 
eft  porté  au  cœur,  lequel  reflemble,  dit-il,  dans  les  che- 
vaux, à  une  veine  blanche;  fon  embouchure  eft  femi-lu- 
liaire,  6c  il  s'ouvre  dans  la  veine  jugulaire  interne. 

Il  apperçut  le  premier  la  valvule  placée  à  l'orifice  de  la 
veine  coronaire  dans  le  cœur.  Il  prétend  avoir  découvert 
&  décrit  avec  exactitude  le  premier  la  valvule,  que  quel- 
ques Auteurs  appellent  ■va.lvula.  nobilis -,  placée  dans  la 
veine  cave  tout  proche  de  l'oreillette  droite  du  cœur.  Ce- 
pendant Jacques  Si  1  vins  paroit  l'avoir  remarquée  avant  lui. 

Voici  "les  titres  des  Ouvrages  de  Barthelemi  Euftachius  : 

Opufcula  itna.to7nica.  Venetiis,  i^6^.  in-^to.  De/phis,  ijiS. 
in-Svo. 

"Eadcm  cum  annotatJonihus.    Venetiis ,   1574.  in-^to.    Lh~ 
gduni  Batavorum  ^  ^1^1  •  i^-^'^o. 
Sqs  Opujcu/a  contiennent  : 

De  renum  ftruclura ,  officia  O"  ddminiftrfUione. 

J)e  auditâs  organis. 

Offtum  examen. 

De  motH  capttis. 

De  -ccna  ,  qu&  azygos  dicitur ,  c^  de  alla ,  qui,  in  flexu 
britchii  communem  profimdnm  producit. 

De  dentibus. 
!Kous  avons  encore  de  lui  : 

Erotiani  Gr<s.d  Scripîoris  vetuflijjîmi  ,  'vocum  ,  <jha  apud 
Hippocratcm  funt ,  collecîio ,  cum  minotationibus.  Vene- 
tiis ^  1566.  in-j\.to. 

E  U  T  O  ,  (  Henri  )  dit  Henricus  Euticus ,  Allemand ,  qui 
a  vécu  en  1494.  étoit  Médecin.  Il  a  coifipofé  di\ers  Ouvrages. 

EZARHARAGUI  fut  MfJecin  de  Manfor,  Con- 
feiller  de  Cordoue.  Il  compofa  un  Ouvrage  de  Médecine 
femblable  au  Canon  d'Avicenne  :  cet  Ouvrage  efl:  utile, 
&  les  Médecins  Mahométans  en  font  même  à  préfent  un 
ç:rand  cas.  Il  mourut  l'an  de  la  guerre  de  Cordoue  à  l'âge 
de  cent  &  un  an,  l'an  de  l'Hégire  404.  &  de  J.  C.  1014. 
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ABRICE  ou  FABRI,  r Henri)  Médecm 
Allemand  ,  étoit  de  Berg-Zabern  ,  en  Latin 
Berga  ad  Tabernus ,  qili  eft  une  petite  Ville 
■'Alface ,  fur  la  rivière  d'Erlbach  ,  apparte- 
.lant  aujourd'hui  aux  François.  Il  y  nîquic 
en  1347.  &  il  étudia  à  Wittemberg ,  à  vStraf- 
bourg,  &  puis  à  Padoue  &  à  Bafle,  où  il  pafTa  Docleur 
en  Médecine.  Après  cela  étant  revenu  dans  fon  Pays,  il 
enfeigna  la  Philofophie  à  Hornbach,  petite  Ville  d'Alface, 
au  Duché  de  Deux-Ponts;  il  fut  enfuite  Recleur  du  Col- 
lège, &  il  y  mourut  d'apoplexie  en  1612,  le  28  du  mois 
de  Mars.  Fabrice  a  compofé  la  vie  de  Guillaume  Trage, 
civerfes  pièces  en  vers ,  &c.  Sou  Epitaphe  contient  un 
abrégé  de  fa  vie.  La  voici  : 


Montaiiie  Ilcnricum  civem  genttere  Taberna 

Fahriciîim  ,  Hornbactim  fovit  £?  Italia: 
Inde  rediit  dtiplices  edo^tis  ApoUinis  art  es  ^ 

Hic  ReCtor  Infiris  qtdnqne  obit  emeritm. 
Corpus  babet  Fanum  Joannis  ^   ut  ipfe  volebat  > 

H<£c  tabula  b<eredum  teJJis  amoris  adejl. 

Il  fe  trouve  plufieurs  Médecins  du  nom  de  Tahrke ,  dan» 
Vander  Linden  ,  de  Script.  Med.  comme  Balthafar  Fabrice  , 
de  qui  nous  avojis  : 

Gptijculmn  phyjîologum  ^  medictim^  tribus  libris  difiinc- 
tum;  tmcfans  accuratè ,  primo  ,  corporis  humani  tempt- 
r.imenta,  deindè  compendiose  fex  res  non  naturalss  ^  Aic- 
dicis  ita,  dictas.  Cui  ob  muteris,  cognutionem  acceffît  ap^ 
pendicis  loco  tracîatiuncula  de  litteratortim  tnendn  (^ 
refiituenda'valetHdi-ae.  Amjlelodami  ,  162c.  in-^vo. 
François  Fabrice  â§  Rmemonde^,  qui  a  écrit: 

De  Balneoriim  n^zturtliam ,  maxime  eonim  qut  [tint  Aejuif- 
grani  ô»  Porceti ,  natura  &  facultatibus ,  tum  quâ  ra- 
tione  illis  utendum  fit ^  Libellas.  Colonie,  15 64.  in-^vo. 
1546.  in-4to.  1617.  in-^ijc. 
George  Fabrice,  qui  a  donné  au  Public  : 

De  metallieis  Rebtfs  ac  rtomimbus  ob/eruationes  Vftri*  (^ 

Y  if 


344  F  A  B 

erudltA.   Exfant  cum  Opère  Corn.  Gefneri  de  omni  foffi. 
Hum  génère.    Tiguri ,  1565.  hi-^vo.  ô'  ^«w  Ceorgii  Agri- 
coU  de  ortii  &  eau  fis  fnhterraneorumlibro  qitinto.   Witte- 
bcrgsi ,  161:!.  in-%vo. 
Et  enfin  Jean  Fabrice,  qui  a  compofé: 

DijfcrentiA  anhnalium  quadrtipedum ,  jectindum  locos  com- 
munes. Opus  nd  miimAltmn  cognitionem  apprhn'è  condu- 
cibile.   Tiguri,  1555.  in-^z;o. 

'Epiftola  medica  qus,  extat  cum  Cijla  medica  Joan.  Hor- 
nungi-,  1625. 

FABRICIO,  (Jérôme)  Médecin  célèbre,  dàt  Aqtm- 
fendente^  parce  qu'il  étoit  de  cette  Ville  dans  l'Etat  de 
l'Eglife ,  au  Territoire  d'Orviéte.  Il  étudia  à  Padoue ,  où 
ayant  appris  \^%  Lettres  Gréques  &  Latines ,  &  puis  la 
Philofophie,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  fbuf 
Gabriel  Fallonio,  un  des  plus  habiles  Médecins  de  Ton 
tems.  Fabricio  fit  de  merveilleux  progrès  fous  un  fi  ex- 
cellent maître;  il  s'attacha  principalement  à  la  Chirurgie 
ÔC  à  l'Anatomie,  qu'il  profeffa  avec  un  trts-grand  applau- 
diffement,  pendant  près  de  cinquante  ans  de  fuite,  dans  la 
même  Univerfité  de  Padoue ,  ayant  fuccedé  à  Fallopio 
l'an  1565. 

La  doctrine  n'étoit  pas  la  feule  bonne  qualité  de  Fa- 
bricio ;  il  en  eut  d'autres  qui  lui  firent  d'illuflres  amis  :  il 
travailloit  pour  la  gloire,  &  l'intérêt  ne  le  faifoit  point 
agir.  Ses  ainis  lui  firent  divers  préfens  pour  recompenfei* 
ion  généreux  defintereflèment  \  il  les  mit  dans  un  c?.binet 
particulier,  où  l'on  voyoit  cette  infcription  lur  la  porte: 
Lucri  )zegle^t  lucrum.  La  République  de  Venife  lui  fixa  un 
revenu  de  mille  écus  d'or,  &  l'honora  d'une  ftatue  & 
d'une  chaîne  aufii  d'or.  Jérôme  Fabricio  n'étoit  pas  indi- 
gne de  ces  honneurs.  Il  mourut  d  Padoue  cîi  16 19. 

Il  remarqua  le  premier  en  1574.  les  valvules  àts  veines, 
que  le  Père  Paul  avoit,  dit-on,  indiquées;  mais  il  ne  con- 
nut ni  leur  ftruclure,  ni  leur  ufage.  Il  découvrit  un  petit 
mufcle  dans  l'oreille  interne,  qu'il  appropria  au  marteau. 
îl  prétend  que  l'épiderme  efî:  compof^^  de  deux  lames.  Il 
efl  le  premier  qui  ait  parlé  de  l'er.veloppe  charnue  de  la 
vefîle,  &  qui  l'ait  foupçonnée  etre^d'un  mufcle  fervant  à 
l'expulfion  de  l'urine.  Nous  pourrions  dire  beaucoup 
tt-'autres  choies  de  lui,  qui  ne  feroiejit  pas  indignes  de 
l'attention  du  Lecteur;  mais  nous  finilTons  cet  article,  en 
«fîvu-ant  qu'il  fut  Anatomiite  exact ,  6;  qu'il  fut  trcs-verfc 
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«làns  la  Oiîrurgie,  pour  paffer  au  catalogue  de  fes  Ou- 
rrages  : 

De  Vifione-,  Voce  ^  AuditH.  Venetiis,  l6oo.  in-folio.  Fran- 

cof Hfti,  i6o$  ,  iGl'^.  in-folio. 
Traclatus  de  oculo  'vifûs  organo.   Pafavii ,  i6oi.  itt-foUo. 

Trancofurti ^  1605,  16 1 3.  in-folio. 
De  venarum  oftiolis.  Patavii  ,  1603.  in-folio. 
De  locutione  ^  eius  infirumentis.  Pataziii ,  1603.  in-folio. 
De  mufciili  artificio  &  ojfîum  nrticulationibus.    Vicenti&^ 

16 14.  in-^to. 

De  refpiratione  &  '^'l»^  infirumentis ,  Lihri  duo.  Patavii , 

1615.  in-^o. 

De  motu  locali  animalium  fecundhm  totum.  Pat  au.  16 18. 
in-^o. 

De  guU,  '■jentriculo  1  intefiinis,  Traclatus.  Pata'vii,  1618. 
in-^to. 

Opéra  anatomica,  quA  continent  de  formata  fœtii.  De  for- 
matione  ovi  &  pulli.  De  locutione  Q^  ejus  infirnnientis. 
De  brutortim  loquela.  Pataz).  162  5.  Francof.  iGz'^.in-fol. 

Opéra  omnia  physiologie  a  <^  anatomica.  LipfiA,  1687.  i'/^fol. 

Opéra  chirurgica-,  in  duas  partes  di-vija.  Francofnrti ,  1620. 
in-^vo. 

Opéra  anatomica ,  cum  pr&fatione  Albini.  Lugduni  Bata- 
"jorum,  1738.  in-folio. 

FABRITIUS   HILDANUS.    Voyez  Hildan. 

FAGON  (Guy-Ciefcent)  naquit  à  Paris  le  11  Mai 
1638.  de  He?zri  Fagon -,  Cominiffaire  ordinaire  de  Guerre, 
&  de  Louife  de  la  Broffe.  Elle  étoit  nièce  de  Guy  de  la 
Brojfc  ,  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIII.  qui  obtint  de 
ce  Prince  en  1626.  d'établir  un  Jardin  Botanique  à  Pa- 
ris ,  comme  celui  que  Henri  IV.  avoir  fait  confttruire  à 
Montpellier  en  1598.  C'efl:  dans  ce  Jardin  botanique  de 
Paris,  dont  Mr.  de  la  Broffe  étoit  Intendant  ,  que  Fagon 
vit  le  jour.  Ayant  fait  Cqs  premières  études  avec  llic- 
eès  ,  fon  oncle  le  détermina  en  faveur  de  la  Médecine. 
II  reçut  le  bonnet  de  Dodleur  en  1664.  après  avoir  foutenu 
une  théfe  où  il  admeifoirla  circulation  du  fang  ,  ce  qui 
paffoit  encore  pour  paradoxe.  Le  Jardin  Botanique  étant 
tombé  en  décadence  depuis  la  mort  de  Mr.  de  la  Broffe , 
Vallot  ,  premier  Médecin  du  Roi ,  &  qui  par-là  étoit  ap- 
pelle à  veiller  fur  cet  utile  établKlement ,  entreprit  de  lui 
rendre  fon  premier  luffre,  &  Fagon  lui  offrit  lés  fervices, 
qui  furent  acceptés  avec  jpie.  Il  alla ,  à  £cs  fraix ,  en  Au- 
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rergne,  en  Languedoc,  en  Provence,  fur  les  Alpes  &:  fur 
les  Pirenées,  d'où  il  remporta  une  très-riche  collection  de 
fimples.  On  publia  en  1665.  un  Catalogue  de  toutes  les 
plantes  du  Jardin  qui  alloiunt  à  plus  de  4000.  Ce  Catalo- 
gue eft  intitulé  :  Hortus  Regius.-  Mr.  Fagon  mit  à  la  tête 
un  Poëme  Latin.  A  peine  eut-il  été  créé  Docteur,  qu'on 
lui  donna  \ts  deux  places  de  Profefîeur  en  Chimie  &  en 
Botanique  au  Jardin  Royal.  En  mune-tems  il  exerçoit  la 
Médecine  dans  Paris  avec  un  parfait  definterefTement ,  nt 
voulant  accepter  aucune  recompenfe.  En  1680.  le  Roi  le 
choifit  pour  être  premier  Médecin  de  Madame  la  Dauphi- 
jie  ;  quelques  mois  après  ,  il  fut  Médecin  de  la  Reine  & 
dts  Enfans  de  France;  &  finalement  en  1693.  on  lui  donna 
Ja  place  de  premier  Médecin  de  Sa  Majefté.  Il  manifefta 
dans  ce  pofte  qu'il  ne  cherchoit  point  à  théfaurifer,  ayant 
renoncé  à  plufîeurs  bénéfices  lucratifs  dont  fes  prédécef- 
feurs  avoient  joui.  La  fur-intendance  du  Jardin  du  Roi 
avo.it  été  détachée  de  la  place  de  premier  Médecin ,  &  unie 
4  la  fur-intendance  des  bâtimens  qu'avoit  Mr.  Colbert. 
Le  premier  Médecin  n'avoit  plus  que  la  fur-intendance  des 
exercices  du  Jardin,  fans  la  nomination  des  places.  Quand 
Mr.  de  Villacerf  eut  quitté  la  fur-intendance  des  bâtimens 
en  1698,  Mr.  Fragon  obtint  du  Roi  que  celle  du  Jardin 
Royal  feroit  réunie  à  la  charge  de  premier  Médecin,  eu 
lailiant  au  Sur-Intendant  des  Bâtimens  la  difpofition  des 
fonds  nécelfaires  à  l'entretien  du  Jardin.  Ce  fut  pour  em- 
bellir ce  Jardin  que  Mr.  Fagon  infpira  au  Roi  le  deiïeiii 
d'envoyer  Mr.  de  Tournefort  en  Grèce  ,  en  Afie  &  en 
Egypte  pour  en  rapporter  les  plantes  les  plus  utiles  &  le» 
plus  curieufes.  Après  la  mort  du  Roi  Louis  XIV. ,  Fagon 
ie  retira  au  Jardin  Royal ,  dont  il  avoit  confervé  la  liir- 
inrendauce.  Il  mourut  le  onzième  Mars  1718.  âgé  déplu» 
de  80  ans.  L'Académie  des  fciences  f  avoit  choifî  en  1699. 
pour  être  un  de  fes  Honoraires. 

F  A  L  C  O ,  (  Jean  )  Médecin  Efpagnol ,  que  le  défîr  de  fe 
former  davantage  dans  la  Médecine  ,  fit  quitter  fa  Patrie  : 
il  fréquenta  les  plus  célèbres  Univen'ités  de  FEurope,  puis 
s'ètant  arrêté  à  Montpellier  ,  il  (j'y  aquit  beaucoup  de  ré- 
putation.  Il  vivoit  vers  l'an   1500.   Nous  avons  de  lui  : 

Aàditiones  ad  Tmcticam  Antonii  Gîiainerii.  PaptA  ^  1518- 
in-/^to,  cum  aliis  Guaitierii  cperibus. 

FALLOPIO,  (Gabriel)  célèbre  Médecin  ,  étoit  de 
Modéne ,  où  il  naquit  en  i^po.-On  dit  qu'il  étoit  forti  d'une 
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famille  noble;  mais  ce  qui  eft  bien  afluré,  e'efl:  qu'il  a  été 
univeifellemeiit  eftimé  par  la  connoiffance  qu'il  a  monnéc 
de  l'Anatomie  &  de  la  Médecine  ;  &  pour  cette  raifon 
quelques-uns  l'ont  appelle  fE/cnUpe  de  [on  fiécle.  Il  par- 
courut une  bonne  partie  de  l'Europe  ;  &  comme  il  avoit 
une  très-forte  inclination  uour  les  Lettres,  il  y  fit  de  mer- 
veilleux progrès  ,  &  pénétra  par  fon  ti'avail  &  par  fon 
étude  dans  les  plus  fecrets  miftéres  de  laNatiu-e.  Il  excella 
dans  la  Philofophie,  dans  l'Aitronomie,  dans  iaconnoif- 
fance  des  Simples,  &  far-tout  dans  l'Anatomie,  qu'il  en- 
ricbit  par  fes  belles  découvertes  &  obfervations.  Il  exerça 
la  Médecine  avec  beaucoup  de  gloire,  &  aquit  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems.  Il  en- 
feigna  l'Anatomie  &  expliqua  la  Botanique  dans  l'Uni- 
verfité  de  Padoue  pendant  vingt-quatre  ans,  &  y  mourut 
dans  fa  foixante-treiziéme  année.  On  voit  fon  tombeau 
dans  l'Eglife  de  faint  Antoine  avec  cette  Infcription  : 

Fallopi  htc  tumulo  foJus  non  concerts  :  unà 
Efl  pariter  tecum  noftra  fepulta  domus. 

Douglas  a  dépeint  ce  Médecin  en  deux  mots  dans  fa 
Bihliograph.  Anatomica.  "  Il  étoit,  dit-il,  méthodique  dans 
„  fès  leçons,  heureux  dans  fes  cures,  &  prompt  dans  fes 
„  diffections.  ,,  In  docendo  maxirn}  methodicus  ^  in  med.endo 
feliciffimus  ^  in  fecando  expeditiffimus.  Fallope  fe  donna  pour 
le  premier  qui  ait  apperçu  les  mufcles  piramidaux  ,  &  il 
prétend  qu'ils  fervent  à  comprimer  la  veffie.  Mais  Galien 
&  Jacques  Silvius  en  avoient  fait  mention  avant  lui.  Il  fe 
rante  d'avoir  réfolu  le  premier  l'embarraflante  difficulté 
d'Oribafe  &  de  Galien  fur  le  mouvement  de  la  paupière 
fupérieure  ,  après  que  le  mufcle  orbiculaire  eft  coupé.  Il 
aflure  avoir  découvert  en  1550.  le  mufcle  qui  fert  à  rele- 
ver cette  partie.  Galien  s'étoit  lui-même  tiré  de  cette  dif- 
ficulté ,  comme  il  paroit  par  l'ouvrage  de  Locis  maie  ajfec. 
tis,  qu'il  commenta  dans  fa  vieillefle,  tems  auquel  fon  ex- 
périence le  rendoit  encore  plus  refpeclable  que  foîi  âge. 
D'ailleurs,  on  troire  dans  Avicenne  une  defcription  très- 
claire  de  ce  mufcle.  pLibr.  1,  fnm.  2.  de  mufculis  cap.  5. 
Realdus  Columbus  l'a  décrit  auflî  fort  exacteînent  dans  fes 
Ou\rages  anatomiques  qui  parurent  en  1559. 

Quoi  qu'il  pafTe  pour  avoir  découvert  cette  partie  de  la 
matrice  qu'il  a  nommée  Tuba,  uteri  ^  &  que  nous  appel- 
ions de  fon  nom,  la  trompe  de  Fallope,  à  l'extrémité  dç 
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laquelle  il  y  a  un  lar^etrou,  &  dont  les  bords  font,  pour 
ainfi  dire,  déchirés  &  frangés,  comme  ceux  de  quelques 
vieilles  hardes  ;  il  faut  pourtant  avouer  qu'elle  étoit  con- 
nue d'Hérophile  &  de  Rufus  ,  Ephéfîen  ,  qui  nous  en  ont 
laiffé  des  defcriptions  fort  exactes. 

Il  entend  par  le  cou  réel  de  la  matrice,  toute  la  partie 
contenue  depuis  fon  orifice  intérieur,  jufqu'à  l'endroit  où 
elle  commence  à  s'étendre  &  à  devenir  plus  large.  Voici 
le  catalogue  des  Ouvrages  de  Fallope  : 

Expo/ïtio  in  l'tbrum  Galeni  de  ojfibus.  Venetiis ^  I570'  in-/^.to. 
De  Compofitione   medicamentorum  ,  eut  accejfcrunt  tabuli 

e'jnfdem  de  Cauteriis.    Venctiis^  I570.  in-^to. 
"De  Thermalibus  aquisLilri  feptem.  De  metallis  (fy>  fojfilibus 
Libri  dtio.  Venetiis,  1564.  in-^to.  1584.  in-folio  aimaliis 
ejufdem.  Libelli  duo^  alter  de  Vlceribus  ;  alter  de  Tumo- 
ribiis  pr&ter  naturam,  1^6^.  in-/\.to. 
De  parte  Medicin&  quA  Chirurgie  nuncupntur  ■,  necnon  in 
librum  Hippocratis    de  -vulneribtis   Capitii   dilucidif/irna 
interpretatio.    Venetiis ,  1571.   in-^to, 
Compendiujn  de  ctnatome  corporis  humani.    Venetiis  ^  I57I* 

Tatavii-,  1585.  in-^ivo. 

Qbfeyvationes  anatomica.  in  libres  quinque  digefi&.   Venetiis , 

1^61. in-%vo.  Pariais ,  l'^Ci.  in-S,vo.  Helmafiadii ,  1588. 

in-^'vo. 

De Morbo Gallico  Traciatus.  Venetiis,  1565.  in-Svo.  Patav. 

1564.  in-^to.  cum  Pétri  Angdi  Agathi  Alatheratis  fcho- 

liis  marginalibiis  (^  exercitationihus  quibiffdam  nobiiibus. 

Lecliones  departibus  fimilaribus  corporis  humani.  Noriberg& , 

1575.  in-folio. 
Opéra,  gennina  omnia ,  tam  prctclica, ,  quam  theorica ,  in  très 
tomos  diftributa.    'Venetiis  ■,  1584,  1606.  in-folio.  Franco- 
furti,  1600.  in-folio,  ^■>  1606.  cum  operum  appendice. 
FARRAGUTHUS,  Juif,  étoit  iMédecin  de  l'Empe- 
reur Charlemagne. 

FAVELET  ,  (Jean-François)  Docteur  &  Profeffeur 
Primaire  en  Médecine  de  l'Univerfîté  de  Louvain ,  Médecin- 
Confeiller  de  feu  S.  A.  S.  Marie-Eli/fibeth  Gouvernante- 
Générale  des  Pays-Bas  Autricliiens,>de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  &c.  étoit  lié  au  Fort  de  la  Perle 
prts  d'Anvers  ,  le  18  Avril  1674.  Il  eut  pour  père  Jean 
Favelet,  qui  fuivoit  le  parti  des  armes,  ôi  pour  mère  Ur- 
fule  Cays,  tous  deux  de  bonne  famille;  &  les  ayant  perdu 
«1  l'âge  de  fept  ans ,  le  Sieur  Uernandés ,  Curé  de  Londer- 
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xeele,  fon  coufîn,  prit  foin  de  fon  éducation  &  jetta  dans 
fon  cœur  la  femence  de  ces  rares  &  éminenres  vertus,  qui 
ont  fait  le  plus  bel  ornement  de  fa  vie.  A  l'âge  de  dix 
ans,  on  l'envoya  dans  ia  Campine,  où  il  commença  fes 
Humanités  ,  qu'il  alla  finir  à  Malines  au  Collège  des  Pè- 
res de  l'Oratoire  ,  par  fétude  de  la  Rhétorique  &  de  la 
Dialectique.  Il  donna  dcs  lors  des  preuves  de  ce  vafte 
génie,  qu'on  ne  cefTa  d'admirer  dans  la  fuite;  mais  il  en 
donna  de  plus  grandes  à  Louvain  dans  le  Collège  du  Porc, 
où  il  s'appliqua  à  la  Philofophie  pendant  quinze  mois.  Peu 
de  tems  après  il  rerint  dans  cette  \'ille,  &  commença  fon 
cours  de  Médecine  fous  les  célèbres  Docteurs  Peeters ,  So- 
mers  &  \'erheyen  :  il  fe  diftingua  tellement  entre  fes  con- 
difciples  ,  qu'en  1697.  on  l'éleva  à  la  charge  de  Fifc  & 
Doyen,  qu'il  remplit  avec  un  applaudilfement  général.  Ces 
exercices  finis,  il  crut  qu  il  lui  importoit  d'étumer  la  nature 
elle-nicme ,  avant  que  de  fe  faire  recevoir  à  la  Licence  :  il 
fe  tranfporta  pour  cela  à  Malines ,  où  il  s'appliqua  à  la 
pratique  médecinale  dans  l'Hôpital  Militaire  du  Roi  d'Ef- 
pagne.  Il  revijit  enfuite  d  Louvain ,  &  reçut  les  dégrés  de 
Licence  en  1701.  Ses  talens  &fa  doctrine  fauroient  élevé 
à  des  emplois  coniidérables  ,  &  il  fe  feroit  par-ld  aquif 
des  richeffes  qu'il  a  toujours  méprifées;  mais  faifant  plu» 
d'état  d'augmenter  fa  fcience  que  fon  patrimoine,  il  mena 
une  vie  privée  dans  l'Univerfité  jufqu'en  1705,  que  Maxi- 
mili^n  Emanuel  Duc  de  Bavière  &  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  pour  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne ,  le  pourvut  de  la 
place  de  Profeffeur  en  Botanique.  La  même  année  le  Ma- 
giftrat  de  Louvain  lui  donna  la  conduite  de  l'Hôpital ,  aves 
les  appointemens  ordinaires.  En  1710.  il  obtint  la  Chaire 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  qui  étoit  devenue  vacante 
par  la  mort  du  célèbre  ;\'erheyen.  C'eft  dans  cet  emploi 
qu'il  mit  en  plus  grand  jour  ie  fond  de  connoiflances , 
dont  il  avoit  eu  foin  de  s'orner  l'efprit;  il  y  fit  autant  ad- 
mirer fon  adreffe  dans  les  diffections  anatomiques ,  que 
l'éloquence  de  £çs  difcours  dans  les  dèmonftrations.  C'eft 
par  cette  éloquence  jnâle ,  &  l'aifance  merveilieufe  quil 
avoit  à  s'énoncer,  qu'il Jit  tant  d'honneur  à  la  Faculté  en 
particulier,  &  à  l'Univerfité  en  général,  dans  les  occafions 
qui  fe  préfenterent  de  produire  cette  efpéce  de  talent  ;  & 
l'on  peut  dire,  fans  exagération,  que  perfonne  ne  le  fur- 
pall'a  fur  cet  article. 
En  171 7.  k  Ma^ifUat  de  Louvain  lui  conféra  la  place 
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de  ProfefTeur  Primaire,  vacante  par  la  mort  du  Do^tem" 
Somers.  Favelet  animé  par  ces  avances,  fe  prépara  au  Doc- 
torat, dont  il  reçut  le  bonnet  en  1718.  Ce  fut  dès  lors 
que  la  réputation,  de  ce  grand  Homme  fe  répandit  davan- 
tage :  fes  talens  &  fa  profonde  doftrine  firent  tant  de 
bruit,  qu'en  1725.  à  l'arrivée  de  la  Séréniffiine  Marie- 
Elifabeth ,  fœur  de  l'Empereur  Charles  VI.  de  g-lorieufe 
mémoire,  il  fut  déclaré  Médecin-Conièiller  de  cette  Prin- 
celfe,  qui  venoit  gouverner  les  Pays-Bas  Autrichiens  au 
jiom  de  fou  augufle  Frère.  Sa  réputation  paffa  mcmechei 
les  étrangers,  &  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris 
«'afTocia  l'illuftre  Favelet  en  1729.  Qtielque  grands  que 
fuffent  ces  honneurs,  il  en  méritoit  encore  davantage,  tant 
par  fus  qualités  perfonnelles  &  fa  rare  érudition,  que  par 
cette  éloquente  gravité  &  cette  aifance  à  parler,  qu  il  ani- 
moit  toujours  par  la  force  ik  la  multitude  des  bons  mots; 
en  quoi  il  étoit  regardé  comme  un  prodige.  Tant  de- 
belles  qualités  ne  furent  pas  fans  recompenlè  :  mais  cet 
homme  généreux,  qui  ne  travailloit  que  pour  l'honneur, 
6c  qui  le  préféroit  aux  richelfes,  n'en  profita  point  pour 
augmenter  fa  fortune.  Il  ne  polfédoit  rien,  qu'il  ne  con- 
facrât  volontiers  à  s'aquerir  d'illuftres  amis ,  à  s'en  obliger 
d'autres,  ou  à  les  alTiftcr  par  des  libéralités,  que  fa  bien- 
faifante  industrie  ieur  faifoit  comme  malgré  eux.  Sa  cha- 
rité envers  les  pauvres  n'étoit  pas  moins  grande  que  la  gé- 
iiéreufe  amitié  :  on  le  voyoit  dans  les  rues  toujours  envi- 
ronné d'indigens  ,  qu'il  ne  congédioit  jamais  lans  leur 
faire  part  de  fès  bienfaits.  Il  favoit  qu'heureux  efl  celui  qui 
fe  laifle  attendrir  envers  hs  pauvres,  &  que  le  Seigneurie 
confervera  au  jour  de  fes  vengeances.  Ce  fut  principale- 
ment à  l'article  de  la  mort  que  cet  oracle  ranima  toute  fl 
confiance  :  il  reçut  tous  fes  Sacremens  avec  une  ferveur 
&  une  dévotion  exemplaire  ,  &  enfin  épuifé  par  des  dou- 
leurs &  des  vomiffemens  continuels,  il  rendit  fbn  efprit 
au  Créateur  le  30  Juin  1743.  vers  les  huit  heures  du  matin. 

Ce  grand  Homme  a  donné  au  Public  plufîeurs  Traités 
fur  des  points  controverfés  en  Médecine.  Partifan  décidé 
du  fiftême  de  la  Fermentation  ,  (.omme  il  étoit  ennemi 
déclaré  de  celui  de  la  Trituration,  il  n'épargna  rien,  foit 
dans  les  leçons  publiques,  foit  dans  l'es  écrits,  pour  fap- 
per  les  fondemens  de  ce  deriaier  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  la  ma- 
tière des  deux  Ouvrages  fuivans  : 

trsdromus  apologtA  ferment atieni s  in  Animantib»! ,  infime^ 
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fus  animad'verfionibus  aliquot  in  lihrum  de  digeflione  nU' 
fer  editum  per  clartffimum  ■viru/n  D.  Hecquetium.  Lo- 
"vanii,  1721.  /«-I2. 
Ho'Viirum  ,  <iu&  in  Medicina  a  paucis  annis  repuîliilarunt , 

Hypothejeon  Lydius  Lapis.  Aquifgrani ,  1757.  in-12. 
FAULISIUS,  (Joleph)  Sicilien,  naquit  le  i9Marf 
1630.  &  s'adonna  à  la  Médecine  ,  dans  laquelle  il  a  excellé. 
Il  fut  Médecin  de  la  Ville  de  Palerme ,  &  exerça ,  outre  cela , 
avec  beaucoup  de  réputation,  la  charge  de  Thréforier.  Il 
mourut  le  6  Décembre  1669.  On  a  de  lui  : 
T>e  "viribus  Jalappâ. ,  qucd  non  fit  venenofa. 
FA\'OLIUS,  (Hugues)  natif  de  Middelbourg ,  exerça 
la  Médecine  à  Anvers ,  où  il  s'aquit  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  tant  par  fon  favoir  en  cette  fcience ,  que  par  le  rare 
talent  qu'il  avoit  pour  la  Poëfie  Latine.  On  a  imprimé 
plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  en  ce  dernier  genre. 

Favolius  étoit  prelque  à  i'ardcle  de  la  mort,  Jorfqu'il 
compofa  l'Epitaphe  dont  on  orna  fon  tombeau  dans  le 
cimetière  de  TEglife  Cathédrale  : 

uirtis  Aïollinete  culturâ  infîgnis  £?  «//a, 

Ph<ebci  cuJtor  carminis ,  atqiie  Jyr<£. 
Ptfano  geuitore  fatus ,  génitrice  ze'.andâ  ^ 

Hugo  Favoliacte  foUicituâo  domûs  : 
^tatis  bis  fex  anno  poft  lufira  fecundo  , 
Conditur  boc  ttimulo  ,  fpiritus  aflra  tenet. 
Obiit   anno  M.  D.  LXXXF.    10  Augiift.   vixit  ann.  LXl. 
Menf.  XL  dies  XXIX. 

FELICIANUS,  (Jean-Bernard)  natif  de  Venife, 
étoit  Médecin  &  Philofbplie.  La  rare  connoilîance  qu'il 
avoit  des  Langues  favantes ,  lui  fut  un  fujet  de  réuflîte  dans 
les  Traités  qu'il  écrivit  fur  les  Oeuvres  d'Hippocrate  ôc 
de  Galien.  Il  vivoit  vers  l'an  1520. 

FEMMES.  (Médecine  chez  les)  Plufieurs  Déefles  ont 
pafle  chez  les  Anciens  pour  entendre  la  Médecine,  &  dans 
la  fuite  on  leur  a  joint  quantité  de  femmes.  Cleopatre, 
Reine  d'Egypte,  &  la  faineufe  Arthemife,  Keine  de  Ca- 
rie ,  font  de  ce  nomfcre.  Gahen  &  Pline  font  mention 
d'une  Elephantis  ,  qui  îvoit  écrit  toucliant  les  remédej 
abortifs  &  touchant  le  fard.  Galien  rapporte  encore  quel- 
ques compoiitions  de  médicaMiens  d'une  Antiochis.  Ou 
trouve  dans  Pline  UJie  Olympias  de  Thébes,  une  Sotira  , 
«ne  Salpé,  &c.  Leui*  remédei-  étoieat  poui-  ia  plus  grand* 
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partie  fuperftitieiix ,  ce  qui  n'elT:  pas  fort  furprenant;  lef 
remèdes  de  cette  nature  ayant  été  de  tout  teins  du  goût 
du  Peuple  ,  &  principalement  de  celui  des  femmes.  Ou 
trouve  encore  dans  Tlieodorus  Prifcianus,  une  Viftoria , 
une  Salviana  ou  Salvina  &  une  Leoparda.  Marcel  l'Em- 
pirique parle  aufïï  d'ui>e  femme  nommée  Africana ,  folt 
que  ce  fût  le  nom  d'une  femme  qui  fe  mêloit  de  la  Mé- 
decine, ou  celui  de  fa  Patrie.  Scribonius  Largus  fait  men- 
tion d'une  Africaine  qui  lui  vendit  le  fecret  d'une  com- 
pofition  pour  la  colique. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  qu'il  y  a  peu  de  fondement 
à  faire  fur  les  niftoires  des  femmes  qui  ont  exercé  la  Mé- 
decine chez  les  Anciens.  Nous  convenons  qu'elles  font 
parfemées  de  fables  :  mais  on  ne  nous  niera  pas  qu'elles 
ne  contiennent  quelques  vérités.  Au  refte,  ce  n'eftpas  fur 
ce  que  nous  avons  dit  de  Cleopatre  6c  d'Arthemiië  dans 
le  cours  de  ce  Dictionnaire,  que  nous  affurons  qu'il  y  a  eu 
des  femmes  qui  ont  étudié  ou  exercé  autrefois  la  Médecine, 
nous  avons  une  autre  preuve  de  ce  fait. 

L'averfion  que  la  plupart  des  femmes  ont  à  fe  confier 
aux  Médecins  dans  certaines  maladies  fecrétes,  les  contrai- 
gnit à  chercher  des  perfonnes  de  leur  fexe  à  qui  elles  puf- 
fent  en  faire  confidence,  &  qui  puffent  les  foulager.  Ainlî 
la  pudeur  des  unes  fit  étudier  à  d'autres  la  Médecine.  On 
leur  difputa  jadis  le  droit  de  fexercer,  &  elles  le  perdirent 
dans  quelques  Contrées.  Une  ancienne  loi  des  Athéniens 
défendoit  aux  elclaves  &  aux  femmes  de  fe  mêler  de  la 
Médecine,  jufques-là  que  le  métier  d'accoucher,  qu'ils  ju- 
geoient  dépendant  de  cet  art ,  ne  pouvoit  être  pratiqué  que 
par  des  hommes.  Mais  quelques  Dames  Athéniennes  ayant 
mieux  aimé  mourir  que  de  fouffrir  que  des  hommes  lef 
accouchaiTent,  on  dit  qu'une  d'entre  elles  nommée  Agno- 
dice  ou  Agnodiit ,  qui  avoit  appris  la  Médecine  ou  l'art 
d'accoucher  d'un  certain  Hérophile,  s'avifa  de  fe  traveftir 
pour  fecourir  Çqs  femblables;  mais  ayant  été  découverte, 
les  Athéniens  changèrent  la  loi,  &  permirent  aux  femme* 
de  condition  libre  d'apprendre  la  Médecine. 

Les  Egyptiens  avoient  eu  long-tems  auparavant  des  Sa- 
ges-Femmes; l'Hiftoire  Sainte  nous  a  même  confervé  les 
noms  de  deux  femmes  Egyptiennes  qui  exerçoient  cette 
profefîîon,  &  qui  fauverent  un  grand  nombre  d'enfans 
Juifs  que  la  cruauté  de  Pharaon  vouloit  faire  périr.  L'une 
de  ces  femmes  s'appelloit  Sciphra ,  &,  l'autre  Puha. 

L9S 
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Les  Sages-Femmes  de  Grèce  &  d'Italie  ne  fe  mêloieiic 
pas  feulement  d'accoucher  ;  elles  exerçoient  la  Médecine 
dans  prelque  toute  ion  étendue.  Aufll  les  mots  Obfietri» 
&LMedica,  l'ont  finonimes  dans  les  Jurifconlultes  anciens, 
commeilparoitparce  palTage  d'Ulpien,  Livre I.  6hioties  de 
fr&gnatione  dubitatur  ,  quinque  obftctrices ,  ou  Medics,  juben- 
ttir  "jentrem  afpicere.  Qiiand  on  doutera  de  la  grofleffe  d'une 
femme,  on  la  fera  vifîter  par  cinq  Sages-Femmes  ou  cinq 
femmes  exerçant  la  Médecine.  Les  Grecs  avoient  aufli  des 
femmes  qu'on  appelloit  latrim,  dont  le  nom  lé  peut  ren- 
dre par  le  mot  Latin  Medir&  ,  connne  qui  diroit  en  Fran- 
çois Médecines  ou  Temmes-Médecins.  Elles  traitoient  toutes 
les  maladies  qui  font  particulières  au  ièxe,  &  l'aifeèliioix 
hiftérique  ou  le  mal  de  mère  étoit  principalement  de  leur 
reUbrt,  comme  on  le  recueille  d'un  paflage  de  Galien,  où 
cet  Auteur  remarque  que  ce  font  ces  femmes  qui  ont  nom- 
mé cette  maladie  hidénque,  ou  maladie  de  matrice.  Mar- 
tial dans  une  de  fesépigrammes  qui  commence  ainfi  :  Hif. 
tericam  'vetulo  [e  dixcrat  ejfe  marito,  fait  mention,  &  des 
Femmes-Médecins  ,  &  de  la  maladie  dont  on  vient  de 
parler. 

Elles  s'appliquoient  aufîi  à  tout  ce  qui  concerne  l'orne- 
ment &  l'embelliffement  du  corps  ;  comme  toutes  les  ef- 
péces  de  fard  &  les  médicamens  qui  fervent  à  ôter  ou 
pallier  les  imperfections  &  les  difformités  occalionnées 
par  les  maladies  ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit. 
Plufïeurs  de  ces  femmes  a\oient  même  écrit  des  Ouvrages 
de  Médecine  que  les  anciens  Médecins  ne  dédaignèrent 
pas  de  citer. 

F  E  N  D I U  S ,  (Melchior  )  Médecin  Allemand ,  étoit  de 
Nordiingen  ,  Ville  libre  &  Impériale  dans  la  Suabe ,  où 
il  naquit  en  i486.  Il  rit  de  très-grands  progrès  dans  les 
Lettres  &  dans  la  Médecine,  qu'il  enfeigna  autfi-bien  que 
la  Philofophie  dans  fUniverlité  de  Wittemberg.  C  étoic 
un  bon  homme  qui  s'aquit  beaucoup  de  réputation,  6c 
qui  mourut  âgé  de  78  ans  ,  le  8  Novembre  de  l'année 
1564.  Il  a  écrit  quelques  Ouvrages  qu'on  n'a  pas  publiés, 
â  l'exception  des  deux  oraifons  fuivantes  : 

Oratio  de  dignitatc  ér-^utilitate  artis  mediu.  Extat  tomo 
IV.  déclamât.  Phil.  Melanthonis ,  pag.  244. 

Oratio  de  appellationibus  Panum.  Extat  ibidem,  pag.  318. 

FEKG  ou  FREG,  (Chrifbphe)  Médecin  èic  biblio- 
thécaire d'Ingolftadc  eu  Bavicie  ,  a  donné  le  Cataloguç 

Tome  I.  Z 
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des  livres  de  la  Bibliothèque  de  cette  Ville.  Il  tù.  difpofé 
dans  un  ordre  alphabétique,  &  ne  laifle  pas  d'être  divifé 
félon  les  quatre  Facultés  qui  y  font  encore  partagées  en 
25  clartés.  Ferg'  fit  imprimer  ce  Catalogue  en  1599.  ou 
1600.  in-folio  à  Ingolftadt. 

FERNEL  (Jean)  étoit  né  à  Montdidier  félon  Meze- 
ray;  mais  Clermont  en  Beauvoifîs  eft  le  véritable  lieu  de 
la  naiffance,  fuivant  Plantius,  auteur  de  fa  vie.  Il  vint  au 
monde  en  i486.  Son  mérite  l'éleva  à  l'emploi  de  premier 
Médecin  du  Roi  Henri  II.  &  la  Reine  Catherine  de  Me- 
dicis  difoit  qu'elle  étoit  redevable  de  fa  fécondité  à  la 
jfcience  de  ce  grand  homme.  Il  lui  eft  dû  une  place  confi- 
dérable  entre  les  illuftres  du  feiziéme  fiécle  :  auflî  eut-il 
un  avantage  que  peu  d'autres  fe  peuvent  vanter  d'avoir  ja- 
îTiais  eu ,  ayant  vu  que  les  livres  qu'il  avoit  donnés  au  Pu- 
blic, étoient  les  feuls  qu'on  expliquoiî  dans  les  Ecoles  de 
Médecine,  &  ceux  qu'on  y  préféroit  à  tous  les  autres.  Fer- 
aiel  avoit  aulîi  une  parfaite  connoiffance  des  Mathémati- 
ques, &  il  parioit  la  Langue'  Latine  avec  tant  de  pureté  , 
qu'on  a  fbuvent  employé  ce  témoignage  pour  oppofer  à 
ceux  de  delà  les  Monts ,  qui  appelloient  hs  François  bar- 
bares en  cette  Langue.  Au  refte,  perfonne  n'ignore  com- 
me il  s'avança  à  la  Cour  de  Henri  IL  après  que  la  Reine 
Catherine  de  Medicis  fut  devenue  féconde  ;  aufll  cette  Prin- 
cefle  voulant  lui  témoigner  fon  eitime,  lui  fit  des  préfens 
confidérables. 

Dans  fa  jeuneffe ,  Fernel  renonça  à  toutes  fortes  d'affai- 
res ôc  de  compagnies  pour  s'appliquer  entièrement  à  l'é- 
tude ,  y  faifant  confifter  tout  fon  plaifir  &  tout  fon  diver- 
tiffement.  Il  employa  d'abord  une  partie  de  fon  tems  aux 
Belles-Lettres ,  &  l'autre  aux  Mathématiques  ;  puis  il  enfei- 
gna  la  Philofophie  à  Paris  pendant  deux  ans  dans  le  Col- 
lège de  Sainte-Barbe.  Quelque  tems  après  il  fut  reçu  Doc- 
teur- en  Médecine  ,  &  fe  maria  :  mais  comme  il  ayoit 
une  forte  pafïïon  pour  les  Mathématiques ,  il  négligea  fa 
profefîîon  pour  s'adonnera  cette  belle  Science;  il  dépenfa 
même  des  fommes  confidérables  pour  fatisfaire  l'extrême 
pafîîon  qu'il  avoit  d'en  aquerir  une  connoiflance  parfaite. 
Mais  enfin,  fe  rendant  aux  exhortations  de  fon  beau-pere, 
qui  étoit  Conièiller  au  Parlement  de  Paris,  il  renonça  en 
quelque  façon  aux  Mathématiques  pour  s'adonner  à  la 
Médecine;  ëcil  l'exerça  avec  tant  de  bonheur  &  de  gloire» 
que  s'étant  tiré  de  la  pauvreté  où  l'étude  l'avoit  jette ,  pai* 
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la  gucrifon  d'une  infinité  de  malades,  il  fut  honoré,  com- 
me on  Fa  dit  d'abord ,  de  la  charge  de  premier  Médecin 
du  Roi  Henri  IL  Jamais  homme  n'a  exercé  la  Médecine 
avec  plus  de  fuccès  que  lui  ;  aufîi  étoif-il  fi  occupé  dans  fa 
profeiïïon,  qu'à  peine  il  avoit  le  loifi'r  de  prendre  £>is  re- 
pas ,  &  qu'ordinairement  il  mangeoit  fans  s'adeoir. 

Fernel  fe  fit  plufieurs  ennemis  parmi  ceux  de  fon  ordre, 
parce  qu'il  préparoit  lui-même  la  plupart  des  remèdes  qu'il 
donnoit  aux  malades.  Il  eut  de  grandes  difputes  avec  un 
Médecin  ,  nommé  Hexelius ,  parce  qu'il  alloit  à  l'excès  à 
l'égard  de  la  faignée,  au  lieu  que  Fernel  étoit  accufé  de 
trop  épargner  le  lang.  Il  aimoit  l'étude  avec  tant  d'ardeur , 
que  quand  il  invitoit  quelqu'un  pour  manger  avec  lui,  il 
ne  faiibit  pas  de  difficulté  de  le  quitter  d'abord  après  le 
repas  pour  fe  retirer  dans  fon  cabinet.  On  affure  qu'a- 
près fa  mort  on  lui  trouva  des  livres  pour  la  valeur  de 
trente  mille  écus.  Il  ne  lailîa  que  deux  filles,  dontl'ainée, 
Marie,  fut  mariée  à  Mr.  Barjot,  Préfident  au  grand  Con- 
feil,  &  Maître  des  Requêtes  ;  &  l'autre  à  Mr.  Gilles  de 
Riant ,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris.  Fernel 
mourut  de  déplaifir  d'ayoir  perdu  fa  femme,  le  26  Avril 
1558 ,  étant  né  en  1486.  II  l'eroit  mort,  à  ce  compte,  âgé 
de  foixante-douze  ans;  mais  fon  épitaphe  rapportée  par 
François  Swerîius  ,  Epitaphia  ]oco-[eria,  &Mr.  le  Préfident 
deThou  ne  lui  donnent  que  52  ans.  Il  en  parle  ainfifous 
l'an  1558.  "  Jean  Fernel  d'Amiens,  (*)  premier  >îédeciii 
„  du  Roi  Henri  IL  mourut  à  l'âge  de  52  ans,  &  fut  en- 
„  terré  dans  l'Eglife  de  faint  Jacques  de  la  Boucherie. 
„  Après  avoir  employé  diverfes  années  dans  l'étude  de  la 
„  Philofophie  &  des  Mathématiques  avec  beaucoup  de  fuc- 
i,  ces  &  de  louange  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  qu'il 
„  exerça  heureufement  ,  &  qu'il  a  traitée  toute  entière 
3,  avec  autant  de  doctrine  que  de  politeflei  bien  qu'il  n'eut 
„  pas  donné  au  Public  fOuvrage  entier,  non  plus  que  le 
„  Livre  fi  fouhaité  de  {(is  oblervations  ,  ayant  été  pré- 
„  venu  par  la  mort,  'A  a  néanmoins  aquis  tant  de  gloire 
„  par  toute  l'Europeg  par  ce  qu'il  en  a  mis  au  jour,  que 
î,  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris  doit,  à  bon  droit,  érerncl- 

(*)  Il  eft  \Tai  que  Fernel  fe  difoit  quelquefois  d'Amiens  ,  quoi- 
qu'il fut  natif  de  Clermont  en  Beauvoifis  ;  fon  Kpitaphe, que  nous 
rapportons  ,  exprime  même  qu'il  étoit  de  la  piemitre  Ville  : 
mais  il  ne  le  difoit  ainfi ,  que  par  alkifion  &  par  rcfpcct  pour  la 
jnéuioire  de  fon  père  ,  qui  étoit  nstif  d'Amiens. 

Zi) 
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5,  lement  fe  glorifier  d'avoir  eu  pour  nourriflbn  uii  fî  grand 
5,  homme.  Qiioi  qu'il*en  ibit,  voici  un  diftique  numéral 
qui  exprime  l'année  &  la  caufe  de  la  mort  de  Fernel  : 

CoftJUge  ferneLIUs  raptâ  perCULsUs ,  Ut  aULa, 
Ut  LUCIs  satUr ,  Ut  noMInIs ,  Interllt. 

On  voit  fon  tombeau  dans  l'Egliië  de  faint  Jacques  de 
la  Boucherie  à  Paris,  oii  il  fut  enterré  par  les  foins  de 
Philibert  Barjot,  vSieur  de  Marchefray  &  de  Dormeil,  fou 
gendre.  Voici  l'Epitaphe  que  rapporte  François  Swertius  : 

Z>.  Immort.  Opt.  Max.  £?  Chrtfto  pfu 

HotnintnifSalvatnri  facrtnjt. 

JOANNI  FERNEL  10   AMBIAVENSI 

Henrici  IL  GalUartim  Régis  Coti/iliario  &  primo  Medico  nohiU^(Jltni 

atqiie  optimo  ; 

Reconditanim  &  pctiitiis  abditarum   reriim  fcrutatori  &  expUcatori 

fuhtilijjtmo  ; 

MnJtortim  fahitarium  medicameiitorrnn  inventort  , 

Inerte.,  Germnnttqne  JSlcdicina:  reflitvtori  : 

Stimmo  ingeuio,  exqnijitâqne  doBrinâ  Mathematico  y 

Omni  in  génère  PbilofophiiC  claro, 

Omnihufqtie  ingemiis  art! bus  inftruùo ., 

Temperatijjimis  ,  faiictijjimifqne  woribus  pradito  ; 

Socero  frio  pientijjtmo 

PhtUbertus  Barjotitis  fuppliciim  libeUorum  in  Regia  Magijîer  ^ 

Magnique  Régis  Coujîlii  Prccfes  , 

^Iffinitate  gêner ,  pietate  filitis  , 

Mœretis  pofuit 

jinno  à  feiliite  bominibns  reflitiita  1558. 

Ohiit  0.6  Aprilis ,  anno  1558.  vixit  annos  52, 

Fernel  a  écrit  les  Ouvrages  fuivans  : 

l/niverfa  Medicina.  Venetiis .,  1564.  in-j^to.  Francofurti  ^ 
1592.  in-folio.  1603.  in-Svo.  LutetiA^  1567.  in-folio. 
Hitnovi&.t  16 10.  in-folio.  Farijiis,  1602.  in-folio.  Lu- 
gduni  Batavorum  ,  1645.  in-^vo.  2  'vol.  Trajeffi  ad 
Rhc'an7n .,  1656.  in-^to.  Genez>&,  1644.  in-^vo,  l679> 
1680.  in-folio. 

Cet  Ouvrage  contient  les  Trait^  fuivans  : 

Fhyfiologis.  Libri  VIL 

Tathologi&  Libri  VIL 

ThcmpeuticA  univerfalis ,  feu  mcdendi  rattonis  Libri  VIL 
atque  in  feptimiim  horum  Guil.  Plantii  Cenomuni  do£iif- 
fimct  fcholia. 

Tebrittm  curandarum  methodns  generalis. 
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De  Luis   VencrcA  curatione  perfcciijfimà ,  ^  feorftm.    An- 

tnerptA,  1579-  ^'w-S'W-  Patavii  j  1580.  in-Zvo. 
ConfiUum  epileptico  pr&fcriptum. 
De  dbditis  reruin  caufis   Libri  duo ,  é''  feorfim.  Parijiis , 

1560.  in-%-Jo. 
ConjiUorum   medicinalium  Liber-,  eut  accefferunt  refponfa> 

qu&d^^m  clurorum  Me  die  or  um  Parifienfium.,  ^  feparatim. 

Trancofurti-,  1585.  in-^'vo.  Parijiis ,  1585.  in-Zvo. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 
De  'vaciiandi  ratione  Liber.    Parijiis.,   1545-  if^-^'^o.  Lu- 

gduni  ^   1548.  in-'^'vo.  Trancofurti  ^   1612.  in-i2.  cum 

Schola  Salern.it ana. 
DifpHtaîio  de  partit  cHjufdam  infanttils.  Agennenfis.    An 

fit  feptimeftris ,  an  novem  menfium  ?  Lxtat  parte  fextâ 

Operum  Jacobi  Sil'vii.  ColoniA  Allobr.  1630.  in-folio. 
Divers  Ecrivains  ont  célébré  le  nom  de  Fernel  par  leurs 
Ouvrages ,  tant  en  profe  ^en  vers.  On  attribue  le  dif- 
tique  lluvant  à  René  GervU  ;  quelques-uns  cependant  le 
lui  difputent: 

Ilippocrates  moriens  arcaiium  crcclidît  artis 
Fernelio  :  huic  famâ  par  fit  £?  iiigemo. 

Le  même  René  Gervais  confacra  cet  éloge  à  la  mémoire 
de  Fernel  : 

Htppocratem  nattira  parens  mortalibtis  oltm 

Edidit ,  îpfa  fiium  quo  rctineret  opus. 
Hoc  duce  îonga  fuit ,  magnâ  ratione  medendi  , 

Vita  hominum.  Tandem  Feni»liiimque  dédite 
Qtio  Bledico  Doâtore  volât  tua,  Galiia,  gentes 

Fawa  per  ignotas.  Omnibus  ills  falus. 
jfam  verù  ipfe  Deits  lotigos  ut  carperet  annos  y 

Feriieliiim  £?  terris,  qv.em  dederat ,  rdpuit, 
Prifca  atas  illum  natiirx  latidibus ,  iifdem 

Nojira  ceîebrabunt  f<ecttla  Fernelium. 

FER  R  AND,  (  Jacques  )  DcJcleur  en  Médecine  au  com- 
mencement du  XV'II.  liécle,  natif  d'Agen,  eft  auteur  d'un 
Traité  touchant  la  mdadie  de  l'Amour^  imprimé  a  Paris 
en  1622. 

FERRARI,  (Jean-Mathieu)  connu  fous  le  nom  D(î 
Gradibtis  ou  De  Grade-,  qui  ëft  celui  du  Château  où  il  prit 
nainfance  dans  le  Milanez.  Il  fut  un  des  plus-  habiles  Mé- 
decins de  fon  tems,  &  il  enfeigna  avec  applaudiliement  ci, 
Pavie.  Nous  avons  divers  Ouvraues  de  fa  fa^on  : 

Z  iij 


358  FER 

FracticA  fars  prima  c^  fecunda ,  vel  Commentarius  tex- 
tualis  ,  ctim  ampli ationibus  ^  addiiionii-us  materiarum 
in  nonura  Rhazis  ad  Alman/orefn ,  ad'jtmlfo  eticim  textu, 
Tap'iA^  l^g-/.  in-folio.  Lugduni ^  i^2y.  in-^to.  Venetiisy 
1560.  i)i-foL  hoc  tittilo  : 
Iraifica  feu  Commentaria  in  nonmn  Khaùs  ad  Almanfo- 

rem  Jounnis  Matth&i  Cradii  Mediolanenfis, 
lExpofitiones  fuper  vigefi?nam  fecundam  Fen  tertio,  Canonis 

uivicenn^.  Mediolani  ^  1494.  in-folio. 
ConfiUorum  fecundhm   njias  Avicenns,   ordinatorum  utile 
repertorium ,  additis   antiquiffimi    Medici  Rabbi   Moyfis 
de  regimme  'vit&  quinque  tracîatibus  ;  necnon  Raymundi 
Lullii  de  fecretis  natur&  Libris  duobus,   Venetiis -,  1514. 
ifi-folio. 
Jean-Mathieu  Ferrari  a  été  Médecin  de  Blanche-Marie 
Vifconti,  Ducheffe  de  Milan,  où  il  mourut  en  1460. 

FERRARIO,  fOclavienlfîls  de  Jérôme,  naquit  â 
Milan  le  2  3  Septembre  1 5 10.  dans  une  famille  noble.  Après 
«voir  appris,  avec  beaucoup  de  foin,  les  Humanités,  la  Phi- 
lofophie  &  la  Médecine  dans  les  plus  célèbres  Univerlités 
d'Italie,  il  enfeigna  pendant  18  ans,  la  Morale  &  la  Poli- 
tique dans  le  Collège  de  Canobio ,  que  Paul  Canobio  avoit 
établi  par  fon  conleii;  puis  fuivant  les  ordres  du  Sénat 
«le  Venife,  il  alla  à  Padoue,  &  y  expliqua  la  Philofophie 
naturelle  d'Ariftote  avec  tant  d'élégance,  que  François  Vi- 
niercat,  qui  du  tems  de  François  premier,  exerçoit  la  place 
de  Profclfeur  au  Collège  Royal  de  Paris  avec  une  airpro- 
barion  générale,  étant  retourné  en  Italie  aprcs  la  mort  de 
ce  grand  Roi  ,  ciioilît  Ferrario  fur  tous  les  favans ,  pour 
lui  conHer  le  loin  de  donner  fes  Oeuvres  au  Public.  Ayant 
demeuré  quatre  ans  à  Padoue,  il  revint  à  Milan,  où  il  con- 
tinua d'enfeigner  la  Philofophie  jufqu'à  l'âge  de  68  ans  , 
auquel  il  mourut  par  la  maladie  qui  l'avoit  obligé  de  re- 
gagner fa  maifon.  Bartheiemi  Capra  ,  Jurifconfuîte ,  fon 
compagnon  inféparable,  à  qui  il  avoit  légué  fa  Bibliothè- 
que ,  fit  Ion  oraifon  funèbre. 

FERRARIUS,  (Jean-Baptifte)  de  Sienne  ,  ètoit  Jé- 
fuite.  Il  mourut  en  1655.  Il  a  éc,'it  les  Ouvrages  fuivans. 
De  Flormn  cultura  Libri^,  Roms,^  1633.  in-^to. 
De  Alalorum  aurtorum  cultura  ^  ufu. 
On  trouve  dans  Vander  Linden  un  Omiiibonus  Ferra- 
rius»  de  qui  nous  avons  : 

De  Aïte  medicoi  infantinm  Libri  quatuor,  ^orum  priores 
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duo  de  tuenda  eorum  [anitate ,  pofleriores  de  rurandis  mor~ 

bis  agtmt.  BrixU,  1577.  &  1598.  in-^to.  LiJ>Ji&,  1605. 

in-Svo. 
De  Regalis  Medic'm&  Lihri  trcs  ,  ex  Hippocrate ,  Galeno  ^ 

AvicennO:-,  ctan  [urriyna  diltgenîia  collecii.  Brixii.,  1566. 

in-^vo.  Venetiis,  1573.  in-'^'vo. 
FERREIRA  ,  (Antoine)  l'un  des  plus  célèbres  Chi- 
turgiens  de  Portugal,  natif  de  Lifbonne,  publia  en  1670. 
un   Cours  de  Chirurgie  qui  eft  fort  eftimé.    Il   mourut 
en  1677. 

PERRIER,  (Auger)  Médecin  de  la  Reine  Catherine 
de  Medicis,  étoit  de  Touloufe,  où  il  naquit  en  15 13.  Il 
reçut  le  bonnet  de  Docteur  à  Montpellier  en  1539,  &  il 
s'aquit  beaucoup  d'efliine ,  tant  par  fon  mérite  naturel ,  que 
par  la  vafte  étendue  de  Çts  connoiffances.  Son  père  étoit 
an  habile  Chirurgien,  qui  l'éleva  avec  grand  foin.  II  aima 
toutes  les  Sciences ,  &  s'avança  même  beaucoup  dans  let 
Mathématiques  &  la  Jurifprudence.  Ferrier  parloir  avec 
beaucoup  de  polit-ifTe  ;  il  étoit  bien  fait,  honnête ,  de  bonne 
converfation,  &  il  favoit  le  monde.  Ces  qualités  lui  don- 
nèrent entrée  chez  les  perfonnes  du  premier  rang  ;  &  Jean 
Bertrand ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  &  depuis  Cardi- 
nal ,  le  préfenta  à  la  Reine  Catherine  de  Medicis ,  qui  le 
choifît  pour  Gtre  fon  Médecin  ordinaire.  Depuis  il  accom- 
pagna le  mcine  Cardinal  à  Rome,  où  il  fe  fit  des  amis  qui 
contribuèrent  à  fa  réputation.  Il  fut  un  des  intimes  de  Ju- 
les-CéfarScaliger,  Médecin  d'Agen  en  Guyenne,  quiavoit 
tant  d'eftime  pour  lui,  que  ni  dans  fes  études,  ni  dans  les 
cures  difficiles  des  malades  qu'il  traitoit,  &  qui  étoient  atta- 
qués de  maladies  chroniques  ,  il  n'entreprenoiî  rien  fans 
1  avoir  auparavant  conllilté. 

Ferrier  &  Bodin  ,  l'Auteur  du  Livre  de  la  République, 
s'ctoient  engagés  dans  une  difpute  qu'ils  traitoient  avec  une 
aigreur  indigne  des  gens  de  Lettres  ;  &  ce  fut  dans  le  tems 
que  Ferrier  écrivoit  contre  fon  adverfaire,  qu'il  fut  affailli 
d  un  mal  aux  intelHiis  ,  qui  1  ôta  du  monde,  aprcs  qu'il 
eut  vccu  foixante-quiuie  ans  dans  une  parfaite  ianté.  Nous 
avons  de  lui  les  OuA-ages  fuivans  : 

Vcra  medendi  Méthodes  duobtis  Ubris  comprehenfa.  E'itifdem 

cafiigationes  PraclicA  Medicinii.    Lugdimi-,  1574.  1602. 

in-'^vo.    Tolofa,   1557.  in-^rjo. 
De  Fudendagra  lue  Hifpunica  Lihri  duo.  Anîucrpisi-,  1564. 

in-%vo.  l'nrijiis  y  1577. /«-16. 

Z  iv 
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T>e  RAdice  C.ht 77 a  Ltber.   Tolofs.,  1554.  in^^vo. 
De  diebiis  decretoriis  fecundmn  Pythagoricam  doctrlnam  ^ 
Ajlronomicam  ohfervationem.    Lugduni  ^   I54I  >   1549' 
in-id. 
Liber  de  So?nniis.  Hippocratis  de  infomniis  Liber.  Galeni  Liber 
de  infomniis.  Syncfii  Liber  de  fomniis.  Lugd.  1549.2;?- 16. 
FERRIUS  ou  FERRUS,  (Alphonfe)  de  Naples, 
Docteurs  es  Arts  &  en  Médecine.  Il  enfeigna  la  Chirur- 
gie dans  fa  Patrie  :  quelques-uns  difent  même  qu'il  l'exerça 
enluite  à  Rome  ,   en   qualité   de   premier  Chirurgien  de 
Paul  IIÎ.  Ibuverain  Pontife  ,  élu  en   1534;  mais  il  paroit 
plus  vraifemblable  qu'il  en  fut  Médecin.  Nous  avons  les 
Traités  fuivans  de  fîi  façon  : 

De  fclopetorutn  five  archibuforum  'vidneribiis  Libri  très. 
Corollarimn  de  fclopeti  ac  fimilium  tor ment ornmpulv ère. 
De  cttrunculct  five  callo ,  quA  cervici  x/eficA  innafcuntur , 
Opufctdum.  Lugduni .,    1553.  in-^to.  Antuerpi&t  1583. 
in-^to.    Tiguri  ,  I  5  5 5.  in-fol.  cum  Chirurgi&  Script oribus. 
De  Morbo  Gallico ,  Ligni  Sancti  natura ,  îifuque  mnltiplici 
Libri  quatuor.  Extat  tomo  primo ,  pag.  347.   Operis  de 
Morbo  Gallico.    Venetiis,  1566.  in-folio. 
FERVEHAN,  (^Nicolas)  Anglois,  qui  s'aquit  beau- 
coup de  réputation  dans  le  treizième  fïécle.  Il  étudia  dans 
J'Univerfité  d'Oxford,  &  enfuite  il  vint  en  France  &  en 
Italie  pour  y  confulter  les  grands  hommes  des  Univerfités 
de  Paris  &  de  Boloane;  &  il  devint  un  très-habile  Méde- 
cin.  Depuis  il  s'appliqua  à  l'étude  des  Lettres  Saintes,  & 
il  y  fît  tant  de  progrès,  qu'en  ayant  comme  négligé  la 
Médecine ,  il  s'occupa  uniquement  de  la  Théologie ,  ÔC 
mérita  d  être  élevé  lur  le  Siège  de  Chefter ,  d'où  il  fut 
transféré  à  celui  de  Durham.    Mathieu  Paris  &  Mathieu 
Welimuniter  parlent  très-avantageufement  de  Nicolas  Fer- 
vehan.   Oii  dit  qu'il  mourut  vers  l'an   1:41.  du  tems  de 
Henri  III.  Roi  d'AngieteiTe.  On  lui  attribue  quelques  Ou» 
vrages,  comme: 

De  viribus  Herbarum.  y 

Traciica,  Medicinct. 

FIENUS,  fjean)  père  de  Thdmas,  naquit  à  Turn- 
hout,  petite  Ville  des  Pays-Bas  d^is  laCampine,  &  pra- 
tiqua long-tems  la  Médecine  à  Anvers.  Il  avoit  un  goût 
&  un  panchant  décidé  pour  la  mufique  ;  auffî  excella-t'il 
dans  ce  genre,  fans  négliger  ce  qu'il  devoit  à  fa  profedion 
principale.  Nous  avons  de  lui  un  favaiit  Ouvrage ,  intitulé  : 
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Comment nrtus^  de  Thtibus  humunum  coypm  înfeflantibus. 

Antuerpi&^   1582.  in-^vo.    Francofurti ,   1592.  in-^vo, 

Jean  Fienus  mourut  à  Dordrecht  le  2  d'Août  1585. 

ayant  quitté  Anvers  à  railbn  du  fîége ,  qu'Alexandre  Far- 

iiéie ,  Duc  de  Parme ,  avoit  mis  devant  cette  Place. 

FIENUS,  fThomas)  Médecin,  étoit  d'Anvers,  oii 
il  naquit  en  1566.  Il  étudia  la  Médecine  en  Italie,  fous 
Mercurialis  &  Aldroandus,  &  depuis  étant  revenu  dans 
fon  Pays,  il  enfeigna  dans  i'Univerfîté  de  Louvain,  où  il 
mourut  au  mois  de  Mars  163 1.  après  avoir  été  Médecin 
iu  Duc  de  Bavière.  Il  a  compofé  plufîeurs  Ouvrages  : 
De  formatrice  fœtus  Liber  ^  in  qtio  oftemiitur  animam  ratio- 

nulem  infundi  tertiâ  die.  AntuerpiA  ^  1620.  in-%vo. 
Tro  fua  de  animatione  fœtus  tertio  die  opinione  Apologia., 
ad'versus  Ant.  Tonte  Santacrnz.  olim  Frimarium  Profef- 
forem    Vctllifoletanum  ,    nunc   vero    Régis  Hifpaniarum 
Medicum    Cnbicularium   ^  Troto-medicum  generalem. 
Lovanii,  1629,  in-Svo. 
De  viribus  imaginationis  TrctStatus.  Lcvanii  -,  1608.  in-^-vo. 
De  Fiatibus  huma?2um  corpus  molcftantibus ,  Comment arius 
novus  ac  fmgularis.  Antuerpis,-,   \^'^2.  in-%vo.  Franco- 
furti^  1592.  in-ivo. 
De  cauteriis Libri  quinque.  Lovanii.,  \^<)%.in-%vo.  Coloniiy 

1607.  in-f,"J0. 
On  trouve  dans  Vander  Linden  un  autre  Jean  Fienus, 
aufîî  d'Anvers ,  lur  le  compte  duquel  cet  Auteur  met  le 
Livre  de  Fiatibus ^  qu'il  attribue  lui-même  à  Thomas. 

FINOT,  (Raimond)  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris, 
&  Médecin  de  la  perfonne  de  Hv^nri-  Jules  de  Bourbon , 
Prince  de  Condé,  mort  le  premier  d'Avril  1709.  Finot 
etoit  ami  particulier  de  Pbilippes  Hecquet  ,  qui  l'affec- 
tiojnioit  beaucoup  &  l'aidoit  de  l'es  confeils.  Qiioiqu'on 
ait  fait  lervir  le  nom  de  Finot»  à  remplir  quelques  hémif- 
tiches  fatiri(|ues,  il  étoit  un  homme  du  premier  mérite, 
bon  Phificien  &  très-habile  Médecin.  A  ces  fciences  né- 
ceflaires,  dit  l'Auteur  de  la  vie  de  Mr.  Hecquet,  il  avoit 
joint  des  connoilfances  plus  agréables  ,  que  relevoit  uu 
foiids  d'éloquence  nSturelle  qu'il  avoit  pris  foin  de  culti- 
ver. Des  mq^urs  douce?  &  polies,  &  fon  attention  pour 
\ts  malades,  l'avoient  fait  aimer  des  grands,  eftimer  du 
pubh"c ,  &  refpe6ter  d'.un  nombre  inHni  de  gens  qui  fe 
faifoicnt  honneur  d'être  de  les  amis.  Ces  grandes  qualités 
ttoieat  accompagnées  dune  exacle  probité,  d'une  piété 
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îîncére,  d'une  charité  très-tendre  &  très-étendue  pour  le» 
pauvres.  II  mourut  en  1709.  le  28  de  Septembre,  regretté 
oe  tous  ceux  qui  l'avoient  connu. 

^FLAMMEL,  (Nicolas)  natif  de  Pontoife,  a  eu  la 
réputation  d'avoir  trouvé  la  pierre  philofophale.  Sa  figure 
&  celle  de  fa  femme  Pemelle,  efl:  placée  dans  le  cimetière 
àes  Saints  Innocens  à  Paris.  Ils  font  repréfentés  à  genoux 
devant  notre  Seigneur,  qui  efl:  entre  fainî  Pierre  &  faint 
Paul,  avec  quelques  Anges  &  d'autres  figures  fimboli- 
ques.  Au-deffus  du  portrait  de  Nicolas  Flammel  il  y  avoit 
écrit  :  Je  •vois  d'ici  moult  meweilles.  On  prétendit  que  ces 
merveilles  étoient  gravées  en  lettres  hiérogliphiques  fur 
une  pierre  de  taille  vis-à-vis  du  portrait.  Cette  pierre  fut 
enlevée,  dit-on,  par  des  Allemands  qui  vinrent  exprès  de 
leur  Pays,  &  dont  le  voyage  fut  apparenment  mal  payé. 
Il  y  a  un  petit  Traité  de  Cnimie  fous  le  nom  de  Nicolas 
Flammel.  Voici  le  titre: 

Annotationes  chymica,  ex  Tfemocrito  ,  Gehro ,  Lullio ,  Villa- 
no'vano ,  aliifque  Authoribus  :  extant  cum  Bernard.  Tre- 
'vifani  Libro  de  Chymico  mirctculo ,  fer  Gerardum  Dor- 
neum  edito.  Bafile&y  1600.  in-%i'o.  (^  v alumine  primo 
Theatri  che7Tjici.  Argentorati^  1613.  în-%x'o.  pag.  820. 

La  pierre  philofophale  de  cet  homme  fut  d'avoir  tenu 
les  regîtres  des  Juifs,  avant  qu'ils  fufTentchaffés  de  France, 
6c  que  leurs  biens  fuflent  confifqués  dans. le  quatorzième 
fiécle.  Flammel  qui  avoit  la  connoiffance  de  toutes  leurs 
affaires,  alla  trouver  leurs  débiteurs,  &compofa  avec  eux, 
à  la  charge  de  ne  pas  les  dénoncer.  C'eft  ainfi  qu'il  amaffa 
des  fommcs  innnenfes  pour  ce  temslà,  qu'on  a  attribué 
depuis  à  la  fortune  de  fa  pierre  philofophale. 

FLEMING  ,  (Paul)  natif  de  Hartenftein  dans  la 
Mifnie,  fut  créé  Docteur  en  Médecine  à  Leyde  en  1632. 
&  l'année  fuivante  il  fe  joignit  à  l'Ambaffade  de  Holfteiu 
en  Mofcovie  &  en  Perfe.  Après  fon  retour  en  1639.  il 
s'arrêta  pendant  quelque  tems  à  Revel  dans  la  Livonie  & 
y  fit  des  promeffes  de  mariage  à  la  fille  d'un  Marchand  ; 
mais  il  mourut  à  Hambourg  en  16^0.  avant  que  d'avoir 
pu  accomplir  fa  promefle.  Le  Marchand  dont  il  avoit 
fiancé  la  fille,  &  qui  s'appelloit *isr/^;/y<?,  rarstaffa  \q&  Poë- 
lîes  de  Fleming  &  les  fit  imprimer. 

FLORITUS,  (Auguftin)  natif  de  Mazara ,  fut  Doc- 
teur  en  Philofophie  &  célèbre  Médecin.  Il  y  enfeigna 
avec  applaudiflement  la  Philofophie  <5c  la  Médecine ,  &  y 
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mourut  en  1 590.  Roch  Pirtus ,  0£lave  Caëtan ,  &  d'autres 
qui  font  mention  de  lui,  diient  qu'il  efl  l'Auteur  d'un 
Livre  intitulé  : 

Topographia  Mazar'u, 

FLORUS,  duquel  ^tius  dit,  qu'il  étoit  Médecin  de 
la  mère  de  Dru/us.  Il  y  a  eu  plus  d'un  Drufus  ;  mais  le 
fils  de  Livie ,  femme  d'Augnlle ,  a  ^té  le  plus  fameux. 

On  trouve  dans  Vander  Linden,  de  Script,  med.  un  Jean- 
Fréderic  Florus  de  Strafbourg ,  de  qui  nous  avons  : 

Confultatio  medica,  de  ciirando  melctncholico.  Extat  Oratlo- 

num  Argentinenfium  tomo  primo-,  pag.   512.    Argento- 

rati,  161 1.  in.^zio. 

FLUDD,  (Robert)  autrement  dit ,  De  llucfibm.,  étoit 

de  Salop.  Il  fuivit  dans  fa  jeunelTe  la  Profeflîon  des  Armes. 

Il   devint   enfuite  Docteur  en  Médecine   de   l'Univerfité 

d'Oxford ,  &  Membre  du  Collège  des  Médecins.   Il  mou- 

iTit  en  1627.  Nous  avons  de  lui: 

De  Anatomia  tripîici -,  in  partes  très  divifa.    Trancofurti ^ 

1623.  in-folio. 
Medicina  Catholica ,  feu  myflicum  artis  medicandi  facra- 

rium.   Jrancofurti  -,  1629.  1631.  in-folio. 
Clavis  Fhi'ofophiA   &  Alchymis,  Fluddan&.    Jrancofurti^ 

1633.  in-folio. 
Traciatus  apologeticus  integritatem  Societatis  de  Rofea  Cruce 

defendens.  Liigdani  Baravorum ,  161 7.  in-Svo. 
FOES  ,  l'Anuce)  de  Metz.  Il  s'appliqua  d'abord  aux 
Langues  Gréque  &  Latine;  &  après  avoir  fait  fon  cours 
de  Philofophie,  il  entreprit  celui  de  Médecine,  à  la  fin  du- 
quel il  fut  reçu  Docteur  en  la  Faculté  de  Paris.  Etant  de 
retour  en  fon  Pays ,  il  y  exerça  fa  Profeffion  pendant  qua- 
rante ans  avec  beaucoup  de  bonheur  &  de  réputation.  Les 
Ducs  de  Lorraine  le  voulurent  fouvent  attirer  a  leur  fer- 
vice  ;  mais  comme  il  ainioit  extrêmement  l'étude  &  fa  li- 
berté, il  ne  voulut  jamais  s'attacher  auprès  de  ces  Princes. 
A  l'âge  de  30  ans  il  fît  le  premier  effai  de  fa  capacité 
far  le  fécond  Livre  d'Hippocrate,  à^s  maladies  populaires, 
qu'il  traduifit  en  Lyin  ,  &  expliqua  par  de  longs  Com- 
mentaires. Voici  le  tit');^  de  cet  Ouvrage  : 

Hippocratis  Coi  Liber  fecundus  de  morbis  -vulgaribus ,  diffi- 
cillimus  ^  pîilcherrimus  :  olim  a  Galeno  Comment ctriis 
illufcratus ,  qui  temporis  in]urià  interciderunt  :  nunc  ver» 
pêne  in  integrum  rejlitiitus ,  Comment ariis  fex  ^  Lati- 
nitdte  donatHS.  BufileA^  1560.  in-%vo. 
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Puis  il  mît  en  lumière  fa  Pharmacopée  : 
Tharmacop&a  medicamentorum  omnium ,  quA  hodie  ad  pu- 
blica  medentium  munia,  -officinis  extant ,  trctclcttionsm  ^ 
ufum   ex   aritiquorum  Medicorum  pr&fcripto  continens. 
Bnfile& ,  1 56 1 .  in-S'vo. 
Enfuite  ayant  publié  fon  Nomenclator  fous  le  titre  fnivant  : 
Oeconomia  Hippocratis  alphabeti  fer  te  diJUnâfa,  in  qua  dic- 
tionum  apud  Hippocratem  omnium-,  pr&fertim  obfcurio- 
rum-,  H  fus  expltcatur  1  &  'velut  ex  ampli jpmo  penu  de- 
promitur  :  ita  ut  Lexicon  Hippocrateum  merito  dicipoffit. 
Trcmcofurti ^  1588.  in-folio. 
Il  fut  prié ,  comme  à  l'envi ,  par  les  Médecins  François , 
Allemands  &  Italiens ,  d'entreprendre  la  verfion  entière 
des  Oeuvres  d'Hippocrate.   Il  fe  rendit  à  la  force  des  fol- 
licitations  qu'on  lui  fit  à  ce  fujet,  &  acheva  ce  merveil- 
leux Ouvrage ,  qui  lui  mérita  d'être  mis  au  nombre  des 
plus  excellens  Interprètes.  Cet  Ouvrage  eft:  intitulé  : 

Magni  Hippocratis ,  Medicorum  omnium  facile  principis  , 
Opéra  omnia ,  qns.  extant ,  in  0^0  fectiones  ex  Erotiani 
mente  difiributa  :  nunc  recens  Latinâ  interpretatione  &* 
ftnnotationibus  illufirata.  Francofurti ,   1595.  &  1603. 
in-folio. 
Ce  favant  Homme  après  avoir  mis  fin  à  tant  de  travaux , 
oi^i  il  s'étoit  engagé  pour  le  bien  de  la  République  des  Let- 
tres, mourut  dans  fa  Patrie,  âgé  de  6?  ans,  en  1595. 

Il  efl  parlé  honorablement  dans  l'Hiftoire  des  Médecins , 
d'un  autre  Foës ,  fils  de  Fançois ,  &  petit-fils  d'Anuce.  Il 
fuivit  le  parti  de  la  Médecine  ,  que  £qs  parens  avoient 
exercé  a\ec  tant  d'honneur ,  &  il  mourut  à  Metz  au  mois 
de  Mai  de  l'an  1655. 

FONTANONUS  (Denis)  étoit  de  Montpellier , 
où  il  florifîbit  en  1526.  Il  vivoit  encore  en  1544.  &  exer- 
çoit  la  Médecine  avec  honneur  &  réputation.  Nous  avons 
de  lui  : 

De  Morborum  internorum  curatione  Libri  quatuor.  Lugduni , 
1550.  in-Svo.  1556.  in-i6.  Francofurti ,  1600.  in-Svo. 
FORESï  ,  f  Pierre)  connu  fous  le  nom  de  Petrus 
Forefus,  étoit  d'Àlcmaer,  Ville  des  rrovinces-Unies  dans 
la  Weftfrife,  oià  il  naquit  dans  uïie  famille  noble  &  an- 
cienne en  1522.  Il  apprit  d'abord  les  Belles-Lettres,  & 
enfuite  il  s'attacha  à  la  Juriljprudence  ;  mais  fes  amis  lui 
confeillerent  d'étudier  plutôt  en  Médecine;  ce 'qu'il  fit 
d'abord  à  Louvain  ,  &  puis  il  alla  en  Italie ,  &  il  y  cou- 


V  FOR  ^6$ 

fulta  les  plus  habiles  gens  à  Bologne ,  à  Padoue ,  à  Rome 
&  ailleurs.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docteur  dans 
la  première  de  ces  Villes ,  il  vint  en  France ,  &  il  s'arrêta 
affez  long-tems  à  Paris,  où  il  fe  fit  d'illuftres  amis ,  & 
entre  autres  Jacques  Dubois ,  dit  Sihius ,  qui  lui  conieilla 
d'exercer  la  iMédecine  à  Pluviers ,  petite  Ville  de  France 
dans  la  lieauce.  Foreft  y  paffa  une  année;  mais  fes  pa- 
rens  l'ayant  obligé  de  revenir  dans  fon  Pays ,  il  demeura 
douze  ans  parmi  lès  concitoyens.  Après  ce  tems ,  ceux  de 
Delft  implorèrent  fon  lecours  pendant  une  violente  con- 
tagion qui  les  afflig'eoit.  Ce  favant  Homme  y  alla  nonobf- 
tant  le  péril ,  &  ula  fi  heureul'ement  de  £qs  remèdes ,  qu'il 
lauva  la  vie  à  plufieurs ,  &  conferva  la  fi'enne  tout  enlëm- 
ble.  Cette  Ville  le  regarda  depuis  comme  fon  libérateur, 
&  le  retijit ,  en  qualité  de  fon  Médecin  public ,  par  une 
penfion  très-confidérable.  Delft  le  pofféda  près  de  qua- 
rante ans ,  fans  pouvoir  confentir  à  fon  éloignement  , 
comme  fi  elle  eut  dû  périr  par  fon  abfence.  Néanmoins 
elle  fut  contrainte  de  le  céder  aux  Etats  de  Hollande,  qui 
informés  de  fon  profond  favoir,  le  choifirent  pour  pro- 
noncer les  premières  leçons  de  Médecine  à  l'ouverture  de 
l'Académie  de  Leyde.  Qiiclque  tems  après  il  revint  à  Alc- 
maer,  où  il  mourut  en  1597.  ce  qui  eft  marqué  dans  ce 
diflique  numéral  : 

eVICtUs  fato  CUbat  hâC  sUb  MoLe  fareflUs: 
hli>poCrates  bataVh  si  fUIt  ILLe  fUIt. 

Pierre  Hogerbet  lui  confacra  cet  éloge  funèbre  : 

Novis  ut  hofpes ,  offa  quanti  marmore 

Sitb  hoc  repofîta  flnt  viri ,  /te  accipe, 

Svnt  illa  PETRI,  è  geiite  quem  FORESTIA 

Cmli  beniguior ,  bono  mortalinm  , 

Magni  bearat  aura  mente  Hippocratis. 

Jlac,  artis  ufu  ,  fontibufque  latrica 

Orbi  rcteâtis  ,  feu  perentii  Itimine  , 

Jam  major  annis  feptuagenario  , 

Nil  tnente  fravtus ,  I.'os  ut  art  us  exuît  : 

Dejiderat ,  luget  9ivem  patria  ; 

/Ether  recepit,  quo  fde  retenderat , 

Famâ  reliàd  pofîeris  induflrioc, 

Nunc  hofpes  »,  quo  fata  te  vacant  tua. 

Sua  gratulatus  optitno  fORESTIO. 

Pierre  Foreft  a  coinpole  les  Ouvrages  fuivans  : 
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Ohfervationum  Ô*  curationum  mediclnalium ,  flve  MedU 
cin&  théories.  ^  praéîicA  Librt  2  8 .   'Francofurti ,   1 602 . 
in-folio^  2  'vol. 
Obfer'vationum  ^ cumtionum  medicinalium  Liber  29.  FrafZ- 

cofurti ,  1604.  in-folio.  Operum  tomus  tertius. 
Obfervationum  &>  curcitionum  medicinalium  Libri  30,  3 1 
C9'  32.    Francof.  1609.  in-folio.  Operum  tomus  quartus. 
Obfer'va.tionum'é^curcitionum  chirurgie  arum  Libri  quinque. 
Franc ofurti .,    16 10.  in-folio.    Huic   editioni   accejferunt 
ejufdem  Libri  très  de  incerto  ac  fallaci  urinarum  judicio 
adversus  Uromantas  ^  Urofcopos.  Operum  tomus  quintus. 
obfer'vationum  ép  curationum  chirurgicarum  Libri  quatuor 
pefteriores.    Francofurti  ^   161 1.  in-folio.  Operum  tomus 
fextus  ify>  ultimus. 
Omnes  autem  ht  Libri  feorfîm  quoque  fînguli  prodierunt. 
Lugduni  Bata'vorum  ab  anno  1589.    ufque  ad  annum 
16 10.  in-Svo.    Et  Libri  très  de  incerto  urinarum  judi' 
cioy  ^c.  AntuerpiA,  1583.  in-%vo. 
FORT,  (Raimond-Jean)  Médecin  de  Padoue,  qui  a 
écrit  un  Ouvrage  intitulé  : 

Confeils  pour  connaître  (^  guérir  facilement  les  fièvres  des 

femmes. 
Nous  avons  encore  de  lui  quatre  centuries  de  confulta- 
tions.  Il  eft  mort  en  1689. 

FOUR,  (Philippe-Sylveftre  Du)  habile  Antiquaire  & 
Marchand  Droguifte  â  Lyon,  étoit  de  Manofque.  Il  en- 
tretenoit  commerce  de  lettres  avec  tous  les  favans  Anti- 
quaires de  fon  tems,  &  fur-tout  avec  Jacques  Spon,qui 
lui  communiquoit  fes  lumières  &  le  dirigeoit  dans  fes  Ou- 
vrages. Il  mourut  à  Vevai  en  Suille  en  1685.  ^^^  de  63  ans. 
On  a  de  lui ,  un  Traité  du  CafFé ,  du  Thé  &  du  Chocolat. 
FRACANTIANUS  (Antoine)  étoit  de  Vicenze, 
Ville  d'Italie  dans  la  République  de  Venife.  Alexandre 
Maffaria  fe  glorifie  de  l'avoir  eu  pour  précepteur,  &  il  ea 
parle  comme  d'un  homme  d'une  grande  érudition  &  d'un 
jugement  délicat.  Il  enfeigna  la  Médecine  à  Bologne  &  â 
Padoue  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  dans  la 
dernière  Ville  en  1569.  &  il  eut  Jer'bme  Mercurialis  pour 
fuccefTeur.  Fracantianus  a  écrit  : 

De  Lue  Venerea  Traciatus.   Venetiis ^  1565.  in-%vo.  Fata- 

'vii,  1564.  in-j^to. 
Confilia  medica ,  qus,  extant  eo  in  Opère  qtiod  L,  Scholz.fHi 
tdidit.  Francofurtij  1598.  in-folio. 
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FRACASTOR,  C Jérôme)  Médecin  célèbre,  étoit  de 
Vérone.  On  dit  qu'étant  encore  enfant,  fa  mère  qui  le 
portoit  entre  f^s  bras  fut  écrafée  d'un  coup  de  foudre  > 
fans  qu'il  en  fût  lui-même  incommodé.  Il  s'avança  beau- 
coup dans  l'intelligence  des  Langues  ,  dans  les  Belles- 
Lettres  &  dans  les  Sciences;  &  il  devint  bon  Poëte,  ex- 
cellent Philofophe,  grand  Médecin  &  favant  Aftronome. 
Ces  qualités  le  firent  beaucoup  eftimer  dans  le  feiziéme 
iîécle.  L'Hiltoire  de  fon  tems  nous  apprend  qu'il  obligea 
les  Pères  affemblés  à  Trente  de  transférer  le  Concile  à  Bo- 
logne, par  la  crainte  d'une  maladie  contagieufe  qu'il  pré- 
voyoit.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  Pape  Paul  IV. 
l'obligea  de  parler  de  la  forte,  parce  que  n'étant  pas  en 
bonne  intelligence  avec  l'Empereur  Charles  V.  il  crut  qu'il 
lui  feroit  avantageux  de  retirer  le  Concile  d'une  Ville  qui 
dépendoit  de  l'Empereur,  pour  le  transférer  dans  quel- 
qu'une des  Villes  d'Italie  qui  font  fujettes  au  faint  Siège, 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl:  du  moins  sûr  qu'on  tint  à  Bolo- 
gne la  neuvième  Selîîon  du  Concile  le  2 1  Avril  de  l'an 
1547.  &  la  dixième  au  mois  de  Juin  fuivant. 

Fracaflor  avoit  commerce  de  lettres  a\'ec  tous  les  grands 
hommes  de  fon  tems  ;  le  Cardinal  Bembo  étoit  fon  ami 
particulier.  C'efl  à  lui  qu'il  envoya  Ion  Poëme ,  intitulé  : 
Syphilis ,  c'eft-à-dire ,  du  mal  de  Naples.  Bembo ,  après 
l'avoir  lu ,  l'envoya  à  Sannazar ,  &  celui-ci  fut  fi  fatisfiaic 
de  la  lecl:ure  de  cet  Ouvrage,  qu'il  avoua  au  Cardinal Hip- 
polite  de  Medicis,  &  à  Baptifte  de  Mantoue,  dit  le  Alan- 
tuan-,  qu'il  eitimoit  plus  ce  Poëme,  que  celui  qu'il  avoit 
compofé  lie  partit  Virgifiis ,  &  auquel  il  avoit  travaillé  vingt 
années  de  liaite.  Fracaftor  fe  retira  fur  la  fin  de  fa  vie, 
dans  une  maifon  de  campagne  près  de  Vérone,  &  il  s'y 
appîiquoit  à  l'étude  de  l'Adrologie  &  de  la  Cofmogra- 
phie.  Il  mourut  d'apoplexie  à  Padoue  le  6  Août  1553. 
en  la  foixante-onzième  année  de  fon  âge  :  d'autres  afîu- 
rent  que  ce  fut  dans  fa  maifon  de  plaifance  de  Capfi  > 
fituée  au  pied  du  Mont  Baldo,  &  que  deld  fon  corps  fut 
porté  à  Vérone  &  enierré  dans  l'Eglife  de  fainte  Euphe- 
mie.  Outre  le  Poëme  dt^Syphilis,  dont  on  a  parlé,  &  qui 
était  en  trois  livres,  il  a  compofé  une  Comédie  Latine  de 
Jofèph.  Nous  avons  tous  f^s  Ouvrages  en  un  volume 
in-4.to.  imprimé  à  Venife  en  1555.  &  iSS-î-  Us  font: 

Homocentricorum ,  fiue  dcfiellis  Liber  unns,  ieorfim  V'enetiis  ^ 
1538.  in-'^vo. 
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De  caujîs  crit'tcorum  dierum  Libellus. 

De  fympatia  &  (tntiputhia  rerum ,  Liber  unus.  Seorfim  F/f- 

netiis-,  1546.  in-%'vo. 
De  contdgionibus  ^  contagiojis  Morbis  ^  eorum  curatione, 

Seorfmi   Venetiisy  1546.  in-^'vo,  Lugduni ^  1550.  in-id, 

cum  précédente. 
Naiigerius ,  five  de  Voetica,  Dialogu;. 
Turrius ,  five  de  intellecîione  Dialogus. 
Tracaftorius ,  five  de  anima  Dialogus. 
De  Vini  tetnperatura  Sententia, 
Syphillidis ,  five  de  Morbo  Gallico ,  Libri  très.  Seorfim  Bafi- 

le&^  1636.  in-%vo.  AntuerptA.,  1562.  in-2,vo. 
Jofephi  Libri  duo. 
Carminum  Liber  unus. 
On  lui  attribue  auffi  : 
Alcon  ,  [eu  de  cura,  canum  venaticorum. 
On  a  donné  à  Padoue  en  1735.  une  excellente  édition 
des  Oeuvres  de  Fracaftor  en  deux  volumes  in-4to. 

On  drelTa  divers  éloges  funèbres  pour  honorer  la  mémoire 
de  Fracaftor.  En  voici  un  de  la  façon  d'André  Fumée  ; 

f^ongb  vir  unus  emnitim  doflîjftmtis, 
Veroiia  per  qnem  non  Maroiics  Mantuie 
Nec  noftra  prifcis  invident  jam  f^ccula  ; 
Virtute  fummam  confecntus  gloriam  , 
"^am  grandis  <evo  hic  conditur  Frnflorius. 
Ad  triflem  acerhte  mortis  ejns  nnntium 
Vicina  flevit  ora  ,  flertint  ultime 
Gen  tes ,  periijje  Muficonim  candi dum 
Floretn ,  optimarum  &  lumen  artium  omnium. 

On  voit  à  Pavie  ,  dans  le  Cloître  des  Bénédictins ,  la 
flatue  de  Fracaftor  en  cuivre ,  avec  celle  d'André  Nava- 
giero  ,  noble  Vénitien  ,  que  leur  fit  faire  Jean-Baptifte 
Kamnufio  ,  ami  de  l'un  &  de  l'autre  ;  afin  que  ces  deux 
grands  Hommes  qui  avoient  été  unis  par  l'amitié  la  plus 
belle  ,  &  qui  avoient  cultivé  enièmble  les  plus  hautes 
Sciences  &  les  Belles-Lettres,  fuftent  vus  en  un  même  en- 
droit. La  Ville  de  Vérone  fit  aufïï  élever  en  1559.  une 
ftatue  à  Fracaftor  ,  qui  avoit  été  un  de  fes  plus  beaux  or- 
jiemens,  &  on  y  mit  cette  infcription: 

fJIERONimO    FRylCASTORlO 
PAULI-PIirLIPP I  Filio 
Ex  pnhUca  authoritate, 
Anno  M.  D.  LIX,      . 

C'étoit 
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C'ctoit  à  la  feule  eftime  qu'il  avoit  laifTé  de  fait  mérite» 
<^ue  Frac.irtor  devoit  le  glorieux  monument  qu'on  éleva 
à  fa  mémoire  ;  la  Ville  de  Vérone  avoit  fait  autrefois  la 
même  cboCe  à  Catulle  &  à  Pline. 

Quand Fracaftor  vint  au  monde,  fes  lèvres  fe  tenoient, 
à  la  referve  d'une  petite  ouverture  au  milieu,  par  laquelle 
il  prenoit  l'aliment  ;  un  Chirurgien  les  lui  fépara.  C'eft 
à  ce  fujet  que  jules-Céfar  Scaliger ,  qui  était  fou  ami  par- 
ticulier, a  fait  cette  épigramme: 

Os  Fracajîorio  nafcentî  défait ,  ergb 

Sedulus  attenta  finxit  Apollo  manu. 
Inde  Hauri ,  IVIedicrifque  ingens ,  ingenfqiie  Paè'tas 

Et  magno  faciès  omnia  plena  Deo, 

Le  même  Scaliger  ne  favoit  affez  louer  les  vers  de  Fra- 
caftor ;  &  pour  témoigner  f  eftime  qu'il  faifoit  du  talent 
merveilleux  que  cet  homme  extraordinaire  avoit  pour  la 
Pocfie,  il  a  compofé  un  Poëme  intitulé  :  Ar&  Fracafiore^. 
FRAGOSO,  (Jean)  de  Tolède,  Médecin  &  Chirur- 
gien de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne ,  s'aquit  beaucoup  de 
réputation  fur  la  fin  dufèiziéme  fiécle,  eu  1570.  ou  1580. 
Il  publia  divers  Ouvrages: 

De  Chirurgin  Liber.  De  E'Viictiationibus  Liber ,   û*  Anti^' 

àotariiim.  Matriti -,  l'y^i.  in-folio. 
De  fticcedaneis   medicdmentis  Liber.  E'iufdem  animadver- 
jiones  in  quam  plsirima  mcdicumentu  compojita ,  quorum- 
efi  ufus  in  Hifpanicis  officinis.    MantuA -,   1575.  m-gi/f. 
Ma.tr iti  ,  1583.  in-^to. 
Difcurfos  de  las  cofas  aromaticas  ,  arboles ,  frutas ,  y  medi' 

cinas  /impies  de  la  Indra. 
Ifraël  Spachius  a  traduit  ce  dernier  Ouvrage  en  Latin  ; 
fa  traduction  a  été  imprimée  à  Strafbourg  en  1601.  in-^vo. 
FRANCK  de  FRANCKENAU,  (George)  Méde- 
cin du  Roi  deDannemarc,  naquit  à  Naumbourgeii  1643. 
Ses  ancêtres  étoient  nobles ,  quoique  fou  père  ne  fût  qu'un 
bon  Bourgeois.   Il  fit  ùs  premières  études  à  Naumbourg 
&  à  Merlébourg,  &  à  l'âge  de  18  ans  il  alla  d  fUniveriitc 
de  Jéne,  où  Chriftopiie-Philippe  Richter,  Comte  Palatin, 
le  créa  Poëte  couronné,  en  recompenfe  de  la  grande-  habi- 
lité qu'il  avoit  à  faire  des  vers  Allemands,  Latins,  Gréas 
&  Hébreux.  II  employa  (î  bien  l'argent  que  les  Chanoines 
de  Naumbourg  fournidbient  pour  les  études,  qu'avant  le 
terme  prefcrit  de  trgig  auué««,  ji  obtint  la  perinifliou  di 
Terne  /.  A  a, 
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donner  luî-même.  des  leçons  de  Botanique,  d'Anatomie  5c 
de  Chimie ,  &  peu  de  teins  après  il  prit  Je  bonnet  de  Doc- 
teur à  Strasbourg.  En  1672.  Charles-Louis  Electeur  Pala- 
tin, lui  donna  une  Chaire  de  Profelieur  à  Heideiberg,  ÔC 
Je  nomma  enfuite  fon  Médecin.  Ilpaffa  delà  au  fervicede 
Jean-George  III.  Electeur  de  Saxe  ,  qui  lui  donna  une 
Chaire  deProfefTeur  en  Médecine  à  Wittemberg.  On  offrit 
depuis  à  Franck  la  Chaire  de  premier  Profefreur&  Doyen 
en  Médecine  àLeipfîc,  qu'il  rtfufa,  parce  que  plufieurs  de 
les  amis,  qui  aimèrent  mieux  le  retenir  à  Wittemberg,  le 
lui  déconfeillerent.  Jean-George  IV.  &  fon  fuccelieur  Fré- 
deric-Augufte  Roi  de  Pologne ,  lui  accordèrent  beaucoup 
de  grâces.  Malgré  tout  cela ,  il  fongea  à  changer  de  de- 
meure, &  réfolut  d'accepter  les  offres  que  Chriflian  V. 
Roi  de  Dannemarc,  lui  fit  faire.  Toute  la  Famille  Royale 
le  reçut  de  ia  manière  du  monde  la  plus  gracieufc,  &  le 
Koi  l'honora  encore  des  titres  de  Coiîfeiiler  Aulique  &  de 
Juflice.  Après  la  mort  de  Chriftian  V.  Frédéric,  fon  fuc- 
celfeur,  lui  continua  les  mêmes  grâces.  Il  mourut  eu  1704. 
âgé  de  60  ans.  Il  étoit  Membie  de  diverlès  Académies, 
comme  de  la  Léopoldine,  de  la  Société  de  Londres  &  de 
VAcademiQ  àes  Recuperafi.  En  1692.  l'Empereur  Léopold 
l'annoblit  avec  toute  fa  famille;  &  en  1693.  il  le  nomma 
Comte  Palatin.  Lorfque  Franck  fut  venu  à  Vienne  pour 
remercier  S.  M.  I.  de  toutes  ces  grâces ,  l'Empereur  voulut 
le  retenir  auprès  de  lui.  Il  (e  maria  deux  fois ,  &  n'eut  d'en- 
fans  que  ceux  du  premier  lit.  George-Frédéric ,  fon  fils 
aîné,  eft  ProFelfeur  en  Médecine  à  Coppenhague. 

FRANKENIUS,  (  jeanj  Médecin  Suédois,  qui  a 
écrit  de  l'influence  des  altrcs  fur  les  corps  fublunaires ,  ÔC 
quelques  Ouvrages  d'Anatomie.  Il  eft  mort  en  1661. 

F  R  A  S  C  A  T  A ,  ('  Gabriel  )  Médecin  ,  natif  de  Breffe , 
Ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  Venife,  a  vécu  dans  le  feiziéme 
lîécle.  .11  favoit  les  Langues  &  les  Belles-Lettres ,  &  il  s'at- 
tacha à  l'Aftrologie  &  puis  à  la  Poëfie.  Frafcata  demeu- 
roit  à  Pavie  :  il  tut  de  l'Académie  des  Affiduti ,  &  on  pu- 
blia de  fes  Poëlîes  avec  celles  des  ^^utres  Académiciens, 
fous  le  nom  de  Rapito.  Il  comnolà  auffi  un  Traité  des 
Bains   de  Retorbio  qui  font  près  de  Pavie ,  fous  ce  titre  : 

De  Aquis  Returbii  Ticinenfibus  Commentarii-,  minerm.,  fd* 
cultpJes  (^  ufum  earum  explicantes.  Ticini  ,  15  80. 
in-^to. 

Philippe  IL  Roi  d'Efpagne,  ayant  oui  parler  du  mérite 
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de  Fiafcata ,  voulut  Tavoir  pour  fon  Médecin  ordinaire  ! 
il  fe  difpo{bit  à  partir  pour  Madrid,  quand  il  tomba  ma- 
lade à  Pavie ,  &  il  y  mourut  le  20  de  Janvier  de  l'an  1 582. 
F  R  E  IN  D  f  Jean  )  éroit  de  Croton ,  Ville  d'Angleterre 
daiis  le  Comté  de  Norhanton,  où  il  naquit  en  1675.  Son 
père,  Miniftre  de  la  même  Ville,  l'envoya  de  bonne  heure 
à  Weiïminller,  pour  y  prendre  la  première  teinture  des 
Lettres.  Freind  y  nî  de  grands  progrès;  &  pour  foutenif 
en  lui  une  ardeur  qui  ne  refpiroit  que  l'étude ,  il  fut  delà 
envoyé  au  célèbre  Collège  de  la  Maifon  de  Chrift  à  Ox- 
ford ,  où  il  eut  le  fameux  Aldrich  pour  Précepteur.  A  l'âge 
de  28  ans,  n'étant  encore  que  Bachelier  en  Médecine,  il 
mit  au  jour  fon  Emfnenologie  on  Traité  de  l'évacuation  pro- 
pre au  fexe  ;  Ouvrage  aulfi  parfait  que  s'il  étoit  le  fruiC- 
d'une  expérience  confommée.  Les  Mathématiques ,  qu'il 
avoit  cultivées  avec  foin ,  lui  fournirent  les  principaux  fon- 
démens  de  Con  Ouvrage  :  il  fe  conduifît  en  tout  liiivant  le» 
loix  invariables  de  la  Statique  6c  de  l'Hidraulique  :  il  dé- 
montra que  ces  loix  étoient  celles  que  la  Nature  fuivoic 
dans  fes  opérations,  ô^le  prouva  foîidement  par  des  rai- 
fons  tirées  de  la  ftruâÉtt^u  corps  de  la  femme.  En  1704. 
il  fut  nommé  ProfeflBff^e  Chimie  en  l'Univerfité  d'Ox- 
ford. L'année  fuivante  il  fervit  en  qualité  de  Médecin 
d'armées,  dans  la  guerre  des  Anglois  contre  l'Efpagnei 
&  après  deux  compagnes,  il  fit  un  voyage  d  Rome  pour 
y  contempler,  à  loifir,  ces  célèbres  antiquités,  dont  la  lec- 
ture lui  avoit  déjà  donné  connoillance.  La  renommée  l'a- 
voit  précédé  dans  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  ;  Ba- 
glivi  &Lanci{i,  tous  deux  fameux  Médecins ,  l'y  reçurent 
avec  honneur.  Etant  de  retour  en  fa  Patrie,  il  y  fit  impri- 
mer en  1709.  fes  Leçons  de  Chimie.  En  1712.  il  fut  ag- 
grégé  d  la  Société  Royale  de  Londres  :  fon  mérite  l'avoit 
introduit  dans  cette  compagnie  de  Savans,  &  il  en  méri- 
toitThonueur  par  plus  d'un  endroit.  La  Médecine,  laPhi- 
Jofopliie,  la  Géométrie,  les  Méchaniques,  la  Chimie  & 
l'Anatomie  lui  étoient  parfaitement  connues  :  on  trouvoic 
dans  un  feul  homme  un  efprit  alTez  étendu  pour  les  cul- 
tiver, &  alfez  protonc^pour  en  dé\elopper  les  miftéres  les 
plus  fecrets.  Freind  quitta  Londres  en  cette  mOme  année 
17 12.  L'interct  de  la  Patrie  l'appelloit  encore  à  l'emploi 
pénible  de  Médecin  d'armées.  Il  obéit,  «Se  partit  pour  la 
Flandres  avec  le  Duc  d'Ormoiid,  qui  alloic  y  commander 
les  troupes  d'Angleterre  :  inai«  il  n.e  tarda  g^^ères  dras 
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ce  voyage  ;  la  paix  le  ramena  à  Londres  l'année  fui- 
vante. 

En  171 6.  il  publia  le  premier  &  le  troifiéme  livre  d'Hip- 
pocrûte  de  morbis  epidemicis.  En  17 19.  il  mit  au  jour  une 
lettre  fort  favaiate  de  furgcntibus  in  fecunda  "oariolarum 
confluentium  febre  exhibendis.  En  1725.  il  fît  imprimer  le 
premier  tome  de  fon  Hilloire  de  la  Médecine ,  &  ie  fécond 
l'année  fuivante.  Après  avoir  donné  tant  d'utiles  témoi- 
gnages de  fon  ardeur  &  de  fbn  favoir  à  fervir  le  Public, 
il  étoit  jufle  que  fon  mérite  ïût  autant  recompenfé  qu'il 
avoit  été  reconnti.  En  1727.  George,  deuxième  du  nom, 
monta  fur  le  Trône  d'Angleterre,  &  nomma  Freind  à 
l'Emploi  de  premier  Médecin  de  la  Reine,  avec  un  appoin- 
tement  confidérable.  Mais  comme  s'il  -avoit  futH  à  ce 
grand  Médecin  d'avoir  atteint  à  ce  haut  degré  d'honneur, 
l'année  fuivante  il  fentit  les  approches  de  la  mort,  &  fes 
ibrces  épuifées  par  le  travail ,  purent  à  peine  fournir  à 
-quelques  jours  de  vie.  Le  Roi  «Se  la  Reine ,  à  qui  la  vie  de 
preind  étoit  chère,  firent  d'abord  fiflembler  les  Médecins 
les  plus  éclairés,  pour  confuitcr  fur  la  maladie  qui  acca- 
i)loit  ce  grand  Homme,  &  leurrent  connoître  l'intérêt 
qu'ils  prenoient  à  fon  rétablilfei^nt.  Mais  le  mal  étoit 
ians  remède,  &  Freïnd  mourut  au  mois  de  Juillet  1728- 
La  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans 
le  Public,  que  tout  le  monde  fe  plongea  dans  la  douleur, 
tant  cet  illuftre  Savant  avoit  fu  s'attirer  le  cœur  &  l'efprit 
du  peuple.  Il  fut  également  regretté  des  Grands  ;  &  \ts 
ibins  que  prit  le  Roi  de  fa  veuve  &  de  fon  fils,  fit  con- 
aïoître  jufqu'à  quel  point  Freind  avoit  mérité  l'eltime  de 
Ion  Prince.  Son  corps  fut  enterré  à  Hitcham,  petite  Ville 
4dans  le  Comté  de  Buckingham,  où  on  lui  éleva  un  magni- 
fique tombeau  avec  une  Infcription  funèbre. 

Tous  \ts  Ouvrages  de  Freind  ont  été  imprimés  à  Paris 
l'an  1735.  en  un  volume  in-Ato. 

Le  trait  fuivant  fait  trop  d'honneur  à  Mr.  Mead ,  intime 
ami  de  Freind ,  pour  ne  point  le  rapporter  tout  entier  d'a- 
près Mr.  l'Abbé  Ladvocat  dans  fon  Dictionnaire  hiftori- 
que  portatifs  le  Docteur  Wigan ,  Auteitr  de  la  vie  de  Freind > 
<2ui  eft  à  la  tête  de  £is  Ouvrages ,'  n'en  fait  mention  que 
fort  légèrement. 

Freiiid  ayant  affilié  au  Parlement  en  1722.  comm^ 
Membre  du  Bourg  de  Launcefton ,  il  s'éleva  avec  forCg 
contre  le  Miniltéie.  Cette  conduite  le  fit  accufer  de  hautç 
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ti'ahîfon,  &  renfermer  au  mois  de  Mars  à  la  Tour  de 
Londres.  Environ  fïx  mois  après,  le  Miniftre  tomba  m.a- 
Jade,  &  envoya  chercher  Mr.  Mead,  habile  Médecin,  in- 
time ami  de  Freind.  Mr.  Mead ,  anrès  s'être  mis  au  fait 
de  la  maladie,  dit  au  Miniflre,  qu'il  lui  répondoit  de  fa 
guérifon  ;  mais  qu'il  ne  lui  donneroit  pas  feulement  un 
verre  d'enu,  que  Mr.  Freind,  Ion  ami,  ne  fût  forti  de  la 
Tour.  Le  Miniftre,  quelques  jours  après  voyant  fa  mala- 
die augmentée,  fît  fuppîier  le  Roi  d'accorder  la  liberté  à 
Mr.  Freind.  L'ordre  expédié,  le  malade  crut  que  Mr.  Mead 
ailoit  ordonner  ce  qui  convenoit  à  fon  état;  mais  le  Mé- 
decin ne  voulut  rien  ordonner  que  fon  ami  ne  fut  élargi. 
Après  cet  élargifîement ,  Mr.  Mead  traita  le  Miniftre ,  & 
lui  procura  en  peu  de  tems  une  guérifon  parfaite.  Le  foir 
même  il  porta  à  Mr.  Freind  environ  5000  guinées,  qu'il 
avoit  reçues  pour  Iqs  honoraires  en  traitant  les  malades  de 
^Ir.  Freind  pendant  fa  prifon  ,  &  l'obligea  de  recevoir  cette 
fomme,  quoiqu'il  eût  pu  la  retenir  légitimement,  étant  le 
fruit  de  fes  peines. 

FREITAGH  ,  (Arnould)  Docteur  en  Médecine  & 
ProfciTeur  dans  l'Univeijfîïé  de  Groningue  ,  a  traduit  de 
l'Italien  deEalthafir  rifançlli)  Médecin  de  Bologne,  l'Ou- 
vrage qu'il  a  donné  fous  ce  titre  : 

De  cfcu'.entorum  pociilentorumque  factdtatibus  Liber  unus. 

Genev&,  1620.  in-12. 
Jean ,  fon  fils ,  auffî  Profefleur  en  Médecine  dans  la  même 
Univcrlîté  de  Groningue,  fe  fit  beaucoup  de  réputation 
vers  l'an  1630.  Ilfoutint  avec  force  l'ancienne  Philofophie, 
&  malgré  les  découvertes  de  la  moderne,  il  demeura  opi- 
niâtrement attaché  à  fon  fiftcme.  Il  écrivit  plufîeurs  Ou- 
vrages à  ce  fujet : 

DifpHtztio  Medîca  ,  calidi  innati  ejfentiam ,  ']u:<:ta  -jcteris 

Med:cin&  ^  Philofophi^  décret  a  explicaJis ,  oppofita  Nco- 

iericorum  ^ Novatorumparadoxis,  Groningi,  1632.8-'''. 

Difpntiitio  Medico-Fhilofophica  de  formaritm  origine,  ibid. 

1633.  in-^i'o. 
'DifpHtatio  Medicd  ^e  \norbis  fub^antiA ,  contra  hu'ius  teni- 

poris  Novatores.  ibyi.  1632.  in-^vo. 
Aiirora,  Medicorum  Galcno-C'efimicorutn  ,  feu  de  rccfa  pur- 
gandi  methodo  ,  l  priJcA  fapienti&  dccrctis  poftliminlo  in 
liicem  redacfa.   Trancofurti  ^  1630.  in-i^to. 
No^es  Mcdic&,feu  de  abtifti,  MedicinA  Tracïatus.  Imncof. 
1616.  in-^o, 
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De  opii  natura  ç^  Medicamentis  optât is.  Gromng*  ,  163 2. 

Lip/iA,  1655.  in-^vo. 
Qratio  Panegyricude  perfona  ify>  offîcio  FharmacopAÎ ,  &phar- 
macopoUo  rit}  reffeque  inflruendo.  Groningx ,  1633.  in-Ato, 
J)ete^io  &  folida.  Refutatio  novA  fecl&  Senyicrto-'ParacelJîcéi. 

Amftelod.  1636.  in-%X'o.  ibidem.,  1637. 
FRIGIMELICA  (François  j  naquit  â  Padoue  eiî 
Ï491 ,  &  y  profeda  la  Médecine.  Il  mourut  dans  le  lieu  de 
ia  naifTance  ,  le  premier  Avril  de  Tan  1559.  Frigimelica 
avoit  été  premier  Médecin  de  Jules  III,  fouverain  Pontife  ; 
il  quitta  Rome  à  la  mort  de  ce  Pape  en  15^55  &  revint  à 
Padoue.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de 
ce  Médecin,  qu'Antoine,  fon  frère,  eut  foin  de  recueillir; 
mais  Vander  Linden  ne  parle  que  d'un  Traité  de  Morbo 
Gallico,  qu'on  trouve  dans  le  deuxième  Tome  de  la  Col- 
lection de  Venife  fur  le  même  fujet. 

FRIS  lus  ou  P  H  RI  S  lus,  (Laurent)  que  quelques- 
uns  difent  être  natif  de  Strasbourg,  exerça  premièrement 
3a  Médecine  à  Metz;  il  paffa  enfuite  en  Allemagne,  &  s'y 
attira  affez  de  réputation  dans  le  commencement  du  fei- 
-z,iéme  iiécle.  Il  fut  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  doctrine 
d'Avicenne  ;  &  la  voyant  méprifée  par  les  Médecins  Alie- 
mands ,  il  écrivit  un  Ouvrage  confidérable  pour  la  foute- 
iiir  contre  la  critique  qu'on  eu  avoit  faite.  Cet  Ouvrage 
cft  intitulé  ; 

J)efenfio  A'vicennA  Medicorum  principis  ad  GermaniA  Me- 

dicos,  Argcntorati  j  1530.  in-^to. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

Hpitome  opa/culi  de  curandis  puftulis ,  ulceribns  &  doloribus 

morbi  gallici ,  Mali  Franzofs  appellati.  BafilcA ,  1532.  4?(?. 

Sudoris  Anglici,  exitialis  peftiferique  morbi  ratio,  prAJer. 

'vatio  ^  curatio.  Argentorati ,  1529.  in-^.t9. 
Syjionima  Mater ij^  medicA ,  five  fimpUciiwi  Fharmacortim , 
Latinis ,  Gr&cis  &  Arabicis ,  Barbarifque  ■vocabidis.  Ar- 
gentin a  ,  1535.  in-folio. 
On  trouve  dans  Vander  Linden  un  Jean-Jacques  Fri- 
fius ,  du  Canton  de  Zurich ,  de  qui  n^us  avons  : 

J)e  regimine  iter  agentiiimDijputfl^io.  'BafileA  ,1618.  in-^^to. 

eum  aliis. 
Il  y  a  ençorç  dans  le  même  Auteur  un  Jacques  Frifîus , 
fjui  a  ç-crit; 

De  Nephritida  Difputatio.   BafileA,  1622.  f»^to.  cum  aliis, 

FUCHSIUS  QuFUCi-i,  (Léonard)  Médecin  Al- 
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Jemand,  naquit  en  1501.  à  Wembdingen  dans  les  Etats 
du  Duc  de  Bavière.  Il  s'avança  cans  les  Lettres  Gréques 
6c  Latines-,  &  il  devint  trcs-célébre  dans  la  Médecine, 
qu'il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  cl  Munich ,  si 
Ingoîftaut  &  ailleurs.  Coine,  Duc  de  Tofcane,  lui  offrit 
iix  cens  écus  d'appointemens ,  pour  l'obliger  à  enfeigner 
Ja  Médecine  dans  l'Univerlicé  de  Pile  ;  &  l'Empereur 
Charles  V.  l'annobiit  pour  lui  témoigner  l'eftime  qu'il 
faifoit  de  fon  mérite  &  de  fon  favoir.  Il  traita  les  mala- 
des avec  tant  de  facccs,  qu'il  mérita  le  nom  d'îEginete 
d'Allemaone.  Il  excella  fur-tout  dans  la  connoiffance  des 
plantes,  Ôc  fon  exemple  a  excité  les  Italiens  &  les  Fran- 
çois â  s'attacher  à  l'étude  de  cette  belle  partie  de  la  Méde- 
cine. Il  mourut  à  Tubingen,  Ville  d'Allemagne  au  Cercle 
de  Suabe ,  le  10  Mai  1566.  âgé  de  65  ans,  &  il  a  lailfé 
pluiieurs  Ouvrages  qui  rendent  témoignage  de  fon  érudi- 
tion. Ils  font  : 

Operum  didaclicorum  fartes  quinque.  Trancof.  1 604.  in-fol. 

De  7nedendi  Methodo  Libri  quatuor.  Hippocratis  Coi  de  Me- 

dicamentis  purgantibîis  Llbellus,  Parijîis ,  1539. /«-8fo. 

Msd.endi  Mcthodiis.  Bajile&,  I54ï'  in-folio. 

De  fanandis  totius  humant  corporis ,  e'iufdem  partium  tàm 

externis  quam  internis  malts  Libri  quinque.  Bafile& ,  1 542 . 

in-%'vo.  Lugduni^  1547'  i'/^-ld- 

Ad  quinque  priores   libres   de  curandi  ratione  Appendix. 

Liigdu/ii  f  1548.  in-i6. 
TabuU  nliquot  Knt"jer[&  Medicin&  [ummam  c^  divijîonem 

compendio  complecientes.  Bafile&  ,  1^'^%,  in.^o. 
Infiitiitionum  Medccin&  ,  ad  Hippocratis ,  Galeni ,  altortim' 
qtie  iieterum  fcripta  recle  inîelligcnda  mire  utiles  Libri 
quinque.  BafileA,  1567,  1572,  1594,  l6lè.  in-^-vo. 
"Paradox or u/n  Aledicormn  Libri  très.  Bajile£ ,  1535.  in-fol. 

Parifiis,  1555.  in-^vo. 
Apologie  très   ad'versUs  Buteanum  ^  Montuttm  ^  Thrive- 

mm.  Baftlei. ,  1 540.  in-Afto. 
De  Hiftoria  Jiirpium  Commcntarii  infignes.  Ba/ilex,   1542. 

in-folio. 
Errata  recentioruM  Medicorum ,  LX.  numéro ,  adiecNs  eo- 

rundem  confutatiofÀbus.  HagenoA^  I530-  i'^-4-fo, 
Libri  très  difficilium  aliqtfot  qti&ftiomtm.  Ba/tled  ,   1540» 

in-^to. 
Apologia  quâ  criminationibus  ac  calumniis  Joannii  Flac9- 
tomi  refpondet.  Irancofurti ^  1566.  in-%vo, 
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Advershs  Chrifi.  Egenolphi  Typographt  Trancofurtetjjis  ca- 

lumnias  refponfio.  BaJileA,  1535.  r/2-^z>o. 
Cornctrius  furens.  Bafiles.,  1533.  i«-8x'o. 
Aj>ologia  adversus  Cualtherum  RyfjÎHm.  BafileA,  1536.  in- 

oUavo. 
Jiippocratis  Epidemiorum  Liber  fextus  Ictt'mitdte   donutus 

S'  l::cuîentijftmâ  enarratione  illufiratus.  Ba/ile&,  1537. 

in-folio. 
Jiippocratis  Aphorifmorum  fe^iones  fcptem  latinitate  donut», 

^  luculentiffimls  commentariis  illufiratA.  BafileA-,  1544. 

in-^to.  Ltigdimi,  1558.  in-^z>o. 
daudii  Calent  Pergameni  aliquot  Oper/i  latinitate  àonateb 

^  commentants  illufirata.  Farijiis ,  1549.  in-folio.  To- 

tnus  primus. 
De  Temperamentis  Libri  très.  De  dijferentiis  febrium  Libri 

duo ,  latinitate  donati  ^  commentariis  illufirati.  Parifiis , 

I  5  54.  in-folio.    Tomus  fecundus. 
De  laborantiam  locorum  notifia  Libri  fex ,  latinitate  donati 

^  commentariis  illufirati.  Parifiis ,  1 5  54.  in-folio.   To- 
mus tertius. 
FUCHSIUS,  (Reinacle)  natif  de  Limbourg,  étoit 
Chanoine  de  faint  Paul  à  Liège,  &  fieie  de  Gilbert  Phi- 
Jarete.  Remacle  mourut  â  Liège  au  commencement  de  l'an 
3587.  Nous  avons  de  lui  les  Ouvrages  fuivans: 

lllufrimn  Medicorum  ,  qui  fuperiori  fAculo  floruerunt  ac 

fcripferunt  vitA.  Parifiis,  I54--  in-'èvo. 
Nomenclature  plantarum  omnium ,  quarum  hodieapud  Phar- 

macDpo'as  iifus  efv  magis  frcquens.  Par  if.  1541.  in-%vo. 

Venetiis,  1^42.  in-^vo.  AntuerpiA,  1544-  in-^vo. 
De  fimpliciufn  msdicamentorum  deleElu  Tabella.  Item  Dia- 

logus  de  Herbarum  notifia.  Antuerpi&^  IS44-  in-^vo. 
Jîijloria  omnium  aquarum ,  qu&  in  communi  hodie  PraEli- 

cantium  funt  ufu.   Venetiis ,  1542.  in-%vo. 
IPhannacorum  omnium  quA  in  communi  funt  praclicantitim 

ufu  TabelU  decem.    Venetiis,   1598.  in-folio  cum  Gordo- 

nii  Lilio  Medicin&.  Parifiis ,  1 5 69 .  /'»- 1 6 .  Lugduni ,  1 5 74, 

ofla'vo. 
Methodus    curandi  luem  'veneream  )/er  ligni  Guaiaci  de- 

coclum.  Parifiis,  1541.  in-%'vo\ 
Vander  Liiiden  parle  encore  d'un  Samuel  Fuchfius ,  qui  a 
écrit  : 

Met opofc opta,  ^  Ophthalmofcopia.   Argentine,    1615.  iiP' 

oituvo. 
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FUI  RE  N,  (Henri)  Docteur  &Profe{reur  Royal  à  Cop- 
penhagiie  daais  le  Dannemarc,  vint  au  monde  le  28  Mai 
16 14.  Après  avoir  étudié  les  Langues  Gréque  &  Latine,  la 
Philofophie  &  les  Mathématiques,  il  fe  donna  tout  entier 
à  la  Médecine.  Dans  cette  vue,  il  vifïta  les  Académies  de 
Sora,  de  Leyde,  d'Utrecht,  de  Paris,  de  Montpellier,  de 
Gènes,  de  Pifê  ,  de  Florence,  de  Bologne,  de  Padoue  & 
de  Bafle.  Il  s'arrêta  dans  cette  dernière  Ville,  où  à  la  prière 
des  Magiftrats,  il  donna  quelque  tems  des  leçons  publi- 
ques. On  en  futfifatisfait,  qu'en  1645.  on  lui  conféra  les 
honneurs  du  Doctorat,  &  que  l'on  fît  tout  ce  qu'on  put 
pour  le  retenir;  mais  fes  courfes  n'étoient  pas  finies.  Sorti 
Ge  Balle,  il  vit  Soleure,  Berne,  Laufanne,  Genève,  entra 
en  France ,  fit  quelque  féjour  à  Lyon  &  à  Orléans ,  &  re- 
vint à  Paris,  d'où  il  retourna  en  Hollande,  rentra  dans  les 
Pays  du  Nord;  &  enfin  après  13  ans  de  courfes ,  il  fe  ren- 
dit à  fa  Patrie,  &  fe  fixa  àCoppenhague.  Ilmouiutversle 
milieu  de  l'an  1659  ,  n'ayant  pas  encore  45  ans,  pendant 
le  fiége  de  Coppenhague.  Thomas  Bartholin,  Docteur  en 
Médecine  ,  prononça  fon  éloge  funèbre.  On  a  de  Henri 
Fuiren  : 

Pr&lecliones Bafileenfes.  BafileA,  1645.  in-^'vo. 

FUMANELLUS,(  Antoine  )  de  Vérone ,  Médecin, 
qu'une  longue  expérience  rendit  célèbre  par  toute  l'Italie. 
Il  vivoit  en  1529.  Nous  avons  de  lui: 

Opéra  multa  ^  varia,  ,  cum  ad  tuendam  fanitatem ,  tum 
ad  profil gandos  morbos  plurimtim  conducentict.   Tiguri^ 
1557.  in-folio.  Parifiis y  in-folio. 
On  a  imprimé  fépatément  : 

Fehrium  dignofcendancm  e^  curandarttm  abfoluta  metho- 
dtis  ^  cum  aliis.  Bafile&,  1542.  in-^to. 

De  balneorum  aqtis.  ferrata.  Facnltatibus  ^  pr&fertim  CaU 
dsrianA.   Extat  in  opère  Veneto  de  Balneis. 

De  Compojitione  Medicamentorum  ^  pefiis  cnratione  Libri 
duo.    Venetiis ,  1548.  in-%vo. 

fumet;,  (Adam  )  premier  Médecin  de  Charles  VIL 
&  de  Louis  XL  Kois  de  France.  Il  fut  Maître  des  Requêtes 
en  1474.  &  Garde  dtî  Sceaux  en  1454. 
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ABRIELIS,  rGafpar  de)Philofophe&Mé. 
decin,  étoitdePadoue.  II  viv^oit  vers  l'an  1550. 
.'«Jous  avons  Jes  Ouvrages  fuivans  de  fa  façon  : 
In  quAfiionem  Hicronimi  Boniperti  Novarien- 
fis ,  de  materis.  immunitione  in  principio 
morbi  ,  diffohitiones.  Item  de  totius  cva- 
cuandA  materis,  ratione  explicatio.  Fatavii  ,  1556.  in- 
quarto. 
GADDESDEN,  (Jean  de)  autrement  appelle  Jean 
l'Anglois,  prit  Çqs  degrés  à  Oxford  en  1320.  Il  étoit  meil- 
leur Philofophe  que  Médecin ,  pour  s'être  trop  adonné  aux 
idées  creufes  de  rEmpirifme.  Il  fut  le  premier  Anglois  qui 
occupa  la  place  de  Médecin  de  fon  Roi  :  avant  lui  cet  em- 
ploi avoit  toujours  été  rempli  par  des  étrangers.  Ayant  été 
mandé  à  la  Cour  pour  traiter  le  fils  du  Roi  Edouard  II. , 
malade  de  la  petite  vérole ,  il  le  fit  envelopper  dans  une  étoffe 
écarlatte,  &  ordonna  que  tout  ce  qui  environnoit  fon  lit, 
fût  de  la  même  couleur  :  il  cherchoit  àamufer  la  Courpar 
ce  pompeux  appareil,  &  croyoit,  par  ce  moyen,  fe  don- 
ner l'air  d'un  Médecin  de  grande  capacité.  Il  ufoit  fouvent 
de  femblables  ftratagêmes  lorf<|u'il  en  avoit  l'occafion,  & 
par-là  fe  faifoit  admirer.  La  Médeciiie  étoit  alors  dans  Uii 
état  fi  pitoyable ,  qu'il  ne  dût  la  réputation  d'un  homme 
favant  qu'à  ces  façons  de  faire.  Gaddefden  entrepris  aufîî 
de  traiter  la  Chirurgie.  Il  y  introduifit  bien  des  chofes  fur 
fa  propre  expérience ,  &  ofa  même  attaquer  la  pratique  de 
fes  contemporains.  Il  vante  fur-tout  fon  adreffe  pour  ré- 
duire les  luxations ,  &  parle  d'un  fecret  qu'il  avoit  pour 
les  maladies  des  yeux.  Il  avoit  eu  deffein  d'écrire  de  la  Chi- 
romancie; il  avoit  même  établi  un  Bureau  où  il  débitoit 
fes  idées  fur  cette  matière  ;  mais  nous  n'en  avons  rien  par 
écrit.  Ce  qui  nous  refte  de  lui,  eft  Venfermé  dans  un  Ou- 
vrage intitulé  :  ' 

Rofa,  Anglica  dillu ,  quatuor  Libris  diftincfa  :  de  Morbis 
farticularibiis,  de  Febribus,  de  Chirurgia,  de  l'hannaco- 
p&a, ,  emendatior  ^  in  tneliorem  redaSia  ordinem ,  recens 
édita  operâ  ac  fiudio  Fhilip^i  Schopffii  Medici  Fhj/fici  Dur- 
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lacenjls.   Auguftéi  Vmdelicorum  ^    1595'  ^^-^o-   TapiA^ 

1592.  in-folio,  emendante  Nicolao  Syl'vatictilo.   Venetiis^ 

I  516.  in-folio. 

GAINER  ou  GUANERI,  (Antoine;  Médedn  na- 

tif  de  Pavie,  étoit  en  eflime  vers  l'an  1440.  Il  mourut  dans 

fa  Ville  natale,  &  l'on  y  voit  fon  épitaphe  dans  l'Eglife 

faint  Michel.  Gainer  a  compolé  divers  Ouvrages  qui  lui 

ont  aquis  beaucoup  de  réputation  ;  ils  font  renfermés  dans 

un  volume  in-^to.  qui  porte  ce  titre  : 

Op:is  prAclancn  ad  Praxim.  Fa,pi&  ,    15 18.  cum  Joannis 

Falco'/zis  annotationibus, 
GALEANO  ou  G ALEANUS,^(Jofeph)dePaler- 
Ine  ,  Poëte,  Philofophe  &  Médecin  1  naquit  en  1605.  On 
le  regardoit  dans  fon  Pays  comme  un  fécond  Galien.  Il 
entendoit  à  fond  l'Anatomie  &  la  Botanique,  &  il  exerça 
pendant  près  de  cinquante  ans ,  avec  un  applaudiffement 
univerfel ,  la  charge  de  Profefleur  en  Médecine.  II  avoit 
grand  foin  des  pauvres,  &  leur  fournifîbit  des  remèdes. 
On  attribue  (à  mort  à  l'imprudence  d'un  Chirurgien  ,  qui, 
après  l'avoir  faigné,  lui  banda  fi  ferré  l'ouverture  de  la 
veine  avec  une  bande  mouillée,  qu'il  lui  furvint  une  fièvre 
l'iolente  qui  le  mit  au  tombeau  le  2  8  Juin  1675.  On  a  de  lui  : 
Epiftoln  Medica ,  in  quit  de  "Epidémie a  febre  théorie^  ^  praC' 

tice  agitur. 
Smilacis  afperA  ^  falf&  pariltA  canfa. 
Tolitica  Médiat  pro  Leprofis. 
Hippocrates  Redi'uivus. 
Oratio  de  Medicins.  pr&Jlantia. 
Outre  cela,  il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  de  Médecine 
qui  font  en  manufcrit ,  ëc  quelques  autres  en  Italien  fur 
différentes  matières. 

GALEATIUS  DE  SANCTA  SOPHIA,  Mé- 
décin  ,  étoit   de  Padoue.  Il  s'appliqua  particulièrement  à 
commenter  les  Oeuvres  de  Rhazes  ;   c'efl:  ce  qui  lui  attira 
beaucoup  de  réputation  vers  l'an  1400.  Nous  avons  de  lui  : 
Opus  Medicinâ  prctciicA  jaluberrimum  in  nonum  traciatun* 
Lilri   Rhazis  ad  Rcgcm  Almctnforem.  Hageno& -,    1533. 
in-folio  ,   citm   Joknnitii  Libella   introduclorio  in  artem 
parueim  Galeni,  * 

De  Febribus.  De  omnium  modorum  fiuxu  'ventris.  De  om- 
nium accidentium  fchrium  cura.  Lugduni ,  i^l'^.in-^to, 
ctim  aliis  e]ufdem  argumenti. 

GALEOTTUS  MARTIUS  ,  Médecin,  étoit  de 
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Narni ,  Ville  dans  l'Etat  Eccléfiafb'que.  II  vivoit  vers  l'an 
1535.  avec  affez  de  réputation.  Nous  avons  de  lui; 

De  Homirie  Libri  duo.  Bafile&  ,  1517.  in-^to.  Oppenheimi, 
1610.  in-^vo.   Fra»cofnrti,  1619.  /»-8vo. 

De  Docfrina  promifcua.  Lugduni  ^  1552.  in-i6. 

G  A  LIEN  (Claude)  étoit  de  Pergame,  Ville  del'Alic 
Mineure,  fameufe  à  divers  égards,  &  particulièrement  par 
fon  Temple  d'Efculape.  Le  prénom  de  Claude  ne  doit  pas 
nous  porter  à  croire  que  Galien  ait  été  Chrétien  ;  il  prit 
apparenment  ce  prénom  ,  parce  qu'il  s'étoit  mis  fous  la 
protection  de  la  famille  Claudia;  car  il  étoit  d'uf'.ge  que 
les  clients  ou  les  affranchis  portaflent  le  nom  de  leurs  Pa- 
trons ou  de  leurs  anciens  maîtres.  Galien  étoit  né  vers 
l'an  131.  de  l'Ere  Chrétien ,  environ  la  quinzième  année 
du  règne  d'Adrien. 

Il  nous  apprend  que  fon  père,  qui  s'appelloit  Nicon, 
étoit  fort  honnête  homme;  qu'il  avoit  beaucoup  de  bien; 
qu'il  étoit  favant  dans  les  Belles-Lettres;  qu'il  entendoit 
la  Philofophie  ,  l'Aftronomie  ,  la  Géométrie  ,  &  même 
l'Architeclure.  Il  ne  nomme  pas  fa  mère  ;  il  remarque  feu- 
lement qu'elle  étoit  bonne  ménagère,  &  d'une  clvafleté  à 
toute  épreuve;  mais  d'ailleurs  de  trùs-mauvaife  humeur 
jufqu'à  mordre  fes  fervantes,  &  à  ne  pas  mieux  vivre  avec 
fon  mari  ,  que  Xantippe  ne  vivoit  avec  Socrate.  Le  Père 
de  Galien  n'épargna  rien  pour  fon  éducation.  Il  f  enfeigna 
premièrement  lui-même  ;  &  dès  qu'il  fût  un  peu  avancé , 
il  lui  donna  les  meilleurs  maîtres  de  ce  tems-là ,  foit  pour 
les  Belles-Lettres,  foit  po'ur  la  Philofophie.  Galien  étudia 
premièrement  dans  l'Ecole  des  Stoïciens  ;  delà  il  paffa 
dans  celle  des  Académiciens ,  &  enfuite  dans  celle  des  Pé- 
ïipatéticiens  &  Epicuriens.  Les  trois  premières  de  ces 
quatre  feftes  de  Philofophes  furent  allez  de  fon  goût,  &  il 
prit  de  chacune  ce  qu'il  y  trouva  de  meilleur;  mais  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  la  quatrième  ;  il  la  rejetta  entièrement. 

Après  avoir  pris  de  tels  principes,  il  embraffa  la  Mé- 
decine qu'il  n'avoit  que  dix-fept  ans ,  y  étant  pouffé  par  un 
fonge  qu'avoit  fait  fon  père.  A  l'âae  de  19  ans,  deux  ans 
après  la  mort  de  fon  père  ,  il  fut  Auditeur  d'un  difciple 
d'Athenée  ;  mais  ce  ne  fut  pas*  pour  long-tems.  Ce  qui 
rebuta  Galien,  c'eft  que  ce  difciple  d' Athénée  faifoit  gloire 
d'ignorer  la  Logique ,  bien  loin  de  la  croire  néceffaire  à  un 
Médecin.  Il  eut  enfaite  divers  autres  Maîtres  ;  favoir ,  Allia- 
wus  Mcccius,  Numelîanus,  Pelops,  Stratonicus,Satyru«, 
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Phefîanus ,  Heraclianus  ,  Efchiron.  Quelques-uns  de  ces 
ÎVÎcdeciiis  avoient  été  difciples  d'un  Quiiitus  qui  avokpaffé 
pour  le  plus  grand  Médecin  de  fon  tems.  Galien  lui  rend 
ce  témoignage  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier ,  dans 
l'attaclieinent  qu'il  marque  d'ailleurs  pour  Quintus ,  c'eft 
que  ce  dernier  femble  avoir  été  dans  des  principes  fort  op- 
pofés  à  ceux  de  Galien.  "  Quintus,  dit  Galien  lui-mC-me , 
„  difoit  en  raillant,  que  le  froid,  le  chaud,  le  fec  &  fliu- 
„  mide  font  des  noms  ,  ou  des  qualités  dont  la  connoif- 
„  fance  appartient  plutôt  aux  Baigneurs  qu'aux  Médecins, 
5,  &  qu'il  falloit  laifler  l'examen  de  l'urine  aux  Peintres 
„  ou  aux  Teinturiers.  „  Galien  fe  récrie  là-defliis  ,  que 
cela  feroit  à  peine  pardonnable  à  un  des  feclateurs  de 
Theffalus  ,  bien  loin  qu'on  pût  le  foufFrir  à  un  Médecin 
du  rang  de  Quintus.  Mais  fî  Galien  le  ceniuroit  à  cet 
égard  ,  il  ne  laiflbit  pas  d'ailleurs  de  le  confîdérer  beau- 
coup, particulièrement  pour  fon  exaclitude  dans  l'Anato- 
mie  ;  n'ayant  point ,  à  ce  qu'il  dit ,  perdu  d'occalîon  de 
voir  ceux  qui  a\  oient  été  auditeurs  de  Quintus ,  parce  que 
celui-ci  n'a\  oit  point  laiffé  d'Ecrits. 

Galien  voyagea  beaucoup  dans  fa  jemlefTe ,  tant  pour 

firofiter  de  la  converfation  oc  des  préceptes  des  plus  habi- 
e.s  Médecins  de  fon  tems,  que  pour  s'inftruire  de  pluiieurs 
particularités  qui  regardent  les  drogues  qui  fe  tirent  de 
divers  pays.  Il  demeura  quelques  années  à  Alexandrie, 
Capitale  de  l'Egypte ,  où  floriffoient  encore  toutes  Iti 
Sciences.  Il  fut  dans  la  Cilicie ,  dans  la  Paleftine ,'  en  Crète , 
en  Chypre  &  ailleurs.  Il  fit  entre  autres  deux  voyages  en 
rifle  deLemnos,  pourvoir  ce  que  c'étoit  quelaTerreLem- 
iiienne  ,  dont  on  parloit  comme  d'un  médicament  confi- 
dérable  :  il  alla  encore  dans  la  Caelo-Syrie  pour  examiner 
J'Opobalfamum  ou  le  Baume.  A  l'âge  de  28  ans,  il  revint 
d'Alexandrie  à  Pergame,  &  il  avoit  déjà  affez  profité  dans 
la  Médecine  pour  avoir  aquis  une  connoiffance  particulière 
des  bleflures  des  nerfs ,  &  une  méthode  de  les  traiter  qu'on 
lî'avoit  point  pratiquée  avant  lui.  Il  en  fit,  à  ce  qu'il  dit, 
l'expérience  fur  les  Gladiateurs  que  le  Pontife  de  l^ergame 
avoit  remis  à  fes  foins  f)our  les  taire  panfer,  &  il  les  traita 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'i?  n'en  mourut  pas  un  des  plaies 
de  cette  nature.  On  voit  par  cet  exemple ,  &  par  divers 
autres ,  que  Galien  entendoit  auflî-bien  la  Chirurgie  que 
la  Médecine, 
Au  bout  de  quatre  ans ,  il  quitta  fa  Patrie ,  à  caufe  d'une 
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fédition  que  l'on  y  avoit  émue ,  &  il  eft  partit  pour  Rome 
âgé  de  32  ans,  comme  il  le  dit  lui-même.  Il  voulut  en- 
fuite  s'établir  dans  cette  grande  Ville;  mais  il  trouva  une 
grande  oppofïtion  de  la  part,  des  Médecins,  parce  qu'il 
prétendoit  lavoir  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  fu,  &  ce  qu'ils 
ne  fe  vouloient  point  donner  la  peine  d'apprendre.  Une 
prétention  de  cette  efpéce  a  toujours  fait  ik  fera  toujours 
un  grand  nombre  d'ennemis,  quelque  bien  fondée  qu'elle 
puifFe  être.  Néanmoins  il  ne  laiiia  pas ,  pendant  le  tems 
qu'il  demeura  à  Rome,  de  fe  faire  connoître  à  diverfes  per- 
fonnes ,  confïdérables  par  leur  fivoir  ou  par  leur  rang. 
Il  eut  des  habitudes  avec  un  Eudeme ,  Philofophe  Péripa" 
téticien,  de  grande  réputation  :  il  le  guérit  même  d'une 
fièvre ,  qui  de  quarte  étoit  devenue  triple-quarte ,  par  un 
mauvais  ufage  que  ce  Philofophe  avoit  fait  de  la  Théria- 
que.  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  particulier  à  cet  égard, 
c'eft  que  Galien  guérit  fon  malade  avec  le  même  médica- 
ment, qui  auparavant  lui  avoit  fait  du  mal,  &  qu'il  pré- 
dit quel  feroit  l'accès  qui  manqueroit  le  premier,  &  le 
tems  de  l'entier  rétabliflement  d'Eudeme.  On  remarquera 
à  l'occafîon  de  ce  pronoftic,  que  notre  Auteur  ie  vantoit 
de  connoître  dès  la  première  vifite  qu'il  faifoit ,  ou  dès  les 
premiers  accès  d'une  fièvre,  quelle  forte  de  fièvre  on  de- 
voit  avoir ,  ou  tierce ,  ou  quarte  ou  quotidienne.  Il  fut 
dans  l'eftime  de  Sergius  Pauius,  Préteur;  de  Barbarus, 
oncle  de  l'Empereur  Lucius  ;  de  Severns ,  qui  étoit  alors 
ConfuI  ,  &  qui  fut  depuis  Empereur  ;  &  de  Boëthus  » 
homme  Confuîaire,  en  préfence  defquels  il  eut  occafîoii 
de  faire  des  diflections ,  &  particulièrement  de  démontrer 
les  organes  de  la  refpiration  &  de  la  voix.  Sa  réputation 
s'augmenta  encore  par  l'heureux  fuccès  qu'il  eut  dans  la 
cure  d'une  maladie  de  la  femme  de  Boëthus ,  qui  lui  fit 
pour  cela  un  préfent  de  quatre  cens  pièces  d'or.  On  a  dit 
qu'Hippocrate  &  Erafifhate  avoient  découvert,  par  une 
adrefle  particulière  de  leur  Art ,  que  deux  Princes ,  qui 
étoient  regardés  comme  malades  d'une  fièvre  lente ,  n'a- 
roient  point  d'autre  mal  que  celui  que  leur  caufoit  l'a- 
mour. Galien ,  pour  ne  rien  devoir  de  ce  côté-là  d  ces 
grands  Médecins,  fe  vante  d'avoir  auffi  coiniu,  pendant 
qu'il  étoit  à  Rome,  qu'une  femme  vçrs  laquelle  il  fut  ap- 
pelle ,  &  que  Ton  croyoit  dangereufement  malade,  n'avoit 
point  d'autre  maladie,  fi  ce  n'eft  qu'elle  étoit  éperdûment 
«moureufe  d'un  baladin. 
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Toutes  ces  marques  que  notre  Auteur  donnoit  de  fa 
pénétration  &  de  Ton  habilité  dans  la  Médecine,  &  l'en- 
trée qu'il  avoit  chez  les  Grands,  ne  firent  que  lui  attirer 
plus  d'ennemis  parmi  les  Médecins ,  qui  l'appelloient  un 
Médecin  raifonneur  6c  faifeur  de  miracles.  La  jaloalîe  alla 
plus  loin;  car  ayant  détourné  une  fluxion  dangercufe  par 
une  feule  faignée,  &  guérit  des  Epileptiques  en  leur  atta- 
chant au  col  la  racine  de  Peône,  il  fut  foupçonné  de  ma- 
gie. Cette  haine  que  lui  portoient  ceux  de  la  profefllon , 
l'obligea  de  quitter  Rome,  après  y  avoir  féjourné  environ 
quatre  ou  cinq  ans ,  &  de  retourner  dans  fa  Patrie ,  étant 
pour  lors  âgé  de  37  ans.  Il  dit  ailleurs  que  ce  fut  la  pefte 
qui  l'obligea  à  fe  retirer,  &  apparenment  que  ces  deux 
caufes  y  purent  également  contribuer;  mais  il  n'eut  pas 
long-tems  demeuré  à  Pergame ,  que  les  Empereurs  Marc- 
Auréie  &  Lucius  Verus,  qui  avoient  ouï  parler  de  lui,  & 
qui  étoient  alors  à  Aquilée,  lui  mandèrent  de  s'y  rendre. 
Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  la  pefte  qui  avoit  com- 
mencé auparavant,  y  fit  de  plus  grands  ravages  que  jamais  ; 
ce  qui  obligea  les  Empereurs  à  reprendre  au  plus  vite  le 
chemin  de  Kome,  accompagnés  de  peu  de  monde.  Lucius 
mourut  en  ce  voyage  ,  &  fon  corps  fut  porté  à  Rome. 
Galien  s'y  rendit  enfuite  avec  bien  de  la  peine ,  &  peu  de 
tems  aprds ,  l'Empereur  voulut  le  mener  avec  lui  en  Alle- 
magne; mais  il  senexcufa,  alléguant  qu'Efculape,  pour 
qui  il  avoit  une  dévotion  particuUére ,  depuis  que  ce  Dieu 
l'avoit  garanti  d'un  apofrême  moitel  ,  l'avoit  averti  en 
fonge  de  ne  point  partir  de  Rome  :  il  y  demeura  donc 
pendant  l'abfence  de  Marc-Auréle ,  &  y  écrivit  diverfes 
livres,  entr'autres  celui  de  l'ufage  des  parties  du  corps; 
mais  comme  il  fe  défioic  des  Médecins  de  cette  Ville,  il 
fe  tenoit  le  plus  fouvent  à  la  campagne  dans  un  lieu,  où. 
Commode  ,  fils  de  l'Empereur,  failoit  fon  féjour,  fous 
la  conduite  d'un  nommé  Pitholaus  ,  à  qui  l'Empereur 
avoit  donné  ordre  d'appeller  Galien,  fi  ce  jeune  Prince 
vcnoit  d  ctre  malade.  En  effet,  Galien  eut  occafion  de  le 
traiter  d'une  fièvre  qui  paroilfoit  d'abord  allez  forte,  & 
il  eut  le  bonheur  de*e  2:uérir,  ce  qui  obligea  Fauftine, 
mère  de  Commode,  à  dire  que  Galien  faifoit  voir  ce  qu'il 
étoit  par  {qs  œuvres;  au  lieu  que  les  autres  Médecins  ne 
çayoient  que  de  paroles.  Galien  guérit  aufîi  Sextus,  autre 
fils  de  l'Empereur ,  6c  prédit  même  quel  leroit  le  fuccôs 
«le  fa  maladie ,  contre  le  fcntiment  de  tous  l'es  Collègues. 
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On  ne  fait  pas  au  jufte  combien  de  tems  Galien  demeura 
à  Rome  pour  la  féconde  fois ,  ni  même  s'il  y  paffa  le  refte 
de  fa  vie,  ou  s'il  retourna  en  Afie.  Il  paroit  feulement, 
de  r^s  Ecrits ,  qu'il  s'y  tint  pendant  l'abfènce  de  Marc- 
Auréle ,  qui  fut  d'environ  quatre  ans  ;  &  qu'ayant  attendu 
le  retour  de  cet  Empereur,  il  y  féjourna  encore  après  cela  : 
car  Galien  rapporte  lui-même  d'avoir  traité  ce  Prince  d'une 
maladie  qu'il  eut  après  fon  retour.  Entre  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  la  vie  de  Galien ,  les  uns  affarent  qu'il  revint  de 
Rome  â  Pergame  ,  à  l'âge  de  37  ans ,  ou  au  plus  tard  d 
l'âge  de  40 ,  (&  que  depuis  il  ne  quitta  plus  fon  pays  natal. 
D'autres  prétendent  qu'il  ne  revit  fa  Patrie  que  dans  l'ex- 
trême vieillelfe.  On  n'accordera  jamais  l'opinion  des  pre- 
miers avec  les  faits  dont  nous  avons  fait  mention  plus 
haut  :  on  recueille  d'ailleurs  d'un  paffage  de  la  méthode 
de  traiter  les  maladies,  que  Galien  étoit  à  Rome  lorfqu'ii 
la  compofa  :  or  ,  on  fait  qu'il  a  compofé  ce  Livre  étant 
déjà  avancé  en  âge.  Le  fentiment  des  féconds  paroit  plus 
conforme  à  la  vérité,  quoiqu'ils  n'aient  non  plus  de  preu- 
ves de  ce  qu'ils  avancent ,  que  ceux  qui  dilënt  qu'il  mou- 
rut dans  la  Paleftine. 

Suidas  dit  que  Galien  vécut  foixante-dix  ans.  S'il  efl 
vrai  qu'il  fut  né  vers  la  quinzième  année  du  règne  d'A- 
drien, comme  nous  l'avons  liippofé,  il  feroit  mort,  au 
compte  de  Suidas  ,  dans  la  neuvième  année  de  l'Empire 
de  Sévère  ,  qui  ell:  la  première  du  troifiéme  fiécle  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  auroit  vécu  un  peu  plus  long-tems ,  ou  un 
peu  plus  tard ,  s'il  eft  venu  juiqu'au  règne  de  Caracalla , 
comme  le  veut  Tzetzes  :  mais  il  ne  feroit  pas  allé  aufli 
avant  que  le  prétendent  ceux  de  qui  Ca:lius  Rhodiginus  a 
pris  ce  qu'il  dit ,  que  Galien  a  vécu  140  ans.  Ceci  eft  vifî- 
blement  outré ,  auflî-bien  que  ce  qui  cft  ajouté ,  que  Galieii 
vint  à  une  extrême  vieillefle,  fans  avoir  eu  aucune  maladie  : 
la  raifon  que  fon  en^  rend ,  c'eft  que  ce  Médecin  avoit  ob- 
fervé  un  régime  fi  'exa(S  ,  qu'il  n'avoit  jamais ,  ni  trop 
mangé,  ni  trop  bu,  ni  goûté  d'aucune  chofe  crue  ;  ce  qui 
lui  procura  non-feulement  une  fanté  continuelle ,  mais  lui 
rendit  de  plus  l'haleine  fi  douce  y  qu'il  fembloit  ne  ref- 
pirer  que  le  baume  &les  aroma.es.  Il  eft  vrai  que  Galien 
dit  lui-même  en  quelqu'endroit,  qu'en  fe  nourriftant  de 
viandes  qui  fe  cuifent  aifément  &  également,  &  en  pre- 
nant un  exercice  égal ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  vivre 
en  fanté  pendant  plufîeurs  année».  Il  dit  encore  ailleurs 

qu'aprc» 
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qu'nprès  nvoir  atteint  l'âge  de  28  ans,  comme  il  pofle- 
doit  alors  l'art  de  conferver  la  fanté ,  &  qu'il  luivoit  les 
régies  de  ce  même  art,  il  avoit  été  exempt  de  maladies, 
à  la  referve  de  quelque  fièvre  éphémère ,  c'eft-d-dire ,  d'un 
jour ,  qui  lui  étoit  venue  pour  avoir  trop  fatigué  ou  trop 
étudié  :  mais  il  avoue  qu'il  avoit  eu  auparavant  plufieursî 
maladies,  &  entr'autres  un  apoftOme  ouune  tumeur  dont 
on  a  parlé  ci-devant,  de  laquelle  il  difoit  avoir  été  guéri 
par  le  fecours  d'Efculape.  Gaiien  parle  encore  d'une  coli- 
que qu'il  avoit  eue,  &  dont  il  fè  délivra  par  un  lavement, 
où  il  entroit  de  l'huile  &  de  la  décoction  de  Rue.  Il  dit: 
aufîî  qu'avant  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  28  ans,  il  avoit 
prefque  toutes  les  années  quelques  maladies;  mais  qu'il 
en  fut  exempt  dans  la  fuite,  en  s'abftenant  des  fruits  d'E- 
té ,  &  en  ne  mangeant  de  tous  ks  fruits ,  que  des  figues 
&  des  raifins. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  Gaiien  avoit  eu  une  très- 
bonne  éducatioiî ,  ik  qu'il  avoit  lui-même  travaillé  à  s'inf- 
truire  dans  les  Belles-Lettres,  dans  la  Philofophie  &  dans 
la  Médecine.  Comme  il  avoit  avec  cela  du  naturel ,  il 
réufîit  très-bien ,  &  devint  grand  Médecin  &  grand  Phi- 
lofophe.  Il  avoit  d'ailleurs  beaucoup  de  facilité  à  s'énon- 
cer, &  une  éloquence  fans  affectation  :  mais  comme  fou 
flile  eft  extrêmement  diffus  &  étendu  à  la  manière  de 
celm  des  Afiatiques ,  cela  fait  qu'on  a  de  la  peine  à  le  fui- 
vre,  ou  qu'il  eft  obfcur  en  divers  endroits.  Il  a  écrit  fur 
la  Médecine  des  chofes  admirables,  &  il  a  été  le  grand 
reftaurateur  de  la  Médecine  d'Hippocrate.  Perfonne  ne 
l'avoit  jamais  étudiée  comme  lui;  c'étoit  fur  les  idées  de 
ce  grand  maître  qu'il  avoit  formé  les  fiennes,  principa- 
lement fur  ce  qui  concerne  le  pouvoir  de  la  nature ,  les 
lignes  des  maladies ,  Iqs  circonftances  d'une  crife ,  &c. 
Cependant  dans  quelques-unes  de  ces  chofes,  il  faut  avouer 
qu'il  a  porté  fes  fpéculations  un  peu  trop  loin,  £c  qu'il 
en  a  multiplié  d'autres  fans  fondement;  par  exemple,  les 
temferamens  &  {t%  pouls ,  fur  lefquels  il  ne  raifonne  pas 
avec  alfez  de  juftefle  ^faute  d'avoir  connu  ce  que  la  Philo- 
fophie &  l'Anatomie  d%s  Modernes  ont  découvert. 

Gaiien,  qui  avoit  plus  de  génie  &  de  favoir  que  tous 
hs  autres  Médecins  de  fon  tems ,  s'eftima  trop  lui-même, 
&  n'eftima  pas  aftez  ceux  de  (à  Profellion.  Il  le  comparoit 
à  l'Empereur  Trajan  ,  &  fe  croyoit  auiïi  utile  au  Public. 
Les  Médecins  qu'il  maltraita ,  k  maltraitèrent  à  fou  toui". 

Tome  I,  13  b 
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Il  avoit  denx  maximes  qui  influoient  beaucoup  fur  fa 
pratique  :  Tune  étoit,  qu'une  maladie  devoir  en-e  guérie 
par  fon  contraire;  l'autre,  qu'il  falloir  aider  la  nature  par 
quelque  chofe  qui  lui  fur  analogue.  L'une  &  l'autre  maxi. 
jiie  éroir  rirée  d'Hippocrate,  celui  de  tous  les  anciens  Mé- 
decins qu'il  fuivoit  le  plus,  excepté  dans  la  Pharmacie, 
où  de  nouvelles  découvertes  lui  firent  prendre  une  nou- 
velle route.  Mais  il  lui  arrive  fouvent  de  ne  s'éloigner 
ainfi  d'Hippocrate  que  pour  s'égarer.  La  connoilfaiice  des 
parties  du  corps  humain,  qui  s'étoit  beaucoup  perfection- 
née depuis  le  Médecin  Grec,  avoit  appris  plufîeurs  chofes 
relatives  aux  maladies ,  &  qu'il  étoit  impoffible  de  décou- 
vrir par  la  fimple  conjecture.  Cependant  cela  donnoit  lieu 
à  des  raifonnemens  &  à  des  difputes,  qui  ne  foulageoient 
point  du  tout  les  malades.  On  ne  raifonna  pas  feulement 
iur  la  nature  des  maladies  ;  on  voulut  aulîi  mettre  dans  un 
aiouveau  jour  la  Matière  médicale ,  &  on  rafina  beaucoup 
fur  les  médecines  fimples  &  compoJées ,  &  fur  leurs  effets. 

Comme  Galien  favoit  plus  d'Anatomie  &  de  Phifique , 
qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  &  de  £es  contemporains,  il 
3ie  fut  pas  des  derniers  à  s'appliquer  à  l'étude  de  ces  cho- 
fes j  quoiqu'Hippocrare  &  les  plus  habiles  Médecins  de 
l'antiquité  lui  donnaflent  peu  de  fecours  fur  ces  matières. 
JMais  les  regardant  comme  importantes  ,  il  crut  ne  les  pou- 
voir expofer  trop  clairement.  Ainfi  après  y  avoir  donné 
îoute  fon  application  ,  il  cpuifa  toutes  ks  forces  de  fa  rai- 
Ibn,  particulièrement  au  fujet  des  vertus  de  la  Pharmacie, 
<]u'il  expliqua  fuivant  les  quatre  qualirés  cardinales  &  leurs 
diffèrenres  combinaifons.  Mais  quoiqu'il  air  fair  voir  en 
cela  beaucoup  d'efprir  &  de  fagaciré,  il  faur  néanmoins 
avouer  qu'il  a  laiffé  cerre  parrie  de  la  Médecine  dans  un 
bien  plus  mauvais  érat  qu'elle  étoit  avant  lui.  Cependant 
il  déclare  ailleurs,  en  parlant  de  fon  maître  Pelops,  qu'il 
blâme  d'avoir  entrepris  de  tout  expliquer ,  que  s'il  n'étoit 
pas  perfuadé  de  connoître  une  chofe  par  lui-même,  il  n'en- 
treprendroit  jamais  d'en  convaincre  les  autres  ;  tant  il  eft 
aiaturel  de  ne  pas  voir  en  foi  les  défauts  qu'on  apperçoit 
dans  autrui. 

A  l'égard  de  la  faignée ,  il  la*^mettoit  plus  fouvent  en 
pratique  qu'Hippocrate,  &  il  efl:  le  premier  qui  ait  fait 
mention  de  la  quantité  de  fang  qu'il  faut  tirer.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer  aufîî  qu'il  faignoit  en  tout  tems ,  la 
nuit  auffi-bien  que  le  jour,  mais  jamais  les  eiifans  au-del- 
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fous  de  l'âge  de  quatre  ans ,  &  rarement  hs  vieillards. 
Lorfqu'il  étoit  nécefTaire  de  faigner  ik  de  purger,  il  com- 
mençoit  toujours  par  la  faignée.  Il  n'ufa  jamais  de  fang- 
fues,  remède  inventé  par  Themifon,  ou  au  moins  parles 
Méthodiftes.  En  un  mot,  fa  pratique  étoit  conforme  à 
celle  d'Hippocrate  ;  avec  cette  différence  néanmoins,  qu« 
fun  fe  fondoit  principalement  fur  l'expérience  &  i'obfer- 
vation ,  &  l'autre  fur  le  raifonnement.  Hippocrate  a  occa- 
fîonné  peu  de  conteftations  entre  les  Médecins  ^  au  liea 
que  Galien  a  jette  les  femences  d'une  infinité  de  difputes 
éternelles  &  interminables. 

Il  eft  certain  que  dans  l'Anatomie,  Galien  a  furpafle 
tous  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Il  difréquoit  les  hommes 
aufîî-bien  que  les  animaux  ;  mais  il  n'avoit  pas  la  m.ême 
commodité  de  faire  fes  diffeclions  fur  le  corps  humain 
que  fur  les  bêtes.  Les  finges  étoient  principalement  les 
fujets  qu'il  choliffoit  pour  difféquer,  &  il  confeille  cette 
diffeclion  à  fes  pupilles ,  afin  que  lorfqu'ils  auront  l'occa- 
iion  de  difféquer  un  corps  humain,  ils  puiffent  connoître 
plus  aifément  la  manière  de  perfectionner  l'Anatomie. 
Les  enfans  que  la  barbarie  de  leurs  parens  avoit  expofés, 
ou  les  hommes  que  l'on  trouvoit  afîaifinés  dans  les  cam- 
pagnes ,  étoient  en  quelque  forte  tous  les  corps  humains 
dont  il  pouvoit  s'emparer  pour  les  difféquer  fecrétement;, 
car  il  n'y  avoit  alors  aucune  opération  publique  en  ce 
genre.  Les  fquelettes  étoient  extrêmement  rares ,  &  ceux 
dont  on  faifoit  ufage  ,  fe  trouvoient,  par  hazard,  fur  des 
montagnes ,  dans  des  cavernes ,  &  autres  lieux  pareils , 
&  ils  n'étoient  préparés  par  aucun  Anatomifle.  C'eft 
pour  cela  que  Galien  exhorte  fes  difciples  à  aller  à  Alexan- 
drie, parce  qu'on  y  enfeignoit  l'Ofléologie  par  l'infpec- 
tion  des  fquelettes.  On  peut  voir  quel  progrès  il  fit  dans 
l'Anatomie,  en  lifant  fes  Ouvrages  l'ur  ce  fujet,  &  fur  tout: 
fon  livre  admirable  De  ttfu  partium.  Mais  il  y  eft  quefHou 
plutôt  de  l'Anatomie  des  animaux,  que  de  celle  du  corps 
humain.  Vefale  a  démontré  que  Galien  décrit  les  parties 
du  finge  &  d'autres  -jnimaux ,  &  non  pas  toujours  celles 
de  l'homme.  Qiioi  qu'ii  en  foit ,  Galien  a  fait  voir  qu'il 
étoit  un  très-grand  génie ,  &  l'homme  du  monde  le  plus 
laborieux  :  enfin,  il  eft  digne  de  la  haute  réputation  dont 
il  jouit. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  remar- 
quer què  ce  grand  Médecin  a  fai;  un  tort  coufidérable  à 
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ia  Médecine,  par  f^s  raifonnemens  fubtils  touchant  diffé- 
rentes parties  de  cet  art,  fondés  fur  ies  élémens,  fur  (ks 
qualités  cardinales,  &  autres  pareilles  chimères,  qu'on  a 
bien  de  la  peine  à  pardonner  à  un  Ecrivain  d'ailleurs  fi 
judicieux.  Il  eft  étonnant  qu'un  honnne  qui  avoitfait  une 
étude  fi  particulière  des  Ecrits  d'Hippocrate ,  qui  enten- 
doit  fi  bien  fa  doctrine,  &  qui  mettoit  les  obfervationsf 
eu-delfus  de  toutes  celles  qui  avoient  jamais  été  faites  ,  ait 
été  néanmoins  .celui  qui  a  le  plus  contribué  d  établir  une 
doctrine  entièrement  oppofée  à  celle  de  ce  fameux  Méde- 
cin i  doctrine  qui  n'eft  propre  qu'à  fournir  de  la  matière 
à  la  difpute.  Perfonne  n'eut  jamais  une  fi  haute  eftime 
pour  Hippocrate  que  Galien  ;  perfonne  ne  connut  aufli- 
bien  que  lui  l'utilité  de  ïts  obfervations  :  cependant  per- 
fonne n'a  plus  éloigné  les  elprits  de  la  doftrine  de  ce 
grand  maître,  pour  les  plonger  dans  l'incertitude  des  fpé- 
culations.  Ilauroit,  fans  doute,  bien  mieux  fait  d'étudier , 
avec  application,  les  meilleurs  Auteurs  de  l'antiquité,  de 
Jes  éclaircir  &  de  les  concilier,  autant  qu'il  eût  été  pofïï- 
ble  ,  que  de  fe  livrer  ainfi  à  une  vaine  dièorie  ,  qui  fait 
perdre  de  vue  ce  qu'on  doit  avoir,  fans  cefie,  devant  les 
yeux.  Mais,  helas  !  par  malheur'pour  nous,  Galien  penfa 
autrement,  peut-être  par  le  défefpoir  de  ne  pouvoir  jamais: 
furpafl'er  Hippocrate,  en  fe  conformant  à  fa  doctrine;  & 
depuis  lui,  le  plus  grand  nombre  des  Médecins  ont  jugé 
qu'il  étoit  plus  commode  &  plus  flatteur  pour  eux  de  fui- 
vre  les  principes  de  Galien ,  &  qu'en  écrivant  comme  lui , 
ils  fè  feroient  plus  de  réputation ,  qu'en  fuivant  la  mé- 
thode d'Hippocrate.  Voilà  le  jugement  que  porte  Mr.  Clif- 
ton  fur  les  études  &  la  doctrine  de  Galien.  Mais  le  grand 
nombre  de  Livres  que  nous  avons  de  lui ,  fans  parler  de 
ceux  qui  fe  font  perdus,  fait  bien  voir  qu'il  ne  lui  coutoit 
guères  d'écrire  ;  quoi  qu'il  Ibit  toujours  vrai  qu'il  auroit 
pu  mieux  employer  ce  talent.  Suidas  dit  que  Galien  avoit 
écrit  non-feulement  fur  la  Médecine  &  fur  la  Philofo- 
phie,  mais  encore  fur  la  Géométrie,  &  même  fur  la  Gram- 
maire. L'on  comptoit  plus  de  cinq  c^^ns  Livres  de  fa  façon , 
concernant  laMédecine  feule,  &  environ  la  moitié  autant 
concernant  hs  autres  fjiences.  Il  a  fait  lui-même  deux 
Livres  pour  faire  l'énuméraiion  de  £es  Livres  ,  &  pour 
marquer,  à  l'égard  de  quelques-uns,  le  lieu  &  le  tems  où. 
ils  ont  été  compofès  ,  foccafion  qu'il  eut  de  les  écrire, 
&  l'ordre  que  l'on  doit  tenir  en  ies  lifaïu.  Nous  appre- 
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lions  encore  de  lui  qu'une  partie  de  fes  Livre.?  étoit  déjà 
perdue  de  Ton  tems  par  un  incendie  qui  confuma  le 
Temple  de  la  Paix  à  Rome,  où  ces  mêmes  Livres  étoient. 

Galien  a  eu  de  fon  tems  un  grand  parti  à  combattre , 
6c  ces  derniers  ficelés  lui  ont  fufciti  de  puiflans  adverfai- 
ïes  ;  cependant  il  a  été  anciennement  dans  une  très-grande 
eftime.  Athénée,  qui  étoit  fon  contemporain,  marque  la 
confîdération  qu'il  avoit  pour  lui ,  en  l'introduifant  dans 
fon  fefrin  des  Philofophes,  comme  l'un  des  conviés  à  ce 
fellin  ,  &  il  ne  lui  rend  pas  feulement  témoignage  fiar  le 
grand  nombre  de  fes  Ecrits  ;  il  ajoute  que  Galien  ne  le 
cède  d  perfonne  pour  l'élocution  &  la  clarté.  Eufébe,  qui 
a.  vécu  environ  cent  ans  après  lui,  dit  que  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  ce  Médecin,  étoit  allée  fî  avant,  queplu- 
fieurs  le  regardoient  comme  un  Dieu ,  &  lui  rendoient 
même  un  culte  religieux.  Trallien  lui  donne  le  tirre  de 
très-divin.  Oribafe  ,  qui  a  fuivi  de  près  Eufébe,  &  qui 
étoit  lui-même  Médecin ,  témoigne  l'eftime  qu'il  avoit  pour 
Galien  par  les  extraits  qu'il  a  faits  de  fes  Ouvrages ,  ÔC  par 
les  louanges  qu'il  lui  donne.  Aétius  &  Paul  Eginette  ont 
pareillement  copié  Galien,  particulièrement  le  dernier,  6c 
Etienne  Athénien,  a  commenté  un  de  fes  Livres.  Avi- 
cenne ,  Averroés  &  les  autres  Médecins  Arabes  ,  qui  ont 
tiré  du  môme  Galien  ce  qu'ils  ont  de  meilleur,  font  encore 
en  divers  endroits ,  fon  éloge. 

Nous  allons  finir  la  vie  de  ce  Médecin,  en  difant  un 
anot  de  {i^s  Ouvrages.  Mais  fans  entrer  dans  un  détail  auflî 
long  qu'ennuyeux  de  tous  les  Traités  particuliers,  exiftans 
ou  perdus ,  écrits  par  Galien ,  le  Letleur  fera ,  je  crois , 
fatisfait  de  connoîrre  feulement  les  différentes  éditions: 
qu'on  a  faites  de  lès  Oeuvres. 

Nous  avons  deux  éditions  Gréques  de  Galien  ,  l'une 
d'Aide  ôc  d'André  Afulanus,  Vénitien,  donnée  en  152  5'. 
en  cinq  volumes  in-folio.  L'autre  plus  correcte,  d'André 
Cratandrus,  Jean  Hervagius  &  Jean  Bebelius,  à  Rafle  eu 
1538.  en  cinq  volumes  in-folio.  Qiiant  aux  éditions  Lati- 
nes, il  y  en  a  grand  Jombre.  On  en  a  donné  une  à  Lyon 
en  1536.  in-folio.  Elle  c«ft  de  Simon  Colinœus.  La  même 
n  paru  en  1554.  beaucoup  plus  correcte  &  avec  de  grandes- 
augmentations;  c'eft  Jean  Frellonius  qui  la  donnée.  H  y 
en  a  une  autre  édition  de  JeanFrobenius,àRafie,  en  1541. 
La  même  reparut  en  1561.  avec  une  l^réface  de  Conrad  Gef- 
iier,  dans  laquelle  il  eft  parlé  avec  beaucoup  de  jugemèut 
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de  Galien ,  de  fes  Ouvrages  &  de  i^es  diiîci  ens  Traducleur.ç. 
Il  y  en  a  une  troHiéme  de  Juntes,  qui  ont  donné  àVenife 
dix  éditions  de  Galien;  la  première  efl:  in-%vo.  en  1641. 
&  \q5  autres  in-folio  dans  les  années  Tuivantes.  La  neu- 
vième ou  dixième;  car  ces  deux  éditions  ne  différent  point, 
ïonX.  les  plus  complettes  &  les  meilleures.  Nous  ne  con- 
iioifTons  qu'une  feule  édition  de  Galien  qui  foit  Gréque  & 
Latine;  elle  a  été  donnée  à  Paris  en  1639.  fous  la  direction 
de  René  Chartier ,  en  treize  volumes  in-folio.  Cet  élégant 
Ouvrage  contient  non-feuleinent  les  Ecrits  de  Galien ,  mais! 
encore  ceux  d'Hippocrate  &  de  quelques  autres  anciens 
Médecins.  La  traduction  en  eft  correcte  &  fidèle  ;  elle  a 
été  faite  fur  la  comparaifon  des  textes  dans  les  différentes 
éditions  &  dans  \qs  manufcrits. 

Il  y  eut  un  autre  Galien,  Médecin,  qui  pratiquoit  â 
Conrtantinople,  du  tems  de  l'Empereur  Zenon. 

GALIEN.  (état  de  la  Médecine  du  tems  de)  Pour 
connoître  l'état  de  la  Médecine  lorfque  Galien  parut,  il 
iaut  fe  reffouvenir  que  toutes  les  Sectes ,  qui  avoient  divifé 
la  Médecine,  fubfîftoient  encore.  Les  Méthodiques  étoient 
fur-tout  en  grand  crédit,  &  l'emportoient  fur  les  Dogma- 
tiques qui  étoient  fort  divifés,  les  uns  étant  pour  Hippo- 
crate ,  les  autres  pour  Erafillrate,  \qs  autres  pour  Afcle- 
piade ,  &c.  Les  Empiriques  étoient  ceux  que  l'on  confidé- 
ïoit  le  moins  ;  les  Eclectiques  ne  faifoient  pas  auiîi  grand 
bruit;  les  Epifynthétiques  &  Pneumatiques  fuivoient  à 
peu  près  la  fortune  des  Méthodiques ,  comme  y  étant  at- 
tachés. Galien  protefte  qu'il  ne  veut  embraffer  aucune 
Secte ,  &  traite  d'efclaves  tous  ceux  de  fon  tems  qui  s'ap- 
pelloient  Hippocratiques,  Praxagoréens,  &  qui  ne  choi- 
lîflbient  pas  indiftinctement  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans 
les  Ecrits  de  tous  les  Médecins.  Là-deflus ,  qui  ne  le  croi- 
roit  Eclectique?  Cependant  Galien  étoit  pour  Hippocrate 
préférablement  à  tout  autre,  ou  plutôt  il  ne  fuivoit  que 
lui  :  c'étoit  fon  Auteur  favori;  &  quoiqu'il  l'accufe  en 
plufîeurs  endroits  d'obfcurité ,  dç  manque  d'ordre  &  de 
quelques  autres  défauts ,  il  marque  lil^e  eftime  particulière 
pour  fa  doctrine ,  &  il  confelfe ,  "qu'à  fexclulion  de  tout 
autre ,  il  a  pofè  \ts  vrais  fondemens  de  la  îviédecine.  Dans 
cette  prévention,  loin  de  rien  emprunter  des  autres Seftes , 
ou  de  tenir  entre  elles  un  jufte  m.ilieu ,  il  compofa  plufieurs 
Livres  pour  combattre  ce  qu'on  avoit  innové  dans  la  Mé- 
decine 3  &  rétablir  la  praîi(iu$  c^  la  théorie  d'Hippocrate. 


1 


G  A  L  39!: 

PluïïeurS  Médecins  avoieiit  commenté  cet  ancien  avant 
que  Galien  parût.  Mais  celui-ci  prétendit  que  la  plupart 
de  ceux  qui  s'en  étoient  mêlés ,  s'en  étoient  mal  aquittés. 
Il  n'étoit  pas  éloigné  de  fe  croire  le  feul  qui  l'eut  jamais 
bien  entendu  :  cependant  les  Savans  ont  remarqué  qu'il 
lui  donne  fouvent  de  faufles  interprétations. 

Il  entreprit  donc  d'expliquer  Hippocrate ,  &  il  écrivit 
beaucoup  fur  cet  Auteur.  D'ailleurs  ,  comme  il  remar- 
tjuoit,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  que  cet  Ancien  étoit  quelque- 
ibis  obfcur,  qu'il  manquoit  d'ordre  &  de  méthode,  & 
qu'il  n'avoit  qu'effleuré  certaines  matières  qu'on  avoit  ap- 
profondies depuis,  il  fe  propofa  de  fuppléer  de  fon  propre 
fonds ,  aux  principes  d'Hippocrate.  Galien  travailla  en 
inême-tems  à  redreffer  If^s  Novateurs,  qui,  félon  lui,  s'é- 
toient  dévoyés  mal  à  propos  de  l'ancienne  route. 

Galien  prétendit  avoir  trouvé  une  méthode  jufte  &  rai- 
fonnée  de  traiter  la  Médecine ,  chofe  entièrement  omife 
par  Hippocrate;  «Se  c'étoit  par  cet  endroit  qu'il  croyoit 
s'être  aquis  le  plus  d'honneur.  C'eft  cependant  par  ce 
même  endroit  qu'il  a  porté  un  coup  fatal  aux  progrès  de 
la  Médecine  ;  les  facultés ,  les  qualités  préfentoient  une 
théorie  trop  commode,  pour  qu'il  ne  s'attirât  pas  un  grand 
îiombre  de  Sénateurs.  On  a  donc  vu  les  Médecins  em- 
braffer  ce  pernicieux  fiilême  ;  &  durant  plufîeurs  fîécles 
on  n'a  fait  que  peu  de  progrès  dans  la  Médecine,  ou  plu- 
tôt on  n'en  a  point  fait  du  tout.  Cependant  l'Anatomie 
s'étoit  allez  perfectionnée  du  tems  de  Galien  ;  on  en  avoit 
appris  plufîeurs  chofes  relatives  aux  maladies  :  mais  ou 
donna  trop  dans  le  raifonnement  &  la  difpute,  fans  s'ap- 
percevoir  qu'on  n'avançoit  pas  davantage  la  cure  des  ma- 
ladies, qui  auroit  dû  en  être  le  principal  objet.  On  raffina 
auffi  beaucoup  fur  la  Matière  médicale. 

Galien  a  pu  diffequer  des  corps  humains;  mais  il  y  a  de 
l'apparence  que  ce  n'a  été  que  fort  rarement  qu'il  l'a  fait,  &, 
peut-être,  aflez  imparfaitement.  Et  comme  on  s'appliquoit 
plutôt  à  diffequer  les  bêtes  que  les  cadav'res  humains,  ou 
s'expofa  à  plufieiiri»  méprif es  dans  rAnatomie  ,  que  le 
fcrupule  empêcha  de  rJclifier. 

GAT,LUS.   FiJ/e;^  Le  Coq, 

GARELLI,  f Pie-Nicolas  de)  célèbre  Médecin ,  étoit 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrifl,  Bibliothécaire  &  Archia- 
tre,  ou  Médecin  du  corps  de  Sa  Majeflé  Impériale  6c  Ca- 
tholique, Charles  VI.  de  gloiicufe  mémoire.  C'étoit  un 
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Jiomnie  d'une  profonde  érudition,  qui  n'ignorolt  nen  de 
toutes  les  parties  de  la  Médecine,  favoit  les  Langues  & 
]es  Belles-Lettres;  en  un  mot,  un  homme  tel  à  qui  on 
avoit  sûrement  confié  le  foin  de  la  lanté  de  cet  augufte 
Monarque,  dont  la  mort  précipitée  a  allumé  dans  l'Alle- 
magne ,  l'Italie  &  les  Pays-Bas ,  le  feu  de  la  guerre  &  de 
3a  défolation. 

GARD  IN,  (Louis  Du)  Docteur  &  Profeffeur  en  Mé- 
decine dans  rUniverfité  de  Douai ,  naquit  à  Valenciennes. 
Il  fe  fît  beaucoup  de  réputation  dans  cette  Académie ,  où. 
il  enfeigna  pendant  28  ans.  Il  eut  quelques  démêlés  litté- 
raires avec  Thomas  Fienus ,  Docteur  en  Médecine  de  Lou- 
vain,  touchant  le  tems  de  l'animation  du  fœtus.  Il  écrivit 
à  ce  fujet  les  Ouvrages  fuivans  : 

GltiAfiiones  très  de  animatione  fœtâs ,   1623.  in-'èvo. 

Anima  rationalis  refiituta  in  integrum. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

Epitome  methodica,  de  Pejiis  natura, ,  caufis ,  Jïgnis ,  prognof' 
ticis  ^    1617.  in-'fi'vo.  Drntci ^  1(131.  in-\i. 

Manuducîio  fer  omnes  Medicinsi  partes ,  feu  Inftitutiones 
MedicinA.  Duaci ,  1626.  in-^vo.  ^  aucîiores ,  1634. 
in-^to. 

^edicamsnta  purgantia  ,  {împlicia  ^  compofita, ,  [eleEla, , 
ufitata^  &  fufficientin.  Accejfit  e'jufdem  remcditttn  erroris 
in  ponderibus  Medicis.  Duaci  ,  16 3 1./» -12. 

GARENGEOT,  (René-Croiffant  De)  Maître  es 
Arts  &  en  Chirurgie ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres ,  &  Démonftrateur  en  Matière  chirurgicale  à  l'Am- 
phithéâtre de  faint  Côme  à  Paris.  L'Ecole  de  faint  Côme 
eft  une  des  plus  célèbres  de  l'Europe  pour  la  Chirurgie; 
les  favans  &  habiles  Maîtres ,  qui  y  font  leurs  démonma- 
tions  ,  n'épargnent  rien  pour  former  l'efprit  des  auditeurs 
dans  hs  préceptes  de  cet  Art.  On  voit  cette  Infcription 
fur  la  porte  de  cette  Ecole  i  elle  eft  de  la  façon  de  Santeuii  : 

rf^rf  Cte^es  bomlnum  prifca  ^mphitheatra  patebant i 
Ut  difcant  longkm  vivere^  nofîr a  patent, 

Garengeot  exerça  premièrement^ la  Chirurgie  fous  l'œil 
de  fon  père ,  Opérateur  très-eftimé ,  &  Chirurgien  Royal  à 
Vitré,  petite  Ville  de  la  haute  Bretagne;  &  il  le  fuivit 
dans  quelques  Villes  &  Hôpitaux  de  la  même  Province, 
&  dans  deux  campagnes  fur  mer.  Puis  défirant  de  pren- 
dre part  à  l'eftime  que  ks  célèbres  Chirurgiens  de  Paris 
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s'étoient  aquife,  &  de  profiter  de  leurs  demonftrations 
anatomiques  &  chirurgicales,  il  fe  rendit  dans  cette  gi-ande 
Ville,  où  pendant  les  neuf  premières  années  il  n'épargna 
ïii  foins,  ni  peines,  pour  s'inftruire  à  fond  de  l'Anatomie 
utile  &  curieufe.  QLielques  années  après  il  pafTa  Maître  eu 
Chirurgie ,  &  publia  difFérens  Ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux font  : 

Splanchnologie ,  ou  Traité  cf  Anutomie ,  concernant  les  vif- 
céres. 

Miotomie  humaine  ^  canine,  ou  la  manière  de  dijfequer 
les  mufcles  de  F  homme  ^  des  chiens ,  fuivie  £une  mio' 
logie  ou  hifloire  abrégée  des  mufcles. 

Traité  des  Inftrumens  de  Chirurgie. 

Traité  des  Opérations  de  Chirurgie. 

Garengeot  vivoit  encore  en  1750. 

G  A  R  E  T ,  (  Hejiri  )  Médecin  de  l'Elecleur  de  Mayence  « 
étoit  Docteur  de  Padoue.  Il  a  fait  un  recueil  de  diverfes 
confultations ,  intitulé  : 

De  Arthritidis  prAfervatione  ^  curatione,  clarorum  doC' 
tijjtmorufnque  nofirA  atatis  Medicorum  co'nfilia,  Franco- 
furti  1  1592.  in-^-Jo. 

Henri  Garet  étoit  natif  de  Louvaîn  :  il  eft  mort  en  1602. 

GARIOPONTUS  ,  Médecin  qui  vivoit  dans  l'on- 
zième fiécle,  au  témoignage  de  Pierre  Damien,  qui  mou- 
rut l'an  1072.  &  qui  parle  de  ce  Médecin,  comme  d'un 
homme  qu'il  avoit  connu.  Il  paroit  d'ailleurs  que  Gario- 
pontus  étoit  du  nombre  des  Médecins  qui  compolbient 
l'Ecole  de  Salerne.  Mr.  Moreau  rapporte  un  paffage  dans 
fes  prolégomènes,  in  Scholam  Salernitan.im  -,  dans  lequel  il 
eft  appelle  Warmipotus  :  Warmipotus  quidam  Medicus  Saler- 
nitanus.  On  a  encore  donné  d'autres  noms  d  ce  Médecin  ; 
quelques-uns  l'appellent  Warimpotus ,  &  d'autres  Raimpo- 
tus ,  Guaripotus  ou  Garimpotus ,  Gariponus  &  Garnipulus. 
Il  a  écrit  fept  Livres  qui  contiennent  fa  pratique.  II  traite 
dans  les  cinq  premiers  de  prelque  toutes  les  maladies ,  à 
la  referve  des  fièvres,  qui  font  la  matière  des  deux  der- 
niers. Cet  Ouvrages  été  imprimé  à  Lyon  en  15 16.  & 
1526.  fous  le  titre  de  ^ajjîonarius  Galeni,  comme  qui  di- 
roit,  Livre  des  pafîîons  compofé  nar  Galien. 

G  A  RN  lE  R ,  (Pierre)  Doaeur  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier ,  &  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Lyon, 
étoit  natif  de  cette  dernière  \'ille.  Il  compofa  un  Dilpen- 
faire  à  l'ufage  de  l'HôteUDieu  de  Lyon,  &  il  ajouta  u« 
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Traité  de  la  vérole,  à  la  nouvelle  édition  qu'il  en  Ht  faire 
en  1699.  Il  mourut  à  Villefranclie  en  Beaujolois  vers  l'an 
17 10.  où  il  avoit  été  appelle  pour  remédier  aux  ravages 
d'une  fièvre  peftilentielle,  qui  y  faifoit  périr  beaucoup  de 
inonde. 

G  ARTH,  (Samuel  )  excellent  Poëte  &  Médecin  An-, 
glois,  natif  de  la  Province  d'Yorck,  d'une  bonne  famille , 
fut  admis  dans  le  Collège  des  Médecins  à  Londres  en  1693. 
Il  travailla  avec  zélé  pour  rinftitution  du  Difpe>?farn ,  qui 
ei\  un  appartement  du  Collège,  dans  lequel  on  donne 
aux  pauvres  les  confultations  gratis-,  &les  médecines  d  bas 
prix.  Cette  œuvre  de  charité  ayant  expofé  Mr.  Garth  à 
l'envie  &  au  reffentiment  de  plufieurs  Médecins  &  Apo- 
ticaires,  il  les  tourna  en  ridicule  avec  beaucoup  d'efprit  & 
de  feu  ,  dans  un  Poëme  en  fix  chants  ,  intitulé  le  Bifpen- 
farii,  qui  eft  très-eftimé,  &  qui  lui  aquit  une  grande  ré- 
putation. Samuel  Garth  fut  enfuite  Membre  de  la  fameufe 
Société  de  Kit-cat-club ,  compofce  d'environ  trente  Gen- 
tilshommes, diftingués  par  leur  zélé  pour  la  fuccelTîon  de 
la  Couronne  dans  la  Maifon  d'Hanover.  Le  Roi  d'Angle- 
terre ,  à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  le  fit  fon  Méde- 
cin ordinaire,  &  le  choifit  pour  être  le  premier  Médecin^ 
de  fon  Armée.    Mr.  Pope  fait  de  Garth  un  grand  éloge. 

GASSENDI  (Pierre)  naquit  à  Chanterfier  ,  petit 
Village  de  Provence  dans  le  Diocéfe  de  Digne  ,  le  22  Jan- 
vier 1592.  Il  fut  Chanoine  &  Prévôt  de  i'Eglife  de  Di- 
gne, &  enfuite  Profelfeur  de  Philolophie  &  de  Mathéma- 
tique àAix,  puis  à  Paris.  Il  eft  mort  le  24  Octobre  1655, 
âgé  de  63  ans  &  neuf  mois,  dans  la  réputation  d'un  des 
plus  favans  hommes  &  plus  pénétrans  Philofophes  qui 
aient  paru.  Ses  Ecrits  font  plus  recommandables  par  l'é- 
tendue des  connoiffances ,  que  par  la  folidité  des  princi- 
pes, qu'il  fait  confifter  dans  les  atomes  &  le  vuide.  Ce- 
pendant ,  à  raifon  de  l'étroite  union  de  la  Philofophie 
avec  la  Médecine ,  Gaflendi  mérite  place  dans  ce  Diction- 
naire ;  il  n'a  pu  travailler  à  perfectionner  la  première  > 
fans  avoir  en  môme-tems  concouru  i  i'èclaircifî'ement  des 
points  les  plus  difficiles  de  la  théarie  médecinale. 

GASTON,  connu  fous  le  nom  de  Flaminius  Gafloy 
Médecin,  étoit  de  la  Silefie,  où  il  naquit  en  1571.  Il  étoit 
fils  de  Gabriel ,  &  petit-fils  de  Wolfgang  Gafton  ,  qui 
mourut  âgé  de  90  ans ,  &  avoit  vu  cent  quinze  de  fes  fils 
&  neveux^  Celui ,  dont  je  parle  ,  étudia  i  Bologne  en 
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Italie.   II  écrivit  quelques  Ouvrages  en  Allemand,  &  il 
mourut  le  5  Février  de  l'an  161 8. 

GATINARIA,  (Marc)  Médecin  de  Pavie,  qui  vi- 
Voit  en  1440  5  &,  félon  d'autres,  fous  le  Pontificat  d'A- 
lexandre VI.  vers  1 500.  Nous  avons  de  lui  : 

De   curis   Agritudinum  parti cîtliarium  ,  five  expofitio  in 

nonum  Almanforis  ,  cum  aliis.  Lugdu»i ,  1525,  1532» 

1542.  ^»-8^'o.  BaJileA^  1537-  in-^-vo.  Francofurfi ,  1604. 

in-^vo. 
GAZA,  (Théodore)  célèbre  Grec  du  XV.  fiécle,  na- 
tif de  Theffalonique ,  paffa  en  Italie  après  la  prife  de  Conf- 
tantinople  par  les  Turcs.  Le  Cardinal  Beflarion  lui  pro- 
cura un  bénéfice  dans  la  Calabre,  &  Viclorin  de  Feltre 
lui  enfeigna  le  Latin.  Gaza  apprit  fi  bien  cette  Langue  , 
qu'il  en  fit  connoître  les  beautés  aux  Italiens  même ,  ÔC 
fut  fun  de  ceux  à  qui  l'on  doit  principalement  la  renaif^ 
fance  du  bon  goût  &  des  Belles-Lettres  en  Italie.  Il  tra- 
duifit  de  Grec  en  Latin  l'Hiftoire  des  animaux  d'Ariftote; 
celle  des  Plantes  de  Théophrafle ,  les  Aphorifmes  d'Hip- 
pocrate,  &  mis  en  Grec  le  fonge  de  Scipion,  &  le  Traité 
de  la  vieillede  de  Ciceron.  On  dit  qu'étant  allé  à  Rome 
préfenter  à  Sixte  IV.  quelques-uns  de  fes  Ouvrages ,  ce 
Pape  ne  lui  fit  qu'un  préfent  fort  modique.  Gaza  le  jetta 
de  dépit  dans  le  Tibre,  difant  en  colère  :  g«e  les  Savates 
ne  de-voient  pas  fe  donner  la  peine  d'aller  a  Rome ,  puifque  le 
go  ut  y  était  fi  dépravé  ,  &  que  les  ânes  les  plus  gras  y  refu- 
foient  le  meilleur  grain.  Il  mourut  néanmoins  dans  cette 
Ville  en  1475  ,  âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui  divers  Ou- 
vrages en  Grec  &  en  Latin ,  outre  ceux  dont  on  vient  de 
parler. 

GAZIUS,  C  Antoine)  Médecin,  natif  de  Padoue,  qui 
exerça  fa  profefllon  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  quel- 
qu'endroit  du  territoire  de  Venife ,  vers  l'an  1 500.  Il  a  écrit  : 
Florida  corona  ,  qu&  ad  fanitatis  hominum  conferxmtionem 

ac  longAvam  'uitam  pcrducendam  funt  pernecejfaria  con- 

tinens,  Lugdum ,  1534.  in-Svo. 
JErariutn  fanitatis  »  Ejufdem  de  vino  ^  cerevifia  Traêta- 

tio.  AuguJÎA^   1 546»  i»-8a'<'.  Patavii ,  i  549. /'«-Sf". 
§luo  medicainentorum  génère  purgationes  fieri  debeant ,  fi'vt 

de  ratione  evacttandi  Libellus.    BafileA  .^  1541.  in-folio. 

Cum  7nethodo  medcndi  Albucaf& ,  aliifque. 
GEBEK,  appelle  l'Arabe,  quoique  Grec  de  nation,  fuî- 
rant  Léon  i'Afiiquain ,  abandonna  le  Chriltiauifme  pour 
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fe  faire  Maliométan.  Divers  Auteurs  difeiit  qu'il  étoit  na- 
tif de  Séville  en  Efpagne,  &  originaire  d'Arabie;  on  le 
fait  même  d'une  naiïfance  diftinguée,  &  petir-fils  du  faux 
Prophète  Mahomet  par  fa  mère.  L'Abbé  Tritheme  dit  que 
Geber  étoit  un  Roi  des  Indes  ;  mais  c'eft  une  fable  des 
jfouffleurs  ,  qui  apparenment  n'eft  fondée  que  fur  la  Signi- 
fication du  mot  Geber,  qui  veut  dire  un  grand  homme  & 
un  Roi.  II  vivoit,  félon  Blancanus,  dans  le  neuvième  (îé- 
cle ,  quoique  plufîeurs  n'en  foient  pas  d'accord  ;  hs  uns  le 
faifant  vivre  dans  le  feptiéme ,  &  les  autres  dans  le  hui- 
tième liécle.  Mais  on  ne  fait ,  ni  ce  qu'il  étoit ,  ni  en  quel 
tems  il  a  vécu. 

On  dit  qu'il  excelloit  dans  la  Chimie;  &  il  paroit  être 
le  premier  qui  ait  réformé  &  perfectionné  cette  Science. 
Paracelfe,  à  qui  il  coutoit  tant  de  louer  quelqu'un,  l'a  ap- 
pelle le  Maître  des  Maîtres  en  cet  Art.  Geber  fut  auflî 
bon  Allronome,  &  réforma  plufieurs  erreurs  dans  l'Al- 
magefte  de  Ptolomée  ;  il  expofa  Je  fifteme  de  ce  dernier, 
que  Petreïus  fit  imprimer  en  1533  ;  quelques-uns  même 
lui  ont  attribué  l'invention  de  l'Algèbre.  Cardan  le  met 
au  nombre  des  douze  fubtiis  génies  du  monde  :  on  peut 
juger  de  l'étendue  de  fes  connoiffances  par  le  catalogue 
de  fes  Ouvrages  recueillis  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner. 
Boerhaave  en  parle  avec  beaucoup  d'eftime  dans  fes  infti- 
tutions  chimiques ,  &  dit  qu'il  y  a  tro^ivé  plufîeurs  expé- 
riences que  l'on  donne  aujourd'hui  pour  nouvelles. 

Ceux  qui  prétendent  que  Geber  a  travaillé  le  premier  â 
la  recherche  d'un  remède  univerfel ,  fe  fondent  fur  cer- 
taines expreflions  que  l'on  trouve  dans  fes  Ouvrages, 
lefquelles  font  plus  que  ft^ffifantes  pour  faire  croire  au 
Lecleur  ignorant  qu'il  en  a  eu  connoifl'ance.  Telle  eft 
celle-ci  :  L'or  ainfi  préparé ,  guérit  la  lèpre  &>  toutes  fortes  de 
maladies.  Mais  il  faut  obferver  que  dans  fon  langage,  les 
métaux  les  plus  bas  font  \qs  lépreux,  &  l'or  ceux  qui  fe 
portent  bien.  Lors  donc  qu'il  dit:  Je 'voudrais  guérir  Jlx 
lépreux  y  il  n'entend  autre  chofe,  finon  qu'il  voudroit  les 
convertir  en  or  capable  de  foutenit  l'épreuve  de  l'anti- 
rhoine.  Comme  il  n'a  jamais  été  Médecin  ,  il  eft  plus  que 
probable  qu'il  n'a  jamais  voulu  parler  d'un  remède  uni- 
verfel. 

Golius ,  Profefleur  des  Langues  Orientales  dans  l'LTni- 
verfitè  de  Leyde ,  eft  le  premier  qui  ait  fait  préfent  des 
Ouvrages  de  Geber  en  manufcrit  à  la  Bibliothèque  publi- 
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que.  Il  les  traduifit  en  Latin,  ik  les  publia  dLeyde,  «»-/»/. 
&  enfuire  in-^to.  fous  le  titre  de  Lapis  Philofophorum.  Ces 
Ouvrages  contiennent  plufîeurs  chofes  utiles  &  curieufes 
fur  la  nature  ,  la  purification  ,  la  fufion  &la  malléabilité  des 
métaux,  avec  plufîeurs  hiftoires  excellentes  des  fels  &  des 
eaux  fortes.  On  fait  palTer  plufîeurs  de  ces  expériences 
pour  des  découvertes  modernes.  L'exa£titude  de  ^ts  opé- 
rations efl:  tout-à-fait  furprenante,  fî  l'on  en  excepte  cel- 
les qui  ont  rapport  à  la  Pierre  Philofophale.  Voici  quels 
font  fes  Ouvrages,  au  fentiment  de  Boerhaave: 

Be  Alchemia, ,  "jel  Chymia ,  aut  de  invejîigatione  ferfecîio^ 
nis  MetMortim. 

De  fumma  perfeclione  Metallorum. 

De  Claritate  Alchymi&, 

De  Lapide  Philofophico, 

De  Teftamento. 

De  Epitaphio. 

De  jnvenienda  Arte  aurt  ^  argentl. 

Le  Docteur  Shaw  y  ajoute  :  Geberi  fttper  artem  Alchy- 
tni&  Libri  VL 

Cet  Ouvrage  exifte  en  manufcrit  dans  la  Bibh'othéque 
de  Boile,  à  qui  il  a  été  donné  par  Mr.  Elie  Ashmole. 

De  Alchymia  Libri  très.   Argentorati ,  1529.  in-folio. 

Ceberi  fumma  perfeciionis  magifterii  in  fua  natum.  Ve- 
netiis ^  1542.  in-^vo.  NoribergA,  1545.  in-^to.  cum  fig. 
Argent.  1 598.  ?'w-8^'<'. 

Les  Ouvrages  de  Geber  ont  aufîî  été  publiés  en  Anglois, 
par  Richard  Kuffel.  Lugduni  Bata-vorutn ,  1668.  in-'i'vo. 

GEMINI  (Thomas)  étoit  un  Ouvrier  étranger  qui 
s'établit  à  Londres  ,  il  gravoit  en  taille-douce.  Nous  en 
parlons  ici  ,  parce  qu'il  mit  le  premier  fur  du  cuivre  les 
iig-ures  de  Vefale ,  qui  avoient  paru  en  bois  deux  ans  au- 
paravant dans  l'Allemagne.  Cet  Ouvrier  polfédoit  l'art 
de  graver  dans  une  grande  perfection  ;  mais  il  s'efl  rendu 
trcs-blâmable  en  fupprimant  le  nom  de  Vefale,  &  en  af- 
fûtant que  les  delfeins  étoient  de  fa  propre  invention. 
Aidé  de  Mr.  Udcl  &^de  quelques  autres  Savans  (car  pouf 
lui  il  ne  favoit  ni  Latin  ,  ni  Anglois  ,  W\  Anatomie)  il 
orna  Çi:s  planches  C\ts  defcriptions  de  Vefale. 

Il  y  a  trois  éditions  de  cet  Ouvrage.  La  première  fe  fît 
fous  le  legae  de  Henri  VIIL  ,  la  ieconde,  Ibus  le  règne- 
d'Edouard  VL  ,  &  la  dermére  du  tems  de  Ja  Reine  Eli- 
fabc-th.  Il  a  pour  tiu-e  : 
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Compendiofa  totius  Ana,tomi&  delinenùo  fer  Thomam  Cemi' 
num  exarata.  Londini  ^  1545-  tn-foUo. 
U  reparut  en  Anglois  à  Londres  en  1553.  &en  1559.  fol. 

GEMMA,  (Renier)  dit  le  Frifon  ,  parce  qu'il  étoit 
natif  deDoccum»dans  la  Frife,  a  \  ccudans  le  feiziéme  fié- 
cle.  Il  commença  fes  études  à  Groningue  ,  &  il  alla  les 
achever  dans  l'Univerfîté  de  Louvain,  où  il  fe  rendit  fa- 
vant  en  Médecine  &  dans  les  Mathématiques;  il  y  enfei- 
gna  publiquement  la  première  de  ces  deux  Sciences.  Corn- 
sne  il  travailloit,  fans  ceffe,  à  découvrir  aux  hommes  de 
jîouveaux  fecrets  pour  la  confervation  de  leur  fanté ,  cette 
contention  d'efprit  lui  caufa  la  gravelle  ,  qui  dans  un 
corps  foible  &  délicat ,  comme  étoit  le  fien ,  demeura  re- 
belle  à  tous  remèdes.  Il  mourut  à  Louvain  le  2  5  Mai  1555. 
âgé  de  47  ans.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages  de  la  fa- 
çon de  Gemma  ;  ils  font  une  preuve  convaincante  de  l'é- 
tendue de  fbn  efprit  ;  les  principaux  Ibnt  : 

Methodus  Arithmetics.. 

J)e  locorum  defcribendorum  ratione ,  deqiie  dijiantiis  eorum 
inveniendis. 

"De  tifu  Annuli  ajlronomici. 

Charta,  quà  continetur  totius  orbis  defcriptio. 

Libellus  de  principiis  AftrononiJA  <^  CofmographtA ,  ^c. 

Demonftrationes  GeometricA  de  ufu  radii  nfironomici ,  feu 
reguU  Hiparchi, 

De  Aftrolabio  attholico  Liber. 

Il  y  a  de  lui  quelques  confeils  fur  la  goutte ,  qui  ont 
été  imprimés  dans  l'Ouvrage  qu'Henri  Garetius  a  publié 
â  Francfort  en  1592.  Il  a  auui  augmenté  ik  corrigé  la 
Cofmographie  d'Appian. 

Divers  grands  hommes  font  mention  de  ce  Médecin  avec 
éloge  :  il  futfira  de  rapporter  ici  le  témoignage  de  Mr.  le 
Préfident  de  Thou ,  qui  parle  ainfî  de  Gemma  dans  le  fei- 
ziéme livre  de  fon  Hiftoire.  "  Gemma,  dit-il,  communé- 
„  ment  appelle  le  Frifon  ,  parce  qu'il  étoit  de  la  Frife , 
„  mourut  le  25  Mai  de  l'an  1555.  à  Louvain  ,  où  il  pro- 
j,  feffoit  la  Médecine  ;  mais  il  excejloit  fur-tout  dans  les 
j,  Mathématiques  qu'il  enfeignoij,  en  particulier ,  &  qu'il 
„  enrichit ,  pour  ainfi  dire ,  par  des  inllrumens  achevés  avec 
5,  un  merveilleux  artifice.  Il  fut  fouvent  follicité  devenir  à 
„  la  Cour  de  l'Empereur  Charles  V.  ;  mais  il  s'en  excufa 
„  toujours  modeftement,  faifant  voir  qu'il  préféroit  le  re- 
j,  pos  à  la  faveur  des  Princes.  Aufli  fiait-il  les  jours  dans 
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„  cette  agréable  ti-anquilité  que  Ton  trouve  parmi  les  Lettres. 
„  Il  mourut  de'la  pierre  âgé  feulement  de  47  ans,  &laifla 
„  un  Hls  appelle  Corneille  Gemma,  qui  enfeigna  à  Louvain 
„  les  mêmes  Sciences  avec  beaucoup  de  réputation  ,  & 
„  qui  renouveila  par  fes  Ouvrages  &  par  fon  efprit,  la 
„  mémoire  de  fon  père  prefque  éteinte.  Le  corps  de  Gem- 
„  ma  le  Frifon  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Dominicains 
5,  à  Louvain ,  où  l'on  voit  fon  portrait  &  fon  Pombeau. 

GEMMA,  (Corneille)  fils  de  Renier  Gemma,  naquit 
à  Louvain  l'an  1 535.  &  il  y  enfeigna  depuis.  Il  étoit  Poëte, 
Philofophe  &  Médecin.  Gemma  écrivit  divers  Traités  : 

J)e  nuturâ  di-vinis  chamcierifmis  ,  feu  raris  ^  admirandis 
fpecîaculis ,  caujts ,  indiciis ,  proprietatibus  rerum  in  par- 
îibus  fingulis  univerfi  Libri  duo.  Antuerp.  1 5  7  5 .  in-%'Vo, 

De  arte  Cyclognomica.   Tomi  très. 

De  prodigiofa  Cornets,  fpecie  ^  natura ,  ^c. 
Il  écrivit  ce  dernier  Ouvrage  au  fujet  de  cette  Comète  ex- 
traordinaire qui  parut  en  i  572 ,  &  dont  les  Auteurs  de  ce 
îems-là  ont  tant  parlé.  Voici  ce  qu'en  dit  Mr.  De  Thou, 
que  je  fuis  obligé  de  rapporter,  parce  qu'il  y  fait  mention 
de  Corneille  Gemma.  "  En  même-tems,  dit-il,  il  parut 
5,  le  8  de  Novembre  fous  laCaflîopée,  une  nouvelle  étoile 
5,  qui  repréfentoit  un  lofange  avec  la  cuilTe  &  feftomac 
3,  de  la  même  Cafïïopée,  &  qui  demeura  immobile  un  an 
3,  entier.  Bien  que  d'abord  elle  égala  Jupiter  en  grandeur 
5,  &  en  clarté,  elle  diminua  peu  à  peu;  de  telle  forte  qu'au 
„  commencement  de  l'an  1573.  elle  difparut  entièrement. 
5,  Au  fentiment  des  grands  Hommes,  elle  préfageoit  les 
;,  malheurs  qu'on  vit  enfuite  :  ce  fut  la  penfée  de  Corne- 
„  lius  Gemma,  Médecin  ,  auflî  favant  dans  l'Aflronomie 
5,  qu'il  y  en  ait  eu  de  notre  fiécle.  C'eft  pourquoi  le  Duc 
„  d'Albe  le  fit  alors  venir  à  Nimégue.  Il  a  parlé  aflez  par- 
5,  ticuliérement  de  cette  Comète,  &  il  avoue  que  depuis  la 
„  nailTairce  de  Jefus-Chrift ,  à  peine  a-t'il  vu  aucun  plié- 
5,  noméne  qui  ait  été  coinparable  d  celui-là,  foit  que  l'on 
,,  confîdére  fa  hauteur,  fa  rareté  ou  fa  durée,  &c.  „  Cor- 
neille Gemma  mourut  de  pefle  le  12  Oftobre  de  l'an  1576, 
&  laiffa  un  his,  nomifté  Philippe,  auffi  Docleur  en  Méde- 
cine. Beyerlinck  fit  cette'épitaphe  à  Cornelle  Gemma. 

Qi4ts  lapis  hic?  Genitr.x  :  Gemmant  lapis  an  tegit?  induis; 

At  iondi  in  gemma  àehverat  potius. 
î^on  ilà  :  nam  quicvis  vnnor  illo  gemma  fuiffet  ^ 

£t  £ojito  à  Gemma ,  gemma  fit  ifie  la^is. 
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Vander  Lindeii  parle  d'un  Jean-Baptifte  Gemma ,  de 
Venife  ,  de  qui  nous  avons  : 

De  -vera  rcitione  curandi  Buhonis  atque  Carbunculi  pefliîen- 
tis  ,  deqae  eorum  pr&cautione  Comment arius.  Duntifcii 
1599.  in-^to.    Venetiis ,  \6o2.  in-^to. 

G  EMU  S /EUS,  (Jérôme)  Suifle  de  nation,  étoit 
Philoibphe  &  Médecin.  Il  enfeigna  à  Turin  &  à  Bade 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  l'an  1543.  après 
avoir  donné  au  Public  de  favantes  remarques  fur  les  Oeu- 
vres de  Paul  d'Eg'ine  ;  elles  font  intitulées  : 

In  Libros  Fduîi  JEginetA  omnes  Annotationes.BufileAi  1543' 
in-folio. 

G  E  N  D  R  O  N ,  (  Claude  Deshais  )  célèbre  Doaeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  Médecin  ordinaire 
de  Monfieur  ,  frère  de  Louis  XIV.  &  du  Duc  d'Orléans, 
Régent  du  Royaume,  tiroit  fon  origine  d'une  honnête  fa- 
mille de  la  Beauce.  Il  fit  paroître  ,  dès  fa  jeunefle ,  une 
inclination  &  des  talens  extraordinaires  pour  l'Hiftoire 
naturelle  &  pour  la  Médecine,  &  rechercha  la  compagnie 
des  gens  de  Lettres  &  des  Savans.  Il  opéra  ,  par  des  con- 
noifl'ances  qui  lui  étoient  propres,  des  guérifons  fan  s  nom- 
bre fur  des  fujets  qui  fembloient  incurables,  &  s'aquit 
une  très-grande  réputation ,  fur-tout  dans  la  partie  de  la 
Médecine  qui  traite  de  la  guérifon  des  cancers  &  des  ma- 
ladies des  yeux.  Ayant  amairé  un  bien  affez  confidérable  , 
il  fe  retira  à  Auteuil  ,  près  de  Paris  ,  dans  la  maifon  qui 
avoit  appartenu  autrefois  au  célèbre  Defpreaux,  fon  ami^ 
&  qui  étoit  devenue  la  fienne  depuis  près  de  trente  ans. 
C'eft  là  que  les  Grands,  les  Miniftres,  les  Ambaffadeurs , 
les  premiers  Magifhats  ,  les  Savans,  &  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  fun  &  de  l'autre  l'exe,  alloit  fouvent  vi- 
fîter  ou  confulter  Mr.  Gendron.  Un  jour  Mr.  De  Voltaire 
allant  lui  préfenter  un  de  fes  Ouvrages ,  fe  trouva  tout  à 
coup  faifî  de  refpeft  pour  un  endroit  fî  cher  aux  Mufes, 
ik  fit  cet  impromptu  : 

C'eft  ici  le  vrai  Parnafle 

Des  vrais  enfans  d'Appollon;    t 

Sous  le  nom  de  Boileau  ces  îieux  virent  Horace  , 

Efculape  y  paroit  fous  celui  de  Gendron. 

Mr.  Gendron  vécut  dans  cette  retraite  en  Philofophe  vrai- 
ment Chrétien.  Vrai  jufcju'au  fcrupule ,  il  avoit  en  hor- 
reur tout  genre  de  déguiiemeut  &  de  flatteries.  Il  y  mou- 
rut 
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rut  le  5  Septembre  1750,  à  87  ans.  Mr.  Le  Beau,  célèbre 
Profefftiur  d  Eloquence  ,  fit  fon  épitaphe  en  Latin.  Mr. 
Gendrou  lég-ua  par  fon  teftament ,  tous  fcs  Manufcrits  d 
un  de  fes  neveux,  comme  lui  Docteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier.  Le  principal  de  fes  Manufcrits  ell 
intitulé  : 

Recherches  fur  F  origine ,  le  développement  ^  la.  réproduclioH 
de  tous  les  Etres  'vivuns. 
On  afllue  que  cet  Ouvrage  eft  excellent,  &  qu'il  fera  in- 
celfanment  donné  au  Public. 

GENES.  (Simon)  Voyez  Simon   de  Gènes. 

GENNEPIUS(  André  )  naquit  à  Balen  dans  la  Cam» 
pinie.  Il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation,  la  Langue 
Hébraïque  dans  le  Collège  de  Trois-Langues  en  TLini- 
veriîté  de  Louvain;  il  pafla  mGnie  pour  entendre  les  dirti- 
cultés  de  la  Grammaire  de  la  Langue  fainte ,  autant  & 
mieux  que  les  Rabbins  les  plus  appliqués  a  ce  genre  d'é- 
tude. Gennepius  ne  borna  pas  là  ion  érudition;  il  excella 
aulTi  dans  la  Médecine,  &  îur-tout  dans  la  Botanique.  Il 
mourut  à  Louvain  le  10  de  Février  1568  5  âgé  de  84  ans, 
&  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  fàiiit  Pierre.  Ou  ajoute  C3E 
éloge  à  fon  épitaphe  : 

Migravit  oStcgiJîmo  quarto  fine}} 
JEtatis  anno  functus  integerrimè^ 
Sex  (itq-je  tfiginta  per  annos  publiée 
Sucras  llehrteorum  profeffus  licteras  , 
Linguam  callens  opfimè  fancii£?mam  ; 
Jiujlidiano  gJoriara  Collegio, 
Sibiqut  favorem  comparavit  omnium  : 
Dum  confuîeiis  bénigne  xgrotantibtis y 
Ope  Medicâ  tnultis  falutem  confulit, 
DInnc  Jiberatus  emnibus  moleftiis  ^ 
Fruitur  beato  cceliturtt  confortio  , 
JNomine  reliSto  pofteris  laudabili. 


GENTILIS  ou  GENTTLIS  DE  GENTILL 


^^,  qui  vivoit  dans  l(f  XlV.  iitcle.  il  etoit  hls  d  un  autre 
Médecin  de  Bologne;  ^  il  lailïa  pluheurs  enfans,  dont 
l'un  s'établit  à  Peroufe  où  fa  famille  fubfifle  encore.  Gen- 
tilis  compofa  des  Commentaires  fur  Avicenue,  <jui  font 
beaucoup  eftimés  par  les  Gens  de  Lettres  : 

Comment  aria  flhrea  fuper  Opéra  Avicenn&. 

Ttrat  I.  Ce 
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Commentarla  in  nrtem  Galem. 
Ce  favant  lioinine  mourut  à  Folingo,  le  12  de  Juin  1348. 

GEOFFROY  (Erienne-Fiancois  )  naquit  à  Paris  le  13 
Février  167^.  de  Mathieu-Frani^ois  Geoffroy,  Marchand 
Apoticaire,  ancien  Echevin  &  Conful  ;  &  de  Louife  De- 
vaux,  fille  d'un  Chirurgien  célèbre  en  l'on  tems.  L'éduca- 
tion de  Geoffroy  a  été  telle,  que,  quand  il  fut  en  Phifique, 
il  iè  tenoit  chez,  fon  père  des  conférences  réglées,  où  Mr. 
Caiïini  apportoit  ùs  Planifphéres  ,  le  P.  Sébaftien  fes  ma- 
chines, Mr.  Joblot  fes  pierres  d'aiman,  où  Mr.  Du  Ver- 
iiey  faifoit  fes  diffictions ,  &  Mr.  Homberg  des  opérations 
de  Chimie,  où  fe  rendirent,  du  moins  par  curiofité ,  plu- 
sieurs autres  Savans  fameux,  &  de  jeunes  gens  qui  por- 
îoient  de  beaux  noms;  enfin,  ces  conférences  parurent  fi 
entendues  ik  fi  utiles ,  qu'elles  furent  le  modèle  &  Tépo- 
<]ue  de  l'établiffement  des  expériences  de  Phifique  dans  les 
Collèges.  On  croiroit  d'abord  qu'il  s'agiffoit  de  l'éduca- 
tion d'un  fils  de  Miniftre,  deftiné,  pour  le  moins  ,  aux 
grandes  dignités  de  l'Eglife  :  cependant  tout  cela  fut  fait 
pour  le  jeune  Geoffroy,  que  fon  père  ne  deftinoit  qu'à  lui 
fuccéder  dans  fa  Profeffion.  Mais  il  favoit  combien  de 
connoiffances  demande  la  Pharmacie  embraffée  dans  toute 
ion  étendue  :  il  i'aimoit,  &  par  goût,  &  parce  qu'elle  lui 
jéuffillbit  fort  ;  6c  il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  fournir  à  fon  fils  les  moyens  de  pourfuivre,  avec  plus 
d'avantage,  la  carrière  où  lui-même  avoit  vieilli. 

Après  cette  première  étude  de  Phifique  g'ènérale,  Mr. 
Geoffroy  fit  des  cours  particuliers  de  Botanique,  de  Chi- 
îinie,  &  même  d'Anatomie,  quoique  cette  fcîence  ne  fût 
pas  de  fon  objet  principal.  Il  s'en  écartoit  encore  davan- 
ta^  dans  fes  heures  de  dèlaffement,  où  l'on  eft  maître  de 
choifir  fès  plaifirs  :  il  tournoit,  il  fravailloit  des  verres  de 
lunettes,  il  exécutoit  des  machines  en  petit,  il  apprenoit 
l'Italien  de  l'Abbé  Kofelli,  fi  connu  par  le  Roman  de /"/»- 
fortuné  Napolitain. 

En  1692.  fon  peie  l'envoya  à  Montpellier  pour  y  ap- 
prendre la  Pharmacie  chez  un  habile  Apoticaire,  qui  de 
ion  côté,  envoya  Ion  fils  à  Parias  chez  Mr.  Geoffroy  : 
échange  bien  entendu  ,  puifque  l'un  &  l'autre  de  ces  jeit- 
iies  gens,  en  laillant  dans  la  màifon  paternelle  ce  qu'il 
étoitbien  fur  d'y  retrouver  toujours,  alloit  chercher  dans 
une  maifon  étraiigère  ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé  chez  lui. 
Geoffroy  fuivit  les  plus  habiles  Profelîeurs  de  la  faraeufe 


GEO  405 

Ecole  de  Montpellier,  &  il  vit  prefque  naître  alors  dans 
cette  Ville  un  grand  nom  qui  s'eft  toujours  accru  depuis, 
&  qui  par  lui-même  &  fans  nul  fecours  étranger,  s'eft 
élevé  à  la  première  place.  Avant  que  de  revenir  à  Paris, 
il  voyagea  dans  les  Provinces  Méridionales  du  Royaume, 
&  alla  voir  les  ports  de  l'Océan  ;  car  il  embrafibit  auffi 
ce  qui  n'étoit  que  de  pure  curiofité.  II  en  eût,  peut-être, 
été  bien  puni  â  Sâint-Malo,  où  il  fe  trouva  enfermé  eu 
1695,  dans  le  tems  du  bombardement  des  An^lois,  fi  Iff 
terrible  machine  infernale  qui  menaçoit  d'abîmer  tout, 
n'eut  manqué  fon  effet.  Mr.  le  Comte  de  Tallard ,  depui» 
Duc,  Pair  &  Maréchal  de  France,  ayant  été  nommé  au 
commencement  de  1698-  à  l'ambaffade  extraordinaire 
d'Angleterre,  il  choifit  Mr.  Geoffroy,  qui  n'étoit  point 
Médecin ,  pour  avoir  foin  de  fa  fanté  ;  &  il  ne  crut  point 
■que  cette  confiance  donnée  au  mérite  dépourvu  de  titre, 
fût  trop  hardie.  Geoffroy  qui  favoit  voyager,  ïie  manqua 
pas  de  profiter  du  féjour  de  Londres  :  il  gagna  l'amitié  de 
la  plupart  des  Illuftres  d'un  Pays  qui  en  produit  tant,  <3c 
principalement  celle  du  Chevalier  Sloane;  &  en  moins  de 
fix  mois  il  devint  leur  confrère  par  une  place  qu'ils  lui  don- 
nèrent dans  la  Société  Royale. 

Delà  il  paffa  en  Hollande,  où  il  vit  d'autres  Savans,  fît 
d'autres  obfervations  ,  aquit  de  nouvelles  connoiffances. 
Il  fe  préfenta  encore  à  lui  l'occafion  de  faire  un  voyage 
agréable,  celui  d'Italie,  où  il  alla  en  1700.  avec  Mr.  l'Abbé 
De  Louvois  en  qualité  de  fon  Médecin  félon  le  langage 
de  Mr.  Geoffroy,  &  en  qualité  d'ami  félon  le  langage  de 
cet  Abbé  ;  car  ils  avoient  tous  deux  le  mérite  de  ne  pas 
parler  de  même. 

Le  grand  objet  de  Mr.  Geoffroy  étoit  toujours  l'Hif- 
toire  naturelle  &  la  Matière  médecinale;  &  il  étoit  d'au- 
tant plus  obligé  à  porter  fes  vues  de  ce  côté-là,  que  fou 
père  avoit  deffein  de  lui  laiffer  fa  place  &  fon  établiffe- 
ment.  Dès  1693.  il  avoit  fubi  l'examen  pour  la  Pharma* 
cie,  &  fait  fon  chef-d'œuvre  :  cependant  ce  n'étoit  point 
là  le  fond  de  fon  intention  ;  il  vouloit  être  Médecin  ÔC 
ii'ofoit  le  déclarer;  il  /aifoit  des  études  équivoques ,  qui 
convenoient  également  au  plan  de  fon  pero  &  au  fîen  ; 
telle  étoit  la  Matière  médecinale,  qu'un  habile  Apoticaire 
ne  fauroit  trop  connoître,  &  que  fouvent  un  habile  Mé- 
decin ne  connoit  pas  affez.  Ennn ,  quand  le  tems  fut  veniî 
de  ne  pouvoir  plus  fouteiiir  la  diifimulation,  &  de  pieii- 
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die  un  parti  décifif,  il  Te  déclara,  &  le  père  fe  rendit.  Il 
avoir  deftiné  à  la  Médecine  fon  fécond  fils ,  qui  fut  depuis 
l'un  des  Chimifles  de  l'Académie  des  Sciences  :  celui-là 
prit  la  Pharmacie  au  lieu  de  fon  aine.  Geoffroy  fe  mit 
donc  fur  les  bancs  de  Médecine,  &  fut  reçu  Bachelier  en 
2702.  Il  avoir  choifi  cette  queftion  pour  fa  première  Thé- 
le  ■■  Si  le  Médecin  eft  en  même-tems  un  Méchcmicien  Chimifte  ? 
On  fent  allez  qu'il  avoit  intérêt  de  conclurre  pour  l'aifir- 
jnative,  au  hasard  de  ne  pas  comprendre  tous  les  Méde- 
cins dans  fa  définition.  Il  compofa  encore  lui-même  ilts 
deux  autres  Théfes  de  Bachelier,  &  à  plus  forte  raifon  celle 
dont  il  fut  Préfidcnt,  après  avoir  été  reçu  Docteur  en  1704. 
Il  prenoit  toujours  des  fujets  utiles  ou  intereflans.  Celle 
où  il  demandoit  :  Si  t homme  a  coin-mencé  par  être  lier  ?  pi- 
«jua  tellement  la  curiofité  des  Dames,  &  des  Dames  du 
plus  haut  rang,  qu'il  fallut  la  traduire  en  François  pour 
les  initier  dans  des  mifléres  dont  elles  n'avoient  pas  la 
théorie.  On  affure  que  toutes  les Thélèsforties  de  fa  main, 
n'ont  pas  feulement  été  regardées  dans  les  Ecoles  comme 
des  Traités  prefque  complets  fur  les  fuiers  choifis;  mais 
qu'elles  fe  font  trouvées  plus  au  goût  des  étrangers,  qu'un 
^rand  nombre  d'autres ,  où  ils  fe  plaignent  que  le  foin 
dominant  a  été  celui  de  l'élégance  du  ftile  &  de  la  belle 
latinité. 

Il  ne  fe  preffa  point  de  fe  jetter  dans  la  pratique  dès 
qu'il  en  eut  le  droit  :  il  s'enferma  pendant  dix  ans  dans 
Ion  cabinet  ,  &  il  voulut  être  sûr  d'un  grand  fonds  de 
connoiiïances  avant  que  de  s'tn  permettre  fufage.  Les 
Médecins  ont  entre  eux  ce  qu'ils  appellent  les  bons  prin- 
cipes ;  &  puifqu'ils  font  les  bons ,  ils  ne  Ibnt  pas  ceux  de 
tout  le  monde.  Les  Confrères  de  Mr.  Geoffroy  ont  tou- 
jours convenu  qu'il  les  poffédoit  parfaitement.  Son  ca- 
lactére  doux,  circonfpecî: ,  modéré,  &,  peut-être,  même 
un  peu  timide,  le  rendoit  fort  attentif  à  écouter  la  nature» 
à  ne  la  pas  troubler  par  des  remèdes  fous  prétexte  de  l'ai- 
der, &  à  ne  l'aider  qu'à  propos  &  autant  quelle  le  de- 
mandoit. Une  chofe  finguliére  qui  lui  fit  tort  dans  les 
commencemens  :  il  s'affecHonnoit  tr$p  pour  i^QS  malades  » 
&  leur  état  lui  donnôit  un  air  trfilië  &  affligé  qui  les  al- 
larmoit  :  on  en  reconnut  enfin  le  principe,  &  on  lui  fuC 
-gré  d'une  tendrefîe  fi  rare  &  fi  chère  à  ceux  qui  fouffrent. 
Perfuadé  qu'un  Médecin  appartient  également  d  tous  \qs 
malades  ,  il  ne  faifoit  nulle  différence  entre  les  bonnes 
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•pratiques  &  les  mauvaifes,  entre  les  brilîan tes  &  les  obf- 
cures.  II  ne  recherchoit  rien  &  ne  rejettoir  rien.  Delà  il 
eft  aifé  de  conclurre  que  ce  qui  dominoit  dans  le  nombre 
de  Tes  pratiques,  c'étoient  hs  obfcures  &  les  mauvaifes; 
&  d'autant  plus  que  fes  premiers  engagemens  lui  étoient 
facrés ,  &  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  rompre  ou  s'en  aquit- 
ter  légèrement,  pour  courir  aux  occafions  les  plus  flatteu- 
fes  qui  feroient  furvenues.  D'ailleurs  ,  fouverainement 
éloigné  de  tout  fafte,  il  n'éroit  point  de  ceux  qui  lavent 
aider  à  leur  propre  réputation,  &  qui  ont  l'art  de  fuggé- 
rer  tout  bas  à  !a  Renommée,  ce  qu'ils  veulent  qu'elle  ré- 
pète tout  haut  avec  fes  cent  bouches.  Cependant  le  vrai 
avoit  percé  à  la  longue,  &Mr.  Geoffroy  étoit  bien  connu. 
Dans  les  grandes  affaires  de  Médecine ,  ceux  qui  s'étoient 
faifis  des  premiers  poiles ,  l'appelloient  prefque  toujours 
en  confultation  ;  il  étoit  celui  dont  tous  les  autres  vou- 
loient  emprunter  les  lumières. 

En  1709.  Louis  XIV.  hii  donna  la  place  de  Profefleur 
en  Médecine  au  Collège  Royal  ,  vacante  par  la  mort  de 
Mr.  Tournefort.  Il  entreprit  de  dicler  .à  fes  auditeurs 
toute  l'Hiftoire  de  la  Matière  mèdecinale,  fur  laquelle  il 
avoit  depuis  long-tems  amafle  de  grandes  provilions. 
Tout  le  règne  minerai  a  été  expédié,  c'eft-à-dire,  tous 
les  minéraux  qui  Ibnt  en  ulage  dans  la  Médecine;  &  c'eil 
ce  qu'on  a  jufqu'à  préfent  fur  ce  fujet  de  plus  recherché , 
de  plus  certain  &  de  plus  complet.  II  en  ètoit  au  règne 
végétal  ;  &  comme  il  fuivoit  f ordre  alphabétique,  il  en 
eft  refté  à  la  Melijfe^  qui,  quoiqu'affez  avancée  dans  l'Al- 
phabet, laiffe  après  elle  un  grand  vuide,  &  beaucoup  ds 
regret  aux  curieux  de  ces  fortes  de  matières.  Il  n'avoit  point 
touché  au  règne  animal  :  mais  du  moins  tout  ce  qu'il  a  dic- 
té, s'eft  trouvé  en  très-bon  ordre  dans  fes  papiers;  &  on 
l'a  donné  au  Public  en  trois  volumes  in-^vo.  fous  ce  titre; 

Tracfatus  de  re  medica.  Pari/lis,  1741. 

En  1712.  Mr.  Fagon  fe  démit  de  fa  charge  de  Profef- 
fejir  en  Chimie  au  Jardin  Royal,  &  Mr.  Geoffroy  eut  fa 
place.  En  1726.  il  fut  choifi  Doyen  de  la  Faculté;  &  fes 
deux  années  de  Décanatrflnies,  il  tut  continué,  &  cela  par 
les  fuffrages  même  qui  auparavant  lui  avoient  été  contrai- 
res :  car,  comme  tous  les  membres  d'une  République  no 
font  pas  également  républicains^. quelques-uns  avoient  at- 
taqué fa  première  èlcctioa  par  des  irrégularités  préten- 
dues ,  &  lui-mC-UK  avu'oic  été  volontiers  de  leur  parti; 

Ce  iij 
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mais  l'éleclion  fut  confirmée  par  le  jugement  de  la  CourJ 
II  s'ctoit  élevé  un  procès  entre  les  Médecins  &  les  Chirur- 
giens ,  ^efpéce  de  guerre  civile  qui  divilbit  les  Citoyens 
a'un  même  Etat  :  Geoffroy  fe  livra,  fansmefure,  aux  tra- 
vaux extraordinares  du  fécond  Décanat ,  qui  joints  à  ceux 
qu'exigeoîent  fa  profeflîon  &  fes  différentes  places ,  rui- 
nèrent abfolument  fa  fmté,  qui  éroit  naturellement  foi- 
b!e;  &  au  commencement  de  1730.  il  tomba  accablé  de 
fatigues.  Il  eut  cependant  le  courage  de  mettre  la  dernière 
main  à  un  Ouvrage  que  fes  prédéceffeurs  Doyens  avoient 
jugé  néceffaire  ,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  fini  :  c'eft  un 
Recueil  des  Médicamens  compofés  hs  plus  ufités,  que  les 
Pharmaciens  dévoient  tenir  toujours  prêts. 

Geoffroy  étoit  entré  dans  TAcademie  Royale  des  Scien- 
ces dès  fan  1699,  &  il  eft  mort  le  6  Janvier  1731. 

GEORGES  ,  fils  de  BOCT-JECHUA.  Voyez 
Bacii-î';  skua. 

GERVAIS,  (Nicolas)  né  à  Palerme  en  1632  ,  fut  un 
fameux  Droguifte  &  Apoticaire.  Il  avoit  un  jardin  qui 
touchoit  aux  murailles  de  la  Ville,  où  il  cultivoit  toutes 
fortes  de  plantes  rares  pour  en  reconnoître  les  vertus.  Cela 
lui  attira  feffime  &  la  confidération  de  C^s  Confrères  & 
des  Médecins.  Il  mourut  à  Palerme  le  30  Mai  1681.  On  a 
de  lui  : 

Antidotarium  Fanormitanum  Pharmaco-Chimicum. 

Succedanea. 

Norma  Tyronum  Fharmacopolarum  Galeno-Spargyrica. 

GESNER,  (Conrad)  Médecin  qu'on  a  furnommé  le 
Pline  d'Allemagne,  étoit  de  Zurich  en  Suiffe,  où  il  na- 
quit en  1516-  aOrfo  Pellion  &  de  Barbe  Friccia.  On  dit 
que  Pellion  ayant  été  tué  dans  la  guerre  civile  des  Suiffes, 
il  laifla  fon  fils  dans  une  fi  grande  pauvreté ,  que  pour 

gagner  fa  vie,  il  s'en  alla  àStrafbourg,  où  il  vendit  fali- 
erté  à  Wolfgang  Capiton.  Mais  comme  il  avoit  une 
frande  inclination  pour  les  Lettres,  pendant  le  tems  qu'il 
toit  au  fervice  de  fon  maître,  il  ne  laiffa  pas  de  s'adonner 
à  l'étude.  Après  avoir  fait  quelque «féjour  à  Strafbourg, 
il  paffa  à  Paris,  où  il  apprit  parfakemcnt  les  Langues  La- 
tine &  Gréque,  &  la  Rhétorique;  il  s'attacha  enfuite  à  la 
Philoibphie  &  à  k  Médecine  ;  puis  il  retourna  en  fon 
Pays,  où  il  enieigna  les  humanités  &  la  Philofophie  âua 
grand  nombre  d'écoliers  ;  enfuite  il  alla  à  Montpellier 
pour  fe  perfeélioimer  dans  l'étude  de  la  Médecine,  delà  il 
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vint  à  Bafle ,  où  il  fut  reçu  Docteur  en  cette  fcience  ;  &  enfin 
il  fe  retira  à  Zurich,  ou  il  exerça  la  charge  de  ProfefTeur 
en  Philolbphie  pendant  24  ans,  avec  beaucoup  de  gloire 
&  de  réputation.  ^ 

Gefner  mourut  le  2 2  Décembre  »e  l'an  1565.  Théodore 
Zuinger,  qui  avoir  été  fou  difciple,  compofa  l'Epitaplic 
qu'on  mit  fur  fon  tombeau  avec  ces  quatre  vers  : 

Jtjgeiiio  vivons  naturam  vicerat  omnem  : 

Naturâ  vicias  conditiir  boc  tumulo. 
Plinitts  btc  ftus  eft  germanus  ,  pergc  vîator, 

Gefneri  toto  nomen  in  orbe  volât. 

Voici  comme  Mr.  De  Thou  parle  de  Gefner  fous  l'an- 
née  1565,  qui  fut  celle  de  ce  docle  Médecin.  "  La  mort 
„  de  Conrad  Gefner  de  Zurich  ,  dit-il  ,  acheva  l'année. 
„  Elle  doit  ctre  d'autant  plus  déplorée  de  tous  les  fîécles, 
j,  qu'à  peine  étoit-il  âgé  de  49  ans.  Il  étoit  digne  d'uns 
„  plus  longue  vie;  &  ceux  qui  voudront  mefurer  la  fienne 
„  par  le  grand  nombre  de  bons  livres  qu'il  a  compofés> 
B,  croiront ,  fans  doute  ,  qu'il  a  vécu  fort  long-tems.  Il 
„  commença  en  France  ,  à  Paris  &  à  Bourges  ,  à  taire, 
„  pour  ainfî  dire  ,  le  coup  d'effai  de  fes  études.  Delà , 
„  comme  il  étoit  excellent  en  toutes  fortes  de  fciences, 
„  &  (avant  en  Grec  &  en  Latin,  après  avoir  vu  l'Italie , 
5,  il  s'en  retourna  en  fon  Pays,  où  il  profefTa  la  Médecine; 
„  &  gagé  par  le  Public  ,  il  y  enfeigna  la  Philofophie, 
5,  dont  il  expliqua  particulièrement  cette  partie  qui  regarde 
„  l'Hifloire  Naturelle.  Il  mit  aufll  le  premier  au  jour 
„  quantité  de  vieux  Livres  ,  principalement  des  Théolo- 
5,  giens.  Il  eut  ,  outre  la  doftrine,  une  paffion  merveil- 
„  leufe  de  contribuera  la  facilité  des  études,  qui  lui  dura 
„  jufqu'à  la  mort.  Enfin  ,  fe  fentant  frappé  de  la  pefle, 
j,  comme  les  forces  lui  manquoient  déjà ,  il  fe  leva  de  fon 
„  lit,  non  pour  donner  ordre  à  fes  affaires  domeftiques> 
„  mais  à  fes  Ecrits  ;  afin  que  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  im- 
„  primer  pendant  fa  vie,  pût  l'être  après  fi  mort  pour  Tu- 
J,  tilité  du  Public.  Comme  il  étoit  occupé  à  ce  travail  plus 
„  que  fes  forces  ne  J^i  permettoient,  la  mort  le  furprit 
J,  en  travaillant  ,  lui  qui  n'avoit  jamais  été  oifif  ;  &  ou 
„  auroit  dit  qu'elle  nous  envioit  les  derniers  Ouvrages  de 
„  ce  grand  Homme.  Ils  ne  périrent  pourtant  pas  entiére- 
9,  ment;  car  après  fa  mort,  on  en  tira  plulîeurs  de  fa  Bi- 
„  bliothéque,  &  Gafpar  Wolf  eu  a  publié  un  grajid  nom- 
Ce  iv 
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„  bie,  qui  renouvellent  encore  la  douleur  qu'on  a  de  fa 
j,  perte.  Jofias  Simler  prononça  fon  oraifon  funèbre  :  Béze 
„  lui  fit  un  éloge  en  vers  ,  dans  lequel  il  dit  entre  autres 
5,  chofes  ,  que  la  Natm-e  le  pleure  comme  le  plus  fidèle 
3,  dépofitaire  de  fes  fewets ,  &  qu'elle  lera  muette  à  l'ave- 
3,  iiir,  fi  cette  mort  même  ne  parle  pour  elle: 

I^^ttira  te  omnis  denîque  ut  Cuorunt 
Fidum  antiftitem  plorat  facrorum ,  muta 
Futura  deinceps ,  «/  loquaris  mortuus,  &c, 

Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  la  façon  de  Gelher  : 
HiftortA  emimûdïum  Liber  prhnusy  de  6}uadr:iJ'edibus  viui- 

faris.   Tîgttri ,  1 5  5 1 .  in-folio. 
HiftoriA  animalium  Liber  fecimdus ,  qui  eft  de  Quadrupedi' 

bus  oviparis.  Francofurti,  1586.  in-folio. 
JlifloriA  animalium  Liber  tertius ,  qui  eft  de  avium  naturel, 

Tiguri ,  1555.  in-folio. 
Jiiftori&  animalium  Liber  quartus-,  qui  eft  de  Tifcium  & 

Aqttatilium  animantium  natitra.  Tiguri  ^  1558.  in-fol. 
"HiftortA  animalium  Liber  quintus ,  qui  eft  de  ferfentum  na- 

tura.    Tiguri^  1587.  in-folio.  Sunt  autem  hi  Itbri  omnes 

cum  iconibus  excufi  prtmum  ,  poftea  recufi  Francofurti , 

1604.  in-folio.  5  "jol. 
F.  Oz'idii  Nafonis  Halieuticon  ,  hoc  eft ,  de  Pifcibus  Libellus 

fcholiis  illuftratus.  Accedit  aquatilium  animantium  enu- 

meratio'fuxta  Vlinium.   Tiguri,  1556.  in-Svo. 
Jiiftoria  plantaricm  ^  -vires  ex  Diofcoride ,  Fatdo  JEgineta , 

Theophrafto ,  Plinio  &  recentioribiis  Gr&cis.  BaftleA  ,  1 541 . 

in-%'VO.    Venetiis ,  1^4.1.  in-16. 
De  raris  Cp  admirandis  herbis,  qu&  (îve  quod  noclu  luceant, 

flue  oh  alias  caufas ,  lunaris,  nominantur ,  comment ario- 

lus ,  ^  obiter  de  aliis  etiam  rébus  quA  in  tenebris  lucent , 

t^c.   Tiguri^  1555-  in-^to. 
Catalogus  plantarum  ,  Latin}  ,  Gr&ci ,  Germanice  ^  GaU 

lie}  defcriptus.  AdditA  funt  herbarnm  NomenclaturA'va- 

riartim gentium  T>iofcoridi  adfcriptA.  Tiguri ,  1 542 ,  in-^to. 
De  Stirpium aliquot  uetuftis  nominibus.  Baftl.  I  557.  in-%vo, 
TabuU  colleclionum  ftirpium.  Ar"enîin&  ,    1553.  in-%vo. 

Tiguri  1587.  in-Zuo. 
De  rerum  fofftlium ,  lapidum  ^  gemmarum  maxim} ,  figU' 

ris  ^  fimilitudinibus  Liber.   Tiguri,  1565.  in-%vo. 
Ohfervationum  de  Thermis,  tum  Helveticis,  tum  GermanÏAf 

aUii  Libri  dfto,  Exfftnf  m  opère  vemto  de  Bdlmis. 
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Ziher  de  latle  ^  operibus  laclariis ,  Phtlologus  pariter  ac 

Medicus.   Tigiiri^  I54l'  in-%vo. 
Appiiratus  ^  delecius  fimplicium  medicamentorum  ,  cum 

aliis.  Lugduni y  1543.  in-%vo,  J^'enetiis^  i^^^.  in-]6. 
'Enchiridion  rei  medicA  triplicis.  lllius  prirnum  qu&  figna  ex 
pulfibus  &  urinis  dijudicat.  Deind}  Therapeutics,  de  omni 
morborum  génère  curando  fingillatim.  Tertio  DUteticA^ 
vel  de  ratione  vi£lûs  fr&fertim  in  febribus.  Tiguri ,  1555. 
in-%vo. 
"Evonitnus  ,   de  Remediis  fecretis  Liber  phy ficus.    Tiguri^ 

1556.  in-%'vo. 
E'uonimus  ,  de  Remediis  fecretis  Liber  fecundus.   Tiguri  y 

1569.  in-%vo. 
Compendium  ex  Aêtuarii  ZachariA  Libris  de  differentiis  uri^ 
narum^  judiciis^prAvidentiis,  cumallis.  Tiguri^  I54I» 
in.%vo. 
"Enumeratio  medicamentorum  purgantium  ,  'vomitoriortim 

&  alvum  bonam  facientium.  Bafile&^  154^.   in-%vo. 
Sanitatis  tiiendA  pr&cepta. ,  Litteratis  prAcipul  &  qui  minus 

exercentur  necejfaria.   Tiguri,  1562.  in-S'^'o.  cum  aliis. 
Succedaneorum  medicaminum  Tabula.  Bafîl.  1 540.  in-S'VO. 
MenfirA  apud  veteres  GrAcos  ^  Latines  Scriptores  ufitatt, 

liquidorwm  ^  aridorum.    Tiguri,  1584.  m-4/0. 
Epifiolarum  medicinalium  Libri  très.  Tiguri,  1577.  in-^to, 

cum  aliis. 
Nous  devons  à  Gefner  la  penfée  d'établir  les  genres  des 
plantes  par  rapport  à  leurs  fleurs,  à  leurs  femenees  &  à 
leurs  fruits  ;  6c  on  doic  regarder  comme  une  perte  coniî- 
dérable  celle  du  grand  Herbier  qu'il  avoit  entrepris,  & 
dont  il  parle  fi  fouvent  dans  Tes  Lettres.  On  peut  juger 
de  la  beauté  de  cet  Ouvrage  par  l'excellence  des  figures 
qu'il  avoit  fait  graver,  &  qui  éroient  caractérifées  de  leurs 
marques  particulières.  S'il  avoit  continué  de  même  ,  nous 
il 'aurions  prefque  rien  à  faire  aujourd'hui  ;  mais  la  mort 
l'enleva  dans  le  tems  qu'il  travailloit  à  jetter  les  fondemens 
d'une  fcience  qui  n'efl  demeurée  confufe  qu'à  caufe  que 
l'on  n'a  pas  fuivi  i^ts  jues.  Camerarius,  entre  les  mains  de 
qui  les  Ecrits  &  les  pli^iches  de  Gefiier  tombèrent,  sqw 
fervit  pour  illuftrer  un  Abrégé  de  Matthiole  ,  avec  qui 
Gefner  avoit  eu  de  grands  démêlés.  Il  en  infera  auffi  une 
partie  dans  le  Livre  qu'il  appella  le  Jardin  médecinale  ^ 
fhilofophique.  Il  auroit ,  peut-être ,  mieux  fait  de  nous  don- 
ner ces  précieux  débris  ibus  le  nom  de  leur  Auteur. 
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Gefnev  étoit  un  homme  remarquable,  non-feulement 
par  l'on  faroir  extraordinaire,  mais  encore  par  fon  huma- 
nité &  probité.  II  fe  fignala  par  la  guérilbn  d'un  grand 
nombre  de  maladies  qui  paroifîbient  incurables.  Le  nom- 
bre de  fes  Ouvrages  eft  furprenant,  ainfî  qu'on  en  peut 
juger  par  le  catalogue  des  principaux  qu'on  vient  de  don- 
ner; &  c'efl,  avec  fujet,  qu'il  s'eft  aquis  la  réputation  d'a- 
voir été  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems,  en  tout 
genre  de  littérature.  Beze  a  dit  que  Gefner  avoit,  lui  feul, 
toute  la  fcience  qui  étoit  partagée  entre  Pline  &  Varron. 
Gefner  a  fait  lui-même  Thidoire  de  fa  vie  dans  fa  Biblio- 
thèque ,  où  il  raconte  une  chofe  qui  eft  digne  de  remarque. 
C'eft  qu'il  avoue  franchement  que  £qs  Ouvrages  ne  Ibnt 
pas  travaillés  avec  autant  de  foin  &  d'exactitude  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaiter ,  parce  que  la  mifére  de  fa  condition  l'o- 
bligeoit  à  compofer  fes  livres  pour  gagner  la  vie  ;  &  qu'ainlî 
étant  forcé  par  deux  Déeffes  inexorables ,  favoir  la  pau- 
vreté &  la  nécefîité,  il  n'avoit  pas  tout  le  loilir  dont  il 
avoit  befoin ,  pour  les  mettre  dans  un  état  auHî  partait 
qu'il  eût  pu  faire,  s'il  n'eut  écrit  que  pour  l'honneur.  Ce- 
pendant, ajoute-t'il ,  afin  que  cette  confelfion  n'attire  pas 
le  mépris  fur  les  livres  que  j'ai  publiés,  j'oie  me  vanter 
qu'ils  furpaffent,  en  quelque  manière,  ceux  qui  ont  été 
faits  fur  les  fujets  que  j'ai  traités. 

GHERING,  (Philippe  de)  natif  de  Saint-Trond,  & 
premier  Médecin  d'Ernefte  de  Bavière ,  Electeur  de  Colo- 
gne &  Evcque  de  Liège,  a  donné  au  Public: 

Defcription  des  Fontaines  de  Spa  &  de  Tongres. 

Il  mourut  à  Liège  le  1 1  de  Novembre  1604.  Sa  veuve, 
Ide  Haghen,  époufa  Thomas  de  Rye,  auiïî  Médecin  du 
mt-me  Prince  Ernefte  de  Bavière.  De  Rye  étoit  natif  de 
Maiines.  Nous  avons  de  celui-ci  la  traduction  Latine  de 
l'Ouvrage  de  Philippe  de  Ghering,  fous  ce  titre: 

Defcriptio  Fontium  acidorum  Spads. ,  ^  ferrait  Tungrenjîs , 
additis  etiam  obfer'vationibus  in  aquas  Spadanas.  Leodii , 
1592.  in-S'vo. 

GIANNINI,  (Thomas)  de  ferrare,  célèbre  Méde- 
cin, qui  a  enfeigné  avec  beaucoup  de  réputation,  à  Bolo- 
gne, à  Pife  &  à  Padoue.  Il  vivoit  en  1630.  Nous  avons 
de  lui  : 

De  fubftantia  cœli  <fy>  ftellarum  efficientia  Difputationes 
AriftotelicA.    Venetiis.,  1618.  in-^-to. 

GIBSON,  (Thomas;  Médecin  Anglois ,& Membr» 
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du  Collège  Royal  de  Londres ,  qui  a  écrit  un  Abrégé  d'A- 
natomie,  où  l'on  ne  remarque,  dit-on,  aucun  but.  C'eft 
une  compilation  d'obfervations  de  différens  Auteurs. 

GILBERT  DE  LIMBOURG.   Voyez  Philarete, 

GILBERT,  dit  GILBERTUS  LEGLEUS, 
Médecin  ,  vivoit  vers  l'an  1210  ,  fuivant  quelques  Au- 
teurs; mais  Freind  le  fait  vivre  long-tems  après  le  com- 
mencement du  treizième  fiécle.  On  dit  qu'il  éfoi?  Anglois: 
ia  doctrine  le  fit  eftimer,  &  par  elle  il  fe  diftingua  dans 
nn  tems  où  la  Médecine  n'étoit  prefque  cultivée  que  par 
des  Moines  empiriques.  Gilbert  fuivit  l'heureux  panchant 
de  fou  génie  ;  animé  du  défir  de  diffiper  les  afFreufes  té- 
nèbres que  l'ignorance  avoit  r-épandues  fur  la  Médecine, 
il  prit  l'eflbr,  &  fut  le  premier  qui  ofa  fronder  l'état  ri- 
dicule où  elle  étoit  alors  plongée.  Il  appuya  fa  façon  de 
faire,  non-feulement  par  la  folidité  du  raifonnement, 
mais  encore  par  l'évidence  de  l'expérience  :  c'étoit  un 
homme  de  grande  lecture,  qui,  au  moyen  de  l'étude  & 
de  plufîeurs  années  de  voyage,  s'étoit  aquis  cette  fcicnce 
qui  lui  fit  faire  tant  des  cures  furprenantes. 

Gilbert  a  compofé  divers  Ouvrages;  mais  on  lui  repro- 
che d'avoir  pris  beaucoup  de  chofes  dans  les  Ecrits  des 
Arabes ,  &  fur-tout  dans  Rhafés ,  qu'il  a  tranfcrit  de  mot 
à  mot  dans  de  certains  endroits.  Voici  les  titres  de  fes 
Ouvrages  : 

Compcndium  MedicinA  î.tm  morhorum  univerfalium  qu.tm 
farticularium.  Luq^duni  ^  1510.  m-ifto.  GenevA,  1608. 
in-i2.  ftih  hoc  titiilo  :  Lanrea  Anglkana ,  five  Com^eri' 
dium  totius  Medicin&. 

De  Viribus  aqunrum. 

De  Re  htrbaria. 

Thefaurus  pauperufn. 

De  tuend-i  'vuletudine. 

GIRAUD  ou  GIRALDI,  dit  CYNTHIO, 
CJean-Baptiite)  étoit  de  Ferrare ,  où  il  nâ()uit  en  1504.  II 
étudia  fous  Calcagnini,  &  il  fit  de  grands  progrcs  dans 
\t%  Lettres.  Il  s'attach'|pa;ticuliérement  â  la  Méaecine,  6c 
il  prit  le  bonnet  de  Df  cleur  en  cette  Faculté.  Depuis  -, 
Hercule  d'Eft,  Duc  de  Ferrare,  le  choifit  pour  être  fon 
Secrétaire  ;  &  il  occupa  cet  Emploi  durant  feize  ans ,  juf- 

3u'à  la  mort  de  ce  Prince.    Il  le  continua  même  encore 
eux  ans  fous  Aiphonfe  II.,  fils  d'Hercule;  mais  quelques 
envieux  !«  mii'ent  fi  mal  dans  l'efpvit  de  fon  Maître ,  qu'il 
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fut  comme  contraint  de  fortir  de  fa  Mfiifon.  Il  vint  àMon- 
dovi  en  Piémont,  &  puis  d  Turin,  où  il  s'nrrcta  cjuelf|uc 
tems,  jufqu'à  ce  qu'on  l'engagea  à  aller  enfeigner  laKhc- 
torique  à  Pavie.  Son  mérite  le  fit  coiifidérer  dans  cette 
Ville,  &  il  fut  reçu  dans  l'Académie  des  Gli  Affidati -,  fous 
le  nom  de  Cynthio,  &  il  y  publia  divers  Ouvrages  en 
profe  &  en  vers  que  nous  avons  de  lui.  Giraldi  fut  cruel- 
lement tourmenté  de  la  goutte  :  cette  maladie  ctoit  le  fu- 
nefte  héritage  de  fa  famille,  &  elle  mit  le  célèbre  Lilio 
Giraldi  au  tombeau.  Il  s'imagina  que  l'air  de  fa  Patrie 
contribueroit  à  lui  faire  recouvrer  la  fanté  :  il  fe  fit  tranf- 
porter  à  Ferrare ,  &  il  y  mourut  deux  ou  trois  mois  après , 
en  1573.  âgé  de  69  ans. 

GISSELIN,  (Vicl:or)  Médecin  des  Pays-Bas ,  natif 
de  Santfort ,  qui  eft  un  Village  de  Flandres,  près  de  Bruges , 
étoit  d'une  famille  qui  avoit  tenu  un  rangf  honorable  dans; 
ce  lieu-là  :  il  y  naquit  en  1543.  Il  étudia  à  Louvain  avec 
Jufte  Lipfe,  &  puis  en  France,  où  il  fit  de  grands  progrès 
dans  les  Lettres.  Il  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Médecine  à 
Dole,  &  Lipfe  y  fît  une  belle  oraifon  a  fa  louange.  Gidelia 
ne  s'appliqua  guères  à  l'exercice  de  la  Médecine  ;  il  préféra 
l'étude  de  la  Poëfie  &  des  Belles-Lettres.  Il  mourut  en 
1591.  à  Berg-Saint-Vinox,  près  de  Dunkerque,  oùilavoic 
été  attiré  par  une  penfîon  confidérable.  Il  a  laiifé  divers 
Ouvrages  en  profe  &  en  vers  :  il  publia  auiïi  en  1564.  les 
Oeuvres  de  Prudence,  avec  des  notes  de  fa  façon ,  &  il  en 
fit  encore  fur  l'Hiftoire  facrée  de  Sulpice  Sévère.  Nous 
avons  de  lui  : 

Epiftola  de  Hydrargyri  tifu^  ad  Martinum  E-verartum.  Ex- 
tat  cum  Joannis  Fernelii  de  Lue  Venerea  Lihro.  Antuer- 
pi&,  1579.  in-^vo. 

GIUSSÀNO,  (Jean-Pierre)  perfonnage  du  feiziéme 
fîécle ,  étoit  de  Milan.  Il  étudia  en  Médecine,  &  depuis 
il  quitta  cette  Profeflion  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans 
l'état  Eccléfiaftique.  Saint  Charles,  qui  avoit  beaucoup 
d'eftime  pour  la  vertu  de  Giuffano,  lui  offrit  des  bénéfices 
confîdérables  qu'il  refùfa,  &  il  eutJe  mcme  détachement 
pour  un  Eveché  qu'on  lui  vouliif  donner.  Il  vtcut  quel- 
que tems  en  Communauté  avec  de  faints  Eccléfiafliques, 
6t  puis  il  fe  retira  à  la  campa9,ne  où  il  mourut.  Un  de 
ÏQH  neveux  fit  rétablir  ibn  tombeau  en  1638.  Giuffano  a 
écrit  divers  Ouvrages  de  piélé,  Cv  entre  autres  k  vie  de 
laint  Charles  Bciroméc.  v 
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GLANDORP,  (Matthias-Louis)  célèbre  ^îédecil^ 
du  XVII.  fiécle,  natif  de  Cologne,  avoit  été  difciple  de 
Spigelius.  Il  pratiqua  la  Médecine  &  la  Chirurgie  à  Brè- 
me, Ville  d'Allemagne  dans  le  Cercle  de  la  bafle  Saxe, 
ôc  fut  Médecin  de  l'Archevêque  &  de  la  République  de 
cette  Ville.  Ses  Ouvrages  font  ornés  de  figures  ,&  con- 
tiennent plufieurs  obfervations  anatomiques.  Nous  avon» 
de  lui  : 

Spéculum  Chirurgorum ,  in  quo  qtùd  in  unocfuoque  vulnere 
faciendum ,  quidve  omitteizdum  ,  pramiffâ  partis  ajfectA 
fincitomicà,  explicatione  ,  obfervaticmbufque  ad  unum- 
quodque  i)ulnus  pertin^ntibus  adjunîlis  ,  confpicitur  as 
pertraciatur.  Brenis,.,  16 19.  in-%vo.  16:28.  in-^o. 
IraSlatus   de  Tolypo   narium  affeciu  gravijp'/no.    Brems, , 

1628.  in-^o. 
Methodus  medenda  paronychia-,  eut  accejÇit  decus  ob/ervU' 

tionum.  BremA,  1623.  in-%vo. 
GazophyUcium ,  Polyplujium  fonticulorum  ô*  [etonum  réfé- 
rât um.  Breméi,  1632,  1633.  ifi-^to. 
Il  mourut  vers  1640.  On  a  donné  un  recueil  de  fes  Ou- 
vrages à  Londres,  1729.  in-.\to. 

G  L  A  S  E  R  ,  (  Chriftophe  )  Apoticaire  ordinaire  de 
Louis  XIV.  &  du  Duc  d'Orléans,  a  fait  des  leçons  publi- 
ques de  Chimie,  &  des  préparations  chimiques  au  Jardin 
du  Roi  à  Paris.  Ces  leçons  font  imprimées  ;  le  ftile  en  effc 
clair  &  fimpîe.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  un  petit  fîf- 
teme  .des  procédés  chimiques ,  avec  une  manière  aifée  de 
compofer  les  remèdes  que  la  Chimie  fournit  à  la  Méde- 
cine. Il  s'en  tient  exactement  à  la  defcription  des  opéra- 
tions ,  que  lui-mOme  avoit  fréquenment  faites  ;  il  ne  fe 
jette  dans  aucune  théorie  ou  hipothéfe  étrangère.  Ce  Li- 
vre eft  court ,  mais  très-propre  pour  les  Commençans.  Il 
psrut,pour  la  première  fois, à  Paris  in-%vo.  en  1688.  Il  a 
été  traduit  en  Anglois  par  Walter  Harris ,  Docleui- en  Mé- 
decine, fous  le  titre  de 

chimie  complette ,  on  nouveau  Traité  de  Chimie ,  contenant 

une  méthode  claire  ^  facile  £  obtenir  les  préparations  de 

cet  Art  ^  les  plus  nfceiïkires  dans  la  Médecine.  Londres  ^ 

1677.  in-8vo. 

Cet  Ou\rage  a  auffi  été  publié  en  haut  Allemand,  fous 

le  titre  de 

Chcmifcher  IJTegwifer ,  ç^c.  Jen.  17 10.  in-12. 
6LA17BER,  (  Jcaa-Rodolphe )  célèbre  Chiiniite  â 
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Amfterdam ,  a  pafTé  pour  le  Paiacelfe  de  fon  tems.  II  t 
beaucoup  voyagé,  &  aquis  par  ce  moyen  un  grand  nom- 
bre de  fecrets.  Nous  avons  de  lui  vingt  Traités  :  dans 
les  uns  il  a  joué  le  rôle  de  Médecin,  dans  les  autres,  celui 
d'Adepte  ou  de  Métallurgifte.  Il  a  excellé  particulièrement 
dans  cette  dernière  partie.  Il  faut  cependant  convenir  qu'il 
le  cède  en  fidélité,  fimplicité  &  exactitude  à  Agricola  & 
à  Erckern,  mêlant  de  tems  en  tems,  f^s  railbnnemens  6c 
fes  fpéculations  avec  les  matières  de  fait.  Cependant  il  y 
auroit  de  l'injuHice  à  lui  refufer  de  l'intelligence,  de  la 
facilité,  de  l'adrefle  &  de  l'expérience  dans  la  Chimie.  Il 
eft  l'auteur  du  fel ,  qui  a  confervè  jufqu'aujourd'hui  fou 
nom  dans  les  boutiques  de  nos  Apoticaires ,  je  veux  dire 
le  fel  de  Glauber.  Il  eft  auflî  l'inventeur  de  tous  les  efprlts 
tcides,  retirés  par  le  moyen  de  l'huile  de  vitriol. 

Glauber  avoir  un  peu  le  défaut  de  vanter  fcs  arcanes  ÔC 
fes  préparations.  On  lui  reproche  même  d'avoir  fait  de 
ies  fecrets  un  vil  trafic.  Il  pafle  pour  avoir  vendu  hs  plus 
précieux  à  un  prix  exceflîf ,  à  des  Chimiltes  &  à  d'autres 
perfonnes,  de  les  avoir  revendu  derechef,  &  enfin  de  hs 
Avoir  rendu  publics  pour  augmenter  fa  réputation  ;  ce  qui 
lui  attira  l'inimitié  de  ceux  avec  qui  il  eut  à  traiter.  C'eft 
ce  même  Glauber  qui  prouva ,  en  prèfènce  des  Etats  de 
Hollande ,  qu'il  y  avoit  de  l'or  contenu  dans  le  fable.  Le 

Krocédé  par  lequel  il  entreprit  de  ïtn  fèparer  ,  eut  un 
eureux  lliccès  j  mais  il  y  eut  tant  de  plomb,  de  charbon 
&  de  travail  employé  dans  cette  opération ,  que  ce  qu'elle 
rendit,  ne  valoit  pas  ce  qu'on  avoit  conlumé  :  d'où  il  s'en- 
fuivit  au  moins,  qu'il  n'y  a  ni  terre,  ni  fel,  ni  foufre,  ni 
làble,  ni  aucune  autre  matière  qui  ne  contienne  de  l'or. 
Glauber  naquit  environ  le  commencement  du  feiziéme 
iiécle.  Il  s'appliqua  principalement  à  la  Chimie  Pharma- 
ceutique &  Phifico-Mécanique  ,  &  il  fit  une  multitude 
d'expériences,  qui,  bien  entendues  &  convenablement  ap- 
pliquées ,  avanceroient  nècelfairement  la  connoilfance  de 
la  compofîtion  &  de  l'analife  des  métaux,  des  foufres  6c 
àes  fels.  Il  a  palTè  toute  fa  vie  fu^r,  des  fourneaux,  &  on 
peut  dire  que  perlbnne  de  fon.fiécle  ne  l'a  emporté  fur 
lui  dans  la  pratique  de  la  Chimie.  Il  ne  voyoit  pas  tou- 
jours l'ufage  de  {qs  propres  expériences;  il  lui  arrivoit  Ibu- 
vent  d'appliquer  à  l'es  produftions,  des  paffages  tirés  des 
anciens  Chimiltes,  &  de  s'attribuer  vainement  la  décou- 
verte de  la  Panacée  des  Phiiofophes,  de  la  Pierre  Philoib« 
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pTiale,  5cc.  Plu{îeurs  fe  laiflerent  féduire  par  fes  promef- 
ics ,  &  c'dï  ainfi  que  l'Art  fe  trouva  .expolé  aux  reproches 
&  à  la  cenlure  de  ceux  qu'il  trompa.  Sa  théorie  eft  fort 
chargée  de  ténèbres.  Quant  à  fa  pratique ,  il  n'eft  pas  vrai- 
fembiable  qu'il  foit  coupable  de  toutes  les  fauffetés  dont 
on  l'a  accufé ,  fur-tout  iî  l'on  SQn  tient  exadlement  à  fes 
expériences ,  fans  s'embarralTer  de  {es  promeffes  auïïi  vai- 
nes qu'éblouiifantes.  Nous  avons  de  lui  hs  Ouvrages 
fuivans  : 

Furni  novi  fhilofophici ,  ^c.  Amjîelodam: ,  1648.  é*  1650. 

in-^'vo. 
Ayinotationes  uber  den  Appcndicen ,  ^c.  ou  Remarques  fui* 
l'Appendix  de  la  cinquième  partie  des  Fourneaux  phi- 
lofbphiques ,   contenant  plufîeurs  fecrets  utiles  ,  en 
haut  Allemand.  Amfterdam,  1650.  &  1661. 
La  defcription  dts  nouveaux  Fourneaux  philolbphiques, 
traduite  par  le  Sieur  du  Teil.  A  Paris,  1659.  in-^vo. 
en  Anglois,  par  J.  F.  M.  D.  Londini ^  165 1.  in-^o^ 
Gperis  mineraîis  eder  'uieler  Kunftlicken ,  ^c.  Defcription 
de  différentes  opérations  métalliques  utiles,  &c.  eu 
haut  Allemand,  en  trois  parties.  Francofurti ,  1651. 
in-^'vo.  ^  1665.  in-j\to. 
Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Anglois,  fous  le  titre  de 
Clduberi  Ars  aurea ,  (^c.  ou  l'Art  d'extraire  l'or  des  pierres, 
du  fable,  &c.  Amfterdam,  1652.  in-ivo. 

Defcription  complette  des  merveilles  de  la  Nature,  de 
l'Art  &  des  Sciences,  dans  l'ancien  menftrue  univer- 
fel ,  ou  le  Mercure  des  Philofophes ,  en  haut  Alle- 
mand. Hanaw,  165 1.  in-^vo.  Cet  Ouvrage  eft  inti- 
tulé ;  Miracutum  mundi.  Oder  Ansfuhelicke  Befchreibung. 
Ander.  Thcil^  ou  lèconde  partie  de  l'Ouvrage  intitulé  : 

Miraculum  mundi.  Amfterdam  ,  1660.  in-%vo. 
Cundeliche  Warhafftige  Befchreibung ,  ^c.  ou  Expofition 
complette  de  la  manière  d'obtenir  le  tartre  de  la  lie 
de  vin  en  grande  quantité.  Nuremberg,  1652. /»-8x/tf. 
en  Latin,  1655.  in-%vo. 
Fharmacop&i  /pargirics.  oder  grandlicher  Befchreibung,  eil 
fept  parties.  Niuemljerg,  1654.  in-Svo.  Amfterdam, 
1667.  in-%vo.  En  Latin ,  Amfterdam ,  1666.  in-%vo. 
Les  trois  premières  parties  avec  un  Appendix,  en  haut 
Allemand.  Amfterdam,  1667,  1668-  in-%'vo.  La  pre- 
mière partie  traduite  en  Latin,  1669.  in-'^'vo. 
Deff  TeHtJchlmdf }  VTolfhahrti  &c,  ta  profpérité  de  l'Ai- 
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lemagne ,  en  fix  parties ,  dont  la  première  concerne  It 
concentration  du  via  ,  du  bois  ,  &c.  Amlterdam , 
1656.  in-%vo. 

Troji  de  Scefahrenden ,  ou  Confolation  des  perfonnes 
qui  cominercent  fur  mer  ,  en  bas  Allemand,  1651. 
in-^-vo.  En  Latin,  Amfielodami ,  1657.  i}i-%vo. 

TraclaJus  de  Medicina  univerfali ,  five  auro  potabili  'vero , 
en  haut  Allemand,  1657.  in-%vo, 

Gpera  Chymica  Bucker  und  Schriffîen.  Irancofurti ,  1658. 
in-/^o. 

TraSfatus  de  natura  falium  ,  en  haut  Allemand,  1658. 
in-^to.'Ew'L^ûni  Amftelodiimi -,  1659.  ?'»-8x'o. 

Explicatio-ui'er  mein  ,  Miracidum  mundi.  Amfielodami  ^ 
1658.  in-^vo. 

Oeuvres  minérales.  Paris,  1659.  in-'èvo. 

^eichen-Scatz.  und  Sammel  Cajhns ,  &c.  Grand  Tréfor, 
&c.  1 ,  2  ,  3 ,  4  &  5  centuries.  Amflerdam  ,  1661.  ôc 
1668.  in-%"jo.  La  première  &  la  féconde  en  Latin  s 
1660.  &  1661.  in-S'vo. 

Libellus  Dialogorum.  A>nfielodami  ■,  1663.  in-%vo. 

Explicatio  oder  Ansjlegimg ,  <^c.  Explication  des  termes 
fuivans  de  Salomon  ,  in  herbis  ■,'verbis  (Q'  lapidibus  ma^ 
gna  efi  l'irtus ,  en  haut  Allemand.  Amflerdam,  1663. 
En  Latin  1664.  in-%vo. 

Libellus  ignium  oder  fefer-Buchlein y  Traité  des  feux,  eu 
haut  Allemand,  1663.  in-%vo. 

"Novum  Lumen  chimicum^  en  haut  Allemand.  Amfter- 
dam,  1664.  in-S'vo.  En  Latin,  1664.  in-^vo. 

Von  den  Dreyen  ,  anfangen  der  metallen^  f}>c.  Des  trois 
Principes  des  métaux,  le  foufre,  le  mercure  &  le  feL 
Amfterdam,  1666,  1667.  in-^uo. 

Xurtze-Erklarunh ,  uber  die ,  Hollifche  gottin ,  &c.  Expli- 
cation de  ce  aue  les  Poëtes-Philoibplîes,  tels  qu'O- 
vide ,  Virgile  oc  autres  ,  entendent  par  Proferpine , 
femme  de  Pluton  ,  DéelTe  des  Enfers ,  &  comment 
par  le  moyen  de  Proferpine. ,  \t&  âmes  des  métaux 
font  délivrées  de  l'Enfer  chimique.  Amfterdam ,  1667. 
in-%vo.  ' 

De  tribus  lapidibus  ignium  fecretorum  ,  oder  von  den  drey 
alleredellien  Gefieinen,  ^c,  en  haut  Allemand,  16670 
in-^to.  1668.  in-^vo. 

J)e  Elia  artijia,  en  haut  Allcïnaiid.  Amfielodamii  16680 
in-%vo. 

De 
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De  Furgatorio  Philofophorum,  en  haut  Allemand.  Amfie- 

lodami ,  1668. 
Clauberuf  concentrattis  oder  laboratorium  Glauberianum^ 
&c.  en  haut  Allemand,  Amftelodami -,  i668.  in-^vo. 
Oder  kern  der  Ghuberifchen  fchrifften ,  ^c.  L'Amende 
des  Ecrits  de  Glauber,  en  haur  Allemand.  Lipf.  é^ 
Brejl.  1715.  in-4to.  traduit  en  Latin  fous  le  titre  de 
Glaiiberus  concentrattis. 
De  igné  Philofophorum-,  en  haut  Allemand.  Amftelodami-, 

1669.  in-%vo. 
De   lapide  animait  ,    en  haut  Allemand.    Amftelodami  > 

1669.  in-/{to. 
Curieufer  Tract  -von  gebrauch ,  &c.  OU  Traité  curieux  fur 
l'ufage  des  vins,  des  grains  &  des  bois,  en  haut  Al- 
lemand. Amfterdam,  1686.  in-^to. 
Tous  les  Ouvrages  traduits  en  Anglois  par  ChriftopHe 

Pack.  Londini.,  1689.  in-folio. 
Tractatm  de  fignatura  falium ,  metallortim  ^  planetamm , 

en  haut  Allemand.  Prague,  1703.  in-^z/o. 
Tous  les  Ouvrages  de  Glauber  ont  été  traduits  enLatiii 
en  pluiîeurs  volumes  in-Svo. 

GLAUCIAS,  Médecin  d'Alexandre  le  Grand,  que 
ce  Prince  fît  inhumainement  crucifier,  lui  ayant  imputé  la 
niort  d'Hephedion ,  Ion  favori,  que  Glaucias  avoit  traité 
dans  la  dernière  maladie.  Ce  Médecin  vivoit  dans  le  37. 
fîécle  du  monde. 

■  Outre  Philippe,  »Sc  celui  dont  nous  parlons,  Alexandre 
eut  encore  Alexippus  &  Vaufanias  pour  les  Médecins.  Le 
premier  ayant  guéri  î'euceftas  d'une  maladie  conlidérable, 
Alexandre  lui  écrivit  pour  l'en  remercier-  &  le  dernier 
étant  dans  le  defîein  de  donner  de  l'Ellébore  à  Craterus, 
ce  Prince  lui  écrivit  aufli  pour  lui  témoigner  la  peine  que 
lui  faifoit  fa  maladie,  &  pour  exhorter  ce  Médecin  à  pren- 
dre toutes  les  précautions  nécefî'aires ,  pour  donner  ce  re- 
mède à  propos. 

GLAUCUS  ou  GLAUCIAS,  Médecin  Empiri- 
que du  trente-neuvième  fiécle  du  monde  ,  dont  Galieu 
rapporte  qu'il  avoit  com^iienté  lefixiéme  Li\T-e  desEpide- 
miques  d'Hippocrate,  &  qu'il  avoit  fait  divers  Ouvrages 
pour  défendre  fa  Seèle.  C'étoit  le  même  Glaucias  qui  ap- 
pelloiî  l'obfervation,  Vhijloirc  &  V imitation  -,  le  trépied  de 
la  Médecine  3  à  la  vérité  ces  trois  chofes  étoieiU  le  fonde- 
ment de  celle  d<5  Empiiiques, 
Tme  I,  Dd 
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GLISCENTI,  (Fabio)  Philofophe  (k  iMédecîn , 
ctoit  de  Veitone,  petit  Village  près  de  Brefie.  Il  a  com- 
pofé  divers  Ouvrages  en  I.atin  &  en  Italien  ,  &  il  eft  mort 
à  Venife  vers  Tan  1620. 

GLISSON,  (François)  Médecin  Anglois,  profefTa 
cette  Science  à  Cambridge ,  &  fat  Membre  du  Collège  des 
Médecins.  La  principale  de  ihs  découvertes  eft  celle  du 
canal  qui  conduit  la  bile  du  foie  dans  la  véfîcule  du  tiel. 
Il  a  donné  les  tDuvrages  fuivans  : 

AnatomtA  Hcpatis ,  cui  pr&mittîintHr  quAdam  ad  rem  and- 
tomkam  uni'verse  fpeclnntia.    Londini  ,    1654.  in-'^vo. 
Amftelodami  ^  1659.  in-12.  (^  ibidetn,  1665.  in- 12. 
A  la  fin  de  ce  Traité  il  y  en  a  un  autre  fur  la  limphe. 
TracfatHs  de  Rachitide,  feu  morbo  puerili.  Londini  ■,  16  50. 
in-%vo.  1660.  in-i2.LugduniBatavorum-)  lôji.  in-'^vo. 
Hag£  Comitis .,  16^2.  in-12. 
Tracîatus  de  natttra  fttbftantiA  energetica, ,  feu  de  'vit a  na- 
tHrs. ,  ejufque  tribus  primis  facultatibtis.   /.   Ferceptiva. 
II.  Appctitiva.  III.  Moti'va,  <&€.  Londini,  1672. /'»-4/<7. 
TmElatHS  de  'ventriculo  ^^  intefiinis ,  cui  pr&mittitur  alius 
de  partibus  continentibus  in  génère ,   ©•  in  fpecie  de  iis 
abdominis.  Londini,   ^^11-  if^-'^to.  Amftelodami ■,  1676. 
in-i2. 
\] Antttomia-  Hepatis ,  &  le  Tractatus  de  'ventriculo  fe  trou- 
A-'ent  dans  la  Bibliothèque  anatomique  deLeClerc  &Mau- 
get.  Gliffon  mourut  à  Londres  en  1677. 

GOELICKE,  ("Andréas  Ottomarus)  Médecin,  qui 
a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  : 

mflorid  Anatomi&  nova  &que  ac  antiqua.  HaU  Magdeburg, 

1713.  in-%vo. 
GOMEZ-PEREIRA,  (George)  Médecin Efpagnol, 
natif  de  Medina-del-Campo  ,  pafle  pour  avoir  enfeigné  le 
premier,  que  les  bêtes  font  de  pures  machines,  dénuée» 
cie  connoiliance  &  de  fentiment.  Il  avança  cette  opinion 
en  1554.  dans  fon  Livre,  intitulé  :  Antomana  Margarita^ 
&  fut  vivement  attaqué  par  Michel  de  Palacio ,  Théolo- 
gien de  Salamanque ,  auquel  il  répondit.  Quelques  Au- 
teurs ont  préteiidu  que  c'eft  de  c?  Médecin  Elpagnol  que 
Defcartes  emprunta  cette  opinion  ;  mais  il  y  a  peu  d'ap- 
parence. On  a  encore  de  Pereira  d'autres  Ouvrages. 

GORDON,  (Bernard  J  ?vlédecin ,  François  de  nation , 
qui  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'Univerlité  de  Mont- 
pellier ,  où  il  enfeigna  la  Médecijie  peu  de  tems  après  la 
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fondation,  par  le  Pape  Nicolas  IV.  en  1289-   H  a  donne 
les  Ouvrages  fuivans  : 

Opus  ,    Lilium  Meiicins.  injcriptum  ,  de  morhorum  prop} 
omnium  curatione ,  feptem  particulis  difiributum  ,  un)i 
cum  allquot  e']us  libellis ,  'videlicet  : 
De  indicationibHs  curandorum  morborum. 
De  vicius  ratione  &  Pharmacorum  ujit  in  morbis  acutis. 
De  Progaofiicis. 
De  Urinis  ^  cautelis  earum. 
De  Fulfibus. 

Acceff;;rH}it ,  ftudio  Remacli  Tufch  Limburgenfis ,  Pharma^ 
cofum ,  <iu&  hodie  in  frequenti  funt  prxciicantiuin  ufu , 
ttiiqnot  fchemata ,  omnibus  Medicina?»  facere  njolentibui 
omnino   neccffuriit.    Lugdtmi ,   1559.    in-%vo.   Parijiis  y 
1542.  in-^vo.  ô'  olim  Venetiis ,  1498.  in-folio. 
De  confervatione  vit&  hnmans, ,  a,  die  nutivitcttis  ufque  ad- 
ultimum  horam  tnortis.  LipJÎA^  I570-  in-'èvo.  Lugduniy 
1580.  in-%-J0.  Adjeclis  de  Phlebotomia  Qf>  jloribus  di&ta' 
mm  libris. 
Nous  avons  dans  les  Pharmacies,  des  Trochifques  de  la 
compofition  de  cet  Auteur.  On  remarque  dans  l'Hiftoirc 
de  la  Médecine ,  que  du  tems  de  Gordon  on  faifoit  éton- 
nanment  dij  renchéri  ;  tout  éroit  plein  d'affeclation  dans 
la  Médecine,  &  particulièrement  en  fait  d'Ouvrages  :  on 
auroir  craint  de  mettre  un  Livre  au  jour,  lî  on  n'y  avoit 
joint  le  titre  de  Lilium  ou  de  Rofa. 
GOROPIUS.   Voyez  B^CA-H. 

GORRÏS  ,  (Jean  de)  en  Latin  nommé  GorrAus,  Mé- 
decin qui  a  vécu  dans  le  feiziéme  n'écle.  Il  étoit  de  Pa- 
ris ,  fils  de  Pierre  de  Gorris,  de  Bourges,  auiîi  Médecin; 
celui-ci  donna  au  Public: 

FormuU  ranediomm  qnibus  'vulgo  Medici  utuntur.  Lute- 

ti&^  1560.  in-i6.  Liigduni  1  1584.  in-^-vo. 
Scevole  de  Sainte-Marthe  parle  très-avantageufement  de 
Jean  De  Gorris.  On  peut  dire,  dit-il,  qu'il  polFéda  parfai- 
tement les  deux  choies  abfolument  nccedaircs  pour  faire  uix 
excellent  Médecin;  car  il  favoit  très-bien  le  Grec,  &  il 
avoit  une  très-particTiliére  connoiffance  des  fecrets  de  la 
Nature.  Il  parloit  aulîi  très-bien  le  Latin,  &il  compolkde 
beaux  Ouvrages  en  cette  Langue.  Mr.  DeThou  parle  aufli 
de  lui  avec  beaucoup  d'efirime;  perfonne  d  Paris  ne  lefur- 
palToit  en  doctrine  &  en  politcfîe  ;  il  avoit  d^ailleurs  un 
jugcmeut  exquis,  uu  graim  defiutcieHement ,  &  oanui  le- 

Dd  ij 
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grand  nombre  des  Médecins  de  cette  Ville,  il  n'y  en  aroit 
point  qui  traitât  les  malades  avec  tant  de  bonheur. 

De  (jorris  traduilit  les  Oeuvres  du  Poëte  Nicandre  de 
Grec  en  Latin,  &  il  publia  les  définitions  de  Médecine. 
Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  : 

Défini tiomtm  Mcdicarum  Lihri  XXIV. 

Nicandri  Thenaca  &  Alexipharmaca  ,  cum  interpretatione 
^  fcholiis. 

Hippocratis  Libelli  de  genitura, ,  de  natura  pueri  jusiuran- 
dii/n ,  de  arte ,  de  prijca  Mcdicina ,  de  Medico ,  cum  an- 
notatloiiihus  iQ'  fcholiis.  Par'fiis  ,  1 62  2 .  in-folio. 

Jean  De  Gorris  avoit  d'autres  Ouvrages  dont  il  auroit  en- 
riclii  la  poftcrité;  mais  un  accident  fâcheux  qui  lui  arriva, 
Vtn  rendit  incapable.  On  dit  que  des  foldats  armés ,  qui 
arrêtèrent  une  voiture  dans  laquelle  il  alloit  voir  Guil- 
laume Viole  ,  Evêque  de  Paris,  lui  firent  tant  de  peur, 
qu'il  en  devint  comme  tout  perclus  de  i^QS  féns.  Cette 
crainte  n'éroit  pas  déraifonnable  dans  les  fureurs  de  la 
guerre  civile,  qui  a  été  funeflie  à  tant  d'hommes  de  Lettres. 
De  Gorris  vécut  pluiieurs  années  dajis  cet  état  déplorable, 
&  il  mourut  en  1577,  âgé  de  62  ou  72  ans.  IllailTa Louis 
De  Gorris ,  Avocat. 

GOUPIL,  r Jacques  )  natif  de  la  Province  de  Poi- 
tou, a  été  trcs-favant  dans  l'intelligence  des  Langues  & 
Ats  Belles-Lettres.  Il  étoit  Médecin ,  &  il  enfeigna  à  Pa- 
ris avec  beaucoup  de  réputation  ;  aufïi  hs  lavantes  obfer- 
vations  qu'il  a  faites  fur  Diofcoride,  fur  Trallien  &  fur 
quelques  autres  Auteurs  Grecs ,  peuvent  témoigner  qu'il 
ne  manquoit  pas  d'érudition  :  il  avoit  encore  commencé 
d'expliquer  les  Livres  d'Hippocrate;  mais  la  mort  l'em- 
pêcha de  mettre  la  dernière  main  à  ion  Ouvrage  :  il  eut 
tant  de  chagrin  de  voir  que  les  Ibldats  avoient  enlevé  ma- 
licieufèment  tous  \ts  papiers  de  fon  cabinet ,  qu'il  en  pé- 
xit  de  dépiailir  en  i  560. 

GRAAF,  (Ruiner  Dej  naquit  à  Schoonhove ,  Ville 
forte  des  Provinces-Unies  au  Comté  de  Hollande,  le  30 
Juillet  de  l'an  1641.  Il  eut  pour  père  Corneille  De  Graaf , 
homme  très-induftrieux,  &  qui  letrcndit  célèbre  par  les 
machines  hidrauliques  qu'il  inventa  au  grand  avantage  de 
i"a  Patrie  ;  &  pour  mère  ,  Catherine  hlle  de  Reiner  Van 
Breenen ,  ilfue  d'une  famille  illufire.  De  cet  heureux  ma- 
riage naquirent  trois  fils  ,  Martin ,  Adrien ,  &  celui  dont 
nous  parions ,  qui  après  s'être  formé  dans  les  premiers 
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rudimens  de  Littérature,  donna  toute  fon  attention  à  l'é- 
tude de  la  Médecine  lous  le  cticbre  François  Dubois  De 
Le  Boë,  Profe(rc;ur  en  l'Univerliré  de  Levden.  De  Graaf 
y  fit  tant  de  progrcs ,  qu'en  l'année  1663,  c'efl-d-dire ,  à 
l'âge  de  22  ans,  il  mit  au  jour  fon  Traité  De  fucco  l'an- 
.  creatico  avec  un  applaudiffement  général.  Deux  ans  après 
il  alla  en  France,  où  il  prit  les  dégrés  de  Docteur  en  Mé- 
decine à  Angers.  De  cette  Ville  il  vint  à  Paris ,  &  il  y 
donna  de  fî  grands  témoignages  d'érudition  dans  les  ai 
fembiées  àzs  Savans  oùiliè  trouva,  qu'en  étant  parti  pour 
retourner  en  fa  Patrie,  il  eut  l'avantage  d'y  lailfer,  &  l'ad- 
miration d'un  favoir  auflî  profond  qu'il  étoit  extraordi- 
naire à  fon  âge ,  &  le  fenfible  dépiaifîr  de  n'avoir  pu  re- 
tenir dans  cette  grande  Ville  un  homme  de  fon  caracliére. 
Etant  de  retour  en  Hollande,  il  h'xa  fa  demeure  à  Delft, 
où  il  exerça  la  Médecine  avec  faccts.  En  1668-  il  donna 
au  Public  fon  Traité  des  organes  de  la  génération  chez  les 
hommes,  &  quatre  ans  enfuite,  celui  concernant  les  fem- 
mes ;  tous  deux  Ouvrages  des  plus  complets  en.  ce  genre, 
J.  Swammerdam,  Médecin  d'Àmflerdam  &  Anatomifte 
très-éclairé  ,  voulut  luidifputer  la  gloire  d'avoir  réufli  dans 
ces  deux  Ouvrages  ;  mais  De  Graaf  plaida  fî  bien  fa  caufe 
dans  le' Traité  qu'il  m.it  au  jour  à  ce  fujet,  que  cette  dif- 
pure  littéraire  a. plutôt  fervi  à  développer  le  mérite  de  lès 
Oeuvres  ,  qu'à  le  diminuer. 

En  1672.  De  Graaf  époufa  Marie  Vandyck  ^  digne  com- 
pagne du  meilleur  des  maris  ;  mais  la  mort  brifa  bientôt  le» 
liens  qui  réuinifoient  cet  heureux  couple.  De  Graaf  mou- 
rat  le  7  Août  de  l'année  fuivante ,  au  grand  regret  de  la 
République  des  Lettres.  Après  la  mort  de  Fi^nçois  De  Le 
Boë,  on  lui  avoit  préfenté  la  Chaire  que  ce  grand  Homm; 
avoit  occupée;  mais  il  la  refuia;  aulîî  ne  fauroit-il  pas 
rempli  long-tems,  jmifque  le  tems  de  fa  mort  fuivit  de 
près  l'offre  qu'on  lui  en  avoit  fait. 

Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Reiner  De-  Graaf: 
Ttifputatio  medica  de  natura,  (^  ufu  fucci  Tancreatkt.  Lu~ 
gdiini  Batavorum ^^GG^.  in-12,  TracfatHs  ArirAornico^ 
Medic'.is  de  fucci  Favcreatici  nature,  &  "/•(•  A:cc(nt 
'Epifiolit  de  partibus  genitalibus  mulierum.  Lugdttni  Ba- 
ta.-Jor:im ,  1671.  ««-gi^. 
De  rjirorum  organis  generationi  infervientibns.  De  Cljfe. 
ribiis.  Deufufiphonisin  Anatomia.  Lugduni  Butai  orutr» 
&  B.oter0dami ,  i668.  Ô*  1672. 
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Epifiola  de  nonnullis  c'trcci  fartes  génitales  înventts  novts. 

Lugdtmi  Bafavorum ,  1668.  in-12. 
De  mulierum  organh  gêner ationi  infervientibus ,  TrafÂatus 
novtis' -,  detnonflrans  ,  fam  homines  &  an'imalia  c&terit 
emnia,  quA  vivipara  dicuntur ,  Ihiud  minus  qitittn  ovipa- 
ra,  ab  ovo  origincm  ducere.   Lttgd.  Batav.  1672.  in-%'VO. 
J)efcnfio  partium  genitcUtun.  Ltigd.  Batav.  1673.  in-ivo. 
Opéra  omnia-,  iG-]^.  in-%1.10.  Lugduni  Batavorum. 
On  trou\'e  encore  dans  les  Ephéméiides  Germaniques, 
tlenx  difrertations  de  cet  Auteur,  l'une  fur  l'olTiHcation  de 
l'artère  carotide;  l'autre  fur  une  matrice  monftrueufe.  On 
tiouve  dans  cet  Auteur  beaucoup  de  choies  nouvelles  fur 
\&fi  diffcrens  fujets  qu'il  a  traités.  Il  faut  avouer  cependant 
qu'on  l'a  foupçonné  de  les  tenir  de  Van-Home,  dont  il 
étoit  le  difciple ,  ÔC  convenir  en  même-tems  qu'en  inven- 
tant la  feringue,  il  a  donné  lieu  à  toutes  les  découvertes 
anatomiques  qui  fc  font  faites  dans  la  fuite  par  le  moyeu 
de  l'injection. 

GRADI  f  Antoine  De)  étoit  de  Milan,  &  Médecin  du 
Duc.  II  vivoit  encore  en  1468.  Nous  avons  de  lui: 

De  Febribus  Traclatus,  flgna ,  eau  [as  i^ctivas  febriumcom- 
pleêtens.  Lugduni  ^  15 17'  in-^to.  cum  aliis e]up.em  argu. 
menti.  Item  1527.  in-^to. 
GKADIBUS.  (De)  Voyez.  Ferkari. 
GRAINDORGE,  (N.)  Normand  de  nation,  étoit 
Médecin  de  l'Archevêque  de  Narbonne,  &  vivoit  en  1658. 
Il  a  écrit  un  petit  Traité  fur  les  principes  du  Fœtus. 

GRAND,  (Nicolas  Le)  de  Paris,  Médecin  célèbre, 
vivoit  dans  le  leiziéme  fîécle,  avec  beaucoup  d'eftime  & 
de  réputation,  Il  étoit  Médecin  du  Roi  Henri  II.  Il  mou- 
rut le  24  de  Septembre  1583 ,  âgé  de  63  ans,  &  laifla  di- 
vers Ouvrages  &  de  grands  biens. 

GRASÈCCIUS,  ( George )  Médecin  natif  de  Straf- 
bourg,  de  qui  nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  : 

in  ojHo  fabrica  humani  corporis  mufcnlum 

rcpr&jhitantis  ajfahre  demonftratur  ,  tma  cum  icône 
rnufcuii  hotninis  diffecci  feorJln\^.expreJfa.  Argentorati , 
1605.  in-^vo.  ,., 

Scatebra  Vetrina-,  five  acidularum  D.  Pétri  (&>  Griejbacen- 
fimn ,  ctii  accedit  pr&cipuorutn  humani  corporis  morborum 
medica  praxis  ad  thcrmarum  ufum  accommodata.  Argen- 
tine-,  1607,  in-'^uo. 
Ordtio  de  dicîo  vuigari ,  Mcdice  vivere  cfi  pejfime  vivere. 
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Txtat  erationum  Argentinenfiiwi ,  tomo  2 .  Argentorati , 
161 1.  in-%vo. 

GRATAKOLE,  (Guillaume)  Médecin  célèbre  du 
feiziéme  fîécle.  Il  étoit  natif  de  Bergame,  Ville  d'Italie 
dans  l'Etat  de  Veiiife.  Il  enfeigna  d'abord  la  Médecine  à 
Padoue  avec  réputation  ;  mais  enfuite  il  quitta  fa  Patrie 
pour  caufe  de  religion,  &  fe  retira  à  Balle,  où  il  mourut 
le  16  Avril  de  fan  1568  ,  âgé  de  52  ans.  Gratarole  a  com^^ 
pofé  divers  Ouvrages,  dont  voici  les  titres: 

De  memor'm  reparûmda,^  augendct^  fervandaque  Liber ^  om- 
nimodci  remeii.i  <Qr>  prAceptiones  continens.  Tiguri ,  i  5  54, 
in-%vo.  BafileA^  i  554.  ï»-8x'o.  Francofurti ^  159I-  in-12^ 

I>e  prAdiêtione  morum ,  naturarumque  hominum  facili  él* 
infpeclione  partium  corporis  Liber.  Tiguri-,  1555.  in-%vo, 
Bafile/i.,  1554.  in-^-vo. 

Trognofiica  naturalia  de  temporum  mutatione  perpétua ,  or- 
dine  littcrarum.  BafileA-,  i')^2.  in-%vo. 

De  litteratorum  éf  eorum  qui  Magijîratibiis  funguntur , 
confer%>anda  prAfervandaque  'valetudine ,  illortfin  prAci- 
fue  qui  in  Atate  confiflenti&.,  vel  n-on  longe  ub  ea  ahfnnt  ^ 
Compendium ,  ctim.  ex  probatioribus  atiHoribus ,  tum  ex 
ratione  ac  fideli  experientia  concinnatum.  BaJlIeA,  1555. 
in-^zio.   Francofurti ,  1 5 9 1 .  in- 1 2 . 

De  Thermis  Rhœticis  ^  Vallis  Tranfcheri  ctgri  Bcrgomatis^ 

De  ziini  natura ,  artificio  éf*  nj'i  -,  deque  omni  re  potdbili, 
BafileA ,  1565.  in-^-vo. 

De  PefteThefes.  BafileA.,  1565.  in-%vo. 

De  Regimine  iter  agent ium ,  "jel  equitum  'vel  peditum ,  'vel 
narji ,  "jel  curru  feu.  rheda ,  ç^c.  'viatorihus  &  peregri' 
natoribus  qitibufqne  utilifpmi  Libri  duo.  BafileA,  1561, 
Argentorati ,  1563.  in-^vo.   ColontA-,  1571.  in-%vo. 

Artis  AlchymiA  fecretiffîmA  ^  certijfimA  Defenfio. 

Lapidis  Philofophici  nomenclaturA. 

Voici  i'Epitaphe  que  Barbe  Nicotia  fît  graver  fur  le  tom- 
beau de  Guillaume  Gratarole,  fon  époux: 

GUILLELMO    GRATAROLO 

BERGOMENSI, 

Artium  at^HIeeliciiiiC  Doâori  ,  Medlciqug 

»         Filla. 

In  Medicortim  BaftJenfîtim  CoUcgium  cooptât»  ^ 

Ob  religionem  exuli 

Conjugi  carijjiino 

BARBARA   NICOTIA   F.  C. 

Obit't  atatis  fua  antio  52,  Cbri/li  1568  ,  d.  16  Aprîh's. 
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GRAVIUS,  (Louis)  Médecin  Allemand,  étoitd'Hei- 
delberg',  Capitale  du  bas  Palatinat,  où  il  fut ProfefTeur ,  «& 
puis  Médecin  de  l'Electeur  Frédenc  IV.  Il  mourut  le  2  8 
Décembre  de  l'an  161 5 ,  après  avoir  donné  au  Public  quel- 
ques Ouvrages  affez  eftimés  : 

Thefes  de  Fefie.  Heidelherg&,  1583.  in-/{.to. 

De  CamphorA  qualitatihus  ^  Epifiola. 

De  Acidulis  Schiralbacenfibus  Bpifiola. 

GREGOIRE,  (Martin)  natif  de  Tours,  &  Profef- 
feur  en  Médecine  à  Paris,  vivoit  en   1542.   11  a  traduit 

3ue!qaes  Ouvrages  de  Galien,  &  publié  d'autres  Traités 
e  fa  compofition. 

G  RE  \' IN,  (Jacques  1  Médecin,  étoit  de  Clermonten 
Beauvoiiîs,  &  il  s'aquit  beaucoup  de  réputation  dans  le 
feiziéme  fîécle;  il  lavoit  les  Langues,  \ç.s  Belles-Lettres  & 
la  Philofophie.  Grevin  rcgardoit  fufage  intérieur  de  l'an- 
timoine comme  une  pratique  dangereufe;  il  traita  ce  m.i- 
jieral  de  poifon  dans  un  Ouvrage  qu'il  publia  en  1566, 
&  dans  lequel  il  s'adrçffa  aux  Magiftrats,  pour  qu'ils  en 
profcriviHent  le  débit,  ainli  qu'ils  avoient  fait  de  l'orpi- 
ment &  du  vif-argent.  On  eut  égard  à  Çts  remontrances , 
l'antimoine  fut  banni  de  la  Médecine  par  un  Décret  de  la 
Faculté  de  Paris ,  confirmé  par  un  Arrêt  du  Parlement  ; 
1^  en  1609.  Paulmier,  Médecin  de  Paris,  convaincu  d'eu 
avoir  fait  ufage,  fut  chali'é  du  Corps  des  Médecins.  Voyez. 
Paulmier. 

François  de  la  Croix  du  Maine  dit,  que  Grevin  fut  Mé- 
decin de  la  Ducheffe  de  Ferrare;  mais  il  fe  trompe,  &  on 
apprend  de  Mr.  De  Thou  que  c'étoit  de  la  Ducheife  de 
Savoye.  Voici  comme  il  en  parle  fous  l'année  1570. 
„  Quelque  tems  après,  dit-il,  Jacques  Grevin,  natif  de 
„  Clermont  en  Beauvoilîs,  mourut  à  Turin  le  cinquième 
„  jour  de  Novembre,  n'ayant  pas  encore  30  ans.  Il  avoit 
„  beaucoup  d'efprit  &  d'érudition,  &  après  s'être  heureu- 
„  femenc  appliqué  dès  fon  enfance  à  la  Poëiie,  comme  le 
„  témoignent  flr  Gelodacric  ik  les  autres  Ouvrages  en  vers.> 
„  qu'on  peut  comparer  avec  ceux  des  plus  grands  Poètes , 
„  h  s'rîttacha  à  la  Médecine,  &  il  ^'oréullit  avec  le  même 
„  bonheur.  Il  mit  en  vers  Françcis  tous  les  Oeuvres  de 
„  Nicandre,  que  Jean  de  Gorris  avoit  traduits  en  Latin- 
3,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  polirefle ,  que  foii  Ouvrage  ne 
„  cède  ni  au  Grec  ni  au  Latin.  Il  y  ajouta  un  Traité  des 
„  Poifoas.  Gr«vin  en  a  conipofé  d'autres  qui  ne  font  pas 
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fî  achevés,  parce  que  la  mort  précipitée  l'empêcha  d'y 
mettre  la  dernière  main.  Ses  bonnes  qualités  &  la  dou- 
ceur de  fou  efprit,  lui  firent  des  amis  de  tous  ceux  qui 
le  connurent.  Marguerite  de  France,  femme  de  Phili- 
bert-Emmanuel, Duc  de  Savoye,  l'avoit  mené  avec  elle 
en  Piémont,  &  depuis  elle  le  fit  fon  Aîédecin  &  ïon 
Confeiller.  La  perte  de  Grevin  l'affligea  beaucoup  ;  elle 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles,  &  retint  toujours 
auprès  d'elle  la  femme  &  la  fille  de  ce  favant  Homme, 
qu'elle  avoit  nommée  Marguerite-Emmanuele. 
Grevin  n'étoit  âgé  que  de  vingt-deux  ans  quand  il  donna 
au  Public  fcs  Ouvrages  de  Pocfie;  c'efl  ainfi  que  le  rap- 
porte Ronfard  dans  une  Elégie  qu'il  lui  adreffe  : 

Et  toi,  Grevin,  aprez  toi  mon  Grevin  encor. 

Qui  dores  ton  menton  d'un  petit  crêpe  d'or, 

A  qui  vingt  &  deux  ans  n'ont  pas  clos  les  années , 

Tu  nous  as  autrefois  les  Mufes  amenées , 

Et  nous  as  furmontez ,  nous  qui  fommcs  grifons. 

Grevin  a  donné  un  volume  intitulé  :  0/impe,  imprimé  à 
Paris ,  chez  Robert  Etienne  :  il  contient  le  récit  de  lès  amours 
avec  Nicole  Etienne,  fille  de  Charles,  Médecin,  laquelle 
fut  mariée  à  Jean  Liebaut,  auiïi  Médecin.  Nous  avons  en- 
core de  lui  un  Ouvrage  Latin  ,  fous  ce  titre  : 

Fartium  ccrporis  humant^  tuin  fimplicimn  -,  îHm  compojîta- 

rum ,  Ireuis  Elucidatio.  AntuerptA^  ^Sl^-  in-folio,  cnm 

Epitomc  Vefalii. 

De    Venenis  Libri  duo  GcMice  fcripti,  ^  pofimodum  Opéra 

Hieremis,  Martii  Augufia,ni  in  Latimim  fermonem  con~ 

"verfi ,  quibiis  adjuncius  efi  e'jufdem  de  Antimonio  Tracla. 

ttis^  eodem  interprète.  Antuerpia,  ^  apud  Flantintun  ^  I57i» 

in-^to. 

GREW,  (Nehemie)  favant  Ecrivain  Anglois,  exerça 

Ja  Médecine  à  Londres  avec  un  fuccès  prodigieux,  &  y 

mourut  liabitement  en  171 1.   Il  a  donné  une  Anatomie 

comparée  de  l'eftomac  &  des  inteltins,  qu'on  trouve,  à  ce 

aue  croie  l'Auteur  du  Diclionnaire  de  Médecine,  à  la  fia 
e  fon  Catalogue  dc-î  Raretés.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'autres  chofes,  particulièrement  fur  l'Anatomie  des  vé- 
gétaux. 

GR  ÎLLUS  ou  GRYLL,  (Laurent)  Médecin  natif  de 
Landshut,  \'il!e  d'Allemagne  dans  la  bafît;  Bavière.  Il  ap- 
prit les  Langues  &  la  Médecine  j  &  aprù  avoir  voyage 
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pendant  un  aflez  long  tems,  ilenfeigna  dans  l'Univerfité 
d'Ingolftadt,  où  il  mouiut  eu  1561.  II  a  compofé  plu- 
lîeurs  Ouvrages  : 

De  Sapore  dutci  ^  amaro  Liber.  Trag&^  in-^vo. 

De  cowponendis  Medicamentis. 

GRISANT  ou  GRISAUNT,  (Guillaume;  An- 
glois  de  nation,  étoit  Médecin  &  Mathématicien,  &  vi- 
voit  dans  le  quatorzième  lîécle  en  1350.  Il  elt  célèbre  par 
divers  Traités  : 

De  §}uadrattira>  circnli. 

De  Giimlitcttibiis  aflrorum. 

De  Significationibus  eorum. 

De  Mugniïudine  folis. 

Speculmn  Afirologi&. 

De  Caiifa  ignorantiA. 

De  Jadicio  patientis ,  n^pc. 

GRUMLER,  (  André  )  Médecin  ,  beaucoup  plu» 
connu  par  la  réputation  que  (a  femme  s'étoit  aquife,  que 
par  celle  qu'il  avoir  méritée  lui-même.  Il  avoit  époufé 
Olimpia  Fulvia  Morata  de  Ferrare,  dont  Mr.  De  Thou 
parle  de  la  manière  fuivante.  "  C'étoit  une  femme  illullrc 
„  par  la  pureté  de  £ts  mœurs,  &  comparable  par  fon  ef- 
j,  prit  &  par  fa  doctrine  aux  plus  excellentes  de  l'anti- 
„  quité  :  elle  eut  pour  père  Fulvio  Peregriui  Morato  de 
„  Mantoue,  qui  lui  apprit  les  fciences;  en  quoi  elle  fit  un 
„  fi  grand  progrès,  ayant  eu  aufîi  pour  précepteur  Chi- 
„  liano  Sinapio ,  qu'elle  écrivoit  fort  bien  en  Latin  &  eu 
j,  Grec,  &  faifoitdes  vers  en  l'une  &  l'autre  Langue.  En- 
„  fuite  ayant  puifé  la  doctrine  des  Proreftans  en  la  mai- 
„  fon  de  Renée  femme  d'Hercule  IL  Duc  de  Ferrare,  où 
„  elle  eut  la  première  place  dans  l'amitié  d'Anne  d'Eft, 
„  qui  époufa  depuis  François  de  Lorraine  Duc  de  Guife , 
„  elle  s'appliqua  entièrement  à  l'étude  de  la  Théologie. 
„  Enfin,  ayant  été  contrainte  de  quitter  fon  pays,  avec 
5,  Emile  fon  frère  ,  à  caufe  de  la  religion,  elle  alla  eu 
j,  Allemagne,  &  y  époufa  André  Grumler,  Médecin,  avec 
„  lequel  elle  vécut  dans  une  grande  union  ,  mais  peu 
„  d'années.  Elle  mourut  à  Heidelbêï-g,  où  elle  s'étoit  éta- 
„  blie,  ayant  à  peine  vccu  vingt-neuf  ans.  Son  frère  & 
„  fon  mari  la  fuivirent  de  bien  prCs,  &  furent  mis  tous 
5,  trois  en  un  même  tombeau  dans  l'Egiife  de  faint  Pierre. 
«  Voici  l'Epitaphe  d'Olimpia  Fulvia  Morata  : 
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OLYMPI.E   FULVIJE   BIORATMf 

Forma  qiiondam  muliet-e  y 

Ingénia  bomine  tnaj'ori, 

Animo  , 

Qjio  foJo  Chrifît'.m  caperet , 

Sperneret  mundum  totum  , 

Bafil.  Joan.  HeroU.  Civi  Cœhftî  P. 

GUARINONE,  (Chriftophe)  de  Vérone  ,  s'nquit 
une  grande  réputation  lur  la  tin  du  16.  fiécle.  Il  tut  Mé- 
decin de  François-Marie,  Duc  d'Urbin  ,  &  puis  de  l'Em- 
pereur Rodolphe  II.  II  mourut  à  Prague  dans  un  âge  fort 
avancé.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  ici  façon  : 

De  Kaîiira,  humanci. 

De  Sententiis  Arifiotel. 

De  Frincipio  venarnm. 

Difpuiaîio  de  methodo  doctrinurum. 

Confilia,  inedicinalia  ,  in  quibus  univerfa,  praxis  medic» 
exacîl'  pertraclatur.    Venetiis^  16 10.  in-folio. 

GUASTAVINUS  (Jules)  naquit  à  Gènes  dans  uns 
famille  Patricienne.  li  fut  Profedeur  primaire  dans  l'E- 
cole de  Médecine  à  Pile  vers  l'an  16 14.  Nous  avons  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

Loconim  de  Medicina  fcleïlorum  'Liber.  Lugd.  16 16.  in-~po. 

Locornm  de  Medicina  felecîorum  Liber  alter.  Florentl&  , 
1625.  in-±to. 

Coynmentarii  in  prières  decem  Ariftotelis  Troblemittum  feC' 
tiones.  Lugduni ,  160?,.  in-folio. 

GUGLIELMINI,  (Dominique)  favant  ISÎédecin  & 
Mathématicien,  naquit  à  Boulogne  en  Italie  le  27  Sep- 
tembre 1655.  II  étudia  fous  Geminiano  Montanari  &  fous 
Maipighi ,  &  fut  ProR-ffeur  de  Mathématique  &  d'Hy- 
drometrie  d  Boulogne,  puis  à  Padoue,  où  il  enfeigna  au'iïï 
la  Médecine.  Il  eut  en  1686.  l'intendance  gén.érale  àts 
Eaux  de  l'Etat  de  Ijoulcgne,  &  fiit  afibcié  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  en  i6y6.  Guglielmini  s'aquic  une 
grande  réputation  en  Italie,  &  mourut  d  Boulogne  en  17 10. 
à  54  ans.  Ses  principaux  Ouvrages  font  :  Un  Traité  d'Hy- 
droftatique  en  Latii^;^uîi  grand  Ouvraoe  intitulé  :  Deila 
Natum  de  Fiumi ,  qui  parte  pour  foji  chef-d'œuvre;  une 
Dllfertation  de  fanguinis  natura,  &>  conflitutione.^  t^r. 

GUILANDIN,  (Melchior)  Médecin,  étoit  de  Ko- 
nifberg  dans  la  Prulfe  Ducale.  II  étudia  dans  fon  Pays, 
où  il  s'appliqua  principalement  à  IHiitoire  naiurcllc  (iJc 
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à  la  connoifTance  des  plantes  &  des  minersnx.  Melchîor 
Adam  dit  qu'il  pafFa  eiifuite  en  Italie,  où  il  vécut  long- 
tems  à  Rome  &  en  Sicile,  en  vendant  des  racines,  qu'il 
alloit  arracher  fur  les  montagnes  voifines.  Mais  malgré 
les  incommodités  d'une  pauvreté  fi  indigne  d'un  homme 
de  Lettres  ,  il  ne  laifla  pas  d'aquerir  une  érudition  ex- 
traordinaire &  l'effime  des  plus  flu'ans  Hommes  de  fou 
fiécle.  La  curiofité  l'obligea  d'entreprendre  plufieurs  voya- 
ges en  Grèce  &  en  Afie;  &  ayant  été  long-tems  efclave 
en  Afrique,  il  tira  beaucoup  d'avantage  de  Ion  malheur; 
car  pour  n'être  pas  inutile  dans  un  tems  fi  fâcheux,  il 
fcifoit  une  recherche  exacie  des  plantes  les  plus  rares;  da 
forte  que  pendant  fa  captivité,  il  fît  plus  de  découvertes 
qu'il  n'çn  eût  fu  faire  étant  en  liberté.  Enfin,  il  fe  retira 
a  Padoue,  où  on  lui  confia  le  foin  du  Jardin  public  des 
Simples;  &  après  avoir  exercé  cet  emploi  avec  beaucoup 
d'applaudiffement,  il  mourut  dans  la  même  Ville  de  Pa- 
doue en  1589,  dans  un  âge  fort  avancé. 

Guilandin  eut  une  grande  querelle  contre  Matthioie,  ÔC 
ils  ont  écrit  l'un  contre  l'autre.  Qiioique  l'on  attendît 
beaucoup  d'Ouvrages  d'un  aufli  favant  perfonnage ,  il  en 
a  laiffé  très-peu;  &  encore  Jofeph  Scaliger  &  Jérôme 
Mercuriaiis  ont  fait  voir  que  cet  homme,  qui  avoit  aquis 
une  fi  haute  réputation  ,  s'étoit  fouvent  trompé  dans  le 
Commentaire  qu'il  a  compofé  fur  le  Traité  du  Papier, 
qui  fe  trouve  dans  les  Oeuvres  de  Pline.  Voici  les  titres 
des  Ouvrages  de  Guilandin  : 

Fapyrus,  hoc  efi,  Commentarius  in  tria  C.  Flinii  Majoris 
de  Papyro  capita.  Accejp.t  Hieronimi  Mercuriaiis  Repu- 
gnantiit ,  qnâ  pro  Guleno  firenue  piignatar.  Item  Gai- 
landini  Affertio  [ententis,  in  Guleno  a  fe  pronuntiatA. 
Venetiis,   i^ii.  in-^to. 

Apologix,  adversiis  Fetru?n  Andr&am  Matthiolum  ,  Liber 
prirmis ,  qui  infcribitus  Theon.  Item  T>e  fiirpibus  EpijloU 
quinqtte.  TrAtereu  Manuco  di&t& ,  hoc  eft ,  Avicnl&  Dei 
Dejcriptio.  Pfitavii ,  1558.  in-^to. 

Epifiola  ad  Conr.  Gefnerum. 

Synonima  Vlantarum.  Item  Con)ec}i^nea. 

GUILLAUME  IV.  dit  DeBeaufct,  natif d'Aurillac 
en  Auvergne  ,  a  été  Chanoine  de  Paris  &  Médecin  du 
Roi  Philippe  le  Bel.  Depuis  il  iuccéda  à  Simon  de  Bucy , 
&  monta  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Paris  :  il  fut  facré  à 
Sens  par  l'Archevêque  Etienne  Beccart  eu  1305  3  6c  après 
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avoir  gouverné  Ton  Eglife  jufquen  l'année  1320,  il  mou- 
rut ,  &  fat  enterré  à  iaint  Victor. 

GUILLEMEAU,  (  Jacques  j  célèbre  Chirurgien  du 
XM.  fiécle,  natif  d'Orléans,  fut  difcipIed'AmbroileParé, 
6c  Chirurgien  ordinaire  des  Rois  Charles  IX.  &  Henri  IV. 
Il  s'aquit  une  réputation  immortelle  par  fon  habileté  dans 
fon  art,  &  mourut  à  Paris  le  13  Mars  1609.  On  a  de  lui 
une  traducHon  en  Latin  de  la  Chirurgie  d'Ambroife  Paré, 
ik  d'autres  Ou\'rages  ellimés.  II  a  beaucoup  écrit  fur  les 
accouchemens ,  dont  il  s'étoit  fait  une  application  parti- 
culière. 

On  lit  le  Sonnet  qui  fuit  fur  le  tombeau  de  ce  Chirur- 
gien ,  dans  l'Eglife  de  faint  Jean  en  Grève  ; 

Pafiant,  tu  vois  ici  fous  cette  froide  laine. 
Sans  pouls ,  fans  mouvement ,  le  corps  de  Guillcracau, 
Son  nom  &  fes  vertus ,  de  même  que  fon  ame , 
Par  l'immorcalitc  l'exemptent  du  tombeau. 

Son  corps  qui  gifl:  ici  reluifoit  par  la  flame 
De  fon  cfprit  divin  qui  leur  fert  de  flambeau. 
La  Parque  we  tient  pas  dans  les  lils  de  la  trame  , 
Sa  vie  &  fes  vertus  dans  le  même  fufeau. 

Après  que  Guillemeau  par  fecrets  admirables, 
Kut  guéri  tant  de  maux  qu'on  croyoit  incurables , 
Eniin ,  il  éprouva  l'inclémence  du  fort. 

Non  plus  que  fes  Ecrits  d'éternelle  mémoire  , 
5on  corps  ne  feroit  pas  fous  cette  tombe  noire, 
Si  l'Art  eut  pu  trouver  du  remède  à  la  mort. 

G  U  IN  T  H  E  R ,  (  Jean  )  Médecin ,  étoit  d'Andernach , 
petite  Ville  d'Allemagne  dans  le  Cercle  du  bas  Rhin  & 
dans  l'Archevcché  de  Cologne,  où  il  naquit  en  1487.  Il 
étudia  à  Deventer  &  à  Marpurg,  &  fut  enfuite  Maître 
d'Ecole  d  Goflar  au  Pays  de  Brunl'wick,  &  pui.s  Profeffeur 
de  la  Langue  Gréque  d  Louvain.  Dcld  il  vint  en  France, 
où  il  fut  conlidéré  par  le  Cardinal  du  Bellay,  &  par  fou 
moyen  il  devint  Mé.jecin  du  Roi  François  1.  Depuis ,  les 
guerres  civiles  le  firent»  fortir  de  France  :  il  alla  à  Wit- 
temberg,  enfuite  d  Metz  &  après  cela  d  Strafbourg,  où 
il  mourut  le  4  Octobre  en  1574.  âgé  de  87  ans,  &  il  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Gai.  Guinther  a  compoic 
piulïeurs  Ouvrages ,  &  traduit  plulieuià  Livres  des  Aiicieiis, 
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comme  de  Galien ,  d'Oribafe ,  de  Paul  d'Egine  ,^c.  Voici 
les  titres  de  fes  Ouvrages  : 

Anutomicurum  Infiitutionum  fecundlim  Gdlenifentent'mm^ 
ad  Candidates  Medicin&  LibrilV.  Bafile&y  1536.  in-%vo. 
1539.  in-^to.  Pata'vii,  1558.  m-2vo. 

De  'vic}:is  &  medendi  ratione ,  tum  alio ,  tmn  fefiilentU 
maxime  tempore  obfervundiz.  Argenfomn .,  1542. /«-S'VC 
Sii/ile&,  1549-  ^^-%"'Jo.  Parifirs,  1577.  ^^2-16. 

De  peftîlentia  Commentarius  in  quatuw  Dialogos  difiincius. 
Argentins.^  1565.  in-Svo. 

Cyns-ciorum  Comment ariolus  de  Gravidarum  ,  Partîirien- 
tiam  ,  Pnerperarum  ô»  infantium  cura.  Argentorati , 
1606.  in-%vo. 

De  Medicina  'vetert  ^  nova, ,  tutn  cognofcenda ,  tum  fa- 
cienda  t  Comment cirït  duo.  'Bafiles.^  l^ji.  in-foL  2  'vol. 

Guinrher  étoit  fi  pauvre,  que  n'ayant  pas  le  moyen  de 
s'entretenir  pendant  le  cours  de  fes  études ,  il  fut  obligé 
de  mendier  fon  pain  ;  mais  fa  pauvreté  n'empGcha  pas 
qu'il  ne  s'appliquât  aux  Sciences  avec  fruit ,  &  qu'il  n'a- 
quît  dans  la  fuite  la  réputation  d'un  àes  plus  iavans  hom- 
mes de  fon  fiécle.  Il  mérita  d'être  honoré  des  Lettres  de 
Nobiefle  ,  que  l'Empereur  Ferdinand  I.  lui  donna  fans 
les  avoir  demandées ,  pour  relever  en  lui  le  défaut  de  naif- 
fance.  C'eft  Guinther  qui  a  nommé  Pancréas  le  corps  glan- 
duleux qui  eft  fîtué  fous  l'eftomac,  &  qui  eft  d'une  fubf- 
tance  douce,  molle  &  flexible.  Il  le  vante  d'avoir  décou- 
vert le  premier  la  complication  de  la  veine  &  de  f  artère 
fpermatiques,  lorfqu'elles  font  fur  le  point  d'entrer  dan« 
le  tefticule.  Perfonne,  dit-il,  ne  s'eft  apperçu  de  ce  mé- 
chanifme  avant  moi,  &  je  le  communiquai  à  Véfale, 
iorfqu'il  étudioit  l'Anatomie  à  Paris.  Guinther  admettoit 
la  membrane  allanto'ide. 

GYiMNASTIQ^UE.  (Médecine)  Galien  fait  Efcu- 
kpe  auteur  de  la  Médecine  Gymnaftique,  comme  durefte 
de  la  Médecine ,  en  ce  qu'il  ordonnoit  à  plufieurs  d'aller 
à  cheval,  &  de  s'exercer  étant  armés,  <&  qu'il  leur  indi- 
quoit  les  fortes  de  mouv^mens  qu'ils  dévoient  faire,  &  la 
manière  dont  ils  le  dévoient  ariTieV.  Medée  faifoit  auffi 
pratiquer  quelque  chofe  defemblàble.  Mais  fuppofé  qu'ils 
euffentdéja  reconnu  l'utilité  de  l'exercice,  il  y  a  apparence 
qu'Herodicus  de  Selivrée  alla  beaucoup  plus  loin ,  &  qu'il 
fut  le  premier  qui  en  fit  un  art,  qu'on  appella  l'Art  de  U 
ejmmfii^ue  Medecinale  ou  l'Art  de  s'exercer  }our  la  fmfé. 
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On  pratiquoit  avant  Herodicus  plufîeurs  manières  d' exer- 
cice dans  les  jeux  publics  ,  qu'on  célébroit  dans  divers 
lieux  de  la  Grèce  avec  beaucoup  de  folemnité.  Ceux  qui 
avoient  inftitué  ces  jeux,  ne  s'étoient  propofé  que  de  di- 
vertir le^ peuple,  &  de  rendre  les  corps  des  hommes  plus 
difpos,  plus  forts  &  plus  propres  à  la  guerre,  ou  d'obte- 
nir, par  ce  moyen,  la  faveur  des  divinités  en  l'honneur 
defquelles  ces  mêmes  jeux  ih  faifoient;  &  ceux  qui  s'y 
exerçoienf ,  n'avoient  principalement  en  vue  que  de  rem- 
porter le  prix  qu'on  donnoit  au  vainqueur.  On  apprenoit 
les  exercices  néceiïaires  pour  cela  ,  dans  les  Académies 
qu'on  appeîloit  Gy?nnajia  ou  Palefirs^  c'eft-à-dire  ,  lieux 
propres  pour  s'exercer.  Herodicus  qui  étoit  Maître  d'une 
oe  ces  Académies  ,  ayant  remarqué  que  les  jeunes  gens 
qu'il  avoit  Jbus  fa  conduite,  &  qui  apprenoient  ces  exer- 
cices, étoient,  pour  l'ordinaire,  d'une  très-forte  fanîé,  il 
imputa  d'abord  cela  au  continuel  exercice  qu'ils  t'aifoient. 
Il  pouffa  enfuite  plus  loin  cette  première  réflexion ,  qui 
étoit  fort  naturelle  ,  &  jugea  que  î'onpouvoit  tirer  beau- 
coup de  plus  grands  avantages  de  l'exercice,  fi  on  fepro- 
pofoit  pour  but  principal,  l'aquifition  ou  la  confervatiou 
de  la  fanté.  Sur  ces  principes,  il  lailîa  la  GymnafHque 
militaire  &  celle  des  Athlètes,  pour  j\e  s'attacher  qu'à  la 
Gvmnaflique  Mèdecinale  &  pour  donner  là-de(Tiis  les  ré- 
gies &  les  préceptes  qu'il  jugea  convenables.  Nous  ne  fa- 
vons  pas  quelles  ètoient  ces  règles ,  mais  il  y  a  apparence 
qu'elles  regardoient  d'un  côté  les  différentes  fortes  d'exer- 
cices que  l'on  pouvoir  pratiquer  pour  la  fanté  ;  &  de  l'au- 
tre ,  les  précautions  qu'il  y  avoit  à  prendre  iélon  la  diffé- 
rence des  perfonnes,  des  temperamens,  âts  âges,  des  cli- 
mats, des  faifons ,  des  maladies,  &c.  Outre  cela,  Herodi- 
cus règioit,  fans  doute,  fort  exactement  la  manière  de  fe 
nourrir  ou  de  faire  abflmence  ,  })ar  rapport  aux  divers 
exercices  que  l'on  faifoit  &  aux  clifféreiifes  vues  que  loil 
avoit. 

Hippocrate,  qui  avoit  été  difciple  d'Herodicus,  ne  lui 
rend  pas  un  témoignage  fort  avantageux  à  ce  fujet;  lorf- 
qu'il  dit  (\\i  Herodicus  tuoit  les  fébricitans  par  trop  de  prome- 
nades.,  par  la  lutte  ^  par  les  fomentations  ;  n'y  ayant  rien  de 
plus  contraire  a  ceux  qui  ont  la  fièvre ,  que  la  faim  ,  la  lutte  ^ 
les  promenades,  les  cour/es  ^  les  frictions.  Hippocrate  fait 
encore  un  autre  reproche  d  Herodicus  toucliant  fa  Gym- 
jialtiquc ,  dont  nous  parlerons  à  l'aitick  Herodkta,  ^^ai« 
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cette  cenfure  d'Hippocrate  ne  l'a  pas  empêché  de  fe  préva- 
loir lui-même  de  ia  Gymnaitique  eu  diverfes  occalîons, 
quoiqu'il  ne  la  crût  pas  utile  dans  les  cas  qu'on  vient  de 
toucher;  &  bien  des  Médecins  qui  vinrent  après  lui,  pri- 
rent tellement  le  goût  de  cette  forte  de  Médecine,  qu'il  n'y 
en  eut  poin.t  qui  ne  la  jugeât  une  partie  cfTentielle  de  fou 
art.  Nous  n'avons  plus  les  Ecrits  que  Diocies  ,  Piaxagore 
Philotime,  Eraiïlirate,  Herophile,  Afclepiade,Theon  ,Dio- 
time  &  plufieurs  autres  avoient  fait  fur  cette  matière;  mais 
ce  qui  s'en  trouve  dans  Galien,  &  dans  les  Auteurs  que 
citent  ceux  qu'on  vient  de  nommer,  fuffitpour  faire  voir 
en  quelle  eftime  étoit  la  Gymnaflique  parmi  ks  ancien.s. 

Les  Médecins  n'étoient  pas  les  feuls  qui  la  recomman- 
doient.  Tout  le  monde  étoit  fi  fort  convaincu  de  l'utilité 
qu'on  en  retiroit,  ou  du  déplaifir  que  cela  faifoit,  qu'il  y 
avoit  une  infinité  de  gens  qui  pafîbient  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  dans  les  lieux  propres  pour  s'exercer  : 
on  en  bâtit  depuis  dans  toutes  les  Villes  de  la  Grèce ,  d'où 
cette  coutume  fe  répandit  bientôt  ailleurs.  A  la  vérité,  ces 
bâtimens  pu  ces  enclos,  qu'on  appelloit  Gymnajia-,  n'é- 
toient  pas  uniquement  deftinés  pour  la  Gymnaflique  mé- 
décinale  :  mais  les  appartemens  qui  étoient  fpécialement 
refervés  à  ce  dernier  ulage ,  étoient  le  lieu  du  Bain ,  celui 
où  on  fedeshabilloit,  où  l'on  fe  faifoit  froter,  oindre,  &c. 
On  appelloit  ceux  qui  ibignoient,  Aliptéi.  Ceux  qui  étoient 
appelles  latralipts,  ,  avoient  les  premiers  fous  eux,  ou, 
peut-être ,  étoient  les  mêmes. 

Les  Romains  ne  commencèrent  à  bâtir  des  lieux  d'exer- 
cice, que  long-tems  après  les  Grecs;  mais  dès  qu'ils  en  eu- 
rent une  fois  goûté,  ils  les  furpafî'erent  de  beaucoup,  foit 
par  le  nombre,  foit  par  la  magnificence  des  bâtimens, 
comme  on  en  peut  juger  par  les  ruines  qui  fabfiftent  en- 
core aujourd'liui.  On  en  étoit  fi  fort  entêté  à  Kome,  que, 
félon  la  remarque  de  Varron,  quoique  chacun  eût  lejîen,  k 
peine  étoit-on  cotitent.  Ceux  qui  voudront  être  inftruits  à 
fond  de  tout  ce  qui  regarde  la  Gymnail-ique  médecinale , 
peuvent  confulter  le  favant  Mercurial ,  qui  a  épuifé  cette 
matière.  * 

G  Y  MNO  SOPHISTE  S,  de  qui  Strabon  parle  au 
Livre  XV.  Ils  fe  mêloient  de  la  Médecine ,  .&  en  particu- 
lier fe  vailtoient  de  pouvoir  faire  par  leurs  remèdes ,  que  l'on 
eût  beaucoup  d'enfans,  &  que  l'on  eût  même  des  garçons 
ou  des  filles,  Idon  qu'on  le  fouhaitoit.    L'origine  des 

Gymuo- 


G  Y  M  435 

Gymnofophiflies  efl:  très-ancienne.  C'étoient  des  Pliilofo- 
plies  des  Indes  &  de  l'Ethiopie,  qui  ont  aufli  porté  le  nom 
de  Brachmanes  :  ils  étoient  en  fi  grande  réputation  de  fa- 
gefTe  &  de  doctrine,  que  Pythagore,  Démocrite,  Anaxar- 
que,  Pyrrhon  &  autres  Philofophes  pénétrèrent  jufqu'aux 
Indes  pour  les  entendre ,  &  fe  ranger  au  nombre  de  leurs 
difciples.  Les  Gymnofophiftes  paflbient  trente-fept  ans  dans 
l'étude  &  dans  la  retraite  ;  ils  adoroient  une  fouveraine 
Intelligence  répandue  dans  tout  l'univers  ;  ils  enfeignoient 
la  Métempficofe ;  ils  méprifoient  la  mort,  le  plailn-  &  la 
douleur  ;  ils  faifoient  profeiïion  de  la  plus  exa£le  juftice 
&  de  la  tempérance  la  plus  auftére.  Les  maladies  palfoient 
chez  eux  pour  honteufes ,  parce  qu'ils  les  regardoient  comme 
la  fuite  de  la  débauche.  Pline  dit  de  ces  Gymnofophiltes , 
que  depuis  l'aurore  jufqu'au  coucher  dufoleil,  ils  contem- 
ploient  cet  aflre  avec  des  yeux  fixes  &  immobiles,  ôc  que 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'année,  ils  fe  tenoient 
pendant  tout  un  jour,  tantôt  fur  un  pied,  tantôt  fur  l'au- 
tre au  milieu  des  fables  brûlans.  Arrien  a  rapporté  avec 
quelle  liberté  plufieurs  Gymnofophiftes  parlèrent  à  Alexan- 
dre ,  blâmant  fa  vafte  ambition  &  cette  vaine  ardeur  de 
fubjuguer  toute  la  terre,  dont  une  fi  petite  étendue  lui  de- 
Toit  fuffire ,  foit  pendant  fa  vie ,  foit  après  fa  mort.  Dan-^ 
damis,  le  plus  renommé  de  ces  Philofophes,  refufa  de  ren- 
dre des  devoirs  à  Alexandre  ,  &  ne  permit  à  aucun  de  fcs 
difciples  d'aller  voir  ce  Conquérant,  difant qu'ils  n'avoient 
rien  à  efpérer  ,  d  défirer,  ni  à  craindre;  que  les  courfes 
d'Alexandre  n'étoient  que  de  longs  égaremens  &  de  fri- 
voles inquiétudes ,  dont  il  troubloit  Ion  repos  &  celui  des 
autres  hommes.  Alexandre  parut  eftimer  cette  liberté  & 
ce  defintéreffement,  comme  vraiment  philofbphiques;  & 
i'a  propre  modération ,  d  ce  fujet ,  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

Le  Gymnofophifte  Calanus ,  ayant  commencé  à  V^^q 
de  73  ans,  de  f;:nrir  quelque  incommodité  ,  demanda  per- 
milfion  d  Alexandre  de  fe  brûler  ;  &  après  avoir  conftruit 
fon  bûcher,  il  y  fat  confumé  par  les  flammes  en  préfence 
de  l'armée. 

Lqs  Philofophes  ihdiefis  de  ces  derniers  tems ,  appelles 
Bramines  on  Bratnes ,  font  les  fucceffeurs  des  anciem  Brach' 
mânes  ou  Gymnofophiftes. 

Tifi  du  premier  Terne. 
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Fautes  à  corriger, 

Hipprocrate,  Ufez.  Hippocrate. 
2, 3, 4 effacez  „  „  „ 

jamais,  Ufez,  toujours. 

malades,  Ufez,  maladies. 

Elianus,  li/ez  iEIianus. 

ayaut ,  Ufez  ayant. 

fertimofcendutn ,  lifez  pertîmefcendum. 

quelques  Médecins ,  Ufez  plufieurs  Médecins. 

Paris ,  Ufez  Padoue. 

difpercé ,  Ufez  difperfé. 

Varone,  Ufez  Vérone. 

Arifton  ,  mettez  A  R I S  T  0  N. 

cetre,  Ufez  cette. 

eu ,  Ufez  en. 

12  17,  Ufez  1199. 

992  ,  Ufez  981. 

1050,  Ufez  1038. 

il  fut  en  1619,  Ufez  il  fut  reçu  en  16 19. 

tranfmutdtia  ^  lifèz  tranfmutatio. 

Nejiertcos,  liiez  Neotericos. 

qu'on  a  pu ,  Ufez  qu'on  n'a  pu. 

Rujchiu?n ,  lifez  Ruyfchium. 

polybe ,  Ufez  polype. 

tradiction,  Ufez  traduélion. 

Médecines ,  Ufez  Médecins. 

&,  Ufez  eft. 

Seurs,  Ufez  Sieurs. 

Epimricus ,  Ufez  Empiricus. 

n'auroit,  Ufez  auroit.    , 

de  Grec  &  Latin ,  Ufez  de  Grec  en  Latin. 

farata,  lifez  paratu.  ' 

ils  fe  vengeoient,  Ufez  il  fe  vengeoit. 

éprouvous ,  Ufez  éprouvons. 

compagnes,  Ufez  campagnes.    " 

Severns, ///êz.  Severus. 

déplaifir, /i/fs:  plaifir.»         ■'' 

foignoient ,  Ufez  oigaoieut. 
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